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PRÉFACE. 


Pourrait-il  p^re  permis  de  venir  parler  de 
Bossuet,  après Touvrage  ;aù  le  cardinal  de  Baus- 
set  a  célébré  cettÇ^j^aîide  jiiémoire,  sans  protester, 
tout  d'abord,  de  itni  vénération  pour  l'illustre 
biographe ,  et  dire  hautement  tout  ce  que  je  lui 
dois?  Avoir,  le  premier,  et  si  dignement,  raconté 
tant  d'actions  notables,  rapporté  tant  de  mémo- 
rables paroles,  fait  revivre,  enfin,  un  grand  pon- 
tife, mal  connu  jusque-là,  c'est  sans  doute  un  si- 
gnalé bienfait  pour  tous  ceux  à  qui  sont  chères  la 
religion,  les  lettres  et  l'histoire;  et  comment^ 
pourrais-je  m'en  taire ,  mon  admiration ,  si  vive 
déjà  pour  l'évôque  de  Meaux ,  s'étant  par  là  accrue 
encore ,  à  ce  point  que ,  sans  me  pouvoir  en  dé- 
fendre, je  vouai,  dès  lors,  tout  mon  temps,  presque. 


Il 
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à  des  recherches  sur  sa  vie^  à  Tattenlive  lecture  de 

ses  ouvrages^? 

De  ces  études  pleines  de  charme»  poursuivies 
avec  prédilection /anioiH\,  persévérance,  devaient 
uaitre  en  moi  la  plus  ardente  curiosité  en  ce  qui 
touche  un  pontife  présent  sans  cesse  à  ma  pensée  ; 
l'impérieux  besoin  de  ne  rien  ignorer,  s  il  se  pou- 
vait, de  ce  qui  le  regarde;  et  sur  un  sujet  si  au- 
guste, si  cher,  une  avidité  insatiable,  qui  jamais 
ne  dira  :  c'est  assez.  «  Dans  la  vie  des  grands  hom- 
mes, il  n'est  rien  d'indifférent,  »  a  dit  le  chan- 
celier d'Aguesseau^.  Que  sera-ce  donc  s'il  s'agit  de 
la  vie  de  l'évêquc  de  Meaux?  «  Quelle  ghiire  se 
peult  comparer  à  la  sienne?  Est-il  rien  qui  vive 
en  la  bouche  des  hommes  comme  son  nom  et  ses 
ouvrages""  ?  » 

a  Le  récit  de  la  vie  de  M.  de  Meaux  lui  fera  tou- 

>  Le  nanmcrit  de  la  Logique  composée  par  Bossuet  pour  Tédoeatton 
du  Dauphin  ayant  été  <||eottvevl  ptr  mm,  en  iSaKS,  je  pqUiai  cette  ù>- 
giqmt  en  iSaS»  dans  Tédilion  que  M.  Beaiicé-Rusand,  libraire»  donnait 
alors  des  Œuvres  de  révêque  ât  Meattit.  Ty  jo^is  trois  aulves  pièces 
égalewent  imdii«s  .*•*-  i«  U^e  iasifmQtùmêtànatée  par  BoisueC  au  Dan- 
phin,  lors  de  la  première  ctmm^fiiom  du  jeune  prince;  —  aP  un  écrit 
latin  du  prélat»  sur  Vexisienee  de  Dieu  ;  —  31*  une  fable,  en  vert  Itiins, 
conpoaéa  par  Ini  pour  ce  fwnoa  Dan»  un  ÂveHitssmoa ,  j'étabfissaia 
Pautbenticité  de  la  Logique  et  eoHt  des  trois  opuscules,  le  possède  la  làble, 
écrite  de  la  main  de  l'abbé  i>  Dieu ,  dont  ic  récit»  en  ce  qui  \h  i  cgarcfe, 
est  curieux.  Le  card.  de  Bausset  chercha  vainement  cette  iaUe^donl  il 
connaissait  rexbtencc.  (Histoire  de  Bossuet ,  liv.  IV,  n"  i.  ) 

'  /)'  Jifdrssrnrt ,  1)isc*ours  BUT  la  vie  vl  h  nioit  de  M.  (T /éffUesscau ,  son 
père.  (  Œuwes  de  (C ^^'ucssfcm  ;  faris,  1 7^(^-89,  in-/»%  t.  Xin,  5.  ) 

^  C'est  ce  cpie  dit  Montaigne  »  parlant  d* Homère,  Essais,  Jiv.  ïl, 
chap.  XXXVl.  . 
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jours  d'autaoi  plus  d'honneur  <qu*il  sera  plus  cir* 
constaneié.  »  L'un  de  ses  contemporains,  juge  très- 
compétent^  le  déclare  *. 

Et  maintenant,  pourquoi  craindrions-nous  de  le 
dire?  Dans  cette  longue  carrière  paicourue  par 
Bossuetavec  tant  d'éclat»  le  cardinal  de  Bausset, 
recherchant  ses  glorieuses  traces^  traversa^  d'un 
pas  rapide ,  de  vastes  espaces ,  sans  s'être  assez  ar- 
rété^  comme  il  semble.  Saint-Germain,  Versailles, 
Meaux,  étant  les  points  vers  lesquels,  de  préfé* 
reuce,  il  s  achemine  impatient,  il  se  hâte;  et  à  ce 
qui  précéda  l'entrée  de  Bossuet  à  la  cour ,  il  ne 
prend  garde  queu  passant,  pour  ainsi  dire.  De 
4  627  toutefois  à  4  674 ,  il  s'était  écoulé  quarante- 
trois  années;  quatre  de  plus  que  Dieu  n'en  accorda 
à  Pascal  ;  quarante-trois  années  appartenant  à  cet 
âge  où  chez  tous,  mais  chez  un  Bossuet  combien 
plus  encore ,  tout  est  vigueur,  fécondité ,  dévoue* 
ment,  élan,  puissance,  amour!  D'abord,  les 
quinze  premières  s'étant  passées  à  Dijon,  parmi 
les  Bosstiety  UsMochet^  les  Bretagne,  magistrats 
éminents,  doctes  légistes,  sur  cette  iamille  si  pure, 
si  loyale,  si  pieuse,  si  grave,  qu'honora  toute  une 
province,  et  qu'affectionnait  le  grand  Condé;  ' 
sur  les  fécondes  impressions  que  reçut  l'âme 
Jacques-Bénigfie  parmi  de  tels  proches,  près 
d'une  mère  sainte  et  charitable  autant  que  dé- 

•  Éloge  de  M.  «te  Meaux,  par  M.  Satttiti,  Jouraal  des  savani»,  8 
tembre  170/1, 

.  a. 
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vouée;  sur  sé^s  humaui(f3s  au  collège  des  Go- 
drans\'  sur  8^  régents^  ses  condisciples;  sur  les 
premiers  pas^  eutiu^  d'un  eufaut  eu  qui^  de  si 
bonne  heure ,  on  put  louer  autre  chose  que  l* espé- 
rance'^, n  uMons-nous  rien  à  désirer  de  plus? 

Viennent  bientôt  ses  dix  années  à  Navarre,  Na- 
varre! Nom  immortel  par  lui,  et  à  jamais  insé- 
parable du  çlen  1  Quelle  était,  au  vrai,  la  situation 
de  cetle  royale  et  uuliquc  maison,  au  temps  où  y 
brilla  l'étonnant  disciple,  qui  fut  sa  gloire;  — 
quels  renommés  docteurs ,  habiles  maîtres  en  di- 
vinités^ se  devaient  souvenir  toujours,  dans  la 
suite ,  heureux  et  fiers,  d'avoir  vu  un  Bossuet  as- 
sidu, attentii  au  pied  de  leurs  chaires;  et  le  pro- 
grès merveilleux  de  ses  fortes  études  ;  — ses  thèses, 
et  tant  d'autres  épreuves  qui  pour  lui  furent  des 
triomphes  ;  —  sa  vocation  qui,  dès  l'enfance,  fixée 
sans  retour,  ne  fui  jamais,  depuis,  incertaine  un 
seul  instant ,  quoi  qu'on  ait  voulu  dire  *;  sur  ces 

'  On  appelait  ainsi  le  coUége  des  jésuites,  fondé  à  Dijon,  en  i5Si,  par 
le  président  Otiinrt  Godram»  an  nom  de  Jacf/ues^  son  père,  et  an  sien. 
(  Le  parlement  de  Bourgongnc,  par  P.  Palliot  ;  16/19,  •n-'oï'  P'  71»  75.  ) 

'  Racine  écrivait,  le  %l\  février  i  à  son  lils  lAiuis ,  â§é  de  six 
an&  :  v  Dans  un  hoinnie  de  votre  âge»  on  ne  peut  guère  louer  tes- 
^  pémnct.  '> 

*  Ducan!;c ,  Glnssnrium  ad  scriptoi^  médise  et  infimœ  latinitatis,  v** 
Dh'initsit  et  Diriiufus.  —  Dom  Carpcnfirr,  Supplcm.  ejusdem  Glossarii, 
(  isdcm  verhis,  et     Magistet  ,  —  Recberclies  de  la  France,  par  Estienne 

Pmquici,  liv.  IX,  ch.  X. 

*  Daji>  \ui  appinHicr^  à  lii  fin  de  ce  voluti)<>,  mi  voi  ra  c  e  qu'il  convient 
de  ri-oiiv  du  ^»i»  {i  iitlu  contrat  de  mariage  de  Bossue t  ^  adolescent,  avec 
M"^  f/i  iMuiiliuii. 
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choses  encore ,  des  notions  nouvelles  devaient  en- 
courager nos  efforts. 

S*offrc,  ensuite,  une  période  de  dix-neul"  an- 
nées ,  où  Bossuet  y  prêtre ,  docteur^  chanoÎBe ,  ar- 
chidiacre, doyen,  prédicateur,  controversiste; 
eo  action  sans  cesse ^  à  ces  titres  divers»  portera , 
généreux;  infatigable,  tout  le  poids  de  la  chaleur 
et  du  jour;  —  dix-neuf  années,  partajjees  entre 
Metz,  fière  de  lui,  et  la  capitale,  qui ,  naguère, 
layant applaudi  adolescent,  avide,  aujourd'hui, 
de  sa  parole ,  l'appelle ,  chaque  année  presque,  et 
le  voudrait  enieudre  toujours.  Ses  senno/is  (qu'on 
y  prenne  garde)  ;  tous  ses  sermons,  et  ceux  qui 
sont  venus  jusqu'à  nous,  et  tant  d'autres,  perdus 
à  jamais ,  mais  dont  il  nous  a  été  donné  de  décou- 
vrir les  dates  ,  de  connaître  les  occasions ,  de  cons- 
tater le  succès ,  étant  précisément  de  ce  temps  ;  en 
chaire  à  Metz,  le  8  septembre  ^652,  en  face  de 
Schonberg  et  de  Marie  de  Uautefort;  en  chaire 
encore  à  Paris ,  à  la*  fin  de  4  670 ,  en  présence  d'une 
jeune  princesse  qui,  dans  la  suite ,  sera  reine  des 
Espagnes  ;  pensez  combien  de  fois,  entre  ces  deux 
journées,  sa  voix  si  aimée  dut  retentir  dans  la  tri- 
bune évangélique!  Sur  tous  ces  sermons,  tant 
ceux  que  nous  possédons  que  ceux  qui  nous  man- 
quent ,  ne  tardait-il  pas  à  beaucoup ,  comme  à 
nous-nièmc ,  d'être  renseignés  au  vrai,  et  à  fond? 
«  La  prédication  (  a  dit  un  célèbre  contemporain 
du  grand  orateur),  la  prédication  ayant  été  une 
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grande  fNirtie  de  la  vie  de  feu  M.  de  Meaux  \  »  s'y 
arrêter  beaucoup  est  le  premier  devoir  de  ceux 
qui  entreprendront  d'écrire  Bon  histoire;  jamais 
sur  ce  point  ils  n'en  sauraient  trop  dire. 

Pour  découvrir^  cependant^  et  indiquer  avec 
certitude,  en  quelle  année,  en  quel  lieu,  quel  jour, 
en  quelles  conjonctnres  furent  prononcés  par  Bos- 
suet  tant  de  sermons,  quels  auditeurs,  en  ces  di- 
verses rencontres,  se  pressaient  au  pied  de  sa 
chaire;  quels  illustres  personnages  il  y  interpella 
quelquefois;  à  quels  événements  font  allusion  des 
paroles  frappantes ,  dont  rintérét  ne  pourra  que 
s'accroître  encore  quand  T  occasion  en  sera  mieux, 
connue;  pour  obtenir  ces  notions  désirables,  de- 
vaient n'être  point  épargnées  les  recherches.  (Joe 
si  considérable  partie  de  la  vie  de  Bossnet  s'étant 
partagée,  chaque  année,  presque  (4 052  à  'IGTi), 
entre  Metz,  Dijon,  Paris;  dans  Paris  même,  entre  la 
ville  et  la  cour  (sans  parler  d  une  excursion  à 
Ci&elles  et  de  deux  à  Jouarre  ),  quel  champ  spa* 
cieu.v  s'ouvrait  ainsi  aux  hésitations,  aux  conjec- 
tures; et  combien  il  est  difficile  d'y  suivre  si  long- 
temps sa  trace  ,  sans  la  perdre  jamais! 

Dans  Paris,  d'ailleurs,  descendu  qu'il  ét^t  de  la 
chaire ,  sa  présence  à  toutes  les  assemblées  de  la 
Sorbonne;  —  l'active  part  qu  il  y  prend  aux  tra- 

•  Vabbé  Paul  Taixkmaht,  de  TAcadémie  française.  (;Jouraal  de 
VMé  iét  Dieu,  iq  septembre  170S.  > 
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vaux  (le  la  faculté  ;  aux  censures  qu'elle  prononce; 

à  ses  démarches  pour  des  droits  en  péril;  — 

son  utile  coopération  au  grand  dessein  de  la  rcu- 
uion  des  religiomiaires  f  par  Viusiruclioii)  la  per- 
suasion, la  douceur;  le  retour  du  luthérien  Nicoio 
Stenou  au  catholicisme^  préparé  par  l^ossuet,  à 
Paris,  en  4665^  enc(Kre  que  l'abjuration  du  savant 
Danois^  dilférée  quelque  temps,  se  dût  iaire  à 
Florence  ;  les  abjurations  de  Louis  de  GourcillOD- 
Dangeau,  du  comte  de  Lorço,  de  Turcnnc,  de 
plusieurs  ministres  de  la  réforme  »  la  ^oiro^de 
leurs  églises  ;  —  ses  paroles  suprêmes  à  d'illustres 
mourants  chers  à  son  cœur  :  au  maréchal  de  Schon* 
berg;  à  l'évêque  d'Auguste  ;  au  Jenne  duc  de  Foix; 
à  Madame,  préparée  naguère  par  les  instructions 
qu'elle  reçut  de  lui  peu  avant  son  départ  pour 
r Angleterre;  —  pinceurs. voyages,  dès  cette  opé- 
que,  à  la  Trappe,  où  il  a  retrouvé  Hancé;  où  en- 
semble ils  erreut  pensifs  dans  ces  déserts ,  s'entre- 
tenant  de  Dieu  et  du  monde  >  de  l'éternité  et  du 
temps  ;  —  la  pensée  qu'on  eut,  dès  1 665,  de  donner 
au  Dauphin ,  pour  maître,  un  homme  ai  éloquent 
et  bi  liabile;  —  aurions-nous  pu  passer  sous  silence, 
ou  noua  contenter  d'indiquer,  seulement,  de  telles 
choses,  les  unes  ignorées  entièrement,  les  autres 
si  peu ,  et  si  mal  connues  ! 

Dans  Metz,  cependant,  où  toujours  il  retourne 
empressé,  après  ses  brillantes  stations  de  Paris; 
dans  Metz,  chanoine;  pu is^. successivement,  ar- 
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chidiftcre  de  Sarrebourg  ;  grand  archidiacre; 

doyen;  là^  plus  qu'ailleurs  encore^  il  se  prodigue^ 
préchant  fréquemment^  instruisant  les  fidèles^  les 
dissidents;  ramenant  des  luthériens,  des  calvi- 
nistes; mais  9  de  plus^  éclairant  les  juifs  >  les  juifs 
nombreux  dans  cette  cité^  la  seule  du  royaume  où 
ils  fussent  tolérés  dans  ce  temps*là  ;  réfutant  Paul 
Ferri,  Tun  des  ministres  du  Prêche;  conférant, 
correspondant  avec  lui;  —  Téme  d'une  mission 

faile  eu  1658;,  sous  rinspiration  du  grand  Vincent 
de  Paulj  et  en  compagnie  des  dignes  envoyés  du 
saint  prêtre;  —  directeur  d'une  maison  de  la 
Propagation  de  la  Foi,  pour  les  filles;  d'un  éta- 
Uissement  semblable  pour  les  hommes;  dWvres 
de  foi^  de  charité^  qu'il  soutient  par  ses  largesses^ 
après  leur  être  venu  en  aide  par  sa  parole;  —  con- 
courant à  la  création  d'un  séminaire^  d'où  doi- 
vent  sortir  des  prêtres  qui  édifieront  le  diocèse , 
des  prédicateurs  qui  évangéiiseront  les  campagnes  ; 

—  réformateur  d'une  abbaye  de  l'institut  de  Saint- 
Benoit,  où  Alexandre  VII  et  Louis  XIV  lui  ont 
donné  charge  de  rétablir  l'ordre ,  il  procède^  vi- 
gilant, ferme,  infatigable,  préludant  ainsi  à  ce 
que,  dans  la  suite,  on  le  verra  faire  à  iouarre; 

—  après  qu'un  chapitre,  dont  il  fut  longtemps 
Tornement  et  la  gloire,  l'a  tout  d'une  voix  élu 
son  grand  doyen,  s'appliquant  à  réformer  mille 
abus,  clans  cette  église,  demeurée  un  demi-siècle 
sans  évéques ,  il  i)ersuade  tous  les  chanoines  par 
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ses  paroles^  par  son  exemple  plus  encore  ;  aimé, 
non  moins  qu'honoré  d'eax,  tous  volontrevs  lui 
défèrent,  n'aspirant  plus  qu'à  imiter  le  digne  chef 
qu'ils  se  sont  donné;  ^  dans  rassemblée  des  trois 
ordres,  ce  conseil  permanent  de  la  cité ,  sa  capa- 
cité, son  .xèle,  son  bon  vouloir  le  font  préférer 
toujours  pour  les  grands  travaux,  pour  les  négo- 
ciations délicates ,  pour  les  missions  d'édat  et 
d'honneur. 

Combien  de  choses  encore  nous  pourrions  an- 
noncer ici ,  les  unes  ignorées ,  les  autres  soupçon* 
nées  à  peine!  Un  savant,  dont  nous  révérons  la 
mémoire,  dans  quelques  mots,  dits  en  passant, 
sur  cette  époque  de  la  vie  de  iiossuet,  remarquant 
(  ce  sont  am  paroles  )  que  «  le  cardinal  de  Bausset 
n'avait  pas  bien  connu  ces  premiers  commence- 
ments du  grand  honune  * ,  »  n'hésita  pas  à  décla- 
rer qu'  a  il  existe  une  véritable  lacune  dans  Vhis' 
toire  qu'il  nous  en  a  laissée  »  Le  docte  critique, 
en  s'exprimant  ainsi,  son^reait  uniquement  à 
quelque^uns  des  premiers  sermons  de  Bossuel, 
dont  il  fixa  les  dates,  que  l'évèque  d'Alais  n'avait 
point  indiquées.  Qu'eùt-il  dit,  en  trouvant,  da- 
tés ,  dans  ces  études ,  des  sermons,  'prononcés 

'  M.  dp  Bnusseï  n'a  jvas  bien  connu  ces  premiers  coniineîiçemeuls 
de  Basstiet ,  ni  \nvn  dciri  ininé  l«>  dates  de  ses  prri!iu-reî^  coiij[k iMtions.  ■ 
(  ff^a/kenaetf  Ménum  i  s  louchant  la  vie  et  les  cents  de  la  iiiar«|ui:»e  de 
^vtgne ,  Firmin  Dulol,  a*  partie,  ch.  VIII,  p.  95,) 

*  I*e  même  ouvrage,  ■i.'^  partie,  note»  et  eelaircisseniciilb  mu  le  cha- 
pitre \  111  de  celte  partie,  p.  47^- 
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avant  ceux  que  iui-aième  il  xious  siguaie  cooime 
les  premiers;  on,  par  exemple^  prêché  à  Mets» 
le  H  septembre  i  652 ,  en  présence  de  Schonberg 
et  de  Marie  de  Hautofort  ;  un  encsore,  à  Dijon , 
le  8  mai  non  point  devant  Coudé,  comme 

on  Ta  pensé ,  mais  en  présence  de  Bernard  111 , 
duc  d'É[)ernon,  dans  une  solenDelie  conjoncture, 
dont  nul,  jusqu'ici ,  n'a  parlé  jamais;  et  tant 
d  autres  discours,  mentionnés  aussi,  avec  les  cir- 
oonstanœs  de  temps,  de  lieu,  de  personnes;  — 
l'histoire,  en  un  mot,  qu'il  nous  soit  permis  de 
le  dire ,  Thistoire  désirée  des  prédications  du 
grand  orateur;  et,  avec  elle,  le  détail  de  tant 
d'actions  de  Bossuet,  étrangères  au  ministère  de 
la  chaire ,  et  qu'il  n'est  pas  moins  intéressant  de 
connaître  ! 

Révéler  des  faits  ignorés;  raconter  plus  com- 
plètement ceux  qu'il  importait  d'éclaircir;  rap- 
porter au  vrai  ceux  où  une  plus  grande  exactitude 

avait  été  jugée  nécessaire;  en  écarter,  à  jamais, 
et  par  des  raisons  sans  réplique,  plusieurs  qui, 
assm^ément,  ne  sont  point  véritables,  c'était  notre 
devoir  ;  nous  nous  sommes  efforcé  de  le  remplir; 
si  toutefois  il  pouvait  y  avoir  effort  là  où  se  trouve 
tant  d'affection  et  de  bonheur!  Pour  nous,  en 
effet,  dans  ce  commerce  intime  avec  un  person- 
nage si  éloquent ,  si  saint  »  quelle  douceur  inex* 
priraable!  Pratiquer  cette  [ji  aiide  àme;  dans  cette 
vie  où ,  toujours,  sont  U  accord  le  faire  et  le 
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flire,  le  prcsclieur  et  Le  prcseke',  voir  «  partuut 
reluire  une  équalité  dé  moBurs,  uoe  relation  in- 
faillible des  unes  choses  aux  aultres*,  »  et,  ravi 
d'une  si  belle  harmonie,  en  trouver  le  seeret  dans 

«  la  maîtresse  fm  des  actions^  ;  »  du  pontife  ,  dans 
ces  paroles  :  Dieo  suetoutS  qui  la  font  si  bien 
connaître,  quelle  étude  de  fruit  inestimable I 
Nous  nous  sommes  senti  pressé  d'y  convier  et 
ceux  qui  ignorent  Boflsuet,  et  ceux  qui  ne  le  con- 
naissent pas  assez;  d'offrir  à  ceux-là  même  qui 
sont  bien  instruits  de  sa  vie ,  et  pénétrés  de  ses 
écrits,  des  particularités  nouvelles  qui,  pour  eux, 
auront  qudque  prix  peutrétre;  de  donner  enfin 
un  public  témoignage  de  notre  reconnaissance , 
de  notre  admiration  pour  ce  grand  homme, 
cher  à  notre  cœur,  depuis  tant  d'années.  Dominé 
par  ces  pensées,  au  point  de  ne  nous  plus  sou- 
venir assez  de  notre  faiblesse,  nous  avons  osé  en- 
treprendre cet  ouvrage.  «  Amor  plus  affectât 
quam  v(det\  i>  Puisse4-il,  accueilli  de  tous  avec 
indulgence  et  bon  vouloir,  être  utile  à  quelques- 
uns!  «  Desiderium  meum  non  mihi  soli  iestuat, 
sed  usai  vult  esse  fraterrue  ckaritati  \  » 

*  Siouiui^nc ,  EssiUN,  liv,  11,  chapih'es  loet  3i. 
»  Montaigne ,  Essais,  liv.  II,  chap.  1. 

*  ■  Telles  gens  veulent  estrc  jugés  eu  gros,  par  la  maistresse  fin 
ItHnaetUMS,  »  {MtaUaigne,  liv.  U,  chap.  XXXVL) 

4  Bossmti,  lettre  do  37  jaavîer  1(^98,  à  fabbé  Bossuct^  son  aewa^ 
édition  de  Vemillesy  t.  XLI,37; 

»  imitaiio  Orû/i. lib.  UI,  <ap  V;  lib.  XI,  cap.  U. 
^  Sancû  JugHêtuti  CfMifixs.,  lib.  XI,  <  ap.  U. 


Digitized  by  Google 


XII  PBBFAGE. 

FoAMBNTiii  (Calvadmt),  16  novembre  I8&4, 
à  mon.arrtoéé  de  Meaux,  apriê  la  déeounerUt  ei  la  r€eomais$aneê 

du  eereiM  de  Bohubt. 

A  mon  retour  de  Meanx ,  où  je  viens  de  passer, 

dans  la  cathédrale  de  Bossuet^  la  journée  du 
44  novembre  et  celle  du  45^  je  me  sens  pressé  de 

dire,  ici,  ce  qu'il  m'a  été  donné  d'y  voir,  le 
cœur  en  proie  à  mille  sentiments  divers,  que 
vainement  je  tenterais  d'exprimer.  Dans  un  cer- 
cueil, ouvert  depuis  peu  d'instants,  la  téte,  la 
téte  révérée  du  graud  éveque,  majestueuse, 
rayonnante,  et  telle,  à  bien  peu  près,  que  Ui- 
gault,  en  ^704,  la  sut  peindre,  à  Germi^jny; 
cette  bouche  inspirée,  prête  encore,  ce  semble,  à 
proférer  quelques-unes  de  ces  fortes  et  péné- 
trantes paroles,  dont,  seule,  elle  avait  reçu  de 
Dieu  le  secret;  —  des  prêtres,  des  laïques,  en 
petit  nombre,  s'empressant  auprès  du  pontife 
endormi;  le  contemplant  avidement;  écoutant, 
attentifs,  comme  s'il  allait  parler;  dans  le 
temple,  cependant.  Un  silence,  un  recueillement 
pleins  de  religion ,  de  respect;  —  et ,  bientôt ,  sur 
un  signe  du  vénérable  et  pieux  successeur  de  Bos- 
suet,  impressionné  visiblement  par  un  tel  spec- 
tacle, tous,  au  même  instant,  tombant  à  genoux , 
à  son  exemple  ;  tous ,  ainsi  que  lui ,  récitant  à 
haute  voix,  avec  élan,  avec  ardeur,  un  De  Pro- 
fandisy  plus  solennel,  plus  saisissant  qu'aucun 
dont  jamais  ait  retenti  la  basilique  de  Saint-Denis, 
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aux  obsèques  de  tant  de  rois;  ~~  au  même  lieu, 
le  icademaiu^  daus  la  vaste  é^ise,  tendue  de 
noir^  le  cc^rcueil  vénéré  étant  là  sous  le  drap 
mortuaire,  un  service  iuiiebre,  ou,  mieux,  les 
dernières  funérailles  du  grand  évéque  ;  de  nobles 
paroles  en  son  honneur  ^  La  multitude,  par  nés 
empressements,  par  ses  manifestes  sympathies, 
par  son  attention  avide,  silencieuse,  s'associant 
aux  indicibles  émotions  de  la  veille.,  aux  ardentes 
prières  du  joui  ,  tous,  eu  un  mot,  ministres  de 
Dieu,  hommes  du  monde,  peuple,  touchés,  pen- 
sifs, le  cœur  serré,  comme  si  cette  mort,  qui 
remonte  à  cent  cinquante  ans,  venait  d'arriver 
dans  la  nuit. 

f^oir  BossuetI  Combien,  dans  le  monde,  au 
loin,  depuis  4704,  avaient  en  leur  àme  envié 
cette  douceur  au  ^laiid  siècle;  et  combien  en- 
core, dans  la  suite  des  temps,  s'affligeront  de 
u  en  avoir  pu  saisir  unç  occasion  inespérée,  qui 
ne  saurait  plus  se  reproduire  telle  qu'elle  s'est 
offerte  à  nous,  il  y  a  deux  jours  à  peine  '  !  Beni 
soit  monseigneur  Auguste  Alloo,  très-digne  évé- 
que de  Meaux,  d  une  pensée  qui  l'honore  tant, 
et  dont  le  monde,  à  jamais,  lui  saura  grél  Le 
Français,  Tétranger,  à  Tenvi,  depuis  bien  des 
années,  demandant,  chaque  jour,  avec  de  vives 

'  Pftr  M.  PaUbé  Jléuiiiiep  Ihéoiosil. 

*  Presque  «Hsitôt  après  rouverlnre  da  Gflrraieîl»  rair,  rhuroidité 
ayant  exercé  leur  inOuenoe ,  PaNération  da  vifl^je  èttnt  senaible  dès  le  aoir; 
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instances,  qu'on  leur  indiquât  précisément  le 
lieu  où  reposaient  les  dépouilles  révérées  de 
son  immortel  prédécesseur^  dans  sa  peine  de 
ne  pouvoir  qu'imparfaitement  contenter^  sur 
eela^  les  autres  et  lui-même^  il  a  cherché^  il  a  dé- 
couvert, il  a  tu;  mais,  de  plus^  il  a  bien  voulu 
appeler  quelques-uns  à  voir,  à  contempler  le 
glorieux  sépulcre,  à  l'honorer  avec  lui.  Averti, 
aussitôt,  par  Teffet  d'une  indulgente  bonté,  dont 
Témineut  et  généreux  prélat  nous  avait  donné 
déjà  bien  des  témoignages,  qu'il  nous  soit  permis, 
ici,  de  lui  rendre  grâces  avec  effusion,  avec 
sensibilité  et  respect,  de  celui  de  tous  qui  nous 
pouvait  toucher  le  plus  \  Ce  Bossuet,  si  admiré, 
si  aimé,  il  nous  aura  donc  été  donné,  selon  son 
désir,  de  le  voir,  de  prier  près  de  lui  t  Bienfait 
inestimable,  dont  le  souvenir  à  jamais  nous  sera 
doux.  Avec  le  pontife  des  anciens  jours,  objet, 
depuis  longtemps,  de  nos  affectueuses  préoccu- 
pations, de  nos  études,  nous  sera  présent  tou- 
jours, et  cher,  si  nous  Tosons  dire,  cet  homme 
selon  son  eœur,  dont  il  eût  estimé  Texquise  sa- 
gesse,  la  tendre  et  solide  piété,  les  lumières,  la 

♦ 

■  Que  monsieur  le  duuioÎM  Tkare  générai  Psvmào,  «  docte,  si 
bon»  interprète  empressé  des  intentions  obligeantes  de  monsdpieur 
AixcKi  ;  et,  de  loi- même ,  vivement  déshreox  de  me  voir  à  Meeux,  dans 
une  conjonctnre  qu*il  savait  devoir  être  si  intéressante  pour  moi,  trouve 
Ici  l'assurance  de  ma  respectueuse  et  tendre  gmtitiide.  Averti,  en  hAte, 
par  plusieurs  lettres,  envoyées  à  Paris,  à  Rouen,  à  Formenlàs,  i*ai  pu, 
4|uoîq4ie  éloigné  de  MeaoM,  y  arriver  à  lîimfi 
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haule  portée;  qu  il  se  réjouit  île  voir  assis  aujour- 
d'hui dans  le  sanctuaire  de  l'église  de  Meaux^  près 
de  ses  restes,  cherchés  avec  une  sollicitude  filiale, 
retrouvés  avec  bonheur^  avec  attendrissement, 
honorés  avec  une  vénération  si  profonde. 
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ÉTUDES 


SUR 


LA  VIE  DE  BOSSUET. 


Livni^  PREMIER. 


Naii9«DoedeBo89uet.  ->Sb  boiille*  —Son  enfonce.  —  Ses  études  au  cM» 
ém ' ^^^fes  lésQitès  de  Dijon.  —  n  dèriént,  à  iceiise  ans,  elwnoine  de 


4DiioA|  dans  la  place  de  Saiot-Jean,  existe  une  maison  «^jwg»» 
que  nul  jamais  ne  pourra  voir  sans  une  émotion  profonde. 
Là ,  ea  1697,  avec  JacquesBfmuvt  y  ancien  conseiller  au 


PariemcDt  de  Bourgogne  vénérable  septi!aa:énaire ,  fio- 
noré  de  tous  ^ims  la  province ,  demeuraient  son  second 
^)fv%H0(*l^»  avocat,  et  la  femme  de  celui-^i,  Marguerite 
'Ubd  dignes  l'un  et  l'antre  de  son  amour.  De 


celle  heureuse  union ,  bénie  en  1618  \  six  eufants  déjà 

•  ^«KçneM  BoBMiet  tvait  étudié  le  droit  à  Valence,  mniA  Cajn,  en  1573. 
(Hwtoiredu  Droit  rdmain ,  |Mir  Brtriat  SaiHt'Prbr;  Par»;  iS2i,in*8*» 
pag.  S70.  )  Il  fui  reçu  etmmissairc  aux  Bfquéies  ati  Parlement  de  Boui^ 
ISOgne  kl**'  avril  1S79;  ttmscilhr  en  titre  le  %t  mai  1597.  (  Le  Parie*' 
metttdeBourgoHgne^  par  P.  Palliât,  M''.,  1649»  p*«39.) — Son  contrat  de 
mariage  avec  demoiselle  f^We  Bretaigne  fut  signé  le  18  avril  1579. 

*  L*acle  de  célébration  du  mariage  entre  Bénigne  Bossuet  et  Margnetite 
Hfoneket  [  Mochet]  est  du  25  février  1618*  U  y  est  dit  que  cette  demiéiii 
rst  «  fille  de  noble  Claude  Monckrf  ,  whia^t  au  iiarlemeiit  de  Dijon ,  et 
de  demoiselle  Aune  iinmlirrt,  pamissiens  de  Saiiit'^Mit'Iiel  de  Dijon.  • 

I.  1 
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étaient  nés  :  deux  filles,  quatre  fils  '  ;  le  27  septembre 
on  vint,  le  matin ,  annoncer  au  vénérable  aïeul  la  nais- 
sance, im[)aliciiHJicnt  attendue,  d'un  ciiu|iiie[iie  peiit- 
fils;  c'est  le  grand  homme  dout  nous  avons  entrepris  de 
racontèr  les  premières  années ,  trop  peii  connues-^.  Le 
vieillard ,  sa  Bible  à  la  main ,  fisait  alors  ce  cantique  ins- 
pire où  Moïse,  peu  d'instants  avant  de  mourir,  se  res- 
souvenant des  prodiges  de  la  bonté  de  Dieu  en  faveur 
d'Israël,  de  sa  protection  si  manifeste  pour  ce  peuple,  de 
*  ses  soins  pour  lui,  si  vigilants,  si  paternels,  si  tendres 
tou  jours,  épancha  en  sublimes  actions  de  grâces  son  cœur 
reconnaissant  et  pénétré.  Cette  pieuse  lecture,  Jacques 
Bossuet^  dans  la  nuit  du  26  au  27  septembre,  attendant, 
d'heure  en  heure,  la  naissance  d*un  enfant  de  son  fils, 
ne  Tavait  pas  commencée  sans  dessein  ;  et  la  bonne  nou- 
velle, enfin,  lui  étant  donnée,  après  que,  sur  son  Jour- 
nal de  famille    il  a  marqué,  sous  la  date  du  27  sep- 

(R^islre»  de  la  |>arois<ie  de  Saint-Jean  de  Dijon.  Greffe  du  trilMinai  de 

première  instance  de  Dijon.) 

'  1°  Ix»  7.1  février  ifirc),  Jrtiir  Bossuet. — 'i"  Le  3 1  janvier  ifî'io, 
Cfffmff  y  t[iu  lut  ♦  liaiioiiie  en  la  calhédrale  de  Totil.  —  3"  I/i» 

6  juillet  i(vJti, /c/r^r/fj  Bossucl.  —  4"  Le  a4  mai  iG')-?,  l/r//i>  Bossiu't. 
—  5"  Le  2  J  janvier  ntoine  Bnmuett  qui  lut  inteiubnt  de  la  géné- 

ralité de  Soihsoiis.  — f)"  Le  i*""  août  i(>2(i,  Jacques  Bossuet.  —  7»  Le 
septembre  itiu/,  Jtn  qtu  s-iiinis;nr  Bossuet,  (|ui  fut  évèque  de  Meaux.  Sui- 
virent :  8"  Le  j  3  janvier  i<>3o,  Madeteinr  Bossuel.  —  9"  Le  1/4  mars 
i63a,  O iileS'Frftnçois  Bosmel. —  10  '  Le  70  juillet  i(>3/»,  Marguenle  lioj»- 
suet,  <iui  mourut  r/o;wi/<ir«i«r,  à  Toul,  le  1 3  janvier  i<)'>8. 

»  1  I  date  préi*i5»c  de  la  naUsaïuc  de  Bossuct  nous  est  indu] née  par  son 
neveu,  révèc|ue  de  Troyes,  qui  la  lit  iuscrire  au  i>a>  de  l'aduaiahle  portrait 
en  pied  de  son  onde,  giavé  en  1723  par  Pieri-e  Drcvet  :  •  Matu»  ^7  sept, 
ann.  1627.  » 

'  Le  journal  d<meslîque  de  Jacqttes  Bos&uet,  commencé  par  lui  en 
i565,  sVrélail  en  i63a,  deux  aimées  avant  le  décès  de  cet  ancien 
magistrat  (<|ui  mourat  le  a'novembre  ifi3/|).  Histoire  de  Bossuet ,  par  le 
cardinal  de  Rausstt,  livre  I,  w  i^''» 
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teiubic ,  rheure  oii  le  nouveau-ué  viol  àia  lumière^  je  ne 
sais  quel  secret  mouveineiii  Texcitant,  il  «e  seot  pressé 
d'y  écrire  atissi,  en  témoignage  de  la  ferme  confiance 
(le  son  cœur ,  ces  paroles  du  cantique  si  touchant  qu'il 
lisait  avec  tant  d'atteodrisseinent  tout  à  TheUre  :  «  Dd- 
intDus. circumdaxît  eum,  et  dôcuii,  et  cûstodivit  qu^si 
pupillam  oculi.  Le  Seif/neur  l'a  daignô  (juidor  en  lôus 
lieux' ^  prenant  soin  de  lui  enseigner  sa  loi ,  le  eonservant 
comme  la  prunelle  de  sàn  œil  Vœu  touchant  qui,  s'é- 
lançant  d*un  cœur  si  pur^  a  été  agréé  aussitôt;  favo** 
rable  prédiction  que  l'on  verra  s'accomplir.  Qui  jamais, 
en  effets  plus  manifesteuieut  que  Bossuet,  fut  prolcge 
de  Dieu  et  comblé  de  ses  dons  avec  pins  de  magnifi- 
cence? Le  jour  mémo  de  sa  naissance  (^7  septembre 
1627),  Tcnfant  est  porté  à  Téglise  collt  uiale  et  parois- 
siale de  Saint-Jean,  tout  près  de  là  ^.  «  Le  pieux,  aïeul 
Ta  voulu  tenir  sur  les  fonts,  et^  avec  le  nom  de  Jacques, 
qui  est  le  sien ,  Ini  donner  celui  de  Bénigne^  que  porte 

'  DeulcTonome,  cap.  XXXII,  lo,  ii. 

*  Jacqucs'Bc  nigno  Ro>«in(»l  fut  baptisé  on  lV'};lîse  Saint-Jean  de  Dijon, 
|p  7  'mfif-sept  septembre  iCrj-j  ,  et  non  le  vingt-neuj\  comme  Ta  dit  le  car- 
dinal de  Haussct,  Histoire  de  Bossuef,  liv.  I,  n**  i;  <  ommo,  à  tort,  Bossuel 
lui-même  le  croyait  et  i'adil  souvent,  flossiief,  datis  s;i  Icttie  du  j  août  l'iç)?., 
à  M"**  Cornuau  ,  dit  par  erreur  il  avait  ét<'  baptise  le  i  int^f-neiif 
teinbre,  jour  de  Saiiit-Mit^hel.  Le  septembre,  tous  les  ans,  il 

«t-lebrnil  la  inessc,  en  eonïm«  iii<M ation  de  s())t  baptême,  dont,  par  erreur, 
il  (  rut  toujours  que  c'était  le  jour  anniversaire.  (.Tournai  ms.  de  Tabbe 
/.eDieu,  9.9  septembre  1700,  9.9  septembre  1701  ,  -29  Septembre  17091.) 
A  tort  également ,  dans  une  inscription  pliicéeau  irontispice  de  la  maison 
où  naquit  J.-B.  Bos&uet  (place  Saint-Jean  à  Dijon)  on  annon(;a  qiiMl était 
né  le  vinfft'/tiiit  septetiÊkrt  1627.  Voîd  V,mte  dt  hiipléne,  copié  par  moi  à 
DijoD,  d'après  le  registre  delà  puroissc  de  StiDlJcan,  très^lisiblement  écrit: 
•  f^utghsept  septembre  1627  iJacques-Bénigne,  îïlidenoMeM^JtAtigiielkMo 
9m,  advocat  en  perlemenl»  et  de  «kinoiselle  Marguerite  Mochet ,  baptisé 
k  vingt-sept  septembre»  Son  parrain  :  Jacques  Bossuet,  cooseiller  du  roy 
«I  son  parlement  de  Bourgogne  ;  la  marraine  damoiselle  Marie  des  Barres, 
ïemmo  de  M.  de  Frasansr  greffier  aux  finances*  A  Mshaobr.  • 

I. 
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le  père.  Le  vieux  diretien  prononce  (ruii  ton  loruie  la 
pt*of€ssion  de  foi,  pour  soa  petit-ûis.  Ces  solennelles  pa- 
roles :  Jb  cboiS|  «  formule  antique,  sainte  et  vénérable  *  » 
(ainsi  Bossuet  devait  lui-même  en  parler  dans  la  suite\ 
'  ont,  cette  fois,  exprimé  tout  eusciuble  et  les  intimes  sen- 

timents du  vieillard  et  ceux  auxquels  le  nouveau-né 
vouera  sa  vie  tout  entière.  Puis,  le  ministre  des  autels  » 
à  son  tour,  prenant  la  parole  :  «  0  Dieu  tout-puissant  (dit- 
il).  Dieu,  source  de  toute  vérité,  daignez  éclairer  cet 
enfant.de  vos  lumières,  lui  donner  de  vous  connaître, 
de  vous  aimer,  le  purifier,  le  sanctifier,  lui  départir  la 
science  véritable,  faire  qu*il  soit  ferme  dans  Tespérance, 
que  ses  vues  soient  droites,  que  sa  doctrine  soit  sainte*  »  ! 
Et  les  paroles  du  cantique  de  Moïse,  qu'inscrivit  sur  . 
son  Jaumalf  l'aïeul  du  nouveau-né,  et  celles  du  prêtre 
au  baptistère  de  SaintJean ,  quand  on  songe  à  ce  que 
cet  erilant  un  jour  devait  être,  ne  semblent-elles  pas 
des  prophéties  plus  encore  que  des  pi  ières  ? 
^^S'e^'    ^  pieuse  mère  de  Jacqttes-Bénigne  (il  est  doux  de 
Jkîlcvicîîe  croire  une  tradition  venue  jusqu'à  nous)  l'avait,  avant 
i!die  dc*^/S-  ^^'^^      iiG,  voué  à  Marie ,  promettant  d'aller,  aussitôt 
1).  d*Êiang.  forccs  le  lui  pourraient  permettre  ,  renouveler 

son  vœu  en  personne  à  la  chapelle  de  fiolre-lktme  d'É- 
tang, antique  et  célèbre  pèlerinage  à  deux  lieues  de 
Dijon  \  Et  voyez,  à  peu  de  temps  de  là,  voyez  la  géné- 


'  Bossuet,  Réflexions  sur  un  écrit  de  M,  Clau^f  troisième  Béfieiion , 
U  XXilI,  36o  (  édit.  de  Versailles). 

«Maoualesacertlotuin  cui  am  animarum  habentium  ,  quod  voiguriter 
iiuncupatur  :  Eandcs,  in  diœoesi  Langoneiisi,  jusMX  illustrissimi  D.  D. 

d''Escai's;  Divione,  ifii?. ,  fol.  5,  verso. 

3  Non  loin  du  \illnge  de  Velai-s-sur-Ouche  (  Histoire  de  Nosti^Dame 
iVEstnnff,  par  le  P.  Tlasile  Bordes,  pi*élre  et  ermite  en  la  niesme  cha- 
pelle ;  Dijon,  ifi3'>,  iii-i'i. — Deftcript ion  p;('>nérale  et  particulière  du  duché 
de  liourgf»gne,  par  C\.  Courtépèe,  y  vol,  1 774-85,  t.  Il,  5a/|.  ) 
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reuse  chréUenne  quiV  accompagnée  de  tous  . les  siens, 
gravit,  pleine  de  ibi ,  de  courage  ^  Tâpre  et  rude  Mont-^ 

Afrique  * ,  suivant  avec  émotion  ,  espérance  et  joie  les 
traces  qu'y  laissèrent  le  saint  évêque  François  de  Sales 
el  la  bienheureuse  Françoise  Frémyot  de  Chantai  »  ve- 
nus là  anciennement,  de  bien  loiu,  tout  exprès;  celles 
de  tant  de  prélats  ,  de  princes,  de  rois ,  de  fidèles  qu'on 
y  vit  autrefois  ;  combien  d'autres  encore  y  viendront 
dans  la  suite,  à  leur  exemple  !  Les  religieux  minimes  at- 
tendaient la  pieuse  famille  :  Tenfant  est  présenté  à  la 
mère  de  Dieu ,  à  qui  il  fut  promis,  et  qui  l'agrée  ^. 

Cette  haute  montagne ,  si  escarpée ,  cette  humble  ^^j; Jl^^lêt  dh 
chapelle  de  Notre-Dame  d'Étang  re verront  (en  mai  otmed^- 
i674)  Jacques-Bénigne,  évéque  de  Condom  alors  et 'ÎTcîn/eni'* 
précepteur  du  daupiim  de  Franco;  elles  le  verront  pré- 
sentant  à  Marie  son  royal  disciple,  qu'a  accompagné 
la  reine  Marie-Thérèse.  Le  saint  eugagemeot  qu'une 
pieuse  et  tendre  mère  contracta  pour  lui  eu  ces  lieux , 
comme  à  peine  il  venait  de  naître,  Bossuet,  par- 
venu à  sa  quarante-septième  année ,  l'a  voulu  venir 
renouveler  ainsi  en  personne'.  Marguerite  Mocbet, 
dans  ses  préoccupalions  pour  son  dernier  né,  lui  au- 
rait-eiie  pu  trouver  et  une  plus  solide  protecliou  ol  un 
plus  sûr  asile?  «  G*esl( devait  dire  dans  1»  suite  Bossuet  v 

'  rkfHrtptio))  générale  et  particulière  du  duché  de  Bourgogne,  par 
(oHffepee,  t.  Il,  9. 

»  Ce  fail  c<?t  rnronfé  dans  le  livre  :  Jnnvc  de  Marie,  ou  Pèlerinages  aux 
siiiu  luaiies  de  la  mère  de  Dieu,  par  MM.  D. ..  [Dupont) ,  el  B.. .  ;  Tours  , 
iS-iV,  t.  I,  248  et  suiv. — M.  Dupont  ,  dans  une  i-éponse  qu'il  voulut 
bien  me  faire,  le  9.2  nov.  18.^45  ,  expose  les  motifs  qui  le  porlèi-ent  à  ad-, 
mettre  ce  fait,  et  ils  m^onl  paru  de  iialuri*  à  auioi  iser  son  récit. 

'  Histoire  de  la  découverte  miraculeuse  de  Notre-Dame  d'Étang ,  par 
le  P.  DcJoux,  provincial  des  Minime»  du  dmiic  de  Bourgogne  ;  Dijmi, 
Augé,  iu-17,  p.  88,  95.  ' 
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lui-même),  c'est  un  grand  avanlage  d'élro  consacré  à 
Dieu  par  des  maioâ  saintes  et  innocentes  »  Put-il, 
6D  parlant  ainsi ,  ne  se  souvenir  point  de  sa  mère  et 
du  vœu  fait,  en  1627,  à  Notre-Dame  d'Étang? 
Marsucrifc  Remplie  de  la  foi  la  plus  solide,  de  la  charité  la 
ardente  y  prête  à  tout  sans  cesse  pour  Dieu,  pour 
les  siens,  pour  les  pauvres,  pour  les  affligés,  pour  les 
malades;  la  première  chaque  jour  là  ou  gémissaient 
rindigence,  le  malheur,  la  souffrance;  telle,  depuis 
ses  premières  années  jusqu'à  la  tombe,  Marguerite 
Mochet  se  montra  toijqours;  et  dans  ses  desseins  sur 
Bossuet,  admirez  quelle  mère  Dieu  lui  avait  donnée  M 
«  Kéjouissons-nou^  (lui-UJémc  un  jour  le  devait  dire), 
réjouissons-nous  non  point  de  l'éclat  de  notre  famille, 
mats  qu'elle  ait  été  pleine  d'édification  et  de  hou  exem- 
ple, une  vraie  école  de  religion  où  l'on  apprît  à  servir 
Dieu  et  à  vivre  dans  sa  crainte  '\  »  Touchant  souvenir 
des  vertueux  parents  au  milieu  desquels  il  lui  avait 
été  donné  de  naître  ^  de  passer  1^  premières  années  de 


'  /?avv//r/^  Précis  d  i^i  scnuou. poiu  laNalivil*- iie lasainle  Viei'ge,!.  XV, 
l65  (  étlit.  (le  Vcrsiillt^  ). 

'  Le  parleiiuMit  de  .Met/,  qui  assistait  <kî  ses  anniônos  les  familles  néces- 
siteuses, en  avait  coiiiié  la  distrihulion  à  la  mèi'e  tlu  graïul  Bossuet  (  Mar- 
guerite Mfw/iet  )  et  à  l'épouse  de  l'avocat  général  Louis  Frcmyn  (  née  de 
Pulleiio)  ).  M,  Du  Frcsnc  f  conseiller  de  préfecture  à  Metz,  possède  un 
mandement  àe  celte  cour  souveraine  (  du  ii  décembie  t644),  (jour  en- 
joindre  au  reœvcur  des  amende!»  de  «,  remeUre  à  mesdames  Boviwtf 
çonsetUèfe,  et  Frcmyn,  advocate  f;éucrale,  une  somme  de  97  fr.  à  distri- 
buer aux  fmiyres  honteux  de  Toid.  »  Au  dos  de  œ  mandement  est  te 
reçu  de  ces  deux  dames  (14  décembre  i644)t  Mochet^  et  J.  de 

Pulfenoy  (épouse  de  l'avocat  général  Fren^'n).  Au  registre  secret  du  par- 
Içment  de  Metz,  souj»  b  date  du  iS  décembre  i6/|4i  il  est  fait  mention  de 
f  eltc  aumône  et  des  deux  dames  dbtributrices. 

^  Bossitrt ,  Kléva lions  sur  les  mvstèrès,  XX*  semaine,  étcvntion  2% 
V.  Vm,  A69  («1««.  tic  Vci-satlU-s). 
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sa  vie!  Cette  famille  si  digne  de  lui,  connaissons-la, 
pour  le  mieux  coimaîtrô  lui-même. 

C'est  dans  uoe  petite  ville  de  Bourgogne^  Seurre  (ap-  siîrre^.ï. 
pelée  Bellegarde  aujourd'hui  ') ,  qu'il  couvient  d'eu  aller  ^utJsJ'' 
chercher  Torigine  ^  A  Scurre,  dans  la  place  de  VEs-  youSTmr 
tapie  %  on  remarquera  tout  d abord  la  vaste  et  antique""*'*"'"*^ 
maisoQ  des  Bossuet,  avec  celte  iuscrîpliou  :  faict,  iS07, 
gravée  au  frontispice  de  leur  demeure ,  à  l'époque  même 
oii  ils  la  firent  édifier  M)a us  un  vieux  carlnlaire  de  la 
ville  de  Seurre^  commencé  en  13u 7,  est  meutionoe  (^eu 
i460  )  un  Jacques  Boussubt  (  Bossuet     nommé  aussi 
Router,  et  reçu  cette  année  même  bourgeois  delà 
ville  '.  Après  quoi,  iigureut  jusqu'en  \M9j  a  Loulcs  les 
pages  de  ce  registre,  de&Boussiiet  (Bossuet),  bourgeois  et 
communs  deSeurre,  tous  ou  la  plupart  drapiers  de  pèreen 
fils*.  En  1517,  honorable  homme  et  sage  ËTiENNsBossuet , 

>  Eo  iûig,Seunt  fut  érigée  parLouift  XIII  en  daché-fMiirie,  mua  le 
tKNn  de  Bdlegarde,  en  faveur  de  Roger  de  Saiot^Larî  de  Terme»  et  de 
Beikgarde,  Les  lettres  d'érection  furent  enregistrées  en  tSio.  (  Descrip- 
tion histonqae  et  lopofprapkique  du  ducbé  de  Bourgogne ,  par  C^urtépée 

Courtépée  et  BéguiUet  l'avaient  dit,  dans  la  Deseription  du  duché  do 
Bour^ofue,  t.  IV»  $90.  Hais  M.  Baudot^  de  Dijon,  l'a  démontré  sans  r^ 
plîc|ue,  dans  sa  Uttn  à  M.  Cl.  Xavier  GirmUi,  d'Auxonne»  au  sujet  de  sa 
Notice  lUstorifut  sut  tesaUtutde  Jac^îies^Bémigme  Bastuet,  et  de  sa  pMrie 
H'ongùu  ;  Dijon,  1S08,  in•S^  p.  1$  (  ilf.  Girmlt  s'était  efforcé  d'établir» 
dans  sa  Notice,  que  la  fiunilleBoesuet  était  originaire  d^^^^furaitaf.  M,  Ban» 
dot  prouve  qu'eUe  est  orif^naire  de  Seurre.  \a  Notice  de  M,  GinuUt  a 
i5  p.  in•S^  la  Lettre  de  M,  Baudot  en  a  16.  La  JVo/Msetla  i>l/iv  ont  été 
ioiprimées  à  Dijon,  chez  Af.  Frantin,  )  * 

^'Bstuple,  marclié.  (Dora  Ctwpentier,  supplément  au  gloMaire  do  Du* 
cenget  au  uiot  :  Estapla.  ) 

*  Lettre  de  M»  Baudot ^  déjà  citée. 

^  Registresur  parchemin,  le  plus  ancien  de  rhôlcl  de  ville  de  Seurix; , 
raonncnçam  en  iSSj ,  liniesaot  en  16^6.  Je  Tai  compulsé  à  Seurre,  en 

<•  £\ccp(ons  l'rançots  Bouisiar,  docteur  ca  médecine,  tuedccia  à 
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échevin,  puis  Ma'tmr  ée  la  ville  de  Senrre,  sera,  loi,  le 
premier  do  sa  laiinile,  qualilie  utibir  fwmme  ■  Fran- 
çois l*"',  en  coûsidéralkm  de  ses  services  daos  réciievi- 
nage,  surtout  daos  Toffice  de  Ma'ieur  de  Seurre^  s'étant, 
selon  toute  apparence ,  porté  à  Tanoblir.  De  ce  temps 
seulement  il  conviendra^  comme  il  semble,  de  dater 
rhumble  noblesse  des  Bossuet,  récompense  de  leur 
dévouement  sans  bornes  aux  intérêts  de  la  cité;  et  ceux 
qui,  dans  Vhistoire  imprimée  du  duché  de  Bourf/ogne , 
trouvant  mentionné  parmi  les  jeunes  genlilshommes 
de  la  maison  de  Philippe  le  Bouy  comte  de  Charolais,  en 
l'année  1407,  un  Pétrin  Bossuet,  le  prirent  pour  Tun 
des  aïeux  de  l*évéquu  do  Moaux ,  avaient  eu  torl  d  eii 
croue  sur  parole  le  bénédictin  dom  Plancher trop 
prompt  à  lire,  dans  les  Râles  antiques  du  duché  de 

Seurrcct  poète,  uv  en  ij/o  ù  Scuno  ,  uunl  ii  Tournas  le  2{)  juin  iSj'X  , 
âgé  de  cinquante-deux  ans.  Familier  avec  la  versification  latine,  il  composa, 
en  vers  latin»,  plusieui*»  ouvrages,  parmi  lesquels  il  v  en  a  de  relatits  à  kl 
médecine  cl  h  Fhiatoire  natorelie.  Deux  seulement  oat  été  imprimés  : 

1*  Celui  intitulé  :  De  arte  meéti^i  lib.  XII,  ex  velerum  et  recentiornm 
medicorum  senlnMia,  omnibus  mcdicin»  studiosis  admodum  utiles.  Aa< 
tbore  Francisai  Bomstêeto,  Surr^ano,  doctore  medlco  ;  Lagdunî,  apud 
Matthiam  Bonhomme,  i557,  dédié  au  roi  Henri  U  ;  iii-8*  de  ^7  pages. 

Un  Epiiome  du  gvand  ouvrage  de  Guillaume  Rtmdeht  :  De  piseUnts, 
Francis  Bossuet  y  déerit  sommairement,  dans  des  EpigrmmmtUa  (  avec 
liK»res  gravées),  les  poissons  doni  a  parié  /tanekleL  11  est  intitulé  :  Fnn- 
ciaci  9ou9»ueti,  Surregiani,  D.  M„  de  naturâ  aqvatiUum,  carmcn;  Lug- 
duni,  apud  Matthiam  Bonhomme,  i558 ,  in-40»  i3$  p.  Au  lo*^ feuillet, 
vei-st»,  est  le  portrait  de  Pauleur,  î;ra\  ô  sur  bois.  Au  bas  on  lit  :  Francis- 
cus  BoirssuBTUS.  Ia'->  Ilnssiirt  s'*Bp}>elùi'en|  aodennenieut  Boussurt,  y  m 
vu  nombre  d'actes  qui  en  font  fui.  Sur  lesjetoas  que  la  ville  de  Dijon  lit 
frapper  en  i6i3,  sousb  mairie  de  Jacfjues  fiussuet»  aïeul  de  Tévéque  de 
Meaux,  ce  nom  fut  encore  écrit  ainsi  ;  Boussaet, 

'  Histoire  du  duché  th'  RtmrgORiïc,  par  dom  Plnmticr,  ij.'iS  in-r*, 
I.  111  ,  pirrrs  ,  fol.  CCLV,  t?.""*  colonne  ;  ordonnance  de  Jean,  duc  de 
lîourpo-nc,  /-  mai  1407  ,  pour  le  gouverncineot  de  la  mai9on  du  comte 
de  ChaïQiUis ,  smu  61». 


Digitized  by  Google 


LIVRE  PftfillIEA.  9 

Bourgogne  ,  le  grand  nom  de  Bossue t ,  an  lieu  de  relui 
de  Bossuol ,  que  tous ,  après  uu  altenlif  examen  des 
oriffinauœ  déposés  aux  archives  de  cet  anden  duché ,  à 
Dijon,  y  pourront  lire  distinctement  ^  comme  nous  Ta* 
vons  lu  nons-méme'. 

Les  Bossuet.  anoblis,  asraient,  coalormémeut  à  l  u-  ^ 
sage,  ou  reçu  du  roi  ou  pris  des  armoiries,  que  long*  "^^^  IJ'^'au' 
temps  on  put  voir  au  frontispice  de  leur  antique  maison  a^tH^ 
de  Seurre;  elles  élaient  iVazur,  à  trois  roues  (ror,  jiosécs  ^i^ïïoijEî* 
deux  et  une  '-.  Le  docte  Pierre  Palliot,  cet  oracle  en 
matière  héraldique,  parlant  en  166i  de  la  roue  comme 
pièce  d*armoirie  :  «  Elle  est  (  dit-il)  le  hiéroglyphe  de  la 
Uiéoloyie,  parce  que,  ainsi  (jn'elle  touche  par  en  bas  la 
terre  à  fleur,  et  le  reste  élevé  en  haut.,  de  même  Tàme, 
conduite  par  la  crainte  de  son  Créateur,  s'élève  tou- 
jours au  plus  loin  de  la  terre  [en  sorte  que]  son  moa- 
iX'menl  représente  le  théologien,  dont  l'ofjice  est  de  s  élever 
des  choses  basses  et  terriennes  à  la  considération  des 
hautes;  puis  descendre  des  choses  divines  aux  humaines 
pour  montrer  commrnt  elles  sont  liées  et  unies  enseinblc^ .  » 
Passionné  pour  la  Bourgogne ,  pour  tout  ce  qui  lui 
semblait  propre  à  en  illustrer  Thistoire,  Paliiot,  parlant 
ainsi  en  1661,  ^nsat^iril  k  Jacques^Bénigne^  rinsigne 
ciiiaiit  de  Dijon,  prédicateur  en  renom  dès  cette  époque, 
et  dont  un  sermon,  prononcé  en  1656,  à  Dijon  môme, 
dans  la  sainte  chapelle,  avait  laissé  de  profonds  souve< 

'  •  Berrin  BossUOT...  tailleiir  et  vaiiet  de  girdfr»robe...  »  ÉUI  de  la 
maisoo  de  M''  le  comte  deCharolois,  à  In  suite  des  eompttâ  des  argent ien 
des  ducs  de  Bourgogne;  coai|>te  particulier  de  lean  Sarrot  (i4o7>i4o8). 
(Archives  du  duché  de  Bourgogne,  à  Dijon  (Préfceture). 

lAi  vrave  et  [>arfaite  flcienoe  des  armoiries,  de  Grlliof,  augmentée  de 
flusde  six  mille  éeussons ,  parPirn  c  Patfiot,  ifiGi  in-f",  p.  575-76.  — • 
I>etire  [de  M.  Henri  Baïuhi  \  à  M.  Cl.  Xavi(^r  Gimuff,  déjà  citée. 

^  i\  PtUliot,  à  Tendroit  cité. 
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ilirs  daos  lout  ce  pays  !  Les  Bossuei  sont,  quoi  qu'il  en 
soit,  mentioanés  par  lui  à  la  même  page  avec  leurs  ar* 

liioiiies  (trois  roues  d'or  sur  champ  d'azur),  et,  re* 
marque  Tauteur,  «  cette  famille  a  donné  quatre  conseil- 
lers au  parlement  de  Dijon  '  ;  tin  à  celui  de  Metz  (c'est 
Bénigne,  le  père  de  révéque  de  Meaux  )  ;  enfio  un  rece- 
veur général  des  finances  en  13ourgogne  »  (  c'est i4n<o/ne, 
l'uQ  des  frères  de  Jacques-Bénigne).  Si  bien  rensei- 
gné sur  tous  les  Bossuet,  PalUot  put-il  ne  l'être  pas 
en  ce  qui  touche  le  grand  archidiacre  de  Metz?  Ces 
arniuiiies,  concédées  aux  Bossu  et  dans  le  seizième 
siècle  f  auraient  donc  à  ce  compte  été ,  elles  aussi,  un 
pronostic  en  ce  qui  regarde  Jaeques-'Bénigne  !  Elles  eu- 
rent, quoi  qu'il  en  soit,  Torigine  la  plus  simple  du 
liiuiiiic;  car  Éticnne  Bossuet,  reçu  en  14C0  bourgeois 
de  Seurre,  portant  aussi ,  comme  on  l'a  vu,  le  nom 
de  Rouyer  ^,  de  ce  dernier  nom  apparemment  étaient 
venues  les  trois  roues  d*or,  qui,  pour  tout  dire,  furent 
des  armes  parlantes.  Mais  «  lu  blason  (Bossuet  lui-iiiouio 
Ta  remarqué  quelque  part),  le  blason  étant  moins 
que  rien',  »  n'est-ce  pas  trop  longuement  avoir  ici 
parlé  du  sien  *  ? 

'  1®  Jacffucs{aieul  du  grand  Bossuel)  reçu  le  i^*"  avril  i'>79,  ^i"  Cltuulc, 
tils  aine  du  prérrdt  nt,  km  ij  le  1 1  août  i(iio.  3"  Elwitn"  ,  (ils  aîné  dr 
Cfrtttdf,  rcrn  le  li  deceiubre  ifiSj.  !\"  Jacrjurs^  deuxième  (iu  iiorn,  frère 
}>uiiie  à'' Etienne  ,  reçu  le  ii  tiian»  j64^*  (i^e  Pailemeut  de  lioui'googue  » 
|»ar  P.  Palliât  y  i()/|9,  in-f".  ) 

»  Dans  le  Oirttilaire  de  Seurre,  déjà  (  ite,  un  lit  (  1*  XXV)  :  «  Anucc 
l4<t>o,  Jacquet  lionssuctt  alias  Rouyer,  est  crée  bourgois,  IV  fr.  » 

3  Bossuet ,  Lettre  à  M'"*^  d'Albert  ile  Luyius,  3o  septembie  itiyj  , 
t.  XXXIX,  3-',. 

^  \jcs  Bo.sàud,  uNatil  ranoblissemenl,  avaient  eu  une  singulière  devise, 
sorte  de  êvOus,  que  l'on  vit  longtemps  gravée  dans  leur  antique  inaisou  de 
Li  place  de  VEsiapfr,  et  jusque  dans  les  églises  de  Seiunre«  h  MVoir  :  m>  oep 
de  ^  ignc  tjès-rugucu\ ,  avec  celle  Irgentlc  :  boH'boiS'bossttet,  M.  Boudai 
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Le  bisaïeul  de  révéqne  de  Meaux ,  Antoine  Bossuet,  .jhiv,,,,- 
avant,  vers  le  milieu  du  seizième  siccle,  quitte  avec  les  aïeuid.- 

.  '  ^  Jacques  llr- 

siens  la  ville  de  Seurre  pour  se  venir  fixer  à  Dijon,  y  "^"c'd.P^ 
était,  en  1543,  devenu  aud«ïeur  à  la  chambre  desGcunptes 
du  duché  de  Bomg  igne*.  Jacques  Bossuet,  aïeul  et  ^«'••^ 
parrain  de  Jacques-Bénigne,  était  l  .iîiu'  des  lils  dM/i- 
ioiiie.  Connu  de  nous  un  pou  déjà,  ne  convienlrii  pas 
que  nous  le  connaissions  mieux  encore  >  et  avec  lui  les 
autres  grands  parents  de  Févéque  de  ]\feaux  ;  que  nous 
sachions  de  quels  hommes  avait  été  environné  le  ber- 
ceau de  Jacques-Bénigne ,  et  quels  sentiiucnts  avait  pu 
puiser  à  une  telle  école  cet.  enfant  intelligent  et  plein 
de  cœur? 

Combien  loua  les  Bossuet  étaient  dévoués  à  leurs  rois, 
à  leur  pays,  au  devoir,  leur  conduite,  lors  des  troubles 
de  la  Ligue,  l'avait  bien  fait  connaître.  Devenu  en  1573  doubles  de 
gouverneur  de  la  Bourgogne  le  duc  de  Mayenne  y 
avait  dès  longtemps  toute  rautorité,  dans  la  ville  do 
Dijon  surtout,  qui,  par  son  influence,  fut  des  premières 
gagnées  à  VUnion   Venant  donc  les  grands  événements 

a  vu  ce  n'ùus  iciilpté  sur  une  gnuide  cheminée,  aujourd'hui  démotic ,  de 
la  maîstm  de  Bossuel ,  i  Seorre  ;  0  dessina  alors  oetle  cheminée  et  ses 
corietu  aooessoires.  Lni-même,  il  m*a  donné  ces  détaib  et  on  dessin  du 
réius»  (Voir  sa  letirt,  déjà  citée.) 
<  Usure  de  M.  Henri  Baudot,  déjà  citée. 

Antoine  Sossuêt,  nommé,  en  i$43  ,  ekrC'audUeur^tmordÙMÙt  à  la 
diambre  des  comptes  de  Dijon ,  fut  nommé  auditeur  ordinaire ,  par 
lettres  du  23  août  i553.  (Archives  de  Bourgogne ,  chambra  desGompteB,i 
Registre  VIP,  fol.  14.)  Il  mourut  avant  le  G  février  iSyi ,  comme  en  bit 
foi  Pacte  de  mariage  à^Éliseketh,  sa  fiUe,  en  date  dudit  jour.  Il  avait 
épousé  Jeanne  Richard  de  Bétigtiy\ 

*  Les  provisions  de  gouverneur  de  Boui^ogne  pour  le  duc  de  Mayenne. 
furent  siguées  le  17  mars  iSjS.  (Traité  de  la  chambre  des  Comptes  de 
Dijon,  par  Hector  Joir  ;  Dijon,  i(>53,  iii-fol.,  |>.  108.  ) 

^Description  générale  et  particulière  du  duché  de  Bourgogne^  par 
Çourtfpée  cl  Jiéffni//e/,  1775,  I.  1,  a8o  j  lï,  69. 
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de  1589,  la  faction^  bientôt  fut  mailresse  ouverlemeot 
dans  ces  quartiers  * ,  son  venin  y  ayant  infecté  tous  les 
ordres,  les  éclievins  d  abord,  les  officiers  de  la  cité, 
mais  plus  qu'eux  tous  le  vicomte  maïeur  Jacques  de  La 
Verne.  11  devait  même  à  cause  de  cela  être,  au  mépris 
de  toutes  les  règles^  maintenu  six  années  durant  dans 
cet  office,  où,  avec  un  zèle  infatigable,  il  servait  la 
Lig;ue,  dont  il  liait  par  être  la  victime,  pour  avoir,  avec 
le  temps,  reconnu  sa  faute  et  voulu  revenir  au  devoir^ 
Dans  le  parlement  même,  la  plupart  n'ayant  pas  su  s'en 
défendre  %  Jacques  ik)ssuet,  commissaire  aux  requêtes ^ 
indigné  d'une  telle  défection,  avait  des  premiers  fui  la 
cité  rebelle.  Son  beau-père ,  le  v^érable  Claude  Bre- 
tagne ,  conseiller  \  son  beau-frère,  Antoine  Bretagne 
(Qlsdo(.7ai/(/c),  commissaire  aux  requêtes  y  avaient,  comme 
lui,  «les  fleurs  de  lis  gravées  bien  avantdans  le  cœur^.  » 
Prompts,  avec  lui,  à  sortir  de  Dijon,  aussitôt  que  dans  cette 
ville  la  faction  eut  jeté  le  masque,  abandonnant  leurs 

« 

'  Palma  Oty  et,  chronologie  novenaire,  année  ijSq. 

*  Palma  Cayet,  dnoiiolof^ie  noveiiaire,  année  1594.  (Collection  Pelilol, 
9.**  série,  t.  XLII,  87 1.)  Description  générale  et  particulière  du  duché 
de  Bourgogne»  |>ar  QmrtépéeeX.  BégidUet,  1775,  10-12,  t.  I,  a8i. 

^Mémoires  de  Guillaume  de  Saaijc  <ie  Tavanes ,  coUecUon  Petîtot, 
l*""  série,  t,  XXXV,  3^0  et  suiv. 

4  Claude  Breta^;ric,  né  à  Dijon  le  9.7  noveinhie  i  5'J!,3,  iXM^u  conseiller 
au  |>ailemcnt  dv  I4(nn  tîc»^ne  le  18  juin  i555,  mort  le  ifî  août  \iHk.  {Lr 
Parlement  >h>  Haur^'orif^nc,  par  Pierre  Palliât  ;  Dijon,  i<>49in-fol.)  Il  avait 
écrit  sur  1 1  c  titumc  do  fiourgogiie.  (Bibliothèque  des  auteurs  de^Bour- 
gogiie ,  p  u  Papillon,  article  :  Bretaf^nc  (CJaude)  t.  1,  104.  )  Le  18  avril 
1379,  t'ïï'iliii^  «le  mariage  entre  nuljlf  lionunc  Jacques  Boitsstiet,  commis» 
saire  aux  reciurtcs  du  jialais,  à  Dijon  (  fils  à\intoine  Bonssnef,  en  son 
vivant  auditeur  en  la  chambre  des  G>mptes ,  à  Dijon  )  et  demoiselle 
Clatuie  Bfctaigne,  iille  de  noble  Claude  Bretaiguc,  docleur  es  droite, 
ronseiUer  au  parlemenl  de  Bourgogne ,  et  de  demoiselle  Denise  Baryot, 

^  Journal  du  règne  de  Henri  III,  par  Pierre  de  VE$taitf,  ai  jauvicr 
1589. 
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familles,  que  les  ligueurs  n'avaient  pas  manqué  d'op* 
primer,  laissant  leurs  biens  en  proie  à  une  multitude 

séditieuse,  avide  etdéchaîaéc,  ils  dm  cal  eiiscjiiblc  aller 
chercher  en  quelque  autre  partie  de  la  Bourgogne  un 
lieu  où  l'on  pût  servir  le  roi,  et  s'opposer  fortement  à 
la  révolte* 

Avec  eux  avaient  fui  le  vénérable  président  Frémyot, 
très-digne  père  de  cette  exquise  Jeanne-Françoise  do 
Chantai,  qn'honore  aujourd'hui  l'Église';  l'intrépide 
avocat  général  Millotet  et  d'antres  membres  encore  du 
parlement,  loyaux,  dévoués  comme  eux;  comme  eux, 
résolus  et  prêts  à  tout 

La  marche  de  ces  magistrats  Hdèles  devait  être  er-  te  Parle* 


lulaient  et  où  le  parti  était  en  force  plus  qu'en  aucun 
autre  lieu  de  France.  «  lis  failiu  eut  bien  souvent  être 
pris,  et  ils  ne  pouvoient  se  voir  deux  jours  sans  péril  » 
Plusieurs,  faits  prisonniers  par  les  rebelles,  n'avaient 
|)u  se  tirer  de  leurs  mains  qu  au  moyen  d  énormes  ran- 
çons \  Dans  le  château  de  Yiteaux,  réceptacle  de  li- 
gueurs, où  il  n'avait  pas  craint  d'aller  pour  le  service  de 
son  roi,  le  président  Frémyot  devait,  au  mépris  d'une 

»  Ms.  Di5coui*s  historique  tle  la  \ie  de  messirc  Bénif^ne  FretnS'Of,  prést- 


manuscrits,  n"  11170.)  Park  iiiciil  de  lioin  j^ougne,  |>a»*  P.  PuHi()4  ; 
Dijon,  1649  in-ful.|  p.  85.  Y  voir  les  aiiicles  :  /)o^,  Jioùelitt ,  Baillct  et 
autres. 

*  Se  trouvèrent  siéger  à  Seinur  treHit  magistrals  fidèles ,  dont  s»pt  dc^ 
valent  mourir  pendant  les  six  années  que  dura  cet  eùl  volontaire.  Voir 
leurs  noms  dans  la  Deseriptitm  historique  du  duché  de  Bourgogne,  par 
Couitépéc  ;  Dijon,  ijyS,  in  8",  t.  I,  p.  /igWigS, 

^  Disooora  ms,  sur  la  vie  du  président  Frémyot,  déjà  cité. 

4  Registre  des  estats  tenus  à  Scmur,  en  iSga,  Ib.  Bibliothèque  de  Di'- 
jon,  fol.  rl6v^  Le  Parlement  deBourgongne^par  Palfiot,  idftp,  in-fol;., 
p.  a3S. 


le  quelq^ue  temps 
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sauvegarde,  courir  risque  non  point  do  la  liberté  seu- 
lement, mais  de  la  vie^  de  vingt-huit  gentilshommes,  li* 

gueurs  forcenés,  réunis  là  pour  y  ourdir  des  trames  si- 
nistres, s'en  étant  trouvé  jusqu'à  vingt-six  acharnés 
il  se  vouloir  défaire  d'un  adversaire  si  redouté ,  et  le 
débat  sur  cela,  violent  autant  qu'opiniâtre,  ayant  duré 

loul  un  jour 

Moins  nombreux  de  beaucoup  que  leurs  collègues 
factieux,  égarés  ou  faibles,  demeurés  à  Dijon  à  la  merd 
de  Mayenne,  qui  s'en  fit  des  auxiliaires  et  des  instru- 
ments de  sédition,  ces  féaux  conmllers  allaient,  eux  seuls, 
désormais  être  pour  nos  rois  le  Parlement  de  Bourgogne. 
Après  qu'ils  eurent  siégé  quelque  temps  dans  le  châ- 
teau de  Thoste,  demeure  du  président  Frémyol-,  des 
lettres  patentes  do  mars  1589,  puis  d'autres  de  juin 
suivant,  établirent  cette  cour  à  Flavigny  en  premier 
lieu^,  puis  à  Semur,  villes  dont  la  fidélité  au  roi,  dont 
la  persévérance  dans  le  devoir  étaient  leur  ouvrage  \ 

1  lavii;ny,  que  les  ligueurs  avaient  compté  surprendre, 
ayant,  par  les  soins  de  ce  parlement  réfugie,  reçu  dans 

»  Discours  liistojitjue  ms.  sur  la  vie  du  président  l'ninxot,  ms.  <lc  là 
t)il>lio!lu'(|Uc  (le  Troyes,  n"  1070,  déjà  cité.  Le  Parlement  de  Bourjîou^nc, 
j)ar  P.  PaUiot  ;  Dijon  ,  ,  iii-fol,  ,  |).  85.  —  Description  du  duché  de 
Bourgogne,  ^rCwriêpéeel  Bcffitil/rf^  t.  \ ,  /|52.—  Mémoires  touchant  la 
vie  et  les  écrits  de  la  marquise  ée  Sévigné,  i>ar  ff'alcA-fnaèr  ;  Paris,  llidot« 
1842^»  i"^*"  partie,  chap.  I,  p.  3. 

>  Deacriptioo  du  duché  de  Bourgogne,  par  Court é/>ér'  cl  BêguUkt , 

t.  y,  573. 

^  Le  parlement  royalisle  de  Bouiigogne  siégea  à  Flavigny  depuis  mai 
]  589  jusqu'en  airril  iSga,  époque  de  sa  translation  à  Semur»  où  les  loge- 
ments étaient  plus  commodes,  (Description  du  duché  de  Bouiigogiie ,  par 
Courtépée,  U  V,  38B.) 

4  Discours  historique^  ms  déjà  cité«  —  La  Ligne  en  Bontgogne ,  ros.  de 
iar  bibliothèque  de  Dijon ,  n*>444  in-lbl.— Le  Pariement  de  Bourgongne, 
|iarP.  PaUiot,  1649,  in>rol.,p<  38.  ^Discriplion  du  duché  de  Bourgogne, 
par  Cmrtéftêey  t.  IV,  189. 
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ses  murs  trots  compagnies  d'hommes  d'armes  dévoués 
att  monarque ,  de  leurs  deniers ,  anssitôt  les  généreux 
iiiagislrals  avaient  su  procurera  celle  ville  de  Tartille- 
rie  pour  sa  défense;  et  à  eux  seuls  aussi  allait  être  due 
la  conservation  de  Semur  *. 

Tout  ce  que  faisaient  en  des  extrémités  si  pressantes 
Jacques  liossuel,  Claude  Bretagne,  sou  beau-père,  Aîî- 
toine;  fils  de  celui-ci,  qui  le  pourrait  dire?  Claude  Bre- 
tagne, conseiller  depuis  quarante  années,  vert  et  infati* 
j;able  septuagénaire,  fut  la  gloire,  roraclc  du  parie- 
\mi\i  réfugié,  et  ses  conseils,  suivis  toujours,  étaient  pour 
la  Ligue  plus  redoutables  que  des  escadrons^.  Antoine, 
son  fils,  actif,  intrépide,  entreprenant,  habile  à  déjouer 
les  sinistres  desseins  dos  ligueurs,  leur  élani  par  là 
devenu  odieux,  lui  seul  plus  que  tous  les  autres ,  le  duc 
de  Mayenne  en  tous  lieux  s'emportait  contre  lui,  le  si- 
gnalant aux  siens  comme  son  ennemi  capital^.  Désinté- 
ressés non  moins  que  fermes  dans  le  devoir,  tous  ces 
magistrats,  une  notable  augmentation  de  gages  leur 
ayant  été  spontanément  assurée  par  des  lettres  paten- 
tes, (levaient  tenir  bon  à  ne  Taccepter  pas,  malgré 
leur  gène  inimaginable  ;  et  il  lailut,  sur  leur  Umwc 
refus,  ajourner  cette  mesure  à  des  temps  plus  lieu- 
reux*. 


'  Discoirrs  iiis  'itu-  la  vie  du  pW'sideiR  Bcni{!;m»  Frcinyot ,  rilA.  — '■ 
Description  du  duché  de  iktargogiie,  |>ar  Caurtéffeef     V,  3i3  et  suiv, 

'  Ias  Parlrniont  do  RoiTr{;oîi*^n<»,  par  P.  Pîdiiot,  iG/jq,  iii-f  ol.,  p. 
3  Journal  ins.  <lo      ([ui  s'est  pass^  au  parlomotit  f  Ii;^MitMir  ]  ric  Dijon  , 
])cndant  la  Ligue,  park»  conseiller  Bmnaiu,  p.  87-88  (  liihlioUieipie  do 

J)lJ<tU.  ) 

*  Rcgislre  des  estais  tenus  à  Sciuur,  y.o  juin  i  '>\t'>.,  fol.  ii(>  v".  Discours 
du  procureur  généi'al  Pivaixlel .  (  Manusn  it>»  tie  b  l»il>liotlM'(pk-  île  l>ij»)U.  ) 
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ciaiMieMo-  L'avocat  Claude  Mocliet  '  d'Azii  '\  los  avail  vonhi  . 
ai^ànu»-  suivre,  devait  rivaliser  avec  eux  de  zèic,  de  dévoue'* 
ct^iuè  cha;-  ^^^9  courage.  Père  de  Marguerite  Mochel,  celte 
j,*2j*2J'J|j  pieuse  mère  de  Bossuet;  persounage  éminent  à  toiw 
égards,  nous  pourrait-il  être  ici  permis  de  nous  ou 
taire  après  l'éclataut  témoignage  qu'uu  juge  trèsHX)m- 
pétenty  soncontemporaiiiy  CbariesFevrety  rempli  pour 
lui  d'admirattOD,  de  respect,  lui  a  reùdu  dans  son  cu'^ 
rieux  Dialogue  des  illustres  du  barreau  de  Dijon  ?  Claude 
Mochet  nous  est  représenté  dans  cet  ouvrage  comme 
l'un  de  ces  hommes  dont  le  nom  toujours  devra  demeu- 
rer en  grand  honneur,  tant  pour  sa  capacité  hors  ligne, 
ses  talents  supérieurs,  son  immense  sa\ du-,  sa  rare  élo- 
quence que  pour  d'éminentes  vertus,  d'exquises  qua« 
lités,  qui  lui  méritèrent  à  Paris^  non  moins  que  dans  sa 
province,  Testime,  rattachement,  l'admiration  de  tous  ^. 

■  MocUei,  Dans  la  plupart  des  anciens  titres ,  on  lit  :  Mottclu  t ,  tie 
Mwœhet,  du  Momkei,  (  N<^lesse  <fe  Bourgogne,  ms  en  3  vol*  in-fol. ,  iii- 
bliodièqtte  deTi-oyes,  n»  3a4,  t.  I,  317  etsaiv.)  On  lit  Muchei  sur  les 
Bi^es  des  tailles  de  la  paroisse  Saint-Midid  de  Dyon,  où  demeurait  le 
beau-père  de  Bénigne  Bossuet.  Qaiide  Moeket  appartenait  à  la  fiimille 
Perrenot  de  Granville  et  de  ChantcMsay.  (Yîe  de  Bossuet ,  en  tête  du  1. 1. 
des  Œuvres  de  Bossuet  ;  édit.  cteNImcs^  inrS»»  1784*  Essais  historiques 
et  biograpliiqaes  sur  Dijon,  par  Claude  Xavier  Gimuli,  jurisconsulte  ; 
Dijon,  i8i4,  in-ia,  p.  545.  ) 

*  j4zu,  fief  dépendant  de  Saint'-Romain-sous'-Gordon,  dans  le  Charolais, 
"  ayant  appartenu  jadis  aux  AoMiftf/,  par  suite  du  mariage  dVm<r  ^l/oc/tr/ 
[MargtMritej  avec  le  père  du  grand  Bossuet.  -  (Description  du  duché  de 
Bourgogne,  par  Béguiltet  et  Courtépée,  t.  IV,  i/|3.)Cc  !ief,  api'ès  ia  mort 
du  conseiller  Bénigne  Bossuet,  appartint  à  Antoine  Bossuet  (  frère  de 
Jacques-Bénigne),  intendant  de  Soissons,  et  après  la  mort  iV  -fntoinr,  ;i 
Louis,  Pun  de  ses  HIs.  J'ai  vu  des  lettres  de  J.-B.  I^o'-'^noi ,  où  Ântoinr  , 
son  frère,  est  qualifié  sieur  d'  Jzn.  V  oir  aussi  la  biographie  du  parlemeni 
de  Met/.,  par  /:.  Michel,  i85i,  in-8",  article  Bossuef. 

^  De  clari.s  lori  Hurgundici  uratoribus ,  dialogus ,  auctore  (^ai-olo 
r/Wo,  juriscousullo;  Divioue,  JtiS'i,  in-8*',  p.  71  et  9>.. 
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Profond  légiste,  avocatdésiotéressé  noti  moins  que  docle 
el  disert,  sans  nul  désir  d'être  promu  aux  grands  emplois 
du  palais,  son  zèle  ardeot  pour  la  royauté ,  sou  dévoue- 
ment sàtis  réserve  au  pays  (deux  tentiments  qti*oa  ti'a- 
vait  point  encore  appris  à  séparer  alors)  lui  devaient 
faire  quitter,  cinq  ou  hix  années  durant,  pour  les  périlb, 
pour  les  dures  fatigues  d'une  guerre  sans  trêve,  ses 
paisibles  études,  qui  toujours  lui  avaient  été  si  chères. 

Aussitôt  qu'eurent  commencé  les  troubles,  les  mem-  ^ur,V.'" 
bres  fidèles  du  parlement.de  lioura;ogne,  la  noblesse,  les  *dïïiVu' 
états  de  la  province,  dont  Testime,  dont  la  confiance  en 
Claude  Mochet  d'Azu  étaient  sans  bornes,  l'avaient  en-^ 
voyé  avec  de  pleins  pouvoirs  négocier  en  Suisse,  en  Al- 
lemagne, dans  rintérét  do  la  cause  royale,  un  emprunt 
considérable,  que  le  zélé  député  sut  conclure  avec  suc- 
cès, et  d'où  devaient  résulter,  pour  le  bon  drdt,  dlnes- 
pérées  ressources.  De  retour  en  France,  bientôt,  avec 
quarante  mille  écus,  cuiq  cents  reîtrcs,  deux  cents  lans- 
quenets, des  munitions,  et  plus  ardemment  résolu  que 
jamais  de  se  vouer  fout  au  service  de  son  roi  \  Claude 
Mochet,  sur  Theure,  ceignit  Tépée  ;  et,  à  la  tête  d'une 
compagnie  de  piquiers  armés  de  cuirasses,  on  l'allait 
voir  combattre  eu  tous  lieux  comme  si  de  sa  vie  il  n'eût 
fait  autre  chose ,  se  signaler  a  la  journée  d'Arqués,  pro- 
diguer sans  relâche  son  temps ,  son  avoir,  sa  santé, 
commander  pour  le  roi  à  Saint-Jean  de  Losne,  ville 
grâce  à  lui  demeurée  lidèle  - ,  tenir  en  respect  au  loin 


»  M».  Discours  lusiormue  ins.  mu*  la  vie  tlu  président  t'iriiiyot,  déjà 
tité. 

*  Extraits  nKinusn  its  des  nx  iiioiics  df  P.  Palfiot ,  sur  la  noblesse  do 
Bourgogne,  un  \ol.  in- loi.,  bibliothèque  de  Troycs,  fonds  Bou/iicr 
li"  337.  On  y  lit  Mouche/,  au  lieu  de  Mochet^  et  dans  beaucoup  cPaulrPS 
MIS.  c|ue  j'ai  vus,  le  nom  est  écrit  ainsi.  Mais  toujours  s'y  agh-il  «la 
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les  liiçueurs;  il  fut,  en  un  mot,  pour  les  hommes  de  l)uii 
vouloir,  un  auxiliaire  prêt  toujours  à  tout^  ua  ferme  et 
ÎDSiumontable  rempart, 
muiiics     Le  bon  droit  à  la  fin  avait  prévalu  :  la  paix  fut  con- 

Ctaude  Mo-  ,  . 

hctrepnnd  due,  et  le  {larlement  réintégré  a  Dijon,  dans  l'antique 
'  ^iVïïloiu  P^^^^^  séaqces.  Claude  Mochet  alors,  se  bâtant 

d'échanger  la  pique  et  le  oorseiet  contre  sa  robe  d'a- 
vocat, contre  son  chaperon ,  portés  par  lui  autrefois 
avec  tant  d'honneur,  retrouvés  aujourd'hui  avec  tant 
de  joie,  était  reveuU|  oublieux  des  hasards  passes,  re- 
prendre sa  place  au  barreau,  debout  toujours  au  pied 
de  ces  bancs  fleurdelisés  où  siégeaient  ses  parents,  ses 
amis,  où  il  n'eût  tenu  qu'à  lui  de  s'asseoir  au  milieu 
d'eux.  Les  états  de  Bourgogne,  alors,  Tayant  tout 
d'une  voix  nommé  leur  Conseil  \  pour  son  humble 
cœar  c'en  était  assez  ;  encore  le  verrons-nous  se  substi- 
tuer plus  lard,  dans  cette  mission  de  l  onliance  et  d'hon- 
neur. Bénigne  Bossuet,  devenu  en  1618  i*époux  de  sa 
fille. 

Il  rsui4|>,ité.  Député  en  I6U  par  le  tiers  état  du  baillia^  de  Di- 
""éiafuif"  jon  aux  états  izénéraux  du  royaume,  Claude  Mochet, 
^l'ijïfn,''^  parmi  tant  d'hommes  éminenU  l'élite  de  la  France,  se 
'"^néralix^'  dovait  Signaler  par  sa  fermeté,  par  ses  lumières ,  par 
son  esprit  résolu,  mais  conciliant  tout  ensemble.  Plu** 

baitt*père  de  Bénif^ie  Bossuet  ;  rt  In  ({ualification  de  srii^neur  é^Axnt , 
auM  parlei'  de  plusieurs  autres  pni-ticutarités ,  le  fait  toujours  aisément 
rcconnaitro.  (  Journal  ms,  <hi  conseiller  BrcHOt.  BiblioUicque  de  Dijoo.) 

»  On  apjM'Inir  Conseils  des  états  de  Bourgogne  des  avocats  attachés  tti 
corps  des  états  (l'epréscnlé  par  les  élus),  pour  y  donner  leurs  a%is  et  pour 
y  portrr  leurs  rrmannics.  lis  étaient  an  nombre  de  trois ,  et  une  somme 
de  '>oo  liv.  était  allouée  nnnuelloniont  à  eliaeun  d'eux.  (  l  ne  province 
s<His  Louis»  XIV  ,  situation  polilicjue  et  .ulniinisii^tive  de  la  Bourgtt^ue, 
de  i(>(»i  à  1715,  pai*  Alexandre  ihomus  ;  Paris,  iS'i'i»  ««-S",  p.  iji 
note,  et  aoi.) 
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sieijrs  fois,  et  avoc  (lisliiuiioii  loiijours,  ii  avuit  présidi^ 
la  Chambre  du  tiers  élcU  \  Ses  compatriotes  le  voyaot 
revenir  parmi  eux  avee  des  marques  d*hoiiDear,  dont 
le  garde  des  sceaux  Brûlart  de  Sitlery,  k  qui  il  avait 
ïiaiiuère  saïuc  la  vio ,  soilicila  î^ponlanrmont  \iOuv  lui 
el  obliot  ie  brevet,  la  province  tout  outière  devait  ap- 
plaudir avec  transport  à  des  témoignages  d'estime  si 
bien  mérités 

Eq  mn  seulement,  Dijon,  av  ougle,  rebelle  si  lonpr- ^îlîi^'u ' 
-temps,  ayant  pu  cntin  se  reconnaître,  et  les  membres  du 
parlement  royaliste  pentrant  dans  cette  ville  après  un  4hv"i<^^ 

'  troubles. 

si  long  e»l,  de  «i  héroïques  efforts,  de  si  généreux 

sacrificas,  quel  accueil  fit  Henri  ÎV  à  des  sujets  si 
éprouves  et  si  ndèlcs  !  Tout  le  parlement,  naguère  dé- 
suni et  fractionné,  allant  au  complet  reprendre  ses 
séances  et  rendre  la  justice  au  nom  du  roi,  le  mo^ 
narque  déclaia  vouloir  que  ceux  do  celle  cour  qui, 
pour  leurs  souverains,  pour  le  devoir,  avaient  tant 
fait,  iani  sacrifié,  tant  souffert  rentrassent  les  pre- 
miers dans  le  palais,  et  tînésent,  euœ  muls^  une  solen- 
nelle audience  d  ouverture,  où  ne  pourraient  siéger  o^hk 
qui  naguère,  déloyaux,  égarés  ou  faibles,  avaient  été  en 
Boui^gogne  les  fauteurs,  les  auxiliaires,  les  instruments 
de  la  révolte.  Et  comme  ces  derniers,  pleins  de  confu- 
sion, demaii  laipnt  avec  instance  qu'on  leur  épargnât 
une  humilialiou  si  flétrissante  :  «  Non  (leur  avaii  ré- 

*  Ordre  observé  «n  k  oonvocttion  et  oseemblée  des  esteU  généraux  de 
France  Icnuz  en  la  ville  de  Paris,  en  Tannée  i6i4,  etc.,  par  Henri  Grès- 
/«i;  Paris,  chex  Abr.  Saugrain,  io4t»  de  56  pages.  — Recueil  très^exaci 
de  tout  ce  qui  s'est  fiiit  et  pssé  de  singulier  et  Mémorable  en  l'assendilée  gé- 
nérale des  état5  tenue  à  Paris  en  Pennée.  i6i4>  par  Florimont  Hapimf  aei< 
gneiir  de  Foucherainne  ;  Paris,  .lâSt,  in^4*,  p.  .194,  aoi,  aia, 

»  De  Claris  fori  Rurgundici  oratoribui»,  dialogus,  aothore  Cartrfo  Ff* 
rn'iOf  j.-€.  (déjà  cité), 
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pDudu  le  monarque,  iadigué  d'avoir  été  mécoauu^par 
eux  si  longtemps),  noDy  je  veux  que  ceux  de  Semur  ren- 
trent devant  *  vous^  en  signe  de  leurs  services  ;  je  le 

veux  ;  ils  oût  suivy  ma  Ibrtune,  ils  se  feussent  penlus 
avecmoy,  et  vous  m'eussiez  aydé  à  ruyner  ;  je  le  veux  *.  » 

Mais  les  Frémyot,  les  Bretagne,  les  Bossuet»  non 
mcMns  généreux  aujourd'hui  que  naguère  ils.  avaient  été 
fidèles,  ouvrant  leurs  bras  à  leurs  confrères  humiliés, 
Henri  IV,  attendri,  les  devait  voir  ce  jour  môme  se  pré- 
senter tous  ensemble  à  son  audience,  confondus,  unis, 
en  bon  accord>  comme  s'ils  ne  se  fussent  séparés  jamais, 
prêts  tous  à  servir  à  Fenvi  le  pays  et  un  roi  que  nul 
n'avait  pu  connaître  sans  se  vouer  à  lui  sans  ré- 
serve *. 

Claude  Bretagne,  premier  du  nom  (bisweul  de  Jac* 

ques-Bénigne  Bossuet),  Jacques  Bossuet,  son  aïeul,  An- 
taine  Bretague,  son  grand-oncle,  les  conseillers  Fyot, 
Ocquidem,  Bobelin,  Baillet  de  Yaugrenant  (  sans  parler 
des  autres),  pleins  de  ces  généreux  sentiments,  avaient 

ciandeBn-m  les  inspirer  à  tous.  Claude  Bretagne  devait  mourir 
beau-père  ue  en  1604,  daus  sa  quatre-vingt-deuxième  auuée,  honoré 

Jacques  '  -x  ,  » 

nl^rueie  ^  regrots  de  toute  la  province  ^.  Le  commissaire  auœ 
4cae  waus.  requêtcs,  Antoiney  son  fils,  devenu,  en  mars  1597,  con- 
seiller en  titre  au  parlement  de  Dijou,  y  devait  siéger 

*  Devant,  pour  avant. 

'  Journal  ms,  de  ce  qui  s'est  passé  au  parlement  [  ligueur  ]  de  Bout- 
^ne,  pendant  la  ligne,  par  le  oooseiller  Brenoi,  (Bibliothèque  de  Dî^ 
jon,  pu  ia8-»9.} 

3  La  ligue  fin  Bmirgognfi,  ms.  delà  bibliothèque  de  Dijon,  in-foL,  444. 

4  C/mrtfe  Bretagne,  i*''  du  nom,  né  le  27  nov.  jSsS,  reçu  conseiller  le 
19  juin  i555 ,  rnom-ut  le  16  août  1604.  (  Le  Parlement  de  Bôurgongne, 
par  A  Paf/iot;  Dijon,  i(i^^,ltirfo\.,  p.  aia-ai3.)  Dans  son  épitapbe,  on 
remarquait  ces  paroles  :  «  In  ea- scilicet  icmpni-a  natus,  ut  Respublica 
hoc  sospite  advcrsus  peitludles  sospes  fucrit.  »  Ibid. 
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jasqu'en  1633,  époque  où  nous  verrons  ses  services  si* 
gnaiés  recevoir  une  éclatante  récompense  V 

Jarcfjirïi  Bossuet,  qui,  a  abord  commissaire  aux  reqiwtes  iv>s8m't^con- 
aiosi  que  son  beau-frère,  était  aussi,  eu  1^97,  deveuu  ''""fir^» 

*  est  rlQ 

eùnseilkr  titulaire^j  après  qu'il  eut,  pendant  quinze  ^gS^ 
années  encore,  siégé  sur  les  fleurs  de  lis,  venait  en  161  â 

de sedémettre,  n'aspirant  plus  qu'au  repos'.  Mais  la  ville 
de  Dijon,  dans  laquelle  toujours  il  avait  été  en  grande 
estime,  Tayant  voulu  avoir  pour  vicomte  maieur(maire% 
élu  tout  d'une  voix  à  cette  charge,  la  première  de  la 
cité  tout  d  une  voix  encore  il  y  devait  être  continué 
l'année  d'après;  et,  pour  dire  le  bien  que  dans 
fonctions  nouvelles  il  fit  au  pays,  seraient  nécessaires 
ici  de  longs  détails,  auxquels  nous  n'avons  pu  donner 
place  dans  cette  histoire  *. 

A  Jacf/uc5  iiossiiet  Dieu  avait  douuédeux  iils  digues  *o«îw, 
de  lui  :  €/aude  (Talné),  reçu  oonseiller  dès  i6i0%  ma>  grand  «od- 

•  it       -  •        »!  t.»  !•  puis  • 

gistrat  des  pins  instnuts,  des  plus  capables,  et  que  bien-»  ""J^^gjjjj*"^ 
tôt  nous  fernris  mieux  ronnaître.  Mais  Bénifnic,  s(*a  fi<>{n»e,«ii 
puîné,  le  père  du  grand  Bossuet,  l'un  de  ces  heureux  m^*^™/"",,^ 
père»  qui  (comme  un  ancien  Ta  dit  si  bien)  doivent  ^Sjteriite. 
l'immortalité  à  la  vertu  de  leurs  enfonts    devra,  par 
cotte  raison  si  décisive,  être  ici  menlionné^  le  premier. 
Après  avoir  été  à  Paiis  en  I01t>  et         avocat  pos lu- 
lant  au  grand  conseil  ^,  revenu  à  Dijon  chez  le  conseiller 

•  liC  Parlement  de  Bourgoiigiic ,  |Hir  />.  PMoi  ;  Oijcm,  1649,  in-l«l., 
p.  r»5. 

*  I/C  PaHeiiieiit  de  Bourgouijiu-,  j»ai  1*.  PuHiot^  p.  .i3y. 
^  Idcni,  ibiJ. 

^  Ucgisli-es  de  l'itôtel  de  ville^deDijoii,  Jto,  juin,  \  déceniU. 

ir»i2.  Mi  juin  tfii3  et  jours  «rivants,  i3èt  iSjnin  i6i4  el  joun  suiv». 
^  Registrat  de  rhètel  de  ville  de  Dijou,  inia-t8i3-i5i/|. 
«  Le  Pftriemeiit  de  Bour{|ongiie,  fAt  P  PttUwt,  p.  279. 
7  Srttfett,  de  Beneficiis,  lîb.  III,  CRp.  3s. 
»•  Registres  de  rholcl  de  ville  de  nijim,  7  mai 
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Jacques,  son  père,  vicomte  maïeur  deoeUe  ville,  Bénigne  y 
en  février  1648,  avait  épousé  Marguerite  ^ocwn*  y  filla 

(lo  cet  insigne  avocat,  do  ce  brave  homme  de  guerre, 
de  ce  cligne  député  aux  états  généraux  de  France,  que 
Charles  Fevret,  son  contemporatD,  nous  a  si  bien  fait 
connaître  Bénigne  Bossuet,  inscrit  parmi  tes  avocats 
an  parlement  de  Bourgogiic,  y  devait  dans  son  beau- 
père  trouver  tout  ensemble  un  auu,  un  protecteur  et 
un  modèle.  Instruit,  capable,  actif,  d'une  droiture  à 
laquelle  tous  rendaient  horomage,  la  ville  de  DijoU' 
Tavait,  en  IG^l,  puis  en  1625,  do  nouveau,  nommé 
échevÎQ  tout  d  une  voix;  et  cette  ville,  bientôt,  se 
voyant  contrainte  de  défendre  avec  énergie,  dans  Paris, 
ses  anciens  privilèges,  contre  les  empiélements  du  par- 
lement de  Bourgogne,  à  Tillustro  Charles  Fevret,  à  Bé- 
nigne Bossuct ,  avec  lui ,  devait  être  donnée  charge 
d'aller  suivre  au  conseil  cette  importante  affaire  ;  et  si, 
pour  Charles  Fevret,  dont  les  savantes  productions  se- 
ront à  jamais  en  honneur,  son  nom,  lui  seul,  est  une 
louange,  que  ne  devrons-nous  p4is  i>enser  aussi  de  Bé- 
nigne Bossuet,  qu'on  lui  avait  voulu  adjoindre  en  une 
si  grave  oomoneture,  et  qui  à  Paris  diailleurs  prit  lui 
seul  tout  le  soin  de  ce  procès?  Voir  chaque  joiir  le  chan-» 
celier,  le^»  meiuUres  du  conseil^  voyager  à  la  suite  de 

*  «  En  l^lise  Saint-Jeaa  de  Dijou,  te  luariage  entre  BàiigHe  Bossuet, 
advocst  en  parlement ,  ttls  de  M.  }/P  Jacques  Bossuet,  couseilUsr  àiKlil 
paftement,  el  dedftmoiidle'CAuu/tf  Breiaigne  (  paroissien  de  Setnulean 
d'une  part;  et  damoiselle  Marguerite  Howhei  (sic),  (ille  die  nohit  dàade 
Moochctf  advocat  audit  parlement,  et  de  damoiseUe  Anne  JSvmèetf  » 
paroiwiens  de  Saînt-Afichel ,  d^auhre,  a  ealé  faict  ledintenche  a5*  feb- 
vrier  i6i8.  Magniei»,  cnr^  dc$Atnt>Jean.  »  (Ref^slres  de  Péglîse  de  Saint- 
Jean  de  Dijon.  ) 

'  Dp  elari»  fnri  Burgumiii'i  <irnloribu3,  atM:toi«  Garulo  Ferrçto.,  <irj:i 
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la  cour^  écarire  fréquemment  au  vicomte  maïenr,  aux 
écfaevîns  de  I^jon,  demafnder  leurs  ioeiructions ,  les 

suggérer,  les  devancer  la  plu[)art  du  temps,  selon  les 
progrès,  selon  les  vicissitudes  inopinées  de  la  procédure  S 
h  ces  scias  incessants  Bénigne  Boesuet  devait,  plosieurs 
mois  durant,  se  vouer  sans  relâche,  pour  mener  à  bien 
une  si  épineuse  allaire,  y  montrant,  de  l'aveu  de  tous, 
noQr  moins  de  dextérité  que  de  zèle. 

Dans  de  nombreuses  lettres  à  ses  commettants,  té* 
moignages  indubitables  de  son  activité,  de  sa  rare  intet«' 
ligence,  de  son  exffuise  sagesse,  se  révèle  de  plus  rhonnnt^ 
de  bleu,  l'homme  de  cœur,  que  sa  conscience  soutient 
au  milieu  de  devoirs  difficiles,  de  chicanes  indignes,  de 
contradictions  irritantes,  de  calomnies  quelquefois^,  et 
dansTennui,  très-sensible  pour  lui,  d  une  si  longue  sé- 
paration des  siens,  qu'il  aimait  tant.  11  lui  en  a  coûté 
d'entrer  ainsi  en  lutte  avec  une  cour  souveraine,  favo- 
rable à  sa  personne,  où,  près  de  son  frère  atné  Claude, 
de  son  oncle  Antoine  Bretagne,  siègent  d'antres  parenis, 
des  alliés,  des  amis,  des  concitoyens  chers  à  son  cœur. 
«  Aucun  d'eux,  peut-être,  doutera  démon  amitié,  » 
écrivait-il  à  ses  collègues  de  la  chambre  de  ville  de 
Dijon. 

Loin  de  sa  femme,  cc(to  pieuse  Marguerite  Mochet, 
des  cinq  enfants  nés  déjà  de  leur  union,  la  plus  heureuse 

«  Archives  de  Phôtel  de  ville  de  Dijon.  (Missives  des  rois  el  pniiceb., 
de  j6oo  à  i6a4*  ) 

*  •  Et  poor  TOU»  monstrer  combien  il  est  focUe  de  cakminier,  Pon  m'a 
flOMbtteim  en  oerte  ville  (  Pam)  que  voiw  m'aviez  Mivy^r  quinze  qtmus 
ét  vm  pour  distnbwr.  Il  n  entra  /amais  dut»  mm  pauée  de  vema  imvûer 
à  vom  Mervir  de  teU  mrtifieee.  J'ai  du  ewtrage  et  de  rhardietee  auezjMur 
hiem  repréenUer  vœ  raisons ,  mais  non  pas  poor  présenter  telles  denrées, 
à  des  Juges,  »  Lettre  de  Bénigne  Dvd^uct ,  8  janvier  ,  ms  vicoji»lff- 
mnietir  et  échevins  de  llijou. 
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([u'on  eut  vue  jamuisy  «  J'aime  (écrivait-il  aux  échevlns 
de  Dijon )y  j'aioie  d'estre  dans  ma  petite  famille,  je  me 
plats  dans  mon  petit  travail,  je  souffre  cVeslrc  si  long- 
temps privé  de  ces  contentemenls  et  de  celuy  de  vous 
revoir.  »  Mais  quoique  son  cceur  pût  souffrir,  voué 
avant  tout  sans  réserve  à  servir  sa  vitle  natale  avec 
un  zèle  infatigable,  «  je  tiendrois  (mandait -il)  mon 
honneur  et  ma  conscience  quasi  autant  engages  d'ua 
séjour  sans  occupation  qu*en  un  emploi  si  j*en  usois 
mal,  ce  que  je  ne  ferai  Jamais.  Le  courage  me  croît, 
voyant  que  le  conflit  approclic,  et  qu'il  faut  couibattro 
pour  nos  libertés    ».  - 
jtrHigH^      Rendu  enfin  à  Dijon,  à  sa  famille,  à  ses  amis,  à  ses  ira- 
i  iin  aorirois  va\ix,  Bénigne  était  devenu,  en  août  I6S6,  l'un  des  trois 
.iii'étaiMic  <"«''''f^i^'^  (ie/t  états  de  Bourgogne,  son  beau-père,  Claude 
Boorgognc.  ^Jq^^q^^  ['^^  (^i\.ux,  Tayaut  alors  fait  recevoir  on  son  lieu^. 

A  un  an  de  là  naissait,  le  27  septembre  (  nous  l'avons 
vu  ),  son  Àej)i/'àma.  enfant,  son  cinquvbim  fils,  Jacqws-Eé" 

■  T.eftrcs  de  licnignc  JJossciPt,  crlicvin  (fp  Dijon  ,  tkilécs  de  Poissy,  t  3, 
70,  'Il  août  \iy>.\  ;  de  PfM'is,  '/j,  août  ;  >,  /§,  8,  9,  18,  7/)  ^cptcinhrc  ; 
•1,  ifi,  y.'Jt,  3o  «K'iohrc  ;  5,  i  ),  H>,  iq,  >()  novomhrr  ;  >,  i<»,  17  (IcccinlMf 

;  8»  i5,  'fi,  'x\\  janvier  ;  5,  12,  19,  2(»  février  j  j,  lui  mars  iG'-ti, 
(  An  hivrs  (le  la  ville  de  Dijon.  ) 

■  ÎU'iiii^'fii'  lî<itisucl  est,  dans  un  aole  cki  fl  juillet  1  (>•>».  nieuLîoiiiié  pour 
Va  \>n'n\wve  fois,  v\\  cjUaliU'  iV avocat  des  rfa/s  de  Boiii^^u^nc;  il  y  ligure 
le  dernier  après  Rii  hart  el  Jeun  CiiilUmnu' ,  ses  deux  eoUègues  el  ses 
anciens,  qui  étaient  précédemment  les  drujcièmc  et  troisième*  U  n^t  plus 
feu  roeolkia  de  Cktnde  Mochet,  à  qui  fe  %5  jaiiirJer  iSftS  avait  éléalloiiée 
la  somme  deaooliv.  pour  ses  honoraires  de  i6ft4*  LMMustre  ChtrIesFe* 
vret  devint,  le  10  juillet  i6a6,  atwxit  ttes  étais  de  Sourf,'%-n€,  eatiemfi^ 
«ement  de  Jettit-Guillaume ,  décédé.  (  Rfgistrf$  des  ètas  dt  Bmrgogme , 
aux  archives  de  la  préfiscture  de  Dijon.) 

Les  etmscUs  des  étnts  de  Bourgffgne  étaient  toujours  choisis  parmi  les 
avocats  les  plus  insignes  et  les  plus  estimés  du  barreau,  de  Dijon.  (  BiUio- 
thèque  dè»  auteurs  de  Bourgogne,  par  Papilim,  articles  (iitWdaiw 
(PienT),  Cuilfmime  (Gabriel),  Raviot  {Guilfariittr)^  etc.) 
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nigne.  Pour  lui,  après  qu'eui  pris  iin  le  temps  de  son 
échevinage,  reoda  à  ses  études  de  légiste ,  il  s'éiait 
voué  sans  réserve  au  public,  aux  états  de  Bourgogne , 
dont  venaient  de  lui  être  mis  en  main  les  inlérùls  et  losi 
aflaireSy  au  bien  de  sa  cité,  qu'il  aimait,  qu'il  sut  servir, 
eomme  Jacques,  son  père,  l'avait  aimée,  Tavait  servie 
avant  lui. 

Sa  résolution,  sou  courage  s'élaieiiUait  bien  connaître 
dans  cette  fameuse  sédUiou,  dite  du  Lanturelii\  qui,  i'SJÎ!!. 
en  février  1630,  mit  en  peine  tout  le  pays,  lorsque  les ^Ih^S?^' 
vignerons,  sur  le  bruit  qu'on  allait  établir  les  aides  en  ^éui%'!^'^ 
JiouivOri^'',  s'étant  armés,  et,  au  cri  de  Vive  l'empereur! 
forçant,  pUlant,  brûlant  les  uiaisons,  outrageant  les 
magistrats,  se  livrant,  en  un  mot,  à  tous  ces  intolérables 
excès  qu'a  mentionnés  l'histoire,  il  fallut  que  Louis  XIU 
enfin  vînt  à  Dijon  en  personne  châtier  ces  attentats^. 
Bénigne  Bossuet,  et  à  son  exemple  quelques  hommes  do 
cœur,  indignés,  prompts  avec  lui  à  prendre  les  armes, 
devaient,  par  leur  attitude,  leur  énergie,  leur  intrépi- 
dité, imposer  à  ces  forcenés,  les  tenir  en  respect,  les 
réduire  à  la  fin  ;  et  aiosi  avait  pu  être  préserve  de  l'in- 
cendie, du  pillage  le  quartier  de  Saint-Iean,  ou  déjà, 


>  Cette  sédition  fut  appelée  le  Lattturetn,  ce  flernier  mot  étant  kTre- 
Iratn  cPune  chanson  que  voi*ifê]niieot  les  mutins.  (Description  topo- 
graphique  et  historique  de  la  Bouqfjogne,  par  CoHFtépét  et  BéguUktj 
t.  II,  7»  ) 

>  Louis  XIH,  arrivé  le  «7  avril  iA3o  à  |>ijon ,  pour  punir  cette  ville, 
lut  touché  de  la  pathétique  harangue  que  lui  adressa  l'avocat  Charles  Fe- 
vret  au  nom  des  habitants ,  et  leur  pardonna  sous  des  c<iiiditions  indi- 
quées dans  Tarrèt  rendu  par  lui  à  cet  égani ,  ledit  jour  9.8  avril.  (  31er- 
t  iiir  fmnço'vt,  t.  XM,  p.  1/^8-158.  — De  la  sédition  anivéc  en  la  ville  dc 
Dijon,  !<•  /S  r<\ri(i  ifi3o  ,  Cl  le  jugement  rendu  par  le  roi  sur  icelle. 
Paris,  chez.  £dnie  Martin,  i63o,  in-8**,  3r  paj^es.  ^Pescription  du  dtiehc 
de  Botii^ogno,  |Hir  Çouptrpcvt  t.  l,.'/S^,  t.  IL,  71.) 
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la  torche  à  la  maio,  les  mutins  iaisaidot  tout  reteutir  do 
vociférations  et  de  menaces 
i^nTen     Pourvu  CD  février  \6M  de  l'un  des  trois  offices  de 
^^^'^^  substituts  au  parlement  de  Dijon,  créés  jiai  un  ctlit  de 
'".ÎSiilïtf"  1  année  précédente  (avril  1G30);  reçu  au  mois  d'août 
Parlemen  t  (Je  i63â  dans  cette  charge^, il  ne  devait  point  cesser  poor 
Bourgoone.       d»étre  avocat  en  parlementy  et  conseil  des  états  de 
la  province' ,  cfis  charges  de  subsLiluts  étant  alors  inté- 
rieures de  beaucoup  à  ce  qu'on  les  a  vues  devenir  dans 
la  suite;  leurs  titulaires  n'étant  point  mem^m  des  cours 
souveraines  j  et  même  n'y  ayant  pas  de  rang  assuré ,  à 
ce  point  que  toujours,  dans  les  cérémonies,  on  les  vù 
marcher  avec  les  avocats  au  rang  que  leur  avait  as- 
signé la  date  de  leur  réception  dans  cet  ordre  *  ;  et  aussi 
ne  trouvera-t-on  pas  leurs  noms  dans  les  trois  précieux 
ouvrages  que  Palliot,  Petitot  et  M.  Des  Marches,  depuis 
peu,  ont  consacrés  à  l'histoire  du  parlement  de  Bour- 
gogne   Seulement  les  êubstHuis^  dans  une  situation  si 
indéterminée,  si  précaire,  si  mal  définie  encore,  rendirent 
au  parlement  ainsi  qu'au  public  d'efTeclifs  et  signalés 
services.  Bénigne  Bossuet,  qui,  à  cause  des  nombreux 
parents  et  alliés  qu'il  comptait  dans  le  parlement  de 

■  Mémoires  ins.  eoncernant  la  ligue,  fol.  374*  communiqué  par  M.  Faim* 
im»  do  Dijon.  Lettre  de  M.  Fleuteloi,  de  Dtjoa,  i6  mars  i<>3o. 

'  Nomint'  par  lettres  du  2t  février  i63i ,  il  ûit  reçu  le  f»  moAt  iA3a. 
(  Registres  de  la  chambre  des  Om^pteB  de  Dijon,  XuregisfremettisH  irans^ 
crifftiotu,  années  i(>3o,  i(>34,  n"  9.7,  fol.  9.3i  et  suiv.) 

3  lirnif^nc  Bossuet»  dans  Pacte  du  baptême  de  Bénigne  Dt'oûas  en  Pé- 
(^lise  de  Saint-Jean  de  Dijon ,  le  a5  nov.  i(>3a ,  |Weod  les  qualités  de 
sKhstitiit  (lu procuratr  générai  oh pariemeiU  de  Bowffogm ,  et  d^ttdvocat 
f/es  estât  s. 

i  Recueil  de  M.  tie  Ontrf,  sur  leparlenieiit  de  Dijon  ,  ms.  BilUiothèque 
|>ubliquede  Dijon,  n"  2u(l,  toi.  7^9.  (Arrêt  du  ai  mars  i(U^g.  ) 

5  Ilistoin'  du  parlement  de  Boiugof^ne,  de  1733  à  I790,  i»ai' A,*S).  Des 
. f/cf / r/ir.v.  Cliàlonsi-.^ui-Saùuc,  1 8 Ji,  in-I<-l.,  préface,  p,  jt. 
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Dijon,  u'y  aurait  pu  lonir  un  oflico  de  Cons(  illcr,  y 
ayaaii  (la  loi  le  permctluU)  été  admis  comme  substitut 
du  procureur  géaéraiy  se  préparait,  par  cet  humble  et 
WNriaitx'  noviciat^  à  aller^  comme  nous  le  varroos  dans 
i.i  -uifc,  tenir  à  .Melz  un  ortico  do  conscillrr,  ([uo  les  or- 
ilom^nces  Ue  nos  roi*-^  )ui  avaient  dénié  dans  sa  pro- 
Hi^Mll^K^  tes  parents  de  Bossuel  étant  maintenant  bien 
emam  âe  nous,  montrons  quels  enseignements  reçut 

il  eux  Jii<'(fHi',K-Ikhii<inv  on  son  uiilaiico. 

.  .'JteW'ia  maison  de  ^at^wes  Bossuot,  Taih  itu  lunseil-  7;'"^"''*' 


kNj^  Httaant  chaque  jour  avec  Claude  Moebet  d'Azu^ 
atte  'iêitlotfie  Bretaij;nc,  avec  le  pn^dent  Frémyot, 

tous  Ir^  lidclii^ï  du  piuloniont  do  Seinur,  so  faudra-t-il 
étower  qu'il  y  tùi  parlé  volontiers  de  ces  temps  d'é* 
ffâmij^de  dévouement,  de  privations  et  de  périls  dont 
o«  «^flm  le  récit?  le  règne  paternel  de  Henri  IV  ayant 
élé  un  ample  dédonunai^eiiient  de  (aut  de  ^ai  i  ilices,  nno 
.récompense  de  tant  d'elïorts,  le  moyen  que,  sut' 
si  fécond,  Fentretien  tarit  jamais!  De  tnraves 
guerre  qui,  de  concert  avec  ces  dignes pré- 
sidciiU  et  eoiiseilluii. ,  avaient  nairuèro  ,  aux  innivais 
jours,  servi  la  cause  royale  et  intrépidement  combattu 
la  ligne  y  Guillaume,  comte  de  Saulx  delavanes;  Ro- 
f^er  é&  Saint-T.ary  de  Belleafarde  ;  son  frère,  le  baron  de 
Termes;  Clirtstoplie  do  Uabulin,  baron  do  Cliantal;  iMar- 
citif,.<tori;ypierre;  CLugny,  iaucourt,  liai^ny,  llochelbrt, 
Mdvmll,  la  Croisette  *,  demeurés  après  la  guerre  en 
relati()ri>  d  amitié  avec  des  juiics  fidèles  comme  eux 
diyCiM^U  ie^  IkhiIiI  --,  K.^uiu^  toniiuc  eux  au  nulieu  <los 
i(;ev%  et  dont  plusieurs  mème^  les  armes  à  la  muiu. 


'  4  V  ;^  • 


».t)«»<?rii>l*mii  ^rnéwife  et  partit  iili«'i  <'  <lii  <lin  lu-  do  JWmrgognr,  j>ar 
ConrUffée^l  Bégmikt,  in-rji,  t.  l,  28/;  1.  Il,  70;  1.  V  ,  ii  j. 


r 
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avaient  coiiib.ittu  près  d'eux  au  champ  d'honneur  \ 
leur  apprenaient  aujourd'hui  à  connaître  mieux  encore, 
à  aimer^  s'il  se  peut,  davantage,  le  digne  aonverainy  l'ai* 
mable  et  grand  roi  pour  qui,  ensemble,  ils  avaient  à 
Tenvi  taiil  lait  autrefois, 
dans  cette  Le  jeune  J acq ues'Bénigne ,  àii/&u\iï ,  ému,  charmé, 
juaqii  à   prétait  Toreille;  et  lorscnie  dans  }a  suite  son  tour  vint  de 

sa  ouzîcinc 

parler  de  Henri  IV,  anrail-il  pu  ne  se  souvenir  pas  de 

t  es  causeries  de  famille  au  milieu  desquelles  à  Dijon 
s'étaient  passées  ses  premières  années;  et  se  faudra-t-il 
étonner  si  toujours  la  mémoire  du  Béarnais  lui  de- 
meura chère,  non  moins  qu'à  ses  grands  parents ,  qu'à 
leurs  vieux  et  dignes  umis,  que  si  fréquemment  il  avait 
ouïs  s'en  entretenir  avec  eux  au  coin  du  foyer  de  son 
aïeul?  Le  témoignage  que,  bien  longtemps  après,  il 
voudra  rendre  à  ce  monarque,  à  ses  qualités  insignes, 
à  son  règne  paternel,  à  la  sincérité  de  son  retour  à  TK- 
glisc  mérite  de  n'être  oublié  jamais.  «  On  sait  (devait^ 
il  dire  alors),  on  sait  ce  qui  se  passa  lors  de  la  conversion 
de  Henri  IV.  Quand  il  pressoit  ses  théologiens,  ils  lui 
avouoient  de  bonne  foi,  pour  la  plupart,  qu'avec  eux 
rÉtat  étoit  plus  parfait,  mais  qu'avec  nous  il  suffiioit 

<  L'un  d'eux,  surtout,  le  conseiller  Philippe  Baitlet  </«  raugretutmt,  qui 
togpun  mutans  in  loricaiii,  duc-is  egrqsti  titulo,  belloruro  civiliam  in- 
gruentem  iinpetuin  suslinuit  et  libertatein  puhlicain  annis  oppressam 
asseruit.  -  (Kpitaphe  rapportée  par  P.  Pal/iot,  Parlement  de  Bourgoiijiçne, 
1049,  iti-ful.,  p.  •jt47.)  U  renonra  à  la  ro!>e  après  le»  trouliles ,  le  mi  hu 
.nyaiJt  donné  rortlre  do  Saint-Michel  et  une  rom|)agnie  de  cinquante^ 
lionnnes  trannos.  l'alliot ,  ibid.  )  Avec  lui  ,  et  sous  lui ,  servirent  et  se 
sîgnalèjcnt  (rautros  conseillers  :  François  Fyot ,  qui  ,  «  virtule  pollens  , 
patrise  non  (ieluit,  sagoque  juvit  et  iof^ti,  <  t)ntra  {lotentis  tmioius  impe-» 
tus  profes^Hus  arma  refila.  »  {Palliof,  ibitl,,  p.  7.S.\.)  I>e  t  f)iisc)ner  \  inccnt 
Hohelin  Sf  distingua  >ou>  If  rominandeinent  de  Philippe  Haillri  fir  l  tni' 
i^mianf,  en  plusieurs  renconft  r^,  notainnieiit  au  siège  de  Paris.  (^Ix*  Parle- 
ment fie  l>«mrj;tMi5nr  ,  j»nr  i'uliutt,  p.  8y.  ) 
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pmr  lâ  salui.  Ce  prince  ne  trouva  jamais  aucnn  catho- 
lique qui  lui  en  dit  autant  de  la  prétendue  réforme  on  U 

éloit.  Do  là  donc  il  concliioit  qu'il  fau<lr*>it  être  insensé 
pour  ne  pas  aller  au  plus  sûr  ;  et  Dieu  se  servit  de 
l'aveu  de  aes  ministres  pour  faine  entrer  ses  lumières 
dans  le  cœur  de  ce  grand  prince.  La  chose  étoit  publique 
tiiiiiis  la  cour  j  les  vieux scifftirurs,  ([ui  lesacoient  deleurs 
pères  y  nous  l'ont  racmté  souvent  '.  » 

Rappelant  un  autre  jour  le  bonheur,  le  bonheur  ef- 
fectif^ senti,  avoué,  dont  avait  joui  la  France  sous  ce 
règne  si  paternel,  mais,  hélas!  de  si  peu  dr  durée, 
l'hommage  qu'il  r^nd^  cette  fois  encore,  à  une  vie  si 
glorieuse,  mais  trop  courte  et  trop  têt  précipitée  ^,  n'enditr- 
•  il  pas  lui  seul  plus  que  toutes  les  histoires  ?  A  Louis  XIV, 
qui,  reijipli  |>our  l'évéquc  de  Condom  d'estime,  d'atla- 
cheiuent,  de  confiance,  a  implore  de  lui,  dans  le  secret, 
avec  d'uusières  avis  pour  sa  conscience,  de  sincères 
instructions  sur  ses  devoirs  de  roi^  ce  prêtre,  vrai  non 
moins  qu'affectionné,  voudra  persuader  de  se  faire  aimer 
plutôt  que  craindre.  Au  jeune  souverain,  superbe,  al>- 
solu,  en  qui,  dès  le  premier  âge,  se  montra  vif,  e&alté 
à  Vexcès  le  sentiment  de  sa  puissance,  il  n*hésilera 
point  à  proposer  le  souvenir,  l'exemple  d'un  aïeul  si 
affable,  si  effectivement  bon,  si  coastamment  préoccupé 
du  bonheur  de  ses  sujets,  et  en  retour  si  aimé  d'eux 
pendant  sa  vie,  si  regretté,  si  pleuré  après  sa  mort.  «  On 
a  souvent  dit  aux  rois  (écrira-t-il  à  Louis  XIV)  que  les 
peuples  sont  plaintifs  naturellement ,  et  qu'il  n'est  pas 

'  Bossuel ,  troisiènit  au  i  ii:>somtn>l  aux  prolcslattls  ,  §  XV  I,  t.  XXI, 
J».  190.  —  D'Aubigiié,  l.  111,  liv.  111,  chap. 

'  liossuct,  conclusion  (prononcée  le  9.  février  \C^C^C^)  de  son  2*"  sermon 
|)ourlc  jour  de  la  Purification,  onze  joui-s  après  la  mort  de  la  i*eine  Anne 
«TAuiriehc.  (Œuvres  de  Do.ssurf,  édil.  de  V  ersailles  t.  X\',  iSfï.) 
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possible  de  les  coutenter,  quoi  qu'on  fasse.  Mais,  sii^^ 
sansTemoDter  bien  loin  dans  ThisCotre  des  siècles  passés, 
le  nôtre  a  vu  Henri  tV^  votre  aieul,  qui,  par  sa  bonté 
ingénieuse  et  persévérante  à  cherclicr  les  remèdes  des 
maux  (le  TÉtat,  avoit  trouvé  le  moyeu  de  rendre  les 
peuples  heureux  et  de  leur  faire  sentir  et  avouer  leur 
bonheur.  Aussi  en  étoit-il  aimé  ius([u'à  la  passion;  et 
<lans.  le  leiups  de  sa  mort  on  vit,  par  tout  lo  loyaunie 
ri  dam  toutes  les  familles,  je  ne  dis  pas  rétouaeuieut, 
rhorrear  et  l'indignalioa  que  devoit  inspirer  un  oonp 
si  soudain  et  si  exécrable,  mais  une  désolation  pareille  à 
celle  que  cause  la  perte  d'un  bon  })rre  à  ses  enfants.  Il 
n'y  a  l'KiisoNNK  DB  NOts  QUI  216  Se  nouvienue  d  avoir  ouï 
souvent  raconter  ce  gémissement  universel  à  son  pteE  ou 
A  son  GRÀND-pÊRE,  ct  qui  n*atf  encore  le  cœur  attendri  de 
ce  qu'il  a  ouï  réciter  des  bowtks  de  ck  gram)  noi  en- 
vers SON  PEUPLE,  et  de  l  amour  extrême  de  son  peuple 
envers  lui.  C'est  àihsi  avoit  gagué  les  cobcrs  » 
Épanchant  ainsi  son  âme  pénétrée,  fiossuet  vient  de 
divulguer,  sans  y  prendre  iiarde,  les  entretiens  du  foyer 
paternel,  les  souvenirs,  les  regrets,  les  intimes  attecUons 
de  tous  les  siens^  l'amour  de  ces  dignes  Fran^is  polnr 
ienr  pays',  pour  leur  roi  ;  Thorreur  dont  tl  les  vit  rem- 
plis toujours  pour  la  rébellion,  pour  l'anarchie,  pour  le 
désordre.  Témoins,  victimes  si  longtemps  de  toutes  les 
calamités  qu'entraînent  à  leur  suite  Tinsubordination  et 
la  révolte,  combien  de  tels  hommes  méritaient  qu'on  les 
en  voulût  eroire!  /«oîffuit 

^rpi^t"**  Ainsi  croissait  Jacr/t<rs-Be«i^//r',  au  nùlieu  des  dignes 
^'nimw'i  ^  parents  de  qui  il  reçut  de  si  inestimables  enseîgaiSMits. 
''tSSISMS»*^  Craindre  Dieu,  Taimer  plus  encore,  c'est  avant  tout  ce 

lirorbÀ 

•  iUtxsHct,  Uurr  à  liouis  Xl\  ,  lojuiHcl         T.  XXXVll,  89. 
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qiul  apprit  d'eux,  prompt  merveilfeusement  à  s^ter 

ces  senlimcnls,  qui  en  son  Ame  dovaiont  avec  l  oge  se 
ibrtiUer  toujours.  Lorsque  plus  tard,  daos  son  Panégy^ 
rique  de  saint  Bernard,  parlaat  des  premières  aniiée» 
d'un  sî  grand  homme,  il  dira  qiield  saintu  exemples  en- 
vironiiercnt  son  berrean,  se  souvenant  involontairemeiU 
de  iui-méme,  de  ces  douces  anoées  de  son  enfance  pas- 
sées au  milieu  de  tant  d'hommes  d'élite,  de  proches^ 
d'amis  si  dignes  d'eux  «  0  parents  (s'écriera-t-il  ),  n'é- 
pargnez pas  vos  soins  à  élever  en  la  crainte  de  Dieu  les 
enfants  que  Dieu  vous  a  confiés  !  Vous  ne  savez  pas 
(pelle  récompense  sa  bonté  infinie  vous  réserve*.» 
Bernard!  la  première  gloire  de  Dijon!  Il  avait  été, 
lui  aussi,  dès  le  berceau,  donné  à  Dieu  par  son  pi  re, 
Tesselin  le  Roux,  par  sa  mère,  Alètbe  de  Montbard.  ii 
était,  lui  aussi,  Venfant  des  saints!  A  Fontaines,  non 
loin  de  cette  ville,  sur  le  sommet  de  la  colline,  combien 
(le  fois  Bossuel,  dans  son  enfance,  contempla  les  ruines 
gisaotos  de  Tantique  et  noble  demeure  on  ce  grand 
bomme,  cinq  cents  ans  auparavant,  était  venu  à  la  lu- 
mière^! En  ces  lieux  consacrés  par  do  si  augustes,  de 
si  toucUants  souvenirs,  le  voyez-vous  pensif,  ému,  qui 
se  souvient,  qui  réve,  admire  et  prie  ?  Lajssez-le  croUre  ; 
luj^niéme,  dans  peu  d'années,  il  éclairera  à  son  tour  le 
monde  étonné;  et  saint  Bernard,  désormais,  n'est  plus 
le  dernier  Père  de  l'Église. 

Combien  l'intelligence  de  Bossuet,  combien  son  cœur 
étaient  attentifs  dès  ce  bas  âge!  A  quel  degré  avaient  été  ,  BMt. 

^    ^     ^  dans  aes  pre- 

profondes  on  lui  ces  premières  impressions  de  son  àiiic! 
Les  paroles  que  nous  avons  rapportées  ne  ic  reraient-elles 

'  lUissuet,  Panégyrique  tic  saint  ficniard,  \  .  XVI,  T,-. 
'  Description  historique  el  U))}ographi(|ue  tlu  duché  de  Bourgogne,  par 
CnurtrpêecK  lit'i^tiUlct  ;  Dijon,  1777,  t.  H,  388  et  suiv. 
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pas  elles  ^ales  déjà  bien  conuaitre  ?  Plus  tard,  lursqitô^ 
gémissant  sur  la  misère  de  l'homme^  nous  l'aotendrons 
dire  que  «  dans  Tenfance  on  n^e^t,  pour  ainsi  parler, 
que  corps  et  chair  *  ;  »  que,  «  de  la  v  ie,  il  faut  retrancher 
cet  âge  où  i*homme  ne  se  counoit  pas^^  »  préoccupé 
uniquement  en  ces  instants  de  ce  qu'eaUy  hélas!  i'en^- 
fanoe  de  la  plupart,  n*oublîe-t-ii  pas  un  peu  trop  ce  que 
tut  la  sienne?  Chez  Jacques- Bénigne,  en  pourrait-on 
douter,  le  cœur,  l'esprit,  dès  les  premiers  temps,  s'é- 
taient fait  connaître.  Quintilien,  un  fils  venant,  à  l'âge 
de  six  ans  à  peine,  d'élre  ravi  à  son  amour,  le  désolé 
père  se  plaît,  pour  tromper  sa  douleur,  à  représenter  un 
enlant  si  aimable,  ses  grâces,  sa  beauté,  la  geuliiiesso 
de  ses  manières,  sa  vive  et  précoce  intelligence,  les 
marques  données  par  lui  de  si  bonne  heure  d*un  es- 
prit maître  déjà  de  lui-même,  d'une  âme  en  qui  les  sen- 
timents les  plus  élevés  s'étaient  révélés  à  ses  pénétrants 
r^^ds^  Du  jeune  Jacques-Bénigne  Tillustre  rhéteur 
ne  semble-t-il  pas  nous  avoir  ici  retracé  Timage  ? 

Le  nom  de  Bénigne,  cher  à  la  Bourgogne,  qui  recon- 
naît le  saint  martyr  pour  son  apôtre  ^  ;  ce  nom  reçu  par 
Bossuet  au  baptême,  «  on  eût  dit  que  toujours  il  l'avoit 
devant  les  yeux  pour  en  remplir  la  mesure  et  ne  point 

'  BossMt,  Traité  de  U  Concupiscence,  clnp.  Vll,  t.  X,  p.  36i. 

*  Bassueif  Oraison  funèbre,  du  chancelier  Le  Tellier,  2$  janvier  iSSfi, 
t.  XVII,  p.  5i3. 

*  Qitintilirn,  Institut,  ohitoires,  liv.  \  I,  ProentUttu^ 

4  Description  historique  du  duché  de  Bourgogne,  )>ai'  Coufiépée,  t  i, 
33*34»  et  t.  H,  p.  38.  —  Abrégé  de  la  vie  de  saint  Bénigne»  dam  un  ReciieU 
(h  qHelqms  jpièrr.f  pour  servir  à  l'Histoire  ecclésiastique  et  sacrée  de  la 
ville  fie  Dijon,  \mY  P.  Palliot,  in-i9.,  p.  4»  et  suiv.  —  Adrien  Bfùl- 

let.  Vies  des  Saint»,  i*""  novembre,  saint  Uénif^e,  apdtre  de  Bourgogne  et 
martyr. 
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(iéineiUir  le  caiaclèrc  de  douceur  qui  semble  y  élre  ai- 
laclié  » 

Voué,  dès  le  berceau,  à  Dieu,  à  l'Église  et  desliné  m  ^ 

sacerdoce,  ses  |)aioiits,  la  voyaiil  en  ces  promièros  an-  ^ jç^h^j, 
nées  de  sa  vie  si  intelligent,  si  réiléchi  déjà  et  si  pieux,  ,Te,î!r!n*î!is, 
pureoi,  sans  bésiler^  te  présenter  dès  i63ô%  âgé  qu'il  '"s,;,'.'?!^  '' 
était  de  huit  aus  seulement',  à  l'évéque  de  Langres%  '^b^o^^' 
Sébastien  Zamet,  [)our  que,  de  ce  jeune  enfant,  le  pré-  que'.ie*' 
lal,  iaisaut  un  clerc,  ie  consacrât  plus  solennellement 
encore  à  Dieu  et  au  saint  ministère.  Ce  fut  pour  le  pon- 
tife un  jour  de  joie ,  les  Bossuet,  les  Bretagne,  les  Mo- 
chel,  dès  longtemps  etaiU  bien  connus  tie  lui  et  chers 
à  son  cœur;  à  eux,  de  plus,  selon  les  pieuses  idées el 
les  sentiments  chrétiens,  si  vifs,  si  profonds  chez  tous 
dans  ces  temps-là,  Tunissaient  des  liens  étroits  et  sacrés , 
le  prélat,  à  Dijon,  en  1630,  ayant  tenu  sur  les  fonts  du 
l)apttHDe,  avec  Marie  Mochet  f  madame  Rouelle,  tante 
maiernelie  de  Bossuet),  une  tille  de  Bénigne  Bossuet,  sébaHtien 
sœur  puinee  de  ce  jeune  aspirant  a  la  cléncature,  qu  il  j>m^^ 
voyait  en  cet  instant  agenouillé  à  ses  pieds  *.  ue"iSoiK 

'  Oi  ai>()n  lunèbre  riiomicui-  de  Bossuet,  prononcw  dans  la  cathé« 
drale  de  Meaux,  le  9.3  juillet  170/1,  par  le  P.  de  /.a  idtc,  jisuile. 

*  Le  ()  décembi*e  ifi33.  Bossuet  était  aloi*s  à^ê  de  huit  ans  et  quelque» 
jours. 

^  A  sept  ans  accompli»  011  éuûl  reçu  à  la  clérioiture  :  c'était  trop  tôt  ; 
cl  Bossuet ,  qui  en  avait  jugé  ainsi  lui-même ,  ordonna  dans  la  suite 
«  qu'aucun  ne  seroil  reçu  à  la  tonsure  avant  l'âge  de  dtMze  «as  ;  et  à  la 
condition  de  produire  des  certificats,  en  bonne  forme,  d'études,  de  |nélé, 
tnodestie,  fréquentation  habituelle  des  sacrement».  »  (Ordonnancesdemes- 
sire  J.-B.  Bossuet,  évêquede  Coodom,  pidiliées  à  Coodom,  en  synode,  le 
16  juin  1671,  art.  i*'.  Ajfgea,  1671,  In-ia.) 

^  Du  diocèse  de  Langres  dépendait  alors,  au  spirituel,  la  ville  de  Dijo(j, 
où  un  siège  épiscopal  ne  fut  érigé  qu^en  17^1.  (  Description  du  duché  de 
Bourgogne,  par  Conrte/jee,  t.  I,  475.) 

^  Lc2  3  janvier  i63o,  baptême,  en  l'église  Saint-Jean,  à  Dijon,  de  Hfo- 
Meine  Bossuet,  iillc  de  Bénigne  Bossuet.  Fut  parrain  messire  Sébasiieu 
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I.e  vieux  pontife,  déjà,  avait  su  apercevoir  ce  que 
promettait  Jacques-Bénigne  en  un  âge  si  tendre  encore. 
Que  ne  put^-il  aussi  pressentir  à  quel  haut  degré  de 
vertUy  de  science  et  de  gloire  se  devait  élever  ce  jeune 
lévite  que  de  ses  niaïus  Iremblaiili's  il  bénissait  aujour- 
d'hui 1  La  lamille  liossuet,  précédemment,  avait  perdu 
'^^MtTaîeuT  son  vénérable  cheC»  Jacques  Bossuet  ;  et  au  pieux  vieillard, 
^mn^nt  lûort  le  â  novembre  4634,  fut  déniée  la  douce  joie  de 
mortieino-  voir  admisà  la  cléricature  Jacqnet^Bénigne^  son  petit-fils, 
'son  iiileul,  qu'avec  prédilection  il  avait  affectionné  tou- 
jours. Pour  Claude  Mochei,  aïeul  maternel  de  Bossnet, 
après  qu*il  eut  fait  nommer  Bénigne^  son  gendre,  con- 
seil  des  états  de  Bourgogne,  en  son  lieu,  nous  n'avons 
plus  rien  trouvé  sur  lui  dans  nos  Mémoires, 
^t^^,     Antoine  Bretagne,  grand-oncle  de  JaequeS'Bénigne , 
^Siim^r  avait  été,  dès  1633,  promu  à  la  première  présidence 
(^av^^îS?)  d'un  parlement  qui  alors  fut  créé  à  Metz    juste  récom- 
prâSdëat  da  peuse  de  plu3  de  quarante  années  de  magistrature  et 
deiieto.  des  Signalés  services  que  naguère,  avec  Claude,  pre- 
mier du  nom,  son  père,  on  Ta  vn  rendre  chaque  jour 
avec  tant  de  zèle  et  de  succès  au  milieu  de  nos  troubles 
civils.  Dans  le  brevet  royal  de  nomination ,  iionorable 
pour  lui  plus  qu'on  ne  le  pourrait  dire  ,  étaient  re* 
levés  ses  talents,  sa  fidélité,  son  dévouement,  son  noble 
caractère^.  Parlerons-nous  de  l'accueil  empressé  qui  l'a t- 

Zamet,  évéque  de  Langres  ;  fut  mamiiM  JfamBfodictt  Meiir  de  Blar- 
(pierite  Mochet,  et  femme  de  M.  Botulle,  fieuteottit  fgBohnl  k  ChfttiDon. 
(Rcg.  (te  réglise.Saiiit'Jcaa  deD\joii.) 

'  LePaïknient  de  Bourgongne,  par  P.  Pailiol  ;  Dijon,  \G.\ç),  in-fol., 
p,  fi5.  — Histoire  du  parlement  deMetz,  par  M.  Emmamiul  Michel;  Paris, 
184s,  in-8",  p.  25  et  suiv.  -^Biographie  du  parlement  de  Mets,  par  le 
même;  i853,  in-8",  p.  67. 

-  Provisions  iX^  in  toi  ne  Brela2:ne,  en  qualité  de  premier  président  du 
parlement  de  Metz,  9  avril  i(}33.  (  Premier  registre  d'enregistrements  de 
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teudail  à  MeU»  ou  lous,  à  Teuvi,  ptodiguureut  les  lioiu- 
mages  et  les  respects  à  ce  juge  révéré  «  qui  avoit  blan- 
chydesausiesfleursdelys,  etvieillydedansrescûrlatte 

La  lîour^ugnc  le  devait,  a  quatre  auuues  de  là,  revoir 
^emier  préaidcut^  j)ar  co;n//i/sj(ton,  de  son  pariemeut, 
trans4^  momeDtanéiaeDt  à  Sdmur.  Pms  Ja  mort^  peu 
aprè»^^le  vint  surprendre  à  Dijon,  où  il  s'était  rendu 
|K)ur  une  affaire';  el  son  iWs  (Hinidr,  di  UAiOUK*  du  nom, 
le  remplaça  à  Metz  (10  i  I  )  dans  In  première  présidence  \ 
Gombieiiy  dans  ces  familles^  s'étaient  éclaircis  les  rangs 
si  serrés  autrefois^  et  quel  vide  déjà  dans  cette  G^rande 
maison  de  la  |)lare  Sainl-ji.an  de  Dijon,  on  Uossnel  étail 
oélEilcoie Bénigne  liossuel,  .Alarguerile  .Moehet,  e(  tous 
iQursepféfits^  presque,  allaient-ils,  eux  aussi ^  s'en  éloigner 
tout  à  rbeure.  N'ayant  pn,  pour  les  raisons  de  parenté 
(juon  a  vues,  être  admis  (pfen  (jualilé  de  snfisiihil  dans  no!furfr«tt, 
le  {Miriement  de  Bourgogne  %  Bénigne,  désormais,  allait 
nppastflttÎFNà  celui  de  Metz,  oùj  trente  années  durant,  il  |>ai1cinnit  de 

,        .  ,  ...  ,    .  MCll. 

.Siégea  avec  le  titn^  de  rofisnller,  ([ui  ne  lui  avait  pu 
è(re  accorde  (iaus  sa  prounce.  Ceux  (pii  ont  dil  qu'il 
s'^t  allé  éUblir  à  Metz  dès  i633,  à  Tépoque  où  fut 

{vrovisions  aux  oftioes  du  portement  de  Metx.  Archives  de  la  COttr  iinpc^ 

riale  de  Met/,  ) 

'  Dif^ours  adressé,  le  26  août  ifiSS,  a  Pcnli*éc  de  la  cathétlrale  de  Metz, 
Henri  ilc  Haraucourt  (h  ChamblaYy  doyen  du  chapitre,  au  pi*emier 
président  Auloine  lîrotn^ne.  (  Registre  srj  n  t,  sur  parrhrniîii,  du  parle- 
ment de  Met/,  7<i  août  i633.  Archives»  de  ta  cour  impcnali-  de  INIctz.) 

M, e  Parlement  de  Bourgongiie,  par  P.  Palliât;  Dijon  i<i49,  in-lol., 
{).  t;.).  —  Gazette  fie  France,  '.AAaoùt  iCBy,  iH  janvier  i<>38.  — Biographie 
du  parlement  de  Met/,  par  E.  Mirhrl;  i853,  in-8",  p.  Sy-SS. 

^Histoire  du  pailmif-nt  de  Met/ ,  ]»ar  M.  Emmanuel  Michel  ;  \%\^  y 
iii-8",  p.  80.  —  Biographie  du  parlement  de  Metz,  par  le  même;  i853, 10-8", 
p.  58. 

*  Bénijjue  Bossuct,  uoumic  à  cet  office  par  lettres  du  ai  fémer  ifi3i, 
3F fut  installé  le  6  août  i63"2,  et  Texerea  pendant  six  années.  (Registres 
(le  k  chambre  des  Comptes  de  Dijon»  et  autres  pièces  du  même  dépôt.  ) 

3. 
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inslituée  cette  cour,  et  au  temps  même  où  Anloinc  Bre- 
tagne,  son  oode,  prit  possession  de  la  première  prési- 
dence %  étaient  mal  informés.  A  cinq  ans  de  là  seule- 
ment, en  1638,  au  mois  de  septembre,  cette  cour 
souveraine,  de  création  nouvelle,  devait  recevoir  1^- 
nigne  Bossuet»  et  le  recevoir  à  Toul,  où,  depuis  dix-huit 
mois  9  elle  avait  été  transtérée-^  par  des  raisons  qui 
ne  sont  d^aucun  intérêt  pour  cette  histoire.  Aussi  nous 
tairions- nous  ici  sur  l'énergique  résistance  de  ces  ma- 
gistrats à  une  translation  qui  les  aflligeait  tous,  sur  To- 
piniàtre  refas  qu'ils  firent ,  pendant  une  année  presque 
entière,  do  sortir  do  Metz;  sur  les  troupes  qu^il  fallut 
mettre  en  mouvement,  pour  les  empocher  d'entrer  dans 
le  palais,  et  les  contraindre  de  quitter  enûn  la  ville  si, 
dans  les  efforts  persévérants,  et  inutiles  longtemps,  que 
fit  cette  cour,  pendant  vingt  années ,  pour  obtenir  son 
rappel  de  Toul,  elle  n'eût  été  servie,  avec  un  zèle  ex- 
trême, Bénigne  Bossuet,  le  dernier  venu  de  ses  mem« 
bres,  mais  qui  bientôt  y  avait  pris  rang  parmi  les  plus 
laborieux  et  les  plus  capables. 
BowHjef  par-  ^ix  cufants ,  Bénif/ne  Bossuet  songea  à  eux 

T^\SZ^k  surtout,  et  s'oubliait  lui- môme  en  quittant  ainsi,  pour  une 
crailîï^  ville  éloignée,  son  pays  natal,  où  étaient  ses.  proches 
cimide   et  oh  toujoui*s  il  avait  été  aimé,  honoré  de  tous.  Mais 

(ll'UX  de  868  .  ,  111  .  1  . 

Msi,  Antoine  cet  oiuce  CIO  conseillcr  dans  une  cour  souveraine,  dont 

61  Jacques-  /  .  i 

Bénigue,  dcux  prcmicrs  présidents  successivement  (Antoine  ei 

■  ■  Jlistoire  de  Bossuet,  par  le  cardioaide  Baustet,  Uv.  I*%  a. 

2  Lrs  Pi  nvisionsde  Bènifine  Bossuet,  comme  conseiller^  sont  du  8  juit- 
Ict  i638.  W  fut  installé  à  ToiilXe  i8  septembre  suivant.  (  Begbtoes  secrets 
el  iX' enregistrement  du  parleuienl  de  Met/.) 

Recueil  des  édils  eni*eg.  au  parlement  de  Metz  [par  Jùnnieri  ]  ;  Meli, 
J77'i  et  aîHi.  suiv.,  5  vol.  in-V*,  t.  I,  p.  3 12  et  suiv.  — Biographie  du  par- 
lement de  AIcte,  |iiir  E.  JUiM,  article  /tor^wr/  (Bénigne);  i853,  in-8", 
p. 
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Claude  Bretagne,  éeuanèmedu  nom)  furent  dioisis  dans 

sa  famille ,  lui  assurant  «  avec  une  situation  digne  de  Jacque$'Bé- 

ses  services,  un  crédit  qui  lui  pourrait  permettre  d'élro  ^^g^^J^* 
utile  à  tous  les  siens,  aurait-il  pu  hésiter  à  se  résoudre  ? 
Ck>mbien,  eependant,  la  nécessité  oq  U  allait  être,  en 
quittant  Dijcm ,  d  y  laisser  deux  de  sea  fils  fol  pénible 
pour  son  cœur,  on  le  pourrait,  parce  que  déjà  nous  sa- 
vons de  lui,  conjecturer  sà8émenLMid&  Jacques-Bénigne, 
âgé  alors  de  onze  ans  accomplis,  et  son  ainé  Antoine,  qui 
en  avait  quin%e,  élevés,  dès  Tenfanee,  par  les  Pères  Jé* 
suites  de  Dijon  a^ant,  coiuaie  nous  le  venons,  reii- 
cootré,  dans  ce  collège,  des  maîtres  affectionnés  non 
moins  qu*habiles,  et  là,  peur  l'instructien  des  deux  frè* 
res,  s^offhmt  d'inestimables  ressources,  que  la* ville  de 
Toul  ( où  ,  depuis  1037,  était  relégué  le  piii  lf  iiiCiit;  ne 
leur  eût  pu  procurer,  le  père,  la  mère  se  durent  résigner. 
Deux  fils  d'une  ai  grande  espérance  allaient  donc  de^ 
menrer  à  la  garde  de  leur  onde  Claude  Bossuet  d^Aî* 
serey,  homme  lettré,  magistrat  très-capable,  et,  d'ail-» 
leurs,  rempli  pour  eux  de  dévouement  et  de  boulé. 

Ce  que  souffraient,  en  cette  séparation-,  Marguerite  ,J;"^«^^d^ 
Mocbetr  une  mère  si  tendre,  Bénigne  Bossuet,  un  si  * 
bon  jxîre,  essayerons-nous  de  le  dire  !  Lorsque  lk)ssuet,  'l^^énï,^ 
dans  la  suite  »  voulut  peindire  Tamour  d'un  père ,  celui 


'  Mémoires  manuscrits  de  Dijon.  lie  mars  ififit*,  une  .-Unsintum 
fies  citmfcs  Jui  ques-Bénigiic  Bossuet,  clerc  du  diocèse  de  J^ingres^ 

en  r Université  de  Dijon,  fui  présentée  au  chapitre  tic  Metz  par  Pait^î- 
«liacrc  Jean  Rover»  qui  demanda  et  obtint  acte  de  cette  présentation. 
(Kegifitres  du  c^pUre  lAr  Mfts,  dn  aS  mars  tfi4^.)  Marguerite  Moeket, 
mèredè  Bossoet,  possédait  à  Goulemoii,  dans-  le  ressort  du  bailliage  de 
Dijon,  une  maison  où  Boesuett  avec  ses  frères  et  sœurs,  passa  les  va- 
cances joaqu^en  if>38»  époc|ue  où  son  père  et  sa  mère  aHèreot  »*élaUir  à 
Metz.  (Description  du  duché  de  Bourgogne,  par  B^uiltet  et  Coartépée^ 


Digitized  by  Google 


38  \IE  DE  BOSSUET. 

d'una  pière  pour  leurs  enfants ^  «  ia  nature  (disait-il) 
donna,  ordinairement,  a^mpereBune  affection  plus  forte, 
et  imprime  dans  le  cœur  (le  la  mère  jr  ne  sais  quelle  in- 
'  clination  plus  sensible  »  au  boa  iils,  sans  nul  doute, 
revenaient  alor^  en  mémoire  ses  excellents  parents  et 
leurs  touchants  adieux  à  lui,  à  son  frère,  au  jour  de  lear 
départ  de  Dijon.  Na^^iière  nous  eiUerulions  Bénigne 
Bo^uet  uo^s  dire  «  qu'il  aimoii  d'être  dans  sa  petite  fa- 
mille; »  et  combien,  à  la  vérité,  parmi  ces  di^  enfants 
que  Dieu  lui  donna ,  toujours  il  avait  été  tendre ,  facile , 
aimable  etdoux,  Tun  deux,  Jacques-Bénin  ne,  hii  encore, 
pous  (e  fera  bien  connaître.  Parlant  de  «  l'incroyable 
çhangement  que  la  tiature  fait  dans  les  hommes  lors* 
qu'elle  leur  donne  des  enfants;  de  la  nouvelle  tendresse 
que  conçoiveiil  alors  le^  hommes  Ic^  plus  aigres  aupa- 
ravant et  les  plus  indifférents  ;  des  inciinaùoas  extraor- 
dinaires qn-ils  éprouvent»  avec  des  enipressemeots  qui> 
jusqu'alors  leur  étoient  inconnus;  voyez  (dit-il)  cette 
mère,  et  cette  nourrice;  ouœ.  pere  nuhne,  si  vous  le  vou- 
lez,.,, comme  il  se  rapetisse  avec  cet  enfant ,  si  je  puis 
parler  de  U  ^rie.  il  vient  du  palais ,  où  il  ^  prononcé 
des  arrêts,  ok  il  a  fait  retentir  tout  le  barreau  du  bruit 
de  son  éloquence;  retourné  dans  sou  domestique,  parmi 
ses  entants,  il  vous  parait  un  autre  homme  :  ço  ton  de 
voix  magniGtque  a  dégénéré  et  'est  changé  en  un  bé- 
gayeraent;  visage,  naguère  si  grave,  si,  pris  tout  à 
çoup  un  air  enfantin  ;  une  troupe  d'enfants  Tenvironne , 
auxquels  il  est  ravi  de  céder  ;  et  ils  ont  tant  de  pouvoir 
stir  ses  volontés  qu'il  ne  pieut  leur  rien  refbser  que  ee 
qui  leur  nuit'.  »  C'est  ici,  (  pciprrions-nous  en  douter) 

*  Bossmtf  %f  sermon  pour  le  vendredi  de  k  Mmaiiie  de  le  Passioti  ; 
»  Bnsstietf  Panégyrique  de  saint  Franroi»  de  Sale»,  I.  XVI,  /|5  et  soiv. 
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)-inlérieur  de  la  famille  de  Bossuet^  peint  par  Boasuet 
lui-même. 

Entre  CCS  deux  jeu iics  frères,  Antoine  et  Jacqurs-Bé-  ^JJÎîJjJÎJf 
nigne,  demeurés  seuls  ainsi  à  Dijon ,  l'affeclion ,  si  vive  i^^l'el 
dè»  le  berceau  et  si  tendre,  devait  aller  s'accroisaaiil  tom*  %iHhfwiT 
joars  avec  le  temps.  A  soixante  années  de  là ,  l'évéqne 
de  Meaux,  Antoine,  son  aîné,  h3  compagnon  do  sa  jeu- 
nesse, lui  ayant  été  inopinément  ravi  dans  la  nuit ,  son 
étonnement  y  sa  doolénr  «  de  se  voir  séparé  d'un  frère, 
d*nn  ami,  d'un  tout  pour  mol  dans  la  vie  »  (s^écriait-tl), 
se  font  prolondéraent  sentir  dans  une  lettre,  écrite  en 
hâte  au  tiis  du  défunt,  sous  le  coup  d'un  événement  si 
lamentable,  et  cette  lettre,  qoi  la  pourrait  lire  sans  en 
être  louché  *  ?  Demeurés  à  Dijon ,  ces  deux  enfenla 
etciiont  alU's  lialjiler  la  maison  de  Claude  Bossuet ,  leur  Be^moMa 
oncle  %  qui  pour  eux,  toujours,  devait  être  un  second  apATîé- 
père*;  homme  trës^pable,  la  suite  le  ferâi  connaîtise; 

fort  lettré,  aimant  les  livres  avec  ardeur,  en  possédant  demeure «la 
'  T      r  cMf/f/&  RM- 

dé  riches  collections,  tant  à  Dijon  qu*a  sa  iiiaison  de  sut^tJeor 

0|IC  ^ 

campagne  d'Aiserey,  où  ses  deux  neveux,  chaque 
année,  avec  lui,  avec  ses  deux  ^\%{È^enne  et  Jacques  \ 
leurs  cousins,  allaient  passer  tout  le  temps  des  vacances  ^; 

et  faut-ii  demander  si  uu  magistrs^t  si  éclairé  sut  faire 

»  lio.ssuer,  Lettre  a  son  neveu,  rabljé  Bossiiel,  fun  des  deux  lUs  d'y//i^, 
loine  Bossuet  (t'évrier  i<)Ot)},  \.  XLII,  aaS. 
*  Mémoires  manuscrits  de  Ja'  Dieu. 

^  y4ixcrn\  dé{iendant  de  la  paroisse  de  Bruaillef«.  (Nouvel  état  alpliabé-, 
tique  des  villes,  l>ourgs,  paroisses,  villages  compris  dans  les  Ét«ts  du  duché 
de  Bourgogne,  comtéîs  cl  pays  adjacents  ;  Dijon,  1783,  in-4",  p.  ^*74.) 
Omrlépêc  (  dans  sa  Description  du  duché  de  Bourgogne,  t.  Il,  Sog)  dit 
qiK  le  fief  «PAkeiiey  appartenpiit  à  hénigne  BoeeiiA,  père  de  Jneques^Bé- 
migno,  Ccst  «ne  erreur  :  fat  moitié  de  la  terre  et  seigneurie  d'Aiaerey,  ap- 
partenant au  roi,  fut  vendwe,  le  iS  mais  1622,  à  Claude  Bosauet»  ooitteik 
1er  aux  requêtes  du  palais,  à  Dijon,  par  le  prix  de  3,$ooliv.  (Archiver  de 
la  préfecture  de  Dijon.  AHéimtions  tfu  domaine ^  registre  2*,  faî.  188.) 
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goi^lei  aux  (lt3ux  jeunes  écoliers  ces  livres  que,  de  lout 
tempSy  il  avait  lantaimés  lui-même  ?  Sa  demeure  à  Dijon, 
située  sur  la  parois^  de  Saint^Médard ,  était  voisine  du 
collège  des  jésuites ok  Antoine,  oit  Jeuiques-Bénigne 
continuèrent  leurs  études,  que,  dès  longtemps,  i^s  y 
avaient  commencées. 
'!?Ts  Muvut'  ^ttt^re  tant  d'habiles  maîtres ,  ils  avaient  trouvé  le 
a  ll.rù  rni.  docte  et  pieux  Jacques  Vignier,  auteur  de  plnMeiirs  ou- 
jStide  vrages,  dont  son  humilité,  non  moindre  qu'était  prodi- 
gietix  son  savoir,  ne  lui  permit  de  donner  qu'un  seuie^ 
ment,  ou  deux,  au  public  ringénieux  et  féeond  Claude 
Pcrry ,  dont  on  ne  saurait  nombrer  les  poésies  latines 
I^s  vastes  bâtiments  du  collège  où  de  tels  hommes  ini- 
tièrent Bossuet  aux  lettres  humaines  sont  deboui  encore, 
et  tels  toujours  qu'au  temps  où  Jacques^Bénigne,  enfant, 
allait  chaque  jour,  il  y  a  plus  de  deux  cents  ans,  y  tra- 
vailler et  s'v  ébattre;  sa  chapeilo  aussi,  consacrée 
en  1619,  par  i  evéque  de  Langres,  Zamet  '  ;  là  le  prélat, 


'  i  'Iaïuli  lii)^ï»uel  di^ineuiaii  dans  la  rue  des  Jrsuifcs  (  auiourtPluii  (/f 
l'Hcolc  tie  Droit  ),  paroisse  Saint-Mcdard,  clans  une  luaisuu  qui,  en  184 S» 
portail  le  11**  7.  (  Recherche&  de  M.  Gamier,  archiviste  de  la  ville  do 
Dijon.) 

'  Description  dudaclié  de  Boui'gogne,  par  Qmrtépêe,  t,  II,  287.  —  Bio-> 
graphie  universelle,  article  f%nier  (Jacques).  —  La  BibliothèqMs  kisiorique 
«le  la  France  par  Lehmff  et  De  FonMie,  n**  900a,  isSoq,  34339,  3434B| 
34349»  34350,  360O2. 

3  Oaude  Perry\  Le  P.  Sotwftt  Tabbé  Papillon  et  l'abbé  de  Goortépée 
disent  f|u'il  enseigna  la  rAétonjue  au  ooUégc  de  Dijon.  i>a/>i/ANi,- Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Bourgogne,  article  Perty  (Gbrnde).  ^Qmrtépêe, 
Description  da  duché  de  Bourgogne,  t.  IV,  SSp. 

4  Acte  du  t5  août  1619»  par  lequel  Sébastien  Zamcf,  évèquc  de  Lan- 
jçrcs,  atteste  qu^it  a,  ce  jour,  consacré  l'église  et  les  autels  thi  collège  des 
.lésuilt's  tIe  Dijon.  (  Archives  de  la  préfecture  de  Dijon.  Titres  du  ('oUcgr 
Codran.  l'ondalions.  Liasse  v.'".)  (tmitéftrr  indique  à  tort  raiinée  i(ii7 
connno  relie  de  cette  consécnition.  (  Description  du  duché  de  ik}urg«»giie, 
I.  Il,  287.) 
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OD  1635,  avait  admis  à  la  cléncaLure  ce  jouiie  oiitant 
qui^  un  jour^  avec  tant  de  zèle,  avec  tant  d'éclat,  de- 
vait honorer  l'Église.  Cette  chapelle,  ces  édifices,  ces 

salles,  ces  cours,  qui  poun  ait,  ou  les  voyant,  ne  so  point 
sentir  ému  ?  A  ces  lieux  quels  souvenirs  se  raltactient  ! 
Là,  par  de  fortes  études,  par  des  succès  brillants,  sou- 
tenus ,  Bossuet  se  prépara  à  tant  d'actions  d*éclat,  et  dès 
lors  préludait  a  LauL  de  chcis-d'œuvro.  «  La  voue  das 
plaças  que  uous  sçavons  avoir  esté  hantées  et  habitées 
par  personnes  desquelles  la  mémoire  est  en  recom- 
mandatioo,  nous  esmeut  aucunement  plus  qu*ouYr  le  réoît 
deleurs  faicls,  ou  lire  leurs  cscripls  '.  »  Montaigne  un  jour 
eu  avait  fait  la  remarque,  se  demandant  s  li  s'en  fallait 
prendre,  ici,  kla  nature  ou  à  erreur  de  fantasie^.  Mais 
(  et  qui  le  savait  mieux  que  Tauteurdes  Essais  ),  à  la  vue 
des  lieux  hanlh  ancien ncmenl  })ar  des  grands  hommes, 
des  traces  de  leurs  pas,  que  croit  retrouver  notre  œil 
4vide,  leur  mémoire,  en  nous  se  renouvelant  plus  pré- 
sente et  plus  chère,  ne  nous  semble-t-elle  pas  aider  à 
les  mieux  comprendre ,  à  les  mieux  sentir,  à  les  mieux 
connaître!  Qui  ne  sait  qu'à  Athènes,  parmi  les  ruines 
gisantes  de  cette  antique  et  naguère  si  llorissanto  aca- 
démie où  trois  siècles  auparavant  avaient  retenti  les 
merveilleux  entœliens  de  Platon  avec  ses  disciples, 
Cicéron  (il  devait  un  jour  le  confesser  lui-même),  Cicé- 
ron,  scrutant  plus  aisément  cet  immense  génie ,  entrait 
mieux  dans  les  pensées  de  l'immortel  philosophe,  et  put 
pénétrer  plus  avant  dans  les  profondeurs  de  sa  doc- 
trine ^  ? 

L'établissement,  à  Dijon,  du  collège  des  jésuites,  ^J>^"^,cj«jç^^ 

Mdiiiiim  U« 

>  Montaigne,  Essaift,  Uv.  111,  cIimi.  o.  instrrs  <|ui  y 

,    •    '  !.  »      I  on,  étudié. 

*  Cicero,  de  Finitiu»,  V,  /|, 
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premier  président  Jean  de  Berbisey,  éire  décernées  aux 
élèves  les  plus  studieux ,  les  plus  capables,  de  doo* 
ces  récompeuses ,  que  Bossuet,  en  son  temps,  avait 
méritées  chaque  année  sans  las  avoir  reçues  jamais  . 
Le  voyant  y  dès  cet  âge,  penché  sans  cesse  sur  les 
livres  et  absorbé  dans  l'étude,  qui  teujoQTs  néan- 
moins luî  coûtait  si  peu ,  ses  maîtres,  charmés,  l'avaient 
caractérise  [)ar  un  du  ton  qui,  s'il  point  l'iicrgiquement 
Tapplicalion  infatigable  du  jeune  humaniste ,  donnerait, 
toutefois,  s'il  pouvait  être  pris  à  la  lettre,  l'idée  la  plus 
fausse  d'un  esprit  si  vif,  si  prompt,  si  hfttif  toujours. 
Son  nom  seul,  apparemment,  !  avait  suggéré,  et  en  lit 
tous  les  frais.  Le  nom  de  Bussuet  devenant  tout  natu- 
rellement celui  de  BossuHtn  dans  le  latin  des  collèges; 
et,  d'une  autre  part,  ropiniàirê  ténacité  de  Jacqw»- 
Bénifjnc  au  travail  ay«tnt  pu,  comme  celle  de  Thomas 
d'Aquiu  autrelois,  être  comparée  à  l'imperturbable 
patience  du  boeuf ,  qui,  courbé  et  s'évertuant  sous  le 
joug,  trace  son  sillon  avec  lenteur  et  persévérance*; 
le  l  éhus  BoH  suetus  aratro ,  venu  à  l'esprit  d'un  régent 
en  belle  humeur,  ne  pouvait  manquer  de  ffiire  Ibrluao 
parmi  les  condisciples  du  jeune  Dijonnais;  et  souvent 
l'un  d'eux,  dans  la  suite,  le  docte  conseiller,  ringénieuK 

'  Titres  du  CoUégt  Godmn ,  liasse  (  Arahives  de  la  préfecture  de 
Dijon.)  Eroai  historique  ms.  sur  les  écoles  et  collèges  de  Dijon,  ras.  de  Ui 
biUiotlièqiie  publique  de  Dijon,  n^  4tfor  3*  rayon. 

*  Saint  Thomas  d^Aquin ,  disciple  -attentif  et  stlendeux  de  rillostra 
docteur  Albert  le  Grand,  a  Cologne,  vml  par  rullerie  été  appelé  «lors  : 
le  Beat/ mueif  ce  qui  ne  Tempéclia  point  d*étre  dans  la  suite,  et  avec  pltts 
fie  raisom,  surnommé  VAngeïiei'éeole,  {AdrUn  Bmllet,  f  ie  de  saint  Tho* 
mas  d'A^nin,  VII  mai-s.  )  Ce  saint  avant  toujours  été  tm^cher  àBossuet» 
<|ui  lui  tous  SCS  éf  rils  et  les  possédait  à  fond ,  cette  prédilection  si  notoire 
avait  pu  ilniiiKM-  lira  à  uu  rapprochement  glorieux ,  sans  doute,  et  occa- 
sion au  i'(>l>u> .-  Bos-snrlm-ortttro. 
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poêle  Pieno  Dumay  '  le  devait  redire  à  l'abbé  Papil- 
lon ,  qui  n'eut  garde  de  Toubiier  d^tns  son  ouvrage  sur 
ie&  illusires  Boai^ingnon» 

Ardeat  au  jeu ,  quoi  qu'il  en  soîi,  dans  ces  premières  ^■^'^l!''^^,^ 
années  de  son  enfance,  non  moins  que  toujours  il  fut a^'^^jl'^';^^,,. 
âpre  au  labeur,  Bossuet,  chaque  jour,  le  temps  de  la  'iT&é 
récréatioD  venu,  savait  s'ébattre ,  se  réjouir  de  bon 
cœur,  et  non  moins  volontiers  que  tous  les  antres,  an 
point  qu'à  peine  en  lui ,  dans  la  mêlée ,  eftt-on  pu 
reconnaître  cet  écolier  si  appliqué  tout  à  l'heure.  Agréa- 
ble par  son  enjouement  vif  et  t  ranc  aux  élèves  moins  \ 
donéSy  moins  diligents  que  lui|  bien  volontiers  pardon- 
naient-ils au  studieux  humaniste  ses  succès  brillants  et 
soutenus,  lion,  au  demeurant,  envers  tous  également, 
modeste^  aimable,  oflicieux  et  doux,  ne  se  prévalant 
jamais  y  s'onbliant  lai-méme  en  toutes  rencontres,  pour 
leur  venir  en  aide,  pour  les  faire  valoir,  pour  les 
réjouir  et  se  réjouir  avec  eux  ^.  Aussi  tous  ses  com- 
pagnons de  divertissement  et  d'études  étant  demeurés, 
pendant  sa  vie  tout  entière,  ses  amis  affectionnés, 
n'est-ce  pas  dire  assez  à  quel  degré ,  en  ce  sujet  si  supé- 
rieur, s'étaient  trouvées  unies  aux  dons  les  pins  bril- 
lants de  l'esprit  les  solides  et  touchantes  qualités  du 
cœur  *  ? 

*  Le  portement  de  Bourgougne»  par  P.  Palliai  \  Dijon»  1649  >  in^fol. , 
p.  337.  — Pienel>ffii«r^',  étant  en  rhétorique  au  collège  des  jésuitm 
composa  en  Phonnear  du  jeune  duc  trEiighien  (aprrs  ios  victoires  de  Ro- 
cToiy  etc.  )  un  pwmc  en  vei's  latins  intitulé  :  En!:iiinrti  Ls-^  dont  \e  premier 
livre  fut  imprimé  en  ifi^|3.  :  f  '/tî^iiinneiffos  I i lier  prî mus  ;  Divioiie,  l^lii^ 
•n-/»").  —  Dictiomiairc  tic  Morcriy  article  :  Ditmny  {Pierre). 

'  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne,  par  Vabhé  PapUion  ;  174a, 
tn-fol.,  t.  î,  r.3. 

^  Méni(,irrs  manuscrits  de  Le  Dieu. 

4  Nomjuoii^,  vuUv  autres,  Ir  dot  lc  (  t  pit'iiv  ahlM*  Claude  F\ot  de  la 
Marche,  abbc  de  baint-Kticnue  de  l)»jou,  ilt»til  ii  a  pnblir,  en  liiyr),  une 
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vro^rS^^de  pi'Ogrès  Hipides,  des  oonnaissftnces  plus  élen* 

ducs  que  ne  lo  porto  un  Ago  si  teiidrc  ayant  été  les 

*fî?it vk'?' fruits  d'une  applicatiou  persévérante,  tous  les  bous 
écrivains  latins,  plusieurs  parmi  les  Grecs,  lui  étaient 
familiers  dès  lors  autant  que  ehers.  Lecteur  avide  dies 
.  poètes,  des  historiens,  des  orateurs,  sa  méiiioire  en  avait, 
sans  effort,  retenu  les  plus  notables  passages.  Com- 
bien son  esprit  avait  su  pénétret*  ces  heureux  ^éfii^^ 
son  cœur  les  sentir,  les  goûter  avec  amour  !  Son  éùiM 
Claude  étant  imbu  de  tous  les  classiques  et  Tun  des 
hommes  les  plus  instruits  d'une  province  si  lettrée, 
quelle  joie  pour  lui,  au  retour  du  pàlais,  d'ent^chNi 
Jacguei'-Bémgne  louer,  avec  un  enthousiasme  juvéailè, 
la  nitijesté  de  Cieéron ,  son  éloquence  ingénieuse,  insi- 
nuante, redire  de  mémoire  ses  harai^ues;  celles 
pro  LigariOj  pro  Marcello j  de  préférence,  parce  que, 
entre  les  antres,  elles  Pavaient  touché?  Le  jeune  hu- 
maniste s'était  vivement  épris  aussi  de  Virgile,  de  Virgile 
«  dont  rineffable  douceur  (  remarque  Le  Dieu  )  était  si 
conforme  au  caractère  de  son  admirateur  * .  »  Combien 
Le  Dieu ,  commensal  de  Bossuet  pendant  vingt-deux 
années,  et  chaque  jour,  duiaat  tout  ce  temps,  obser- 
vateur altentif,  intelligent  et  curieux  de  sa  vie,  parlant 
ainsi  du  grand  homme  mort  depuis  peu  d'instants,  mé^ 
rite  qu'on  en  croie  son  témoignage  !  Quelle  réponse  aux 

JtL'itoiie  estimée.  Ni»  le  (j  octohic  ifi  io,  à  Dijon  ;  élevé  dans  le  (T)llcf^o  tUii 
Jésuites  de  celte  ville,  après  y  avoir,  en  i6io,  soutenu,  avec  eclal,  des 
thèses  de  tliéologic  en  présence  de  Louis  XIV,  de  Monsieur  et  du  car- 
dinal Mazarîn  ;  devenu,  en  i65i,  auiuùuier  ordinaire  du  roi,  il  est  men- 
tionné dans  plusieurs  lettres  de  Bossuet,  des  derniers  temps  de  la  vie  du 
prélat.  L*abbé  F^ot  moulrat  le  17  avril  1721  ,  âgé  de  91  ans.  (  Biblto*- 
thèqne  des  auteurs  de  Bourgogne,  ])ar  Papillon,  article  Fyot  (Claude), 
t.  I,  233,) 

'  Mémoii'es  nis.  de  Tabbé  Dieu, 
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iDjttStds  détraoteuFA  appliquée  à  nous  peiodrô  Bossuot 
âpre  toujours 9  haulaîa,  intraitable  et  dur!  Sur  le  nom 

de  Bénigne^  donné  à  Bossuet,  qui  le  porta  si  bien ,  les 
notables  paroles  du  P.  de  La  Hue,  rapportées  déjà,  sont 
présentes  sans  doute  encore  à  nos  lecteurs  L'abbé 
Anselme,  du  haut  de  la  chaire ,  après  que ,  parlant  de 
Bossuet  dans  les  conibats  contre  rhérésio ,  il  l'aura 
repréâêQlé  »  comme  un  lion  qui  déconcerte,  qui  abaH 
tout  par  la  plénitude  de  sa  force,  »  le  montrera  <c  un 
agneau  partout  ailleurs,  qui  par  sa  douceur  prévient 
l'esprit,  et  gagne  le  cœur  par  sa  modestie »  La  man- 
suétude, VhumiUléj  ayant  dominé  en  lui  toujours,  parmi 
tant  d'autres  vertus,  seront,  après  sa  mort,  exaltées, 
avec  prédilection  ,  par  tous  les  curés  d'un  diocèse  qui , 
vini^t-lrois  ans  durant,  Teut  pour  évcque^. 

La  piété  tendre  du  jeune  écolier,  son  amour  pour  Dieu,  ^j;:J;; 
remarqués  de  tous  dès  Tenf^nce ,  s'étant  accrus  depuis 
de  jour  en  jour,  quel  exemple  pour  ses  condisciples; 
quel  sujet  de  joie,  d'admiration  poiu  sa  famille  et  pour 
ses  régents  ^  !  Yoyçz-le,  tel  qu'il  fut  à  cet  âge  :  «  Un 

•  Oraison  lunèbre  en  Thonneur  de  J.-B.  Bossuet ,  par  Ir  P  «If  î-a  T\ue, 
'jL.i  yùWcX  170/1.  Dans  un  grand  nomljT'e  de /^i«T.v  composées  in  1  liunueur 
<le  BossiKi,  51  tonte*  les  éponues»  de  sa  vie  ,  «i  bénignité  ^  sa  iniiit.suéiitde , 
son  aménité  attirante,  son  air  ouvert,  sa  coixiialité,  sa  siaipitcitc,  sa  bonté 
cflective,  inlkli^alile  sont  eélchrés  avee  effusion. 

*  L'abl>é  Ansvbnc,  l^inéfçyrique  de  saint  KlienrK?,  prononce  dans  la  ca- 
thédrale de  Mcaux  ;  Paris,  1 7 1  i>. 

I  «  M.  de  MeaiuL  surmontoit  Feovie  par  son  bamiltté,  tempéroll  ia  gra- 
ytXk  de  ses  moeurs  par  la  douceur  et  la  gaieté  de  son  visage.  •  (Oniisoo 
funèbre  de  Bossuet ,  pur  l'abbé  Cordetier,  curé  du  Fresooi,  dans  le  dio- 
<«se  de  Meaux,  prononcée  le  S  mai  1704»  dans  l'église  de  Naoteull  le 
Haudouki,  en  présence  de  tous  les  curés  de  la  conférence.  L'orateur  avait 
pris  pour  texte  ces  paroles  :  «  In  fide  et  knUate  ipsittê  sanctum  feeit  ilr 
ium,  etelegit  eum  ex  omni  cferne.  »  Ecclésiastique,  Je  possède  ce  dis^ 
cours,  qui  n'a  pas  été  imprimé. 

■*  Mémoires  nis.  flo  l'abbé  Le  Dieu, 
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jciino  liomnio  îiyant  la  niodostio  poinle  sur  l()  visage;  se 
tenant  Uevaut  Dieu  avec  une  attention  toute  recueillie, 
se  portant  avec  cœur  à  tout  ce  qui  regarda  sa  gloire, 
n'ayant  que  de  chastes  plaisirs,  des  amours  innocents, 
lo  cœur  pur;  un  adolescent  plein  de  pudeur,  de  modes- 
tie ^  Ainsi,  dans  lasuite,  se  devait-il  poindre  lui-même, 
tel  que  tous  l'avaient  connu^  l'avaient  aimé  en  ces  pre- 
mières années  de  sa  vie;  se  peindre,  avons^iousdit,  mais 
bien  à  son  insu ,  et  sans  s'élre  reconnu  dans  sa  ressem- 
blante image,  l'humilité  Ten  empêchant,  Thumilité, 
«r  cette  devancière  de  la  gloire^;»  Thumilité,  telle  en 
lîossuel ,  depuis  le  berceau  juscju  à  la  tonibe,  que  de  lui 
à  jamais  l'on  devra  dire  ce  que,  parlant  de  Tadmi- 
rable  Grégoire  P%  il  disait  lui-même  que  «  ce  .  pape 
fut  vraiment  grand,  parce  qu'il  étoit  vraiment  huni' 

^lîî'fTctm^*    De  Toul,  après  y  avoir  servi  son  semestre  \  lorsque  ie 
paiement de^'^^^^^®^  Béni^ite  vouait  à  Dijon,  surpris,  chaque  fois, 
soD^dé^  et  charmé  davantage  des  incroyables  progrès  d'un  fils 
£^ir'?t  si  cher,  combien,  de  plus,  il  se  devait  féliciter  do  ue  l'a- 

anx  intérêts 
de  sa 

oomiKisnie.     '  Basguet,  a*^  sermon  pour  le  vendredi  de  la  semaine  de  M  Passion, 
Xin,  238. 

>  «Gloriam  pnecedit  humîiîtas.  »  Prov.,  XV,  33. 

^  Sofsuet,  lettre  aux  religieuses  de  Port-Royal,     3,  t.  XXXVII,  lag. 

4  On  oonnail  avec  certitude  la  maison  qu*iiabitait  Bénite  Bossuet 
dans  la  ville  de  Toul,  où  il  résida  pendant  vingt  années.  Cette  maison , 
Tane  des  plus  belles  de  Toul ,  située  dans  la  rue  Mickdiel ,  et  bâtie  en 
i5t$,  comme  riiidiquc  une  inscription  gravée  sur  sa  façade,  est  clw* 
remeiit  indiquée  jïar  V Enquête  faîte  le  a  juillet  1 64?)  sur  un  assassinat 
commis  dans  la  rue  Michâtel,  dans  une  nuit  (celle  du  27  novembre  ifi/|6) 
où  Bénigne  Bossuet  avait  donné  un  bal  chez  lui.  Dans  la  même  maison  de- 
meurait messirc  Mar<--François  de  Ciéoo,  abbé  de  Saiut>Ëpvre  de  Toiii, 
tlont  les  domestiques  lurent  entendus  comme  témoins  du  crime.  (Entiuéle 
du  juillet  i^î'»7,  devant  un  conseiller  au  parlement,  ronmuiniquéc  par 
M.  Dufrrsnc ,  avocat  à  Metz.  Biographie  du  parlement  de  Met/.,  par 
M,  E.  àiichel;  i853,  iu-8",  p.  /|5  et  W»  ) 
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voirpoiut^mineiié  avec  lui  1  La  droitare  de  ce  magUCrat, 
80»  applicattoti  au  travail ,  sou  dévottement  au  devoir^ 

son  zèle  pour  la  justice  et  aussi  pour  les  intérêts  de  la 
cour  souveraiue  dont  il  était  membre  iui  avaient  mérité 
nue  coasidération  très-marquéef  qu'attestent  les  annales 
de  cette  compagDÎe  *.  Dans  i'iastractioQ  d'un  procès  cri- 
ininel  contre  le  lieutenant  du  gouverneur  de  Wbméoy,  à 
raison  d  un  odieux  attentat  commis  par  lui  à  main  ar- 
mée y  Béuigue  Bossuet  ne  tenant  nul  compte  du  raag, 
du  crédit  de  ce  graod  coupable,  de  ses  menaces,  de  ses 
videnees,  de  la  puissance,  du  crédit  do  plusieurs  person- 
nases  qui  ne  rougirent  pas  de  le  proléger  ouverle- 
jneut  avec  scandale,  on  avait  vu  le  généreux  magistrat 
procéder  avec  vigueur  et  énergie  contre  lui  ;  écrire  sut^ 
cela  au  chancelier  Séguier  les  lettres  les  plus  fermes  ; 
faire,  en  un  mot,  son  devoir,  sans  apii^'honsion  dn  ce 
qui  eu  pourrait  advenir  Laborieux,  appliquée  1  excès, 
qui  pourrait  nombrer  les  affaires  renvoyées  chaque  année 
à  son  rapport  ?  La  confiance  dn  pariement  dans  son  aptir 
tude ,  dans  son  zèle,  dans  ses  lumières  Tavait  souvent 

'  Biographie  du  pariemenl  de  Met/,  ]).ir  I'.  MirhrJ  ;  t8VÎ,  tn-8",  ar- 
ticle Bossue/,  p.  et  suivantes,  lies  notes  secrètes,  pe»i  favorahles  nu 
ronseiller  Réni^^ne  Ho^snef,  eirvovees  de  Metz  aux  niinistri  s  par  un  mal- 
veillant ,  et  tjue  nous  allons  rapporter,  ne  sauraient  piévaloii-  sur  ce  (|ne 
les  annales  civiles,  judiciaires,  ecclésiastiques  tir  Mcf/  nous  ont  fait  mn- 
naître  dercslime  singulière  que  ce  pieux  et  infatigable  magistrat  axait  su 
inspirer  à  tous  les  ordres.  Dans  la  prenii«'re  <le  ces  tutti  s  ,  il  est  carac- 
térisé ainsi  :  «  Hoiumc  assez  droict ,  mais  pas  {i;rand  génie.  »  Voici  la 
émKxaaenotet  plus  malveillante  encore  :  •«  M.  Bossuet...  est  fort  courtisan  ; 
néglige  les  af&îres  pour  recevoir  et  rendre  des  visites  ;  fort  flaftenr  et 
complaîsaiit,  il  fait  ce  qu'il  peut  p^iur  gagner  les  bonnes  grâces  des  per- 
MMnies  puissantes  et  de  crédit.  >  (  Correspondance  ndmimstFative  sous  le 
r^ne  de  liOuis  XIV,  publ.  par  Deppittg  ;  Paris,  imprimerie  nationale, 
i8Si,  in•4^  t.  II,  p.  98  et  loi. 

'  Ms.  lie  la  bibliothèque  impéride,  fonds  Saint-Germain,  mpf^ément 
Jhtnrttis,  n"  70g,  coté  au  dos  1017,  t.  X  et  XVl. 

I.  4 
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t'ait  désigner  dû  prétéreace  pour  les  missions  les  plus 
délicates  y  les  pius  difficiles  ^  et  parfois  les  plus  péril- 
leases  * .  Cette  oompagnie,  qui^  transférée  à  Tool  en  1637, 
n'aspira  plus  depuis  lors  qu'à  revenir  à  Metz,  dans 
les  instances  que  vingt  aus  durant  elle  devait  faire 
fréquemmeat  pour  obtenir  soq  rappel,  ne  se  lassait 
point  de  députer  Bénigne  Bofisuet  à  la  cour,  avec  de 
pleins  pouvoirs  pour  négocier  ce  retour  et  discuter  les 
coûditiuub  (1  une  réintégration  si  désirée.  Outre  que  la 
proche  parenté  des  Bossuel  et  des  Bretagne  avec  le 
surintendant  des  finances.  Boutbillier  de  Chavigny 
put  donner  à  Bénigne  Bossuet  de  grandes  ouvertures , 
il  semble,  de  plus,  que  le  chancelier  Séii;uier,  sur  cette 
affaire,  consentit  à  entrer  en  pourparlers  avec  lui  plus 
volontiers  qu'avec  aucun  autre. 
EKtîmede  Uestioie,  Famitié  du  maréchal  de  Sdionbers,  irouver- 
p««»'..|«  neur  du  Pays  Messin,  pour  ce  maîiistral  Liaient  aussi 
BouucL  connues  de  tous.  «  Lapersmne  de  M.  b  comeiLkr  Bossuet  est 
trU'agnéahlê  â  monseigneur  de  Schanberg^  »  Nicolas  Ri- 

•  Des  escortes,  dont  quelques-unes  furent  de  dix-sept  cl  dix'huit  sol- 
dats, avaient  plus  d'une  fois  été  uéiMîs&aires  pour  protéger  la  marche  de 
Bénigne  Bossuet  dans  des  chemins  iofestés  de  bandes  de  soldats  de  Lor* 
raine,  d'Espagne  et  d'autres  pays  en  hostilité  avec  la  France.  J*at  sous  les 
yeux  des  Mémoires  atttcgr^Uet  de  ce  magistrat,  des  ordoitmuiees ,  des 
quittances,  etc.,  qui  le  prouvent*  Ces  pièces  sont  des  années  iSS^, 
i6$4*  Voir  aussi  rbistoire  du  pailement  de  Mel£,  par  M*  Emmanuel 
Michel iftmSf  iB^&,  in-8",  p.  3ii  et  suiv.  Biographie  du  parlement 
de  Metz,  par  le  même;  i853,  hk^\  artîde  Bossuet {Bâaîput),  ht  conseil- 
ler de  Cheuevix  lut  fait  prisonnier  en  i(>32,  et  misa  rançoo«  (Histoire 
du  parlement  de  Metz,  par  £.  JUiehel  ;  i845,  in-S**,  p.  107,  108.  Biogra- 
phie du  parlement  de  Mets,  par  le  même  ;  i853  ,  in-S** ,  p.  89.)  L<e  oon- 
aeiUcr  Louis  Maguùt,  en  juillet  i653  ,  aUant  de  Toul  à  Metz  ,  dans  uu 
carrosse  avec  sa  femme,  fut  assassine  parades  soldats  espagnols,  qui  Tatta- 
quèrent  parée  qu'il  n^avait  point  dVscorte.  (Biographie  du  parlement  de 
Met/,  pai-  F.  Michel;  i853«  iu-8%  p.  339.  — Loret^  Musc  hi»lori<|ue« 
IcUre  du  9  août  i<>53.) 
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gault,  ce  savant  si  illustre,  conseiiier  lui  aussi  aupademeot 
de  Meizy  en  avait  parlé  un  jour  en  cee  termes  devant 

cette  compagnie',  oik  tons  en  demeurèrent  d'accord  avec 
lui*.  Bénigne  Hossuet  devait  donc,  de  préférence,  élre 
député  fréquemment  vers  le  maréchal  gouverneur,  tan* 
(6tà  Metz,  tantôt  à  Paris,  pour  y  traiter  du  rétablis- 
sement du  parlement  de  Metz  dans  le  lieu  véritable  de  ses 
séances';  et  si  les  relations  de  plusieurs  entrevues  du 
dévoué  magistrat  avec  le  renommé  capitaine  témoignent, 
en  effet,  du  crédit  qu'avait  Bénigne  Bossuet  dans  sa 
compagnie,  toujours  aussi  elles  feront  connaître  com- 
bien le  pénétrant  maréchal  eut  de  confiance  en  ce  magis- 
trat, capable,  intègre,  plein  de  zèle'. 

Affectionné  à  ses  enfants  au  point  qu'on  a  vu,  Bé^ 
nigne  aurait-il  pu  ne  se  préoccuper  pas  de  leur  ave- 
nir? Claude  f  l'aîné  de  ses  hls,  parti  avec  lui  de  Dijon 
eo  163^,  lui  avait  dù  d'obtenir,  dès  1639,  en  Téglise  ^^tra^^^ 

cJcs  (ils 

cathédrale  de  Toul,  un  canonicat,  dont  il  prit  pos- 

obtient 

session  à  la  fin  de  mars  1640,  étant  alors  àcé  de  vingt  un canonicat 


de  Toul. 


'  Regisli'o  secn  l       |Kir!<-m(nil  tie  !Sîrt/,  19  iinvembie  i(i  jo. 

*  Recueil  dci»  t-clils  tuic^btrcs  au  pai'leuieul  de  McU  [publié  pai' 
Jwen],  in-',",  t.  U,  295-69J. 

^  Ik'gisties  secrets  du  pailcincnl  de  Metz,  oclubrc  i(»39  ;  septembre. 
1641;  ï^>»  22  févrior  ifi')*?.  ;  t\c  toul  le  reste  de  la  même  aiiiu  c.  Recueil 
«I»  cdils  eiiregistrt's  au  parU  inenl  de  Met/  [\K\r  Emmrix]  ,  f.  1,  .j9j;  II, 
m,  /|o/î,  /|5i  ol  suiv.,  et  niUeui-^.  Nombre  de  /nctvs  de  carres  port' 
ttance^  rcufernicrs  aux  cai'Ionsdcla  bibliothèque  publique  de  Met/,  tcmoi- 
goeot  de  rimjiurtaiicc  qu'avait  Bénigne.  Ilossuet  aux  yeux  de  rassemblée 
<ln  tNHs  ordres  de  Metz.  Y  sont  racontées  des  audiences  doDiiéas  à  Bé- 
oigM  BowueC»  en  1646  »  par  le  maréchal  de  Schonberg,  dans  l'hôtel  de 
ce  imrèGfaal,  me  Saint-HonoTé,  en  lace  de  POrvIoire.  •  Quf  m'apportes» 
voHt.  (dit  Schoaberg  à  Bénigne  Boesaet ,  dans  rune  de  ces  rencontras)» 
fst'tt  h  paix  m  la  guerre?  »  Bénigne  Bossuet,  dans  cette  afSairc ,  agit 
la  plupart  du  temps,  il  est  Time  de  tout.  (Voir  surtout  le  carton 
38^  de  celte  cùrrespomiaace.  ) 

4, 
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ans  Ën  iùM  nous  l'en  verrons  Utulaii^  encore  "  ;  et 
comme  y  en  4669  seulement^  le  ^6  mars,  le  roi  dis- 
posa de  la  prébende,  devenue  vacante  par  là  mort 

de  Claxide^  sans  que  la  date  de  cette  mort  soit  indiquée, 
elle  avait  dû,  quoi  qu'il  eu  soit,  précéder  de  bien 
peu  le  brevet  royal  *. 
collation    JdcqueS'Béniyne y  son  puîné,  destiné,  lui  aussi,  à 
**catedir''  l'état  ecclésiastique ,  et  lonsin  t^  depuis  l'î^ge  de  huit 
"^nnlt?*^  ^^^9  se  signalant  de  bonne  heure,  avec  éclat,  par  ses 
viois  ,    talents,  par  «a  piété,  par  sa  résolution  bieii  manifeste 
^"e  mte*^^  de  se  vouer  à  TÉlfrlise,  pour  lui  aussi  le  conseiller  Bos- 

é^lise;  et  o       7  r 

pendant  '  suct  aufaît  cu  à  cœur  d'obtenir  une  prébende,  non  plus 

les  six  autres  *■ 

aâSot^i^  à  Toul,  mais  à  Metz,  où  le  parlement,  pensait-on,  serait 
rétabli.  I^s  canonicatsde  l'Église  de  Metz,  si  Ton  fût  de- 
meuré fidèle  aux  anciennes  règles,  devaient  être,  pen- 
dant six  mois  de  Tannée,  à  la  disposition  du  chapitre, 
représenté,  néanmoins,  dans  la  collation  de  cespr^ndes, 
par  un  chanoine  qui,  en  qualité  de  ioumaire  ^,  ou  semai* 

'  Claude  Bosàuet  fut  ïiaplijié  le  3 1  janvier  i6ao»  ^ii  l'église  6aiiil-MicheI, 

à  Dijon. 

*  Jean  IUh^hcI,  chanoine  en  Péglise  cathédrale  de  Toul  ,  ayant  résigne 
t>\\  ifî  îo  «nii  rnnonicat,  le  chanoine  fnununir  ç\\  pourvut  r///r«/e  Bossuet, 
iiui,  autorise  par  amH  du  i^""  octobre  à  m  prendre  possession  ,  vint,  le 
u3  mai's  Tr>/,o  ,  pii  ter  en  parlement,  à  Toul  ,  le  sonnent  ordinaire.  En 
le  98  mai,  Bénigne  BossueL  rai  t)nta,  en  parlement,  connnent  son 
fils  CJaiulf  avait  été  pourvu  de  ce  canonical ,  dont  ce  jour-là  ii  était  ti- 
tulaire encore. 

5  Claude  Bbssuet,  chanoine  à  Tonl,  dut  mourir  à  la  iin  de  1668,  ou 
au  commencement  de  1669  ;  car  Louis  XIV»  par  un  bf^vet  royal  du  a6 
mars  i6r>9,  nomma  Jae^ufs  Lemairtaxi  canonicat  vacant  en  Téglise  de 
Toul  par  fé  décès  «le  fiu  M,  CfoiH/e  Bossuet ,  dernier  titulaire  d^icelui 
canonicat.  (  Registres  secrets  du  parlement  de  Metz,  des  1^  octobre  1639, 
a3  mars  i6^d,  2S  mai  i654  ;  et  archives  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères; Borne,  t,  ao4,  fol.  3o8«) 

4  TmrRaire,  chanoine  à  qui  appartient  le  droit  de  confrref  les  béné- 
fices vacants  p<indant  sa  semaine,  dans  les  chapitres  où  les  citânoines  ont 
ce  droit  «là  tour  à  tour.  (  Dictionnaire  de  Trévoux ,  au  mot  toamaire»  ) 
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nter^  é4ail  eu  droit  de  pourvoir  qui  bon  lui  semblerait 

de  tout  canoaicat  venant  à  vaquer  en  9e$  jaurs^*,  Ooe  i^^»'  h»- 

^  'f  ^      Sieurs  églitm 

dans  plusieurs  diocèses  otf  eât  pu  déroger  à  celte  loi  j'* p^ïl^^ 
avec  le  temps,  et  que  les  chanuiaes  do  rcs  éi^lises  eus- Ij'jjj^jjjjj 
sent  entrepris  de  se  donner  des  coadjuieurs ,  auxquels,  etwSSeun, 
après  eux,  reviendrait  leur  prébende,  à  peine  aujour* 
d'hiri  ie^  voudrait-on  croire.  Au  pasteur  ayant  charge 
d'âmes,  à  l'cvéque  devenu  par  ses  inlirmilés  ,  par  un 
âge  irès-avaacé  incapable  de  tout  exercice  de  son 
méajttèi»^  donner  un  auxiliaire  valide,  apte  à  rempHr 
pour  lui  tous  les  devoirs  sacrés  auxquels  désormais 
il  ne  saurait  plus  suffire,  c'est  pourvoir  aux  besoins 
du  troupeau  en  même  temps  qu'au  soulagement  du 
pasteur  ;  et  cette  ressource  sera  légitime  toujours  autant 
que  nécessaire.  Mais  des  ehmmnes,  exempts  de  toute 
charge  d'ames,  tenus  seulement  (  et  encore  en  tant  qu'ils 
le  peuvent)  à  Tassistance  au  chœur,  où  même  iU 
sont  suppléés  aisément,  en  quoi •  pourraient-ils  avoir 
besoin  de  seconds  ;  et  les  coadjutoreries  ne  semblaient- 
elles  point  ici  une  dérision,  pour  ne  pas  dire  davantage? 

A  Metz,  toutefi  js,  i  N  (  rdun,  à  Toul,  à  Besançon', 
un  tel  abus  s'était  glissé  depuis  longtemps,  et  ménoe 
avec  des  circonstancés  qui  le  rendaient  criant.  A  Metz, 
notamment,  le  Coadjulmr  [joarvu  par  IjuUc,  une  fois 
que  son  Coadjuvé^  l'avait  fait  agréer  au  chapitre,  disr 

<  Kome  uommaH  aux  canoDÎcats  qui  venaient  à  va(|uer  pendant  les 
six  autres  mois,  qui  s'appelaient  les  moisnpostoliques.  C'étaient  janvier, 
mars ,  mai ,  juillet ,  septembre ,  novembre.  An  chapitre  appartenaient 
février,  avril ,  juin ,  août  »  octobre ,  décembre.  (  Registres  et  Gênait  du 
chapitre  de  Metz.  Archives  préfect.  de  Metz.  )  En  octobre  iS4o,  vaqva  * 
ta  préijcnde  confiérée  à  Bossuet  par  le  taurmtirr. 

*  Ptsidoyerde  M*  Qaude  Bulfand ,  avocat,  pour  les  haut-doyen,  cha-. 
noincs  et  chapitre  de  Tcglisc  métropolitaine  de  Besançon,  in-f*  de  S2 

*  Comljuvê,  le  titulaire  <|ai  s'était  assui'é  un  comffHfeur» 
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paraissait  aussitôt ,  pour  ua  se  montrer  plus  qu'après 
le  décès  du  titulaire  avec  qui  il  avait  fait  son  marché, 

et  dont  iiloi.s  il  prenait  ki  place.  Son  marché,  avons-nous 
dit;  car  est-il  besoiu  d'ajouter  que  la  cupidité  étant  en 
jeu  dans  la  plupart  de  ces  résignations  prématurées,  et 
les  coadjutoreries,  toujours  presque,  résultant  de  pactions 
secrètes  entre  des  titulaires  avares  ou  nécessiteux  et  de 
jeunes  clercs  ambitieux,  ou  pressés  à  Texcès,  la  simonie 
trop  souvent  fut  le  fond  de  ces  honteux  accords?  Donc, 
malgré  les  énergiques  prohibitions  tki  droit  canonique; 
malgré  les  décrets  des  souverains  Pontiles  '  ;  malgré 
les  définitions  des  C!onciies,  de  celui  de  Trente  en  par- 
ticulier, qid  y  rst  si  exprès  -  quoi  qu'eut  pu  dire; 
aussi  le  Concordat  germanique  ,  auquel  les  trois  évé- 
ehés  alors  étaient  soumis  encore  '  ;  au  mépris  enfin  des 
ordonnances  du  royaume,  à  peu  tenait  que  toutes  les  pré- 
bendes, dans  ces  trois  diocèses,  ne  fussent  liérédiiaircs ; 
car  qu'était  la  coadjutarerie^  sinon  le  droit  d'hérédité  au 
bénéfice  ^  ? 

Leciiapitrc  Pour  ne  parler  ici  que  du  chapitre  de  Metz,  il  faut 
païlïïiîtut  savoir  qu'eu  itJll,  cinquante  années  au  plus  après  la 
^étobiiu^^'  prohibition  du  concile  de  Trente ,  si  expresse  contre  les 

eùÊdJjutorf 

*  Pic  IV,  par  une  bulle  doniite  sui-  la  dcuiaiule  de  Chailes  IX  ,  avaft 
interdit  les  coadjuloreries  des  ranonicats,  spécialement  \c  chapitre  dt 
Metz.  Plaidoyer  de  M*"  Claude  Rnlland,  avocat,  pour  le  chapitre  de  k 
cathédrale  de  Iksaii^-on,  m'^fol.  de  5^  pages. 

"  Conciliuin  Tndeutiii,,  sess.  XXV,  de  Rcformatione,  cap.  7. 

3  Çoocordat  germa nif^iw,  eu  date  du  i'^'^  avril  1  '»47,  article  VI.  (Recueil 
des  é4it9  eiiregLstrés au  parleinent  de  Met/,  [par  Ewmcty\t  eu  3  voL 
\n*k^t  u  I,  5o9  et  ioiv.) 

4  Plaidoyer  <ie  Tavocat  ^éral  Frémynt  <lm  le  procès  (à  Toul)  entre 
l.-B,  Bossuet  et  IMc  de  Saint^Jgnm'  ^  Décisiom  sur  plusieurs  ootaUes 
quesliom  traitées  en  Faudieiipe  du  parlement  de  Metz  séant  à  Toul ,  par 
inossire  I^mis  Fremyn ,  seigneur  de  Walle.  A  Toul ,  jiar  S.  Belgraud  d 
J.  Laurent,  imprimeurs  du  roy  el  de  ta  cour,  x^^^ty^  in-4">  p.  19* 
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coadjutoreries  y  les  chanoines  de  celle  église,  par  un* 
stalut  capitulaire,  rendu  tout  exprès  et  signé  de  la 
plupart  j  les  avaient  osé  établir  \  Rome  ayant  laissé 
faire,  nombre  de  chanoines  entrèrent  dans  le  chapitre 
de  Metz  ^  par  cette  voie  (sinon  honteuse,  très-suspecle 
du  moins);  non  pas  tous,  quoi  qu'il  en  soit,  plusieurs 
€bao<Hnes  opposés  au  statut  ,  du.  19  mai  1611  s*élant 
refusés  à  y  souscrire  et  promis  de  n'y  point  avoir  égard. 
Des  chanoines  tournaires  ayant  on  elïet  eu  dépit  d'un 
statut  si  étrange,  conféré  quelquefois  des  prébeudes 
vaeaBles  en  leurs  jours ,  ces  collations  régulières  préva- 
laient ,  pour  Tordinaire,  devant  les  juges ,  sur  les  bulles 
de  coadj  utero  ri  e  ;  devant  les  juges,  encore  une  tuis; 
car,  de  ces  coiupétitions  entre  les  sujets  pourvus  par 
coaé^tfirerie  et  ceux  qu'avaient  nommés  les  cbanoi* 
nés  tourruUreSy  pouvait^-il  ne  naître  pas  de  fréquents  et 
scandaleux  procès,  tristes  et  inévitables  fruits  d'un  si 
intolérable  desorire?  Une  ordonnance  royale,  rendue 
le  15  janvier  1629 ,  ayant  défendu  expressément  «  d'ob- 
leuF  aucunes  coadjutoreries  pour  prébendes  ^  ou  autres 
dignités  aux  églises  cathédrales  ou  collégiales,  ni 
même  aux  cures  %  »  avait  eu  eu  vue,  surtout,  Metz, 
Tottly  Verdun  y  et  aussi  Besançon  peuirétre.  Quand^ 
après  cela,  en  1633,  un  parlement  eut  été  érigé  à 
Metz,  qui  put  ne  comprendre  pas  que,  dans  les  trois, 
évécbés,  les  coadjutoreries  allaient  courir  iortune? 

'  R^.  capituli  eccles.  Metea«;is,  19  mail  161 1. 
Jean  Royer  lui*méinc  (  celui  qui,  en  qualité  éb  toturmire,  conféra  à. 
Bo^ftuet  un  canoaicat)  avait  été  re^u  chanoine /Mtr  iwiV  de  cofttljntorcne, 
le  1 5  juillet  ifii5.  (  Genuit  de  l'église  cathédjtJe  de  Metz,  p.  3o.  Archive». 

de  la  pi*éfeclurc  fie  Metz.)  Gnflia  c/trutiana,  t.  XIII,  col.  8î/<. 

^  Ordonnance  de  Louis  Xlll,  du  i5  janvier  domioe  sur  les 

l>|j%intef»  faiU»  {Ki|.'  les  députés  des  états  da  rojaume,  ass»e»|d>i<îi>  en.l'an^ 
uéc 
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'^Sbmcu"*     a  deux  années  de  là,  en  elîet,  un  noiabk  arrêt  ,  cfui 
lïrpiuSïSî^  y  tut  rendu  I0  i 5  janvier  4(535,  avait  paru  élre,  pour 
contre  les  eiles,  le  coup  de  ia  mort;  cette  cour  y  ayaat  déeidé 
roa^wtorr-  pouFVU  de  prébeude,  en  quelque  manière  que 

ce  fût,  dans  les  trois  évéchés,  n'en  pourrait  prendre 
possession  sans  l'agrément  du  parlcoietii,  que  toujours 
il  faudrait  demander  par  requête  Bientôt,  le  neveti 
d'an  chanoine  de  Verdun ,  que  ce  dernier  s'était  donlié 
pour  coailjufnn\  venant,  ï^cs  huiles  de  roadjutorerw 
en  main,  demander  que  le  parlement  le  laissât  prendre 
possession  du  canonicat  vacant  par  le  décès  de  soii 
tmch^  avait  été  repoussé  par  un  arrêt;  et  le  parlement  > 
dans  la  même  affaire,  statuant,  par  vow  de  règlement , 
avait  décidé  (29  février  1 030)  que  «  pour  faire  cesser 
les  abus  et  successions^  en  matihres  bénéficiales  il  u'au*- 
roit  aucun  égard  aux  bulles  qui ,  postérieurement  â  son 
êtabUssemenf  à  Metz  (1633),  auroient  été  expédiées 
pour  prubeudes  et  canonicats,  par  la  voie  de  coadjn^ 
torerw;  et  que,  nonobstant  toutes  bulles  de  coadjuto- 
rerîe,  les  canonicats  ainsi  résignés  seraient  censés 
vacants  par  mort,  et  irapétrables  par  devers  ceux 
auxquels  ia  collation  en  appartenoit  de  droit  ^  ». 
Mortda      Ijq^  bulies  de  coadiutorerie  antérieures  à  V établisse- 

clianome 

^vau'iin'^  men^  du  parlement  de  Metz  (1633)  devaient-elles  trou* 
£'"préSe  cette  cour  un  aceuçil  plus  favorable?  Des 

parïetonr-        OÙ  le  jeune  Bossnet  se  trouva  intéressé  nous  le 
feront  voir  tout  à  Theure.  Le  12  octobre  1640,  un 

Procc».  No-  '         '  .    .  -  , 


'  Recueil  des  édits  €ni'egi6tré&  au,  {laiiement  de.  MeU  [  par  £nmiaj  l, 

U  ^'^  '2/|8  et  «niv. 

'  Recueil  (l<'s  rflits  niregislrés  au  parlement  de  Met/  [  puUHo  p'ir  /•,/;/- 
nier)  ]^  t.  ï,  3io.  On  appela  cette  décision  Tam^f  Parfnit,  du  lunn  iVJn- 
toinr  Parfait,  chanoine,  qui  avait  lésijinc  ,  cl  de  yicolns  Parfait,  sou 
iicNcu,  cjui,  en  f|ualite  de  coadjutcur,  réclama  sans  succès  cette  piTl>endcv. 
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ohanoine  do  Metz,  Jeao  Berton ,  yïnl  à  mourir  Entré 
dans  le-,  chapitre  par  voie  de  coadjulorerie  y  au  moîs^ 
d*aoàt  1613'*  (deux  années  après  le  statut  capitu- 
lairc  rendu  pour  établir  cet  al)usj,  s'étonnera-t-on  quo 
Jean  Berton,  assez  mal  d'aîUeurs  dans  ses  affaires, 
goûtât  fort  ce  statut  y  au  moyen  duquel  il  se  pouvait 
promettre  de  retrouver  Targent  que  naguère  sa  pré- 
bende lui  avait  coulé?  En  1(Î28  (décembre"!,  avancé 
déjà  en  âge ,  accablé  de  dettes ,  au  point  que  plusieurs 
fois  ses  meubies  furent  saisis  %  Berton  s'était  donné, 
par  coadjntorerie ,  un  successeur  désigné  (Erric  de 
Saintignon  *) ,  devenu  loi  moyennant  finance.  Après 
quoi,  outre  la  bulle  qui  l'agréait  pour  coadjuteur  de 
Berton ,  en  fut  accordée  une  seconde  tout  exprès  pour 
la  pension  que  ce  dernier  s'étaii  fait  assurer  par 
Sainlignon,  un  |)areut  du  vieux  chanoine  lui  servant 
en  cela  de  préte-nom,  et  à  ce  parent  seulement  (si 
Ton  s'attache  aux  termes  de  l'acte) cette  pension  sem- 
blant devoû"  profiter.  La  simonie,  en  un  mot,  paraissait 
ici  manifeste,  pour  peu  qu  ou  y  voulut  regarder  de 
près. 

Tous  ces  marchés,  quoi  qu'il  en  soit  ^  à  Metz,  en  cha- 
pitre, devaient  passer,  à.  charge  de  revanche  \  Satntignon» 

'  Hcgisti-es  du  chapitre  de  Metx,  du  i%  octobre  i64o. 

*  Genini  du  cliapiti-e  de  la  cathédrale  de  Met?..  On  y  voit  ({ue  Jean 
Berton  avait  été  reçu  chanoine  à  Metz,  le  17  août  i(ii3,  en  verlu  de  bulles, 
de  coadjutorene», 

\  Be^ii^tres  du  chapitre  de  Metz,  de  1639  ^t  i64o. 

4  Ërric  de  Saintignon,  d*ipne  noble  et  ancienne  famille  du  oomlé  de 
Yeithin,  fil»  de  Bernard  de  Saintigoon  et  de  Marie  de  Lavardin.  Il 
f'pousa,  le  3  juin  i (îr)^,  Henriette  du  Bûcher.  (GénéaloBÎe  de  la  maison 
<]«' Sainti^rjon  [  par  Lioiïuois]  ;  Naiirv,  1778,  in-'i",  pagei»  o'i  et  suiv.) 

'  Les  t)ulles,  doiiiH'es  le  8  des  calendes  de  déecinl>re  lOaS,  iulminées 
à  Meu  par  rolBcia),  le  i^*' juillet  i6»9,  i'uréni,  k  4  du.  même  moiSf  Qoti- 
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cependant,  après  1»  mort  de  Berton,  dans  la  reqoéie 

ublii^ée  au  parlement  séant  à  Toul ,  se  prévalant  d*un 
brevet  royal  de  nomination  ^ ,  et  surtout  de  la  date  de 
ses  bulles  (décembre  1628  mtérieures  de  cinq  ans 
à  rétablissement  d*un  parlement  à  Metz  (  i  633  ) ,  ce  par- 
lemont ,  par  un  premier  arrêt ,  rendu  sur  simple  requête^ 
déférant  à  ce  brevet  royal  subreptice ,  et  à  ia  prise  de 
possession  qai,  dès  1628,  s*en  était  suivie ,  se  laissa 
aller  à  trouver  bon  que  Saintignon  devint  titulaire  de  la 
prébende  vacante  par  le  décès  de  Berton  Déjà  môme 
il  avait  pris  place  au  chœur,  comme  titulaire ,  les  cha- 
noines y  consentant;  car  au  statut  de  1611  restait  as- 
surée encore ,  dans  le  chapitre  de  Metz,  la  msgorité  «fes 
suffrages  \ 

Mais  ce  canonicat,  acheté  par  Sainligaon,  le  jeune 
Bofisuet  le  devait  avoir,  lut  âgé  de  treize  -ans,  écolier 
en  troisième  ou  seconde  au  collège  de  Dijon ,  et  qui , 
assurément,  no  scjngcaai  guère  à  cette  prébende,  de- 
meura bien  étranger  aux.  combats  par  lesquels  il  la 
fallut  conquérir.  On  saura  donc  qu'avant  la  mort  du 
chanoine  Berton,  jugée  imminente  dès  longtemps, 

fiées  au  chapitre  de  Metz,  qui  en  donna  acte  à  Emc  de  Saintignon,  venu 
les  présenter  en  personne;  (Reg.  capituli  eoclesite  Meten&is,  4  juUi  1629.) 

<  Brevet  royal  du  i3  mai  16919,  par  lequel  Louis  XIII  enjoint  augon* 
vemeur  et  à  «es  officiers  de  Mets,  de  mettre  Errîc  de  Saintignon  en 
possession  de  la  coadjutorerie  du  canonicat  de  Jean  Serton,  visé  dans  un 
arrêt  du  parlement  de  Metz  du  6  novembre  16^0,  transcrit  au  registre 
du  chapitre  de  Met/,  da  mercredi  14  novembre  i64o.  (Archives  de  la 
préfecture  de  Metz.  ) 

*  Arrêt  sur  mfuétc ,  rendu  par  le  parlement  de  Metz  le  6  novembre 
i640'  (Kegistres  des  arrcls  sur  irfjKrfrs ,  Archives  de  h  roiir  de  Met?.) 
De  pins,  <'?  «fmant  l'instance  en  parlemenf  eiifrc  Jrtrr|ues-Béni};ne  Bos- 
quet et  Erric  <!<  Saintignon,  ce  dernier  fut  admis  a  pu  t(  r.  le  >.  mai  ifi/ji, 
le  serment  aïKjii!  1  riaient  obliges  les  pourvus  de  canonicats.  (Registres 
hccrets  du  purinrtt'tit  de  Metz,     mai  iH', i.)  .  '  ■ 

^  Ae^strc»  du  chapitre  de  Met/.,  i.|  novembre  i6/|0. 
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aUeodtt  son  grand  ègo  »  le  conseiller  Bossuet ,  préoccupé 
déjà  de  ravenir  de  Jaeques^Bénigne ,  avait,  en  temps 
uppuriun,  pris  des  mesures.  Un  intime  ami,  le  cha- 
noine Jean  Royer^  qui  lui  avait  promis  de  lui  venir  en 
aide  au  besoin ,  se  trouvant,  par  fortune  ^  être  toumair0 
le  jour  ou  Berton  vint  à  mourir  (12  octobre  lO  iO  ), 
quelle  lavorable  occasion  de  servir  le  conseiller  liénigiio 
en  conférant  à  son  fils  le  canonicat  vacant  *  !  Signées  le 
âO  novembre  1640^  par  Royer,  qui  avait  plusieurs  moia 
pour  exercer  son  droit  de  tournai re  les  provisious  du 
jeune  Bossueti  présentées  au  parlement  séant  à  ïoul» 
auraient-elles  pu  être  écartées,  conformes  qu'elles  étaient 
tout  ensemble  et  aux  lois  de  l'Etat  et  à  celles  de  TE- 
glise?  Aussi  le  parlement,  par  un  arrêt  du  29  décembre 
1640  f  reconnut-il  l'indubitable  droit  de  Jacques^Bénigne 
à  la  prébende  vacante  par  décès  et  comme  Sainti- 
gnoû,  aiusi  que  les  chanoines  zélateurs  du  statut  capi- 
tuiaire  de  101 1  y  n'avaient'  pas  manqué  de  protester 
contre  la  demande  de  mise  en  possession,  présentée 
aussitôt  au  nom  de  Féludiant  do  Dijon ,  de  là  venait  de 
naître  un  conilit,  dont  l'issue  ne  devait  pas  longtemps 
demeurer  douteuse. 

Laissons  les  vives  ])laidoiries  auxquelles  cette  affaire  r^e parlement 
donna  lieu  devant  le  parlement  de  Metz,  qui  y  consacra 
plusieurs  audiences.  Les  rappeler,  ne  serait  faire  autre  en  litige, 
ebose  que  redire  les  motifs,  exposés  déjà,  si  décisifs,  ^^P^^f*^' 
si  péremptoires^  contre  les  coadjutoreries,  et  les  lois,  ^J^l;;^,'^'*/^ 

aanuiii. 
27  Juin  1611. 

'  MéiïKfue»  iiiïiî».  (le  Le  J)i(Ui. 

'  Celle  claie  est  indiquée  Uaiis  Varrct  sur  retfiic'tf,  Uu  iàt>  decejuijrc 
mcntiuiiiit'  ei-dessus. 

DicUoiiiiaue  de  1  rtv»»a\,  au  in«»l  founniit( . 

•  Regisli'es  des  arrêta  sur  rcf^iiéfcs,  rendus  pm'  le  t»arU'iiieul  de  Met/^ 
?9  deceinlnc  *(>.«o. 
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taDt  civiles  qu'ecclésiastiques,  rendues  autrefois  pour 
les  anéantir  sans  retour*  Le  faible  irrémédiable  de  Ja 
cause  du  coadjuteur  Sainttgnon  devait  paraître  à  dé- 
couvert dans  la  plaidoirie  uiemo  du  légiste  chargé  do 
la  défendre.  Un  insigne  avocat  du  barreau  de  Xoul» 
Jeàn  Du  Pasquier  %  dont  nous  aurons  à  parler  de  nou- 
veau dans  kl  suite,  chargé  des  intérêts  du  jeune 
Hossiiet;  un  autre  avocat,  Viry,  parlant  pour  le  cha- 
noine Royer  (  intervenu  au  procès  pour  y  soutenir  la 
collation  par  lui  faite  en  sa  qualité  de  taurmire  avaient, 
sans  beaucoup  d'effort,  réfuté  ces  sophismes;  aprèa 
quoi  devaient  être  écoutées  avidement  les  solides  con- 
clusions du  docte  avocat  général  Louis  Fremyn ,  lumi- 
neuses, décisives  à  ce  point  que  tous  les  auditeurs 
auraient  pu,  par  avance,,  prononcer  Tarrét  Hue, 
ravocat  de  Sainlignon,  n'ayant  pas  craint,  en  pleine 
audience,  d'invoquer  corame  une  loi  sacrée  Tanti- 
canonique  et  scandaleux  statut  capitulaire  du  19  mai 
1611,  il  fallait  bien  que  le  parlement  s'en  expliquât 
de  telle  façon  qu'il  n*en  fût  plus  parlé  jamais  dans  la 
suite;  et  cette  cour,  en  effet,  le  voulut  faire  par  son 
arrêt,  déclarant  «  mal  rendu ^  abusif,  et  nul^  enfin,  ce 
statut,  et  tout  ce  qui  s'en  êtoit  pu  suivre  '  ». 

A  Metz,  cependant,  sur  le  premier  avis  qui  y  vint  de 
Tarrét  rendu  à  Toul  le  27  juin  1641 ,  rémotion  devait 

*  Bîogi«|]hie  du  parlement  de  Metz,  par  E.'  Michel  ;  i853,  arlide 
Pasquier  (Du). 

*  Voiries  plaidoiries  dans  les  DéeUiansde  plusieitrs  mUabhs  qaestimts 
traitées  en  l'audienee  du  parlement  à  Mftz,  |)ar  Louis  FroHYtt,  avocat 
géix'i  al  au  inème  parlement  ;  Toul,  i644»  in- 4**. 

^  Arrêt  du  paricnu'iit  de  Metx,  du  27  juin  1641.  (Minutes  des  arrêts 
de  ce  parlement.) — Enmmyf  éiMSon  Uccnei/ f/e.s  édits,  arrêts,  eli*.,  1,1, 
p.  44^  et  suiv.,  y^cn  donne  quVn  insignUiant  extraits 
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être  graoïlô  dans  le  chapitre  -,  mu  pouit  ({u  aa  y  eût 
pris  en  mauvaise  part  la  préférence  accordée  à  Jacques* 
Bénigne  Bossodt  sur  Erric  deSaintignon  ;  tous  presque, 

parmi  les  chanoines,  étant  convenus,  sur  l'heure,  de 
ne  toucher  point  à  l'eiwécution  de  Tarrét  en  ce  qui 
regardait  les  persanneSy  et  de  n'empêcher  pas  qu-'an 
jeane  Bossoet  demeurât  la  prébende  vacante  par  le 
décos  de  lîerlon.  Au  coadjuteur,  dans  son  [)our\()i  au 
conseil  contre  l'arrêt  qui  l'avait  débouté,  toute  adjonc- 
tion, en  ce  qui  le  regardait,  fut  donc  déniée  par  les 
chanoines.  Mais  que ,  sans  les  avoir  entendus  ni  appe- 
lés, on  eiit  cassé,  eoiuine  ahubif ,  un  slalut  capitulaire, 
par  eux  solenDellemeot  délibéré  naguère  et  signé; 
qu'on  eût  infirmé  les  huiles  qui  l'avaient  validé  et  les 
prises  de  possession  qui  s'en  étaient  suivies ,  les  parti- 
sans du  statut,  en  nombre  encore  dans  le  chapitre, 
auraient^ils  pu  endurer  patiemment  cet  attentat  à  leurs 
privilèges?  Sur  ce  chef  donc,  mais  sur  ce  chef  seulement^ 
ils  avaient  résolu,  à  la  pluralité ^  de  se  pourvoir  au 
conseil  du  roi,  en  cassation  de  Tarrét  rendu  à  ïoul 
Était  alorô  survenue  dans  le  chapitre  de  Metz  une 
autre  affaire  de  coadjutorerie ,  mais  cpû  en  hâte  fut 
évoquée  au  parlement  de  Paris,  par  les  soiiis  du  coad- 
juU'ur;  car,  après  Tarrêt  rendu  le  27  juin  par  les  juges 
de  Toul,  qu'aurait-il  pu  en  attendre?  A  Paris,  toute- 

•  Regiî!lre>  <!n  «hajMfri'  de  Mvl/.,  i'"*",  ■>,  3  iiiillct  l'i'iî. 

'  «Messieurs  il  II  (Il  i|utrp  (»nl  (Icclait- uc  pas  loucher  .i  1\ Ajcutiou  de  Tar- 
resl  du  77  juia  derruer,  eu  ce  (jui  rej^aide  ks  iuterest.s  des  sieui's  IJossuel 
Cîl  tic  Saintignon;  el  n'emjiesrher  pas  fjue  le  sieur  Bossuel  ne  soit  main- 
tenu en  possession  de  la  prelieude  dvul  est  question.  Mais  iju.iiit  au  sla- 
tul  du  19  mai  ifiii,  casse  et  amiulé  sans  les  avoir  ouïs  iiy  appelés,  ils 
prolestent  de  se  pourvoir  ctmlre  le  diel  arrest  par  toutes  voyes  à  eulv 
|K>ssibles.  »  (Registres  du  eliapitre  de  Met/.,  11  juillet  i(iV>>  -^'i  juil- 
let, 7  août,  16,  217  novembre  i(î/|î.)  - 
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fois,  tant  au  parlement  qu'au  conseil ,  les  coaâjutoverm 
devaient  ne  trouver  point  un  traitement  plus  favorable; 
et  là  ce  DOUYeau  prétendant,  à  titre,  de  coadjuiomie^ 
se  vit  débonté,  comme  à  Toul  il  n*eût  pu  manquer 
(le  r^tre.  Là  aussi  le  statut  capitulaire  du  10  mai 
<641,  une  deuxième  fois,  et  à  jamais,  fut  cassé  et  aw- 
nulé  après  qu'il  eut  été  flétri  par  Orner  Talon  dans  un 
éloquent  et  docte  plaidoyer,  qui  fut,  pour  les  coadjuio- 
rerios ,  le  coup  de  la  iiiurt  *. 

^r'!î'S?"  ^iJ^ûs  attendre,  au  reste,  l'issue  peu  incertaine  de 
1ra1^'t'dT27^  ces  deux  procès,  Ërric  de  Saintignon  devait,  mieux 

juin  1641.  ^^ug^in^^^  prendre  enfin  son  parti  ;^  et  une  iransmtim 
intervenue  entre  lui  et  le  premier  président  Claude  Bre- 
tagne (qui  y  figura  pour  le  jeune  Jacques- Bénigne 
Bossuet ,  son  parent)  venait  d'assurer  à  ce  dernier  la 
paisible  possession  de  la  prébende  que  lui  avait  adjugée 
l'arrêt  du  27  juin  précédent,  Saintignon  ayant  déclaré 
acquiescer  de  tous  points  à  cet  arrêt  et  se  désister  de 
ses  prétentions  à  la  prébende.  Signé  à  Toul  le  15  décem- 
bre i64i ,  homologué  en  parlement  le  28  janvier  1642, 
et  notifié  aussitôt  au  chapitre,  cet  accord  ne  pouvait 
manquer  d'avoir  sur  l'heure  ses  suites;  et  Jacques- 

I  «I  Arrest  notable  du  purlemeot^  Pftri8«  rend»  «i  k  ^ml'chambiie» 
à  l'audience,  contre  Pabus  des  ooadjatoreries»  le  a5  février  i64a«  A  Fa- 
ris^au  Palais,  id^^,  in''4*^de  48  pages. — Recueil  des  Édils  enrq;istrés  au 
parlement  de  Metz  [par  Emmety],  in-4^,  f.  I»  5oj  et  suiv.  —  «  Les  plai* 
cloyers,  dans  ce  procès,  forment  un  traité  sur  la  matière  •  (sur  les  coadju- 
toreries).  Collection  de  décisions  nouvelles,  de  Denisart,  mise  dans  un 
nouvel  ordre,  corrigée  et  augmentée  par  Camus  et  Bayard  ;  Paris,  178H, 
t.  IV,  p.  585,  article  coat/Juteur,  %  II.  L^avocat  <lu  coadjuteur,  à  qui 
Ton  opposait,  par  analogie,  Parrct  rendu  à  Toul  le  97  juin  if>/|i,  osa 
répondre  que  «  Jacques-Bénigne  Bossuet,  au  profit  fif  qui  le  parlement 
de  Metx  avoit  rendu  cet  atrét,  éloit  fils  d'un  conseiller  de  cette  cour, 
neveu  d'un  autrr  ron?eiller,  et  y  comptoit,  de  plus,  deux  piarents.  » 
(  Anvt  notable  du  parlement  de  Paris,  tt/  sNpm.) 
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Bénîgoe  demeura^  eo  un  mot,  cbanoioe  do  Melz.  U 
n-avait  quo  treize  ans  et  deux  tnois  au  jour  (âO  no-  n'â^SÎMi'i» 

vembre  1G40  ;  ou  la  préheadc  de  Berton  lui  lut  conférée 
par  le  tournaire;  et  si  les  coadjutoreries  pour  les  canoni-  ^nSuS^ 
cats  étaient  un  abus^  n'en  fut-ce  pas  un  autre  bien 
criant  aussi  de  recevoir  chanoines  des  sujets  d'un  ège 
si  tendre  '?  Celui-ci,  au  reste,  datait  de  loin,  puisque 
saint  Bernard,  au  douzième  siècle,  se  plaignit  souvent 
de  ce  que  «  des  enfants  passaient  ainsi  de  la  férule  aux 
dignités  de  VÈglise  »  Plus  de  cinq  cents  ans, depuis , 
s'étant  écoulés  sans  qu'à  ce  mal  eût  été  a|j[)orlé  aucun 
remède ,  un  savant  chanoine  de  l'église  du  Puy ,  V  ital 
Bernard,  en  1630,  dans  un  livre  tout  spécial  sur  la 
matière ,  se  devait  à  son  tour  élever  avec  force  con- 
tre un  si  répréhensible  oubli  des  convenances.  «  N'esl- 
il  pas  très-mal  séant  (disailril)  de  voir  des  enfants  occu-*. 
per  les  honorables  niches  d'un  chœur,  destinées  aux 
chanoines?  il  laut  aux  églises  catliédralcs  des  per- 
sonnes qui  sçachent  chanter ,  non  puérilement,  mais 
fortement,  dans  un  chœur,  pour  le  remplir  ;  qui  sçachent 
aussi  arraisonner  meùrement  leur  opinion  dans  un  cha- 
pitre, pour  y  profiler-,  el  le  moyen  que  des  en  fan  (s,  à 
idfje  de  quatorze  a/w,  le  facent;  au  moins,  faudroit-il 
râge  de  vingt-deux ,  vingt-trois ,  et  même  vîngi-cinq 
ans,  des  hommes  faîcts,  en  un  mot,  et  non  à  faire  » 
A  la  vérité ,  le  concile  de  Trente  en  honorant  les  chapi- 
tres de  cette  grave  qualiiication  de  sénats  des  églises  ca- 

'  L'abbé  de  /?(7rtrr  devint,  df  (Nr  à  onze  nus  ^  i  liaiioinc  <lc  Notrc- 
Daino  tic  Paris.  (Vies  de  doin  Ai  maiid-Jean  /.r  Ilouthillicr  de  Rancéf  par 
tloin  /./'  .\<iin  ;  par  t/e  Maupeou,  el  <!<•  Marsallit'i;) 

*  Saitcti  Bernardi  epbt.  XLII  ad  Heuricuin,  archîq>bcopuin  Scno* 

^  I«e  Miroir  des  chanoines,  par  M''  Vital  Brrriarr/,  (  hanoiiic  en  réglise 
(udiédrale  de  Notre-Dame  du  Puy;  i(iJo,  in-8",  p.  58, 
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théé'oJes  ^  avait  a^ez  fait  entendre  qa*on  n'y  devrait 
admettre  que  des  sujets  d'un  Age  mûr  ;  et  fl  eiLÎgea , 

b  ailleurs,  que  pour  y  eulrei-  ou  lui  ^oub-diacre  tout 
au  moins  '. 

%epmir'^  .Huit  années  se  devaient  écouler  encore  avant  que 
'i^*'^  Bossuet  reçût  le  sous-diaconat;  mais  les  coutumes  du 
temps,  les  statuts  de  la. plupart  des  églises  (de  celle 
de  Metz,  entre  autres  )  se  prêtant  alors  à  ce  qu'un 
simple  ckrc  i^suré  pât,  dèsTâge  de  c/uatùrs^  ans  ^, 
(Hre  reçu  chanoine; ,  ceKe  i«iveur,  il  le  faut  reconnaître, 
était  f  à  l'égard  do  Bossuet,  moins  prématurée,  de  beau* 
coup,  que  s'il  se  fût  agi  de  tout  autre  sujet  du  même 
Age;  et  que  son  père,  pieux  comme  on  a  vn ,  eût  pu, 
dans  cette  recherche  que  sitôt  il  fit  pour  lui  d'un 
canonicat^  agir  sans  trop  de  scrupule,  un  fiiit,  qu'il 
est  temps  de  rapporter  ici^  le  fera  connaître.  C'était  au 
temps  même  où  l'iuont  débattues,  dans  las  parlements 
et  au  conseil,  toutes  ces  questions  de  coadjutoreries  et  de 
prébendes.  A  Dijon,  dans  le  cabinet  de  Claude  Bossuet, 
où  le  conseiller  de  Metz,. arrivé  depuis  peu,  s'entrelf!- 
nait  avec  lui,  Jacques-Bénigne,  silencieux,  à  Técart, 
dévorait  avidement  un  livre  laissé  là  tout  ouvert ,  lors-» 
que  J'enthousiasme^  bientôt,  ne  lui  permettant  plus  de 
se  taire,  à  son  père,  à  son  oncle,  étonnés,  il  se  prit  à 
lire  ce  qui  venait  de  Témouvoir  à  ce  point.  Ëntre  Isaïe 
et  Bossuet,  c'était  la  première  rencontre;  une  révolu-» 

*  Conciliam  THdentinum,  sess.  XX  1\  ,  cnp.  19  . 
.  *  Pour  le  chapib'e  de  rSglÎBe  de  MeU  lui-même,  les  anciens  statuts 
Tavalient  aiasi  réglé.  (  Anciens  staluto  du  chapitra  de  Metz,  Archives  de 
la  préfecture  de  Met/.)  Sept  aji^  auraient  suffi,  suivant  certains  cano- 
liistes.  La  Règle  XVII*^  de  la  chancelteric  (  ))rescrite  |iar  Innocent  VIII) 
demande  quatorze  ans.  Aacieime  et  nottvelle  discipline  de  l'K^lisc,  tou* 
rhantles  bénéfices  et  les  bénéUciers»  par  le  R.  P.  Louis  Thotmissi/i,  rdit. 
de  I7a5,  in<fol.,  t.  I,  col,  i/jj  et  (j'}S, 
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lîtm  Venait  de  s'opérer  dans  Tàmede  Tadolescent  aniûiit 
et  sensible.  Poêles-,  historiens,  orateurs,  tout  s^était 

iH'Iipsé,  en  nu  instant,  an\  n[)[)r()clios  do  celle  luniiôro 
si  vive,  si  pure  et  si  vraie.  La  liibie  avait  révélé  à  Jacques- 
Bénigne  son  génie,  sa  destinée,  le  secret  de  son  ème, 
Tomploi  de  sa  vie  tout  entière-  *.  Sa  vocation,  plus  qne 
janiais,  Hil  manifeste;  et  comhi(ii  son  père,  combien 
sa  pieuse  mère  se  devaient  réjouir  de  l'ax'oir  promis  et 
donné,  si  jeune  encore,  à  l'Église. 

Avoir  un  tel  disciple  dans  leur  colléae,  quelle  fortune  t«i 
pour  les  pères  Jésuites  de  Dijon ,  prompts  de  buiiue  heure  ..  M'i**" 

*  .1      7  I         I  <l«>ii*f  nt  que 

à  le  bien  connaUre;  etseiaudra-t-il  étonner  qu'une  telle  e^;^^ 
conquête  ait  été  ambitionnée  par  la  docte  et  habile  com- 
pagnie? «  Ces  Pères  (remarqua  un  contemporain;,  ces 
Pères  ne  convoitent ,  ordinairement,  que  les  plus  beaux 
esprits ,  et  ne  font  effort  pour  attirer  parmi  eux  que  des 
gens  de  ce  caractère  *  ».  Ceux  donc  de  Dijon,  un  Vîgnier, 
nn  Porry,  voyant  la  piété  de  Jacquos-l^éniifnc^  croître , 
chaque  jour,  avec  ses  lumières,  auraient  eu  à  cœur  ar* 
demment  d'attacher  à  leur  institut  un  sujet  si  rare  ;  et 
plusieurs  déjà  lui  en  avaient  parlé  quelquefois.  Mais  ces 
ouvertures  devaient  n*avoir  point  de  suite;  et,  sans  eu 
chercher  ici  d'autres  raisons  * ,  il  sera  juste  de  recon-^ 
naître  que  Tétat  où  en  étaient  alors  les  éfndes  dans  le 
collé2;e  des  Cadrans  n'aurait  pu  permettre  à  une  fa- 
riiiiiesi  éclairée  d'y  laisser,  après  ses  humanités,  ce  jeune 
homme  de  qui,  dès  Penfance,  on  s  était  tant  promis. 

*  Mémoii'cs  mss.  de  Le  hi^. . 

'  Discours  »ur  la  vie  de  feu  M.  Datnd  AmciujOk,  aiiciett  ministi'e  de 
IVgliae  de  Metz  f|i«r  ChaHex  A!v«:ii.ix>i(,       Rh];  fiâle,  1698,  to-f2» 

^  »  /i  ne  sera  pas  à  eux,  «  aurait  cKii  Claude  fioft^iot  d'Aisoray,  son 
rniele*  «'il  on  faut  croire  le»  Mémoires  de  l'alibé  f.e  Dieu,  dont  j*ai  le 
Htisrrit  stiu»  l(*s  veux. 

I.  à 
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''^  aîf.ïi?''''        présideal  Odiw^l  Godran ,  fondateur  du  cuilége  qui 
retint  son  nom,  lonsqu'en  1581  il  dota  sa  viUe  na- 
-^^^  talo  de  cet  étabHsseinent  ineBlîraable,  avait  disposé 


*^ponrafc"'  «r  ctq'ob  v  eoseigneroit  les  lancues  françoise,  latine  et 
pââS."»4  ë^^^^y  i^  phiiosopiue  morale  d  Anstote  et  de  Platon  ; 
uniquement.,  en  un  mot,  les  httre$  humaines  *  ».  Les 
somnoes  léguées  par  le  bienfjsûsant  magistrat  n'ayant 
}X)éioepu  suffire  longtemps  aux  frais  requis  pour  les  étu- 
des indiquées  dans  l'acte  de  fondation  de  ce  collège 
combien  moins  encore  eût-on  pu  dépasser  ces  limites! 
Aussi;  en  lt)ii2,  et  dans  Tannée  où  le  jeune  Bossuet 
étudia,  à  Dijon,  la  rhétorique ,  le  programme  des  étu- 
des étant  le  même  »  a  peu  de  chose  près,  qu'au  temps , 
éloigné  déjà,  où  l*établissement  avait  pris  naissance, 
la  langue  grecque  n'y  était  point  enseignée  a  lorid, 
non  plus  que  la  philosophie  ;  quoique ,  pour  cette  der- 
nière science»  deux  chaires  successivement  eussent 
été  créées;  et  on  ne  s'y  était,  encore  une  fois,  oc* 
cupé  jusqu'ici  que  des  lettres  Itnmaines.  Est-il  donc 
besoin  d'ajouter  que  la  théologie  n'y  était  point  pro- 
fessée? «Cette  pièce  (disait-on)  manque  dans  le  collège 
des  Godrans,  pour  le  rendre  parfait  et  l'un  des  plus 
grands  établissements  qu'aient  les  jésuites  dans  le 
royaume \  »  11  n'en  devait  être  parlé,  dans  ce  collège, 
qu^en  t'année  1649  seulement ,  où ,  par  les  libéralités 
du  président  Pierre  Odebert,  y  furent  fondées  enfin  des 

<'  Le  PaHtmeHt  de  Bourgtmgne,  par  P.  Palliot  ;  1649,  In-fol.,  p.  fi  et 
270,  371.  Acte  du  i*''août  i5So»  rapporté  dans  PEssai  historique  01s.  sur 
les  écoles  et  collèges  de  Dijon,  déjà  cité.  Bîbliotb.  des  auteurs  de  Bour- 
gogne, par  PapUhn,  1. 1,  3$9*6o. 

'  Description  historique  du  duché  de  Bourgogne,  par  Courtépée  et 
BéguiUet,  X.  U,  'M. 

^  Ainsi  sVxprima  le  premier  président  Boudht^  en  pleine  grand*- 
chambre,  le  ^4  avril  1(149.  (  Registre  secret  du  parlement  de  Dijon,  a4 

ril  1649.} 
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chaires  d  ËcrîLure  sainte ,  do  ihéologie,  de  imrak^  de 
cas  de  conscience  et  de  scolasiùpœ  ;  trente  mille  livrée 

tout  exprès  ayant  été  données  par  le  généreux  et 
dévoué  magistrat,  qui  très-expUcitcmeot  avait  assigné  à 
cette  somme  une  destinatioD  si  utile  au  public  \ 

A  Bossuet,  dont  la  vocation  pour  le  saint  ministère 
se  (Itclarait  cliaque  jour  ilavantage,  rensei^noinenl , 
tel  que  nous  le  venoas  de  représenter  à  Dijon  à  ia  tin  de 
Fannée  1643  encore,  étant  bien  loin  de  pouvoir  désor* 
mais  suffire,  sa  famille  résolut  de  Tenvoyer  au  collège 
de  Navarre,  l'un  des  plus  anciens  de  rUniv(M'sité  et 
des  plus  renommés;  ou,  de  temps  immémorial,  avaient 
étudié  ,  non  point  seulement  les  enfants  des  plus  illustres 
familles,  mais  les  fds  des  princes,  des  rois,  et  plusieurs 
insignes  instituteurs  des  liéritiers  présomplùs  de  la  cou- 
ronne; doù  enfin  étaient  sortis  en  fouie  des  prélats, 
des  docteurs,  des  hommes  d*État  dont  s'honoreront  à 
jamais  la  France  et  rfis^lise  '  ;  le  cardinal  de  Rit  hclicu  , 
entre  autres,  dont  bien  lût  nous  verrons  les  dernières 
journées,  la  mort  et  les  funérailles.  Bossnet  allait  done  reiuïuc'^[>ir 

B<H«siirt  <iiix 

*  Le  Parlement  <fe  Sourfjpngnc,  par  P.  PaUiot;  \^t\^,  in-foL,  pag.  71,  u»»,  coiniii<> 
75,  ajo,  a7i.  Le  {Mutrait  du  président  Pierre  Odeùert,  fondatcui^  des 
iMNiveUes  chairin,  fût  plaoédai»  la  saHcdes  cours,  avec  cette  insfcriptton  :  Jeimm» 
»  Pietnis  Odekeri,  îMa^ogim  fun^mtw,  »  (  Essai  mtmuscnt  Mr  Us  éDoles  et 
collèges  de  D^on,  immuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Dijon»  482.  Daas 
r^ttaphc  (lu  président  Pierre  Odehert ,  on  lisait  ces  mots  :  >«  Theotogiœ 
scliofamin  coUcgio  Divio*Godrano  nperutt.  «  (  fiibIiothè(|uc  des  auteurs 

de  Bourgogne,  par  PnpUtcn,  article  Offcùert  (Pierre  ),  t.  II >  1  ifi.) 

*  Nicolas  Oresmc,  pi*éci*plcur  de  Ciiarlcs  V  ;  Gérard  Muc/tct,  précep- 
teur de  Cbailcs  VII;  Jean  Kc  Granti ,  précepteur  de  Louis  XI;  Jean 
Henntiyrr,  pi-écepleur  ilc  Henri  II;  PieiTe pi^éccpteur  de  Fran- 
çois II;  Guillaume  Ruu- ^  pi-écepteur  fie  Charles  IX  ;  Pierre  T'alla  et 
Loui»  Molmett  préccptcui-s  de  Henri  lll.  Henri  lïl,  Henri  IV,  le  duc 
de  Guiîie,  le  cardinal  de  Richelieu  étudièrent  dans  le  rollépe  de  Na» 
\arrc.  (Joannis  Lfiunoiiy  regii  Navarr;e  gyniuasil  Pai\is4eusi&  hiatoria; 
^9ri»,  1(177,  ii>4^»  t-     F.pistolaad  Delphinum.)  .  - 
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quitter  les  Jésuites,  a|>rès  avoir,  sous  leur  direction, 
étudié  si  longtemps  et  avec  tant  de  succès.  Mais  ni  le 
disciple  n'oublia  jamais  les  soins  que  ses  maîtres  avaient 
pris  de  sa  jeunesse,  ni  les  maîtres  ne  devaient  cesser 
de  se  glorifier  de  cet  élève,  qui  à  un  si  haut  dégré 
leur  a  fait  honneur .  Le  jésuite  dé  La  Rue,  dans  la  chaire 
de  là  cathédrale  de  Meaux ,  en  présence  du  cercueil  de 
i>ossuet,  parlant  des  premières  années  du  i^rand  évê- 
que,  on  entend  l'éloquent  religieux  remarquer,  avec  l'ac- 
cent du  plus  légitime  orgueil,  que  le  grand  homme  avait 
reçu  dans  l'un  des  collèges  de  Tordre  leâ  prenàières  leçons 
des  belles-lcUies.  «  La  complaisance  est  pardonnable 
(remarquait-il)  à  se  souvenir  d*un  honneur  que  l'on  ne 
peut  oublier  sans  être  ingrat  \  »  Mais  écoutons  mainte- 
nant Fillustre  disciple  lui*méme.  L'évéque  de  Meaux, 
invité,  en  sa  soixantième  année,  à  prêcher  dans  la 
grande  église  des  Jésuites  de  Paris,  le  i'' janvier  1687, 
voyant  au  pied  de  sa  chaire  tant  d'habiles  supérieurst 
tant  de  doctes  régents,  tant  de  brillants  étudiants,  objet 
de  leurs  soins  intelligents  et  assidus,  aurait-il  pu  ne  se 
point  souvenir  du  collège  de  Dijon  ?  Il  louera  donc  «  ces 
religieux,  à  qui  la  grâce  a  inspiré  ce  grand  dessein  de 
conduire  les  enfants  de  Dieu,  dès  leur  plus  bas  âge,  jus- 
qu'à la  maturité  de  Thomme  parfait  en  Jésus-Christ,  et 
qui  y  font  servir  tous  les  talents  de  l'esprit,  l'éloquence, 
la  politesse,  la  littérature  ^  »  Plus  tard  (1694),  félici- 
tant, de  nouveau  ,  «  cette  compagnie,  qui  s'est  dévouée, 
avec  tant  de  zèle  et  de  succès,  à  rinslruclion  de  la 
jeunesse ,  »  après  que  dans  les  statuts  qui  régissent  ses 

•  Le  P.  fie  La  hue.  Oraison  funèbre  de  inessirc  J,-B,  Jiossiiett  23  juil- 
let 170',. 

*  Bossiirt,  Sermon  pour  la  f<*fc  (fr  la  rîicoiK  Ishui  <le  N,  S.,  jhv*  lit-  If 
A**""  janvier  KiS;,  dau»  réalise  de  Saiul-Ixiuis  des  Jéhuiles,  XI,  5/8. 
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collèges  il  a  sigoalé  de  notables  dispositions  ^  auxquelles 
il  applaudît  avec  chaleur,  «  on  trouve  (s'écriera-l-il), 

on  trouve  cent  traits  de  cette  sagesse  dans  les  règlements 
de. ce  véaérabie  instiUit  '  ». 

■  Bostuet,  UaMmes  etRéfl^ioqssur  h  comédie,  vfi  XXXV,  r.  XXXVU, 
p.  6i3, 
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Etudes  du  liossuct  au  collège  de  Na\aiiv.  —  11  '  st  ordoiuie  prêtre,  rtfu 

docteur,  et  va  se  fixer  a  Metz, 


iwâ'L     ^  soudaine  apparition  de  Galas,  à  la  téle  de  trente 
Wted'uiie  "^^^'^  lioiijines,  aux  enviruns  de  Dijon ,  que  co  redoulé 
'trSâî^  capitaine  voulut  assiéger,  après  avoir  pris  Verdun-sur- 
Saône,  saccagé  Mirebeau,  ruiné  alentour,  nombre  de 
CD  1658,  villages,  avait  profondément  ému,  en  1636,  non  point 
i»jjoii.    la  Bourgogne  seulement    mais  la  France  tout  entière; 
celte  brusque  eteiTrayanie  menace  coïncidant,  d'ailleurs, 
avec  la  prise  de  Corbie,  dont  s'épouvanta  le  royaume'. 
Jacti  uc  s  -  Bénigne  j  âgé  de  neuf  ans,  et  attentif  dès 
lors  à  toutes  choses ,  assistant  à  de  telles  scènes ,  dont 
les  siens  autour  de  lui  étaient  en  peine  ' ,  que  l'on 


'  Histoire  des  guerres  des  deux  Bourpognes  ,  î^ous  les  remues  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  par  lieguiHct  ;  Dijon,  1772,  'm-i%,  IV  part., 
p.  75  et  suiv. 

*  Mémoires  du  rard.  de  iiivhclicit,  «ollei  tion  Petitot,  série,  t.  XXIX, 
'jAvà  et  suiv.  Mémoires  de  Monti^lat,  t.  XLIX,  iJto.  M( moires  de  DassoiH' 
pierre,  t.  XXI,  Description  j^énérale  et  partieulière  <Ili  Juché  de 

Bourguj^ne,  par  (mtrtt'ftèe  et  liéffiiti/ct  ;  iy~'^,  in-i'2,  t.  I,  uH  i.  Dans  tout 
l'ouvrage  il  n'est  question  que  des  villajijcs  (|ue  Galas  ravap;(  a,  Iik  (  n  i  a, 
ruina  tout  à  lait.  Philihertî  r/r  ia  Mare,  Scnaloris  divionetisis,  eornmcnta- 
riusde  hello  Hiii  guudico;  in- V  de  ',0  pages.  Lr  Siège  de  lu  ville  de 

Dole,  capitak  de  la  Franehe-Cunite,  et  sua  heureuse  délivrance,  describ 
par  M.  Jean  lioyvin,  conseiller  de  S.  M.  [  raîfiollque  ],  en  son  sonveniiri 
parlement  à  Dole;  Anvers,  en  T Imprimerie  Plautiuieuue  de  Bailiiasor 
Moretus,  if>38,  in-'j**,  p.  io'»  et  suiv. 

^  «  Civilas  (DiNjo)  non  motlù  ù  (-a  sarcis  tiraebat,  sed  etiam  à  Suecicis. 
Guidieus  attonifos  civiitm  animas  jfrtarnlid  smi  créa  it,  »  Philibert  de  h 
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Juge  combien  son  imagioatioii  en  fut  frappée!  Qfr*en 
cet  enfant  si  vif,  si  ardent ,  mais  si  réfléchi  déjà ,  de 

telles  impressions,  et  si  solennelles,  aient  pu  avec  le 
temps  avoir  leurs  suites,  tout  ne  semble-trii  pas  per- 
mettre de  le  croire?  Les  grands  spectacles  devaient,  du 

reste,  ne  lui  point  faire  défaut  dans  ces  premiers  temps 
(le  sa  vie. 

A  six  années  de  là,  précisément,  le  17  octobre'  1642, 

arrivant  à  Paris,  comme  venait  de  commencer  sa  sei-  ïé'joir  oîï* 
zième  année,  il  y  vit  tout  d'abord  des  choses  bienjeSMiîi 
propres  encore  à  le  frapper  vivement,  et  qu'aussi  devait-  -IiJTwui 
il  n'oublrer  jamais.  Partout ,  dans  cette  capitale ,  une  «hima*. 
lîiiioiiiljrable  multitude,  dispersée  dans  les  rues,  sur  les  «6«. 
places,  attendait  émue  et  en  silence  ;  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu y  allant,  ce  jônr  même,  reparaître,  après  une 
absence  de  iiuii  iiiois  -,  signalée  par  un  de  ces  actes  d'i- 
nexorable rigueur,  trop  peu  rares  dans  son  histoire. 
Gnq  semaines  auparavant  (le  i2  septembre)  à  Lyon, 
snr  la  place  des  Terreaux^  la  tête  de  Cinq-Mars,  celle 
de  Jacques -Auguste  de  Thou  étaient  tombées  par  son 
ordre  suprême;  et,  maître  en  France  plus  que  jamais, 
il  revenait  vengé ,  mais  mourant ,  presque  conché  dans 
une  sorte  de  maison  mobile,  portée  avec  des  préi aillions 
iainies,  plar  de  nombreux  estaûers,  qui  s'étaient  relayés 
sur  les  chemins,  son  corps  endolori  et  épuisé  ne  pbu'» 
vant  plus  supporter  le  mouvement  du  carrosse     La  • 

.'/«rf,  (>)mineiit;ii  lus  de  Ik-Uo  iiurj^unUico,  i636(cilé  pw*  licguUkt  U<iI9 
1  ouvrage  iDilique  ci-dessus,  'ji'^part.,  p.  84)- 

'  Et  non  («as  septembre,  comme  Ta  cHt  le  card.  de  Bausseif  Histoii^  Ue 
fiossuct,  livre  F"",  G. 

»  Le  card.  de  Rirlielicu  avait,  à  la  Hn  tle  jan\  i(  i  (jiullt'  Paris, 

|Knir  se  rendre,  ainsi  que  le  roi,  dans  le  Hoiissilion,  puis  eu  Catalogne. 
(Vie  de  Louis  XllI,  |>ar  le  P.  Gnfjet  ;  1758,  i»-/|",  t.  111,  /iip.  ) 

^Le  P.  GiiJJft,  Uisl.  de  Louis  Xlll  ;  1758,  in-/|",  l.  111,  k^j^-V^y 


Digitized  by  Google 


79  VIE  DE  BOSSCET. 

Uaiue  publique,  plus  encore  que  sou  raui^  si  élevé,  ayant 
paru  exiger^  peadant  ce  long  trajet,  le  déploiemeot  d'un 
graad  et  imposant  appareil  militaire,  des  oompagnies 
d'Iiommes  armés  avaient,  dej)uis  le  dépari,  escoilé,  et 
comme  gaidé  à  vue ,  ce  brancard  trop  large ,  trop  liaut 
pour  les  portes  des  villes,  des  places,  des  plus  vastes 
demeures;  et  aussi  ('ail ul-il,  en  tous  lieux,  abattre  les 
murs  et  pratiquer  des  brèches  pour  lui  ouvrir  un  pas- 
sage Bossuet,  comme  il  venait  d'arriver  à  Paris,  y 
vit,  peu  d'instants  après,  rentrer  ainsi  ce  personnage 
si  redouté,  si  Taible  tout  ensemble,  «  accueilli  (disaient 
à  l'envi  les  Gazettes  )  avec  tous  les  témoignages  de  la 
bienveillance,  et  des  vœux  ardents  pour  le. rétablisse- 
ment d'une  santé  si  chère".  » 
ludieueu  La  vie. ayant  paru,  il  est  vrai,  se  réveiller  en  lui, 
^*Bo*^ùet^'  un  instant^  il  fut  bruit  d'une  splendide  collation  que, 
fméraiiîcïfje  dans  son  chàteau  de  Ruel,  if  avait  donnée  à  la  reine 

re  cardinal 

ci^au^mce  Anne  d'Autriche,  et  de  «  l'extrême  joie  de  la  ville  do 
Paris  de  voir  ce  grand  ministre  en  un  point  qui  cou* 
soloijt  tout  le  royaume  et  les  alliés  ^  »  Mais  dès  le  4  dé- 
cembre retentissait  en  tous  lieux,  la  nouvelle  de  sa 
mort.  Son  corps  ayant  été  e)Lposé,  trois,  jours  durant, 
dans  le  Palai$  tîjardind/^  avec  uAe*{)ompe  inouïe  jusque- 
là,  tous  en  foule  s'empressèrent  pour  voir  ce- qu'il  res- 
tait d'ua  hpmu^e  si  puissant,,  si  terrible  naguère  \ 


»  Mémoires  de  Michel  de  Maroîlcs,  ahl^é  tic  ViHelolii  ;  Amsterdam, 
17JJ,  i  vol.  iu-12,  t.  I,  20'i-5  j.  Il  y  (lit  (jiie,  se  trou\aiit  alors  à  Nevei"S, 
il  vit  le  card.  de  Ridielieu  y  airlver  dans  cet  étjuipage;  el  ({ue,  {X)urliû 
ménager  l'accès  à  st»n  appârtcmetrt ,  prépaie  dans  l'évéché,  il  fallut  prali» 
ijuer  un  mmfmnl,  montant  du  rez-de-chaussee  aux  lénetrcs,  tlonl  on  avait 
rompu  les  croisées. 

■  Gazette     France  du  i8  o<  lobre 

*  Gaseitede  France  des  i*""  et  8  novembre 

4  Gazette  de  Fi'ancc  des  i3  el  j.n  décembre  iiS\  i. 
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iiosbuel  (levait,  lui  aussi ,  coalompler  ces  lui^ubres 
scènes;  la  transiatioa  du  corps  à  l'église  de  la  Sor- 
bonne  ;  les  obsèques ,  splendides  et-  royales  véritable» 
luent,  il  avait  voulu  tout  voir;  et  sans  doute  il  enten- 
dit à  Notre-Dame  Téloquent  évéque  de  Sarlat,  Jeau  do 
Lingendes,  prononcer  Toraison  funèbre  du  redouté  uÉ- 
nistre  C'étaient  là  encore  de  solennelles  impressions, 
bien  propres  à  saisir  ce  jeune  humaniste  ,  sensible ,  atten- 
tif, tel  enfin  que  nous  nous  le  représentons  à  cet  âge. 
Toujours,  dans  la  suite,  il  se  devait  plaire  à  les  peindre, 
à  témoigner  combien  son  imagination  en  avait  été 
frappée'.  L'audacieuse  tentative  de  Galas,  (]ui  aboutit 
à  un  honteux  échec  ;  le  muet  et  sombre  triomphe  de 
Richelieu,  que  sa  mort  sitôt  allait  suivre;  de  tels  et 
si  brusques  contrastes ,  vivement  sentis  par  Jfmf  ues^Bé- 
nigne,  purent  être  la  source  de  ces  inspirations  subli- 
mes par  lesquelles  il  lui  devait  être  donné  de  célébrer, 
dans  la  suite ,  avec  une  éloquence  dont  on  n'avait  eu 
aucune  idée  avant  lui ,  la  vie,  les  vicissitudes,  la  mort 
des  reines,  des  princesses,  des  hommes  d'État,  des 
héros ,  et  d'accroître  par  sa  parole  les  splendeurs 
de  leurs  funérailles.  Lui-même,  à  un  demi-siècle  de 
là ,  il  le  devait  dire  :  «  Le  cardinal  de  Richelieu  mou- 
rut peu  regretté  de  son  maître  ^  qui  craignit  de  lui 
devoir  trop*.  »  En  vain,  comme  venait  d*expirerie 
grand  politique ,  la  Gazette  fit-elle  bruit  de  la  profonde 
douleur  de  Louis  XIH ,  des  larmes  intarissables  du  peu- 
ple ^  ;  trop  clairvoyant  dès  lors  pour  s'y  méprendre , 
Jacques-Bénigne  avait  su  voir  que  le  peuple,  après 

'  (îazrffc  tic /  mucc,  Aiïuve  i543,  la» 
*  McHioii-es  niss.  de  l'ablie  Le  Dieu. 

^  Bossuef,  Orai&on  lim.  de  Mi<  hcl  l.e  TtUiiT,  2j  imirs  x(iS<>. 
\Gazcilcdc  Ftfifjice,  iS  décembre  iti^'i. 
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cette  mort,  respira  plus  librement;  ut  qu  au  roi  de 
France  y  éclipsé,  contraint,  annihilé  si  longtemps ,  il 
étail  doux  de  se  croire  enfin  le  malire  \ 

Mais  quoi!  ce  roi  débile,  maladif,  mourant,  loi 
aussi,  ayant  suivi  de  bien  près  son  dur  ministre", 
Bossuet  devait,  en  juin  1643,  assister  avec  ses  con- 
disciples à  un  solennel  service  qui  se  fit  pour  lemonar* 
que  dans  la  chapelle  da  collège  de  Nav^arre.  Le  célé- 
brant fut  révéque  de  Beauvais,  Augustin  Potier  de 
Gesvres  %  tout  paissant  alors ,  du  moins  Tavait-on  pu 
mire,  et  dont  le  crédit,  néanmoins,  devait  ne  durer 
guère.  Renvoyé,  à  deux  mois  de  là ,  dans  son  diocèse, 
en  même  temps  qu'étaient  exilés  et  emprisonnés  ses  amis, 
c'est,  après  vingt-cinq  années  de  soins  et  de  labeur, 
tout  ce  qu'on  fit  pour  ce  prélat,  sàr  tout  à  l'henre 
de  devenir  cardinal  et  d'être  maitic  do  toutes  choses 
dans  le  royaume  \  Témoin  attentif  de  ces  morts  arri- 
vées avant  Tàge;  spectateur  étonné  de  ces  reUnm 
soudains  y  de  ces  changements  iwmU  ^  dont  toua  en 
France,  avec  lui,  s'étaient  émus,  ainsi  Bossuet  appre- 
nait-il à  connaître  le  peu  que  valent  les  choses  humai- 
nes; à  bien  sentir  le  néant  de  ce  que  Ton  appelle  gloire, 

'  "  Le  cardinal  de  Richelieu  mourut  à  Irt  vue  |>rcs(jue  de  son  roi, 
(jui  lie  lut  jamais  si  satisfait  de  chose  qui  lût  arrivcMî  daus  son  rétine.  > 
(Mémoires  de  FofUraiiies,  collection  Pet Uot,  a*^  série,  t.  LIV,  l^oi  et 
suiv.  ) 

'  Louis  Xill  mourut  le  i4  mai  ffi/|3. 

3  Le  i*""^  juillet  ifi/i^,  la  F'aculté  de  théologie  envoya  des  tléjuités  reiutre 
grâces  au  prélat  de  Thoniieur  iju'ii  avait  fait  à  F  Université  eu  oiliciant  à 
ce  service  s«»ltnriel.  (Pegest.  Facult.  thcol.,  i  julii  ifi/iS.) 

Mémoires  du  cardinal  de  Ret/,  }ttcmi>re  i6/|3.  Gui  Patin,  l^eltre 
du  12  septcmin-e  i(343,  à  Iklin,  uicdecni  à  ïroyes.  (Édition  de  iHV», 
L  l,  Joç>.  ) 

^  liossuci,  Oraison  funèl)rc  de  la  reine  d'Anjjletcrre. 
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graoclevr,  puissance.  «  Oh  I  que  nous  ne  sommes  rien  !  • 
sedîsail-il  déjà  en  son  cœur  *. 

Le  collège  de  Navarre ,  choisi  pour  le  jeuae  élu-  e,itî?ÎS*;!oi. 
diant  par  sa  famille,  se  recommandait  par  d'aniiques 
et  imposants  souvenirs.  De  très-grands  hommes  en  ^^fiil'^ 
étaient  sortis,  et  en  tel  nombre  que  leurs  noms,  coc^. 
étalés  par  Jean  Launoi,  avec  un  juste  orgueil,  dans 
la  docte  histoire  de  cette  insigne  maison ,  dont  il  fut 
lui-même  une  des  gloires,  nous  arrêteraient  ici  trop 
longtemps.  Un  élève  y  entrait  aujourd'hui,  qui  les 
devait  surpasser  Ions.  Le  favorriile  accueil  q[ue  fit  k 
Boflsnet  le  grand  maître ,  Nicolas  Cornet,  sembla  lémoi* 
gner  qu'il  avait  su  deviner  ce  jeune  homme,  âgé  de 
quÏBze  ans  à  peine,  et  prévoir  tout  l'honneur  que  ce 
Mayeau  disciple  allait  faire  à  la  maison  de  Navarre. 

A  Nicolas  Cornet,  le  maître  si  habile,  si  affec- 
tk^u^e  de  iios^suet,  est  due  ici  une  uieation  d  honneur.  ucNicoid» 

,  .  COTPCl. 

Bossoet^  qui  pendant  dix  années  le  vit  chaque  jour, 
devait  lui-même  dans  la  suite  nous  appreofdre  à  te  bien 

connaître;  et  qui  ignore  le  portrait  hdèle  qu'il  nous  a 
laissé  de  ce  maître  si  cher  à- son  cœur!  Un  docteur  de 
randenne  marque,  de  Vandenne-simplicité^  de  raneienne 
probité,  consuUé  de  tous,  non  point  eu  liancc  seule- 
meut,  mau>  à  rétranger,  au  loin;  en  qui  le  satut-siége 
eut  créance  f  dont  les  avis  sur  toutes  les  affaires  ecelé* 
siasliques,  recherchés  comme  l'avaient  été  plusieurs 
siècles  auparavant  ceux  de  Gerson ,  de  Pierre  d'Ailly , 
de  Henri  de  Gaud  ^  étaient  accueillis  avec  non  moins 
de  respect;  estimé  des  rois  Louis  XIH  et  Louis  XIV, 


'  BossMet,  1*^  sermon  pour  b  féle  de  la  Purification,  prononcé  à  Suint- 
Germaiii-cn-Layc  rrt  présence  f)u  roi,  de  la  reine  rt  de  toute  la  cour,  le  2. 
février  i666.  (l'Àliliuu  de  V  ersaiUcâ,  t.  XV,  p.  Wi  el  suiv,] 
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ïium  de  leurs  co7iseils  de  conscience;  le  bras  droit  du 
cardinal  de  Richelieu  *  ;  .puiâ  du  cardiual  Mazariu,  em- 
pressés successivement  à  le  consulter,  chaque  jour,  et 
prompts,  sur  toutes  choses ,  à  le  croire;  oracle  de  fa 
Faculté  de  théologie,  qui  plusieurs  fois  l'élut  son 
syndicj  et  déférait  fort  à  ses  lumières  ;  austère  j  vivant 
de  peu;  inexorable  envers  lui-même;  se  refusant  toutes 
choses;  la  main,  cependant,  ouverte  sans  cesse  pour 
donner  ;  honore  de  tous  les  prélats  du  royaume  ;  pressé, 
mais  en  ym^  par  les  deux  cardinaux,  par  Anne  d'Au- 
Iriche,  par  le  roi  lui-môme,  d'accepter  des  abbayes, 
des  prélatures;  Uii,  cependant,  content  de  sa  condi- 
tion, de  son  revenu  propre,  auquel  il  jointe  en  béné- 
fices, douze  cents  livres  à  peine,  avec  de  si  faibles 
ressources  faisant  largement  Taumàne;  ne  désirant, 
n'ambitiuiiiiant  rien  que  pour  Navarre,  qui  toujours 
lui  sera  chère.  Qui  n'a  entendu  parler  de  ce  procès 
sollicité  par  Cornet,  de  bonne  foi^  dans  Tintérôt  d'un 
ami,  et  recommandé  comme  juste,  encore  qu'il  ne  le 
fût  pas;  gagné  toutelois  à  l'audience,  par  Teffei  sans 
doute  de  Taveugle  confiance  qu'avaient  insinrée  aux 
magistrats  les  officieuses  démarches  du  grand  maître  ; 
aprçs  quoi,  1  injustice  de  celte  décision,  suggérée, 
pensa-t-il,  par  ses  instances  ,  lui  étant  devenue  mani- 
feste. Cornet  se  devait  hâter,  lui  dont  les  ressources 
étaient  si  médiocres,  d'indemniser  pleinement  le  per- 

'  On  aUribuc  à  Nu:ol;i>  Cornet  U  \iA\v  Préface  du  livre  du  cardinal  do 
Richelieu  :  Mctitodc  la  plus  courte  et  lu  plu.s  usscàrce  pour  convertir  ceux 
</ui  se  sont  se/xtres  de  i'Éf^lisc.  {  Éloge  dr  .Nicolas  (omet,  par  Charleî*» 
François  Cornet,  seigneur  de  Coupel,  siou  neveu,  avocat  du  roi  au  prési- 
diai  d* Amiens  )  à  la  ^uitc  de  POraison  funèbre  du  grand  maître  de  Na- 
varre, par  BosjstKt,  Amslerdam,  Henri  Welslein,  i(iy8,  in-S",  p.  71  Cl 
suiv.) 
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dant»^  qui,  bien  ianocemflient  il  avait  pu  nuire,  eh 
solliciCant  contre  lui  M 

Et  à  ne  le  considérer  ici  qu'eu  sa  qualité  de  grand  "^î^wf^* 
maître  de  ceUe  maison  pour  laquelle  il  fit  taot^  cooi*  d^'  v^rm  ' 
bien  il  se  réjouit  de  la  supériorité  des  élèves  de  ce  '  ^invilu''^ 
colléffe  sur  ceux  des  Jésuites!  Combien  il  aiiraU  à  rrrur  daiw  ce  cai- 
rie  Je  voir  surpasser  les  autres  j  de  Taffranchir  des  pré- 
tentions de  la  Sorbonne  à  la  suprématie;  de  le  venger 
de  ses  dédains ,  et  de  le  voir  opulent  comme  elle  ;  au 
lieu  que,  de  riclui  qu  il  fut  dans  des  teiiq»s  éloignés, 
de  jour  en  jour  il  devient  plus  pauvre;  que  ses  vastes 
bâtiments ,  en  vétusté ,  semblent  menacer  ruine  ;  que 
ses  professeurs ,  tous  si  doctes ,  si  éminents ,  sont  mo- 
diqueraent  rétiil>u('»s!  —  Nicolas  (Cornet,  acnioillant 
ik)8suet  avec  la  bonté  et  les  favorables  pressentiments 
qu'on  a  vus,  voulut  prendre  le  soin  de  le  diriger  lui*' 
même.  La  science  en  lui  étant  au  niveau  de  la  vertu, 
il  s'était  réservé,  dans  ce  collège,  renseignement  de 
la  philosophie  ;  et  à  Técole  d'un  si  docte  ^  d*un  si  habile 
maître ,  nous  verrons  te  brillant  disciple  faire  d'incroya- 
bles progrès. 

Toujours,  du  reste,  Cornet  s'étudia  à  doter  Navarre  ^wn* 

i^sff*rY  'j^f 

de  savants  et  pieux  professeurs,  qui,  tous,  excellaient  otn^-'Z^. 
dans  les  cours  dont  II  les  avait  chargés.  Après  1esi'<tiKie,i?i!i» 

apfirofoiHlks 

«lorleurs  Jacques  Péreyret,  Pierre  Tiuischard  ,  (.Uuide  Je  la  langue 
Le  Feuvre,  Jean  du  Saussoy,  pourrions^uous  oublier 
)e  célèbre  humaniste  Nicolas  Mercier,  que  recomman- 
dent, aujourd'hui  encore,  tant  de  notables  ouvrages  M 

'  Éloge  de  NicoU»  Cor»ef ,  son  neveu ,  C!harles-rVançois  Carnef, 
avocat  do  roi  au  présîdial  cT Amiens  (à  ta  suite  de  TOraisoii  tanèbra  di( 
l^nd  mairre  de  Navarre,  par  Bossuft.  )  Amsterdam  »  Henri  Wetat^in, 
ifigS,  in-S**,  p.  71  et.sniv.  Bossiiet  lui-mï^me  mentionne  ce  fait  dans  lï)- 
raison  funèbre  du  grand  maître. 

*  Nouveaux  Mémoires»  <lo  critique,  d*liifiloire  et  de  lill^ratore,  par  ratibé 
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Bofisueiy  soîis  les  auspices  dun  hûUéoisie  si  iosigne^ 
allait  so  fortifier  dans  la  connaissance  de  la  langue 

grecque;  et  nul,  dans  la  suite,  quoi  que  le  critique  Jean 
Gierc  ait  pu  d\\o ,  nul,  disons-nous,  ne  la  posséda 
mieux  que  lui  *.  A  Nicolas  Mercier  Bossuet  devra  encore 
(le  mieux  connaître  les  anciens  auteurs  profanes,  si 
tapailiers  à  ce  maître  habile  et  rempli  de  goût  Destiné, 
de  tout  temps  y  à  rÉgiise,  n'ayant  en  vue  qu'elle  seule 
dans  les  efforts  incessants  auxquels  il  voue  sa  vie, 
iiussuel   néanmoins   se   devait  appliquer  ainsi  tou- 
jours à  puiser,  partout  où  elles  s'olfraient  à  lui,  les 
lumières  dont  il  se  pourrait  aider  un  jour  pour  la 
servir;  et  il  sut,  dans  1  l^;^\ptc  idolâtre,  reoueillir  Tor 
en  en  repoussant  les  idoles  '\  a  La  vraie. sagesse  (di- 
sait-il )  se  sert  de  tout;  et  Dieu  ne  veut  pas  que  ceux 
qu'il  inspire  négligent  les  moyens  humains,  qui  viennent 
aussi  de  lui,  à  leur  manière  \  » 
étSSefiec     ^      ^^^'^  demeuraient  cependant  toutes  les  pré- 
'iïxTit."?e'  férences  de  son  cœur.  Ravi  de  le  voir  s'y  complaire, 
Méibolie   chaque  jour  davantage ,  Cornet  l'encourageaif  affec- 
SUnlmto^  tueusement  à  la  lire,  à  la  relire  encore,  à  y  revenir 


«tude. 


fVÂrtif^m',  t.  VU,  3")/,  353.  iiil)liotliè(|uc  liistorique  de  ta  Franro,  pnrie 
P.  I^hm^  v{  f  'rriri  tle  lùmUUtf  I.  IV,  11"  47*^4*  DiclioBoairc  de  Morérii 
arl.  Mercier  [  Nicolas  ). 

'  Jean  Ij'clen  ,  Bil)li()llicfiue  choisie,  \.  V,  33 î.  Ccunnionf  a-t-oii  pu 
ignoivr  asf»oz  la  vie  de  Hossuot  p>iir  dire,  d;jn«»  la  Bi()<iraj)iiiç  mdvei'selle, 
article  ((ipperonnier  {C\M\i\v  ),  (|ne  ccl  hal  ilr  jihiloiogiic  enseigna  ie  grec 
ù  lJ(i>suot,  on  170',,  dans  Tannoc  même  ou  mourut  ce  prélat? 

Hossucl  dut  ohtcnir  des  prix  à  Navarre,  Ma/arîii  a\aiit  assure  )fK)  fr. 
«nnuelloinotiî  à  ce  collège,  pour  des  prix  qni,  d<  soi mais,  seraient  decer- 
ni«s  îiu\  liumaiiisles,  (Le  Mnscurat,  ju»r  C»abriel  Sauf/é ;  l(i49»  ii>-4"» 
I».  v'ii.) 

^  Kxode,  lîl,  9/?..  Sancti  Aumistini  Confession.,  lib.  V  il,  cap.  IX. 
S  Hossucl,  Discours  sur  riiisloirc  universelle,  111*"  iKirlie,  chap.  l'I. 
Il plie  lis. 
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toujours.  «  Ayez-la  dans  les  mains  sans  cesse  (  disail 
ce  nouveau  Jérôme  a  cet  autre  Népotîen  *  ),  qu'elle 

n'en  sorte  jamais;  qu'elle  soit  le  fonflemenl  de  voire 
piété  el  de  vos  études  ^.  ^  Appliqué  à  le  guider,  lui- 
même,  dans  cette  lecture  des  livres  sacrés,  «  Lisez, 
(  lui  disait  ce  maître  dévoué  non  moins  qu'habile  ), 
lisez  d'abord  le  texte  seulement,  sans  aucun  eoiiiiiien- 
tâire^  en  pénétrant  le  sens  par  la  comparaison  des 
endroits  qui  se  rapportent  à  une  même  fin,  et  dont 
Tnn  sert  à  Tintelligence  de  l'autre.  Pour  la  lectuT^ 
ordinaire,  ne  vous  servez  point  des  grands  commen- 
taires, les  réservant  pour  les  ditlicultés  parlicultères^,  » 
Sage  méthode  que  Bossuet,  lui  aussi,  devait  recom» 
mander  à  tous  dans  la  suite,  en  ayant  avec  tant  d'a- 
vantage  usé  im-mème  ;  a  test  (  disail-il  )  la  Clef  des 
Écritures  \  » 

La  Bibk  de  Valable  où,  avec  la  Vulqate  se  trouve  la 

te  servit 

traduction  de  Léon  de  luda  selon  l'hébreu,  lui  lut  alors '>eauco«ip<te 

'  la  Bible  de 

d'un  très-grand  usage,  il  le  dit  lui-même.  Conférant  sans  ^«'«w»* 
cesse  €es  deux  versions,  ainsi  prenoit^il  le  génie  de  la 
langue  sainte  et  deses  manières  de  parler.  Ayant  voulu,  au 
commencement,  s'arrêter  aux  difficultés  (|ue  n'a  point 
expliquées  Yatable,  Texpérience  bientôt  lui  avait  ap^ 
pris  que  le  mieux,  dans  cette  étude ,  est  do  passer  autre, 
«  ayant  perdu,  dans  cette  application  opiniâtre  à  péné' 

■  •  IMvînas  «crifilara»  8«più»  lege;  iirnnu  ntiiK|uàiiT  de  manibiift  tiim 
sacra  iectio  deponalur.  »  Sancti  Hîercmymi  ad  Nepotianam,  de  Vita  de* 
ricoram  etsaeerdotum,  cpistola. 

'Mémcires  mss.  de  Tabbé  Le  Dieu, 

^  Ces  paroles  deOamf/»  n^iportées  par  Dim,  (|ui,  ÛBmwtt  MémoirtSf 
les  a  écrite^  tie  sa  inaîn,  nr  se  trouvent  c|uc  dans  le  manuscrit  que  je 
possède  de  ces  Mémtnreê,  Elles  manqueni  datis  le  ms*  de  la  Bdilic»thè<|i«er 
impériale. 

^  Mémoires  mss.  de  Lf  Dieu, 
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trer  les  endroits  obiscurs ,  un  temps  qu'il  vaut  mi^x^ 
disait-il,  donner  auK  réflexions  sur  ce  qui  est  clair,  puid^ 

qu'elles  sont  précisément  ce  qui  forme  Tesprit  el  nourrit 
la  piété.  »  «  Il  faut  (concluaitril  )  ne  recourir  aux.  coni-^ 
mentaires  que  lorsqu^on  trouve  actueiiement  quelque 
difficiilté ,  et  tCédaircir  seulement  oî$  Vesprit  souffre^,  » 
La  piété^  la  lecture  des  livres  saints  y  c'est  ce  que  dix  années 
durant  le  grand  maître  chaque  jour  ne  cessera  d'in- 
sinuer à  ce  disciple  si  cher.  Jamais  conseils  n'avaient  été 
ni  [)lns  docilement  écoutés,  ni  suivis  si  volontiers;  et 
après  que  Bossuet  a  cessé  de  vivre,  Le  Dieu,  applique  à 
se  le  représenter  tel  que  pendant  tant  d'années  il  lut 
fut  donné  de  le  voir,  signalera  à  part  ces  deux  traits 
<listinctifs  du  caractère  du  i^rand  évéque  :  «  /(/  piété  y- 
r amour  de  l  Écriture  sainte,  dès  sa  jeunesse  et  pen- 
dant sa  vie  tout  entière 9  »  deux  dispositions  qui,  de 
tout  temps,  dédare-t-il,  dominèrent  en  M.  deMeaux,  et 
auxquelles  toujours  on  le  [)ourra  reconnaître*.  Caraclé-^ 
riser  les  personnes  par  ce  qui,  en  elles^  est  dominant^  celto 
règle  est  sûre  ;  et  plus  tard  nous  entendrons  Bossuet  la 
recommander  lui-même', 
ledortnii  Pour  parler,  maintenant,  avec  quelque  défail ,  des 
rSoi  éludes écclésiastiques  de  Bossuet,  etde  ce  que  lui  appre- 
Qdient  les  habiles  maîtres  dont  nous  avons  mentionne 
«tpMi^ve.  n^fng  0vec  honneur,  la  théologie  scolastiqne  ef 

positive  lui  devait  être  enseignée  par  un  prolesseui'  bien 
capable  y  quoique  jeune  encore,  comme  il  semble,  pour 
de  si  graves  et  si  délicates  matières.  Cette  chaire ,  tenue 

■  l^jcvïl  inédit  de  Bossuet  sur  les  études  par  lesquelles  il  importe  de  se 

préparei'ù  1.1  prédication. 

"  Mémoire!*  ins.  <le  TaMw  Le  DiettM 

3  fio.ssucf.  Traité  de  la  i*nnii<iissaiu-c  de  Dieu  et  de  soi^ui^me,  eliap.  If 
II"  XI,  I.  XXXIV,  loi. 
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pemlaiU  quatoi^o  ans,  par  Sébasiiea  de  Saini-Mariio^  aveo 
tant  â^édat^  jasqu'en  janvier  Pierre  Guîscbard, 

reçu  docteur  depuis  peu^,  s'y  devait  voir  appelé  s|)oiUa- 
uemeat  par  tous  les  suffrages  \  De  lui^  ik)âsue(9  eutré  à 
Nayarre  vers  la  fia  «jie  la  môme  année  ^  va  recevoir  les 
premières  notions  d'Inné  science  dans  laquelle  bientôt  il 
surpassera  lui-même  tonales  docteurs.  Pierre  Guischard, 
pendant  cinquante^trois  années^  devait  lui  seul  tenir 
cette  chaire  avec  un  applaudissement  plus  f^rand  cha- 
que jour*;  et  toujours  il  se  [)kil,  dons  la  ^utto  de  sa  \ 
À. mentionner  Bossuet  comme  1  uu  des  premiers  et  tout 
eiisemble  comme  le  plus  signalé  de  ses  anciens  élèves^* 
L'illustre  disciple  devait,  de  son  coté,  n'oublier  jamais 
un  maître  si  habile.  Korivant,  en  1691,  au  docte  Daniel 
Uuety  évéque  d'Avranches ,  «  Je  crois,  lui  mandait-il  > 
que  vous  aurez  bien  agréable  que  j'aie  l'honneur  de  vous 
recommander  M.  Guischard,  doyen  de  la  Faculté,  qui 
enseigne  la  théologie  depuis  cinquante  ans^  et  qui  a. été 
mon  m^tre  dans  cette  science.  Il  est  archidiacre  da 
l'église  (Avraiiclies)  qui  aura  riiouncur  de  vous  avoir 
pour  évéque  ;  et  je  vous  sera^obligé  d'avoir  pour  cet  an^ 
cien  ]^T0fes8eur,  les  ^rds  que  son  mérite  «  son  âge  et 
$es  travaux  semblent  exiger*  ». 

Un  autre  théologien  éininent,  Jean  iiusaussoy,  chargé  i^docinir 
d'ènaeigner,  dans  Navarre,  la  doctrine  de.  saint  Thoi  naS  lit  cnfiiK'iiire 

la  doctrine 

'  Ro^i  i  Na\  an  a<  ^yinnasii  Parîsiensis  hi&toria»  auctofe  J.-B.  de  Launoi  ;  d'Xqiriii. 
Paris,  1(77,  I,  385. 

'  Pierre  Guischard  ,  après  sa  prise  de  bniincl  ,  fut  re(  u  docteur  en  la 
faouUé  de  tht'oloj^ie  le  'jij  juin  iG  j?-  (Noniiiia  et  oiilo  inagibtroruiQ  sa- 
cra? farultatis  thef)lop;i;r  Pariseiisis  ;  To^se,  i(i8n,  in-V  ) 

^  Arel)i\os  do  renipire.  Généralité  de  Paris,  K,  l'À'/l. 

*  Gazette  de  France,  y.3  juillol  1701.  • 
Mémoires  m??,  de  Tabhé  f.r  Dint. 

Letife  tuUo^raphc  ci  incditc  de  Bossttet  îi  Daniel  Nuet  ^  20  août 
I.  C 
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d!AquiDy  devait,  lui  aussi,  se  souvenir  toujours  avec 
joie  d'avoir  distiogué  Bosioet  toui  d'abord  entre  taat 
dintelligeals* 'disciples  alleiiiifs  au  pied^de  sa  chaire. 
Favoi  aUlc  dans  tous  les  temps  à  cette  doctrine  si  coq- 
forœe  à  oelle  de  s^int  AugustiD,  Téiève  de  Jean  Dusaussoy 
sapliil  toajoQn  à  wmùM  avec  de  grandes  louanges  le 
savant  professeur  qui  à  Navarre  la  lui  avait  fait  con- 
naître. 

Si  enfin  Bossuet  a  e&cellé  à  un  si  haut  degré  d«Q» 
""""sous?'  cofUroverse,  où  il  ne  sera  donné  -k  aucun  de  l'égaler 
*4ocSr^"  jamais,  faisons-en  avauUout,  comme  il  rsijuâlc,  honneur 
à  son  génie ,  mais  sans  oublier  néanmoins  ou  mécon- 
naitre  les  habiles  maHres  ^  les  notables  exemples  qu'il  eut 
riaestÎBiable  avantage  de  tvonvera  Navarre^  Une  chaire 
de  controi)erse  y  avait  été  fonde  o  ,  en  1G38,  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  %  qui,  appliqué  constamment,  parmi 
tant  d*autres  desseins ,  à  affaiblir  la  réforme,  i^référail 
pour  cette  œuvre  la  voie  de  rens^gnement  à  tons  ces 
moyens  de  contrainte  auxquels,  bien  malheureusement, 
on  devait  recourir  dans  k  suite.  C'est  ce  qui  le  fit  délirer 
que  la  eonfrouerse  fût  ensdgnée^  à  Navarre.  Dan»  cette 
chaire,  où,  avec  la  foi  la  plus  vive,  la  plus  éclairée  tout 
ensemble ,  étaient  requis  dans  le  maitre  tant  d'habileté, 
de  présence  d'esprit,  de  clarté,  de  précision,  de  savoir,  se 
succédèrent,  au  temps  des  études  de^Bossuet,  deux  des 
plus  eiiiiacnts  docteursde  la  Faculté  de  théologie  :  Jacques 
P^eyrct,  en  premier  lieu-,  queilidieiieu,  bienmtormode 
son  mérite ,  y  avait  voidu  placer  Im-méme ,  Tayaut  dans 
cette  vue  fait  venir  de  âermont  en  Auvergne^  où  il 

'  Manusn-lt  du  fonds  t\e  Ifarlai,  bibliothèque  iBipérîd«,  n°  121  ,  et 
■    mémohes  ms.  de  l'ahbé  Le  Dieu. 

'  Bc  ^^istres  de  la  secrétaireric  iTÉtat,  vokuue  '^'i^.  (  Arthtvcs  iiii|>é* 
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était  vicâire  général  et  ofticial  de  celte  église  puië,  à 
sa  place,  ClaHde  Lefeuvre,  après  que  Cornet,  en  4643,  se 

fut  substitué  Péreyret  dans  les  fondions  de  grand  maître 
de  Navarre',  bucteur  dt^s  plus  insit^iie^  (ie  ce  tenips-là, 
Ckawérlpfeavre  est  meniionné  dabs  miiie  écrit»  ooolefldh 
ponte^^b^  teajoiirs  avec  une  distindicni  Irès^arquée. 

Consulté  de  tous,  tons  avec  empressement  lui  déféraient  ; 
ei- i^é¥èque  de  Meaux,  à  quaranto-cinti  ans  de  là,  ro- 
cottiai^^X  'see  lomières,  lui  son  diâciple  autrefois,  la  ré- 
pOÊÊêB  'éa  ptbïoad  théologien  nous  à  été  conservée  dans 
les  ouvrages  du  srfmd  évéqne  '.  Les  i  rlnîaitts  succès  de 
Uossuot  péjouiroat  toute  leur  vie  tant  (rtiabilcs  maitres^ 
qHMi  khremra^.du  reste,  honorer  etaffectionner  ton  jours  *i 

Dé^'soieniielles  conférences  publiques  hebdomadaires  ^'^[{^^^'^^^ 
établies  à  Navarre,  deux  ans  apkv.^  i  en  li  ée  de  lio^^uet,  ^.JIJ*^,^,"* 
diMittiftilioanooup  profiter  aussi  à  un  sujet  si  studieux  cl  nul're^^^^^^^^^^^^ 
ni  ^mmttu  filles  avaient  lien  le  lundk'.  soufr  la  présideaco  ''i  'cj!'^b5!' 
du  a:rand  maître ,  en  présence  de  nombre  de  prélats  ^  ne 
beiidiciois,  d'cccli'siaaùqaes  5  eriipius^c»  tuujoiiisi  <i  y 

vMlrsMta^tlocteurs  de  Navarre ,  tenus  tous  d'y  prendre 
pari,  s'y  devaient  faire  entendre  tour  à  tonr^  sur  les  di- 

veiati^  Ui^ères  choisies  pour  sujet  de  V Entretien  du  jour. 

dit  la  TÎUe  de  Clairoioiit  (m)  par  feu  M.  le  pràsidflMt 
.fieclfi^llttiianiues  de  Pierre  DummL  Paris ,  Mogoel»  i£6l, 

~**Jiâ^^es  Pêreyrrt,  par  les  soins  de  Nirolns  (omet,  devint  à  sa  place 
p-and  «naître  de  Navarre  ie  27  juin  iG4^.  î^l^^i^  Prrryret,  en  ifi53,  étant 
allé  se  li^arii  Clcrmont  €-11  Auvei^oe,  où  l'appelait  hovùà  fi  JlsKtini;  , 
évéq^^ce^e  ville,  Nicolas  Cornet ,  <'ii  otrohrr  jfox  ,  rentra  licUis  In 
dfairge  de.  ^rand  mailrc  (K'  Nrjv:uie.  (Archives  tic  Teankirc,  rc<;islrcs  dos 
■eerétaiixs  d*Ktat,  volume  ]3f)9.  Mémoires  mss.  «!<•  LaDietu  Les  Origines 
«le  la  ville  de  ClairmoiU,  par  iktwitRn,  «Icjà  j 

^  lettre  de  Cl.  Lx*  Feuvrc,  i3  niai  1(187.  de  tossucl^  edil.  uc 

V«rsaiHes^  t,  XLII,  f>?.7  er  suiv.) 
4  BftèiDoires  rasa*  de  rabix.*  Le  IJieu, 

ru 


Digitized  by  Google 


8% 


Vlli  DE  BOSSU  ET. 


La  théorie ,  la  pratique ,  successivement ,  y  étant  trailées^ 
après  qu'on  y  avait  parlé,  un  lundi,  des  saintes  Éci  ilureî>, 
de  la  controverse ,  de  Thistoire  de  l'Église ,  en  venant, 
lasenuime  d'après,  à  Tapplication,  on  s'y  devait  occuper 
des  décrets  des  coneiles,  des  canons,  de  la  discipline 
ecclésiastique ,  tant  ancienne  que  uioderno ,  des  cas  de 
consciencei  de  TadiniDistration  des  diocèses,  du  gouver- 
nement des  paroisses.  Toujours,  au  reste,  les  objets  précis 
de  la  [)ix)chaine  Conférence  ayant  été,  \ui  mois  à  l'avance, 
indiqués  par  une  afâche,  se  faudra-t-ii  étonner  que  taot 
d'hommes  laborieux ,  doctes,  pleins  de  zèle  y  arrivas- 
sent chaque  fois  bien  préparés  '  ?  Après  que  des  hym- 
nes, des  prières  pour  invoquer  Tassistance  de  Dieu, 
récitées  pieusement  à  Touverture  de  chacune  de  ces 
conférences,  leur  avaient  dès  Tabord  imprimé  un  carae- 
tère  de  solennité  propre  merveilleusement  à  pénétrer 
tous  les  assistants  d'un  saint  respect,  commençaient  aus^ 
sitôt  les  exercices,  auxquels  avec  les  docteurs  assis- 
tèrent toujours,  auditeurs  oblicjés,  tons  les  licenciés  el 
bacheliers  de  Navarre.  Cornet,  par  un  établissefflent 
si  notable,  s'était  proposé  d'entretenir  les  docteurs  dm 
l'application  à  l'étude;  de  les  rendre  capables  à  un  haut 
degré  de  toutes  les  fonctions  du  saint  ministère  ;  et  qui 
ne  sent  que,  par  de  tels  exercices ,  la  communauté  de 
Navarre  ne- pouvait  manquer  de  devenir  utile  de  plus  en 
plus  à  rÉglise  et  au  pays?  Ainsi  était-il  donné  à  Bossuct, 
après  qu  il  avait  écouté  ces  savants  professeurs  ensei- 
gnant chacun  en  particulier  du  haut  de  la  chaire,  d'ea- 
tendre  ensuite  en  un  seul  jour  et  quatre  fois  dans  lo 
mois,  devoir  aux  prises  tous  ces  docteurs  ensemhie, 

»  Règlcavent  |K>ur  les  doctcars  de  la  maison  de  Navarre,  arrêté  a» 
conseil  d'État  le  4  mai  1646.  (  Archives  de  l'Emiiire,  lecUon  doiiMttiaiev 
S  6546.) 
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avec  quel  avaniage  pour  kii,  est-il  besoki  do  le  dire? 

Si,  dèft  renfanee,  Bossuet  à  Dijon  s^était  montré  4*^^! 
avare  de  son  temps,  côinbien  dans  Pans  il  le  devait  être 
plus  encore!  A  Navarre,  sur  le  cadran  de  l'horloge,  cette 
inscriptioû  si  notable:  [ilorœ]  transeunlet  imputaniur*, 
auraî^e  pu,  à  l'arrivée  de  Jaoqaes-Bénigne  dans  oe 
iwrflégé,  ne  frapper  pointées  curieax  regardas?  De  quoi, 
du  reste,  lui  pouvait  servir  uno  telle  leçon,  que,  pour 
tant  d'autres ,  il  eut  été  inestimable  d'avoir  présente  k 
l!6Spnl  toujours?  Ces  heures  qui  fuient,  ces  journées  qui 
se-jnesuFent',  ce  temps  donné  de  Dieu  avec  tant  d'épar- 
gne, et  dont  riiomme ,  qui  vii  m  peu,  se  devrait  montrer 
mpiUeuF  ménager,  Bossuet,  dès  lors,  les  vouait  unique- 
ment  autl  graves  études ,  propres  elles  sêulesa  Tinitm 
ait  Haint  ministère.  Lui  qui  ne  supporta  jamais  que  nul 
dans  les  sciences,  dans  les  lettres,  dans  les  arts  se  pro^ 
posAl^ipour  toute  fm  le  plaisir  %  on  l'avait  vu,  dans  N»t 
vwtt^Mmiif  à  ne  prendre  des  mathématiques,  de  l'ai- 
gèbio  que  ce  qu'il  lui  importait  véritablement  d'en  sa-  t^T^âa 
voir;  les  curiosités  de  ces  sciences  ne  pouvant,  pensait-  q*î!i"tuiS 
âl^^sorvir  de  rien  dans  son  noviciat  pour  le  sacerdoce. 
«  €^ieife:^disa}t-il)  une  étude  trop  abstraite,  d'un  trop 
grand  attachement  et  de  peu  du  iruit  pour  les  gens  d  É- 
glise  ^  »  Aux  savants,  voués  par  goùi  et  par  état  à  ces 
leur  y  proposant  un  digne  objet  dé  leurs  médita- 


ces  sciences* 


*  «  Lcw  hmrcs  passent,  Pl  il  faudra  en  rendre  compte,  »  (  Description 
ilislorique  de  la  ville  de  ParÎB,  par  Pigimiol,  édition  de  1765,  t.  V,  igS.  ) 

*  «  Epce  roensuralnles  posuî&Udies  meos.  •  Psalm.  XXXV III,  6. 

'  «  Ne  fiant  delectabilia...  i\ux  sunt  inutilia,  »  a  dit  saint  Augustin,  Ht 
.4nimâ  cf  rjtrs  origine,  lïb.  I,  n°  3,  t.  X,  col.  339.  Ces  i>aroles  sont  sou- 
Tent  reproduites  par  Bossuet  dans  sesouvra^^.  Voir  «on  Traité  de 
Concupiscence,  cbap*  XVIII,  t.  X,  /|0o. 

^  Mémoires  ims*  de  Le  DieUf  dans  mon  exemplaire,  eorrigé  de 
maiit 
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lions  9  de  leurs  eliorts,  «  Vous,  phiiosopUes  ^ieur  dil-ii), 
vous,  occupés  des  sdeBcas  abstraites  qa*OQ  appelle  ma- 
thématiques, ou  la  vérité  semble  présider  plus  que  dans 
i6â  autres ,  je  ne  veux  pas  dire  que  vous  n'ayez  pas  de 
dignes  objets  de  vos  pensées;  car,  de  vérité  m  vérité, 
vous  pouvez  aller  jusqu^à  Dieu,  qui  est  la  vérité  des  vé' 
riléSy  la  source  de  In  vérité ,  la  vvrilé  même ,  où  subsistent 
les  vÉRifÉs  qu»  vous  appelez  ÈsmsMELLS&f  les  vérités  im- 
muables al  invariables,  qui  ne  peuvent  pas  ne  pas  être  vé- 
rités^ et  que  tous  ceux  qui  ouvrent  les  yeux  voient  en 
eux-mêmes  et  ueaumoias  aur<iessus  d'eux-mêmes ,  puis- 
qu'elles règlent  leurs  raisonnements  comme  ceux  des 
autres ,  et  président  aux  connoissances  de  tout  ce  qoi 
voit  et  entend ,  soit  iiommes ,  soit  anges.  C'est  cette 
vérité  que  vous  devez  chercher  dans  vos  sciences.  Cul- 
tivez donc  ces  sciences ,  mais  ne  vous  y  laissez  pomt 
absorber.  Ne  présumez  pas,  et  ne  croyez  pas  être  quelque 
chose  plus  que  les  autres,  parce  que  vous  savez  les  pr<h 
priéUs  €t  lesraistms  des  grandeurs  et  des  petitesses  :  vaine 
pâture  des  esprits  curieux  et  faibles^  qui,  après  loul,  ne 
mène  à  rten  qui  existe,  et  qui  n'a  rien  de  solide  qu'autant 
qmj  par  Vamour  de  là  vérité  ,  et  l'iuid^itude  de  la  conmottre 
dans  des  objets  certains,  elle  fait  chercher  la  véritabk 
et  utile  certitude  en  Dieu  seul  ^  ». 
i>.  k.ts  enirc  Do  81  généroux  et  si  constants  efforts,  venus  en  aide 
i^i't^  a  des  dispositions  si  rares,  ayant  assuré  au  jeune  Bossoel 
tout  (l'abord  une  supériorité  prouiptoment  et  fraucbemenl 
reconnue  de  tous,  il  tardait  au  grand  maître  Cornet  de 
la  faire  éclater  avec  bruit  au  dehors.  C'était  au  plus 
fort  de  ces  vifs  et  longs  démêlés  entre  l'université  et  les 
jésuites  ;  lorsque  ceux-ci ,  demandant  avec  empire  leur 

•  Bossue/ ,  KU  vdUuns  sur  les  M|5tfit>,  XVIF  semaine,  3*"  Élévation, 
t.  VllI,  l9  J. 
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agrégation  imaiédiale  et  radmission  de  leim  disciples 

aux  degrés  et  privilèges  universitaires ,  le  chancelier 
Séguier,  un  jour,  vit  se  présenter  à  son  audience  la  Fa- 
cilité de  théologie,  en  corps ,  réclamant  fortement  contre 
celte  prétentioD,  et  résolue ,  ftémoigiiait^lle ,  de  n'y  con- 
descendre jamais  \  Entre  ces  instilulions  rivales  étaient 
échangés  chaque  jour  de  violents  faciums  et  d'amers 
libelles,  remplis  d'invectives  plus  encore  que  de  raisons. 
Parmi  tantde  questions  vivement  débattues  alofs,  oelle^ 
étant  venue  à  surgir  :  «  Qui,  de  l'université,  ou  de  la 
compagnie  de  Jésus ,  formait  les  plus  notables  élèves,  » 
Cornet  avait  tressailli  plein  d'espérance;  et  la  iranscen- 
dance  du  jeune  Bossuet  lui  semblant  promettre  à  Tuttî*- 
versité  gain  de  cause,  le  grand  maUrc  aurait  eu  à  cœur 
que  l'insigne  étudiant  pût  tigurer  en  quelque  rencontre 
d*apparat,  et  y  fit  ses  preuves  avec  une  tdle  notoriété 
que  le  souvenir  ne  s'en  effaçât  de  longtemps.  Or,  Jacques- 
Bénigne  se  disposant  en  ce  moment  même  à  soutenir  eu 
public  sa  première  thèse,  Cornet,  ravi  d'une  rencontre  si 
favorable  f  voulut  que  Tacte  fÙt  dédié- à  Philippe  CSds- 
{)('aii ,  év(^que  de  Lisieux,  et  se  fit  sous  la  présidence 
de  ce  prélat,  protecteur  atteclionné  aujourd'hui  de  cette 
université ,  qui  naguère  Tavait  vu  briller  parmi  ses  i^us 
signalés  professeurs^. 

Cospéan,  à  la  vérité,  par  ses  savantes  leçons,  où  l'on  Philippe 
vit  s:eiopre8ser  les  plus  grands  seigaeurs^ ,  par  1 W 
reuse  révolution  que  fit  dans  la  chaire  sa  vive  éloquence, 
dont  tous  les  contemporains  n'ont  parlé  qu'avec  trans- 

'  Registres  de  la  Faculté  de  tiiéolofpe  de  Paris»  iS  mars  i643. 

*  le  Prélat  éaeeomply;  représenté  en  la  personne  d'iUastrissiine  seigneur 
Phaippc  Caspàut,  évesqne  et  comte  de  Lisieux,  par  firàre  llenè  Leniée, 
ooiddier  ;  Saumur,  i(>47»  p.  di4i  21  S.  Histoire  de  la  vie  du  duc^ 
d'Espcmoa,  par  M.  Gimni^  i7^t  în-i^»  t.  Il,  974. 

^  Le  Prélat  accotupfr,  etc. 
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pori'y  avait*  mérité  d'être ,  quoique  étraQger  en  France, 
promu  aux  évôchés  d^Aire ,  puis  de  Nantes  er^fin  de 
Lisieux.  Tous  les  évêques  l'honorant  comme  leurmattre, 
tous  les  prédicateurs  comme  leur  modèle,  il  devint  l'oracle 
du  clergé  de  France*  Ménagé ,  sous  Louis  Xlli ,  par 
Rich^eu,  son  disciple  autrefois,  et  qui  ne  lui  pouvait 
reiuser  sou  respect  j  afieclionné  dès  lors  par  Anne 
d'Autriche,  son  crédit,  au  commencement  de  la  régence^ 
fui  grand  quelque  temps  à  la  eour,  où-  sans  cesse  il 
était  appelé  et  consulté  sur  toutes  choses  par  lalréiiM»- 
mère,  qui  même  lui  témoigna  notoirement  assez  de  con- 
tiance  pour  que  Ma^arin ,  à  la  tin,  ea  prit  de  l'ombrage  ^  ; 
homme  de  grande  capacité ,  on  en  peut  croire  le  coad«^ 
juteur  Jean-François-Paul  de  Gondi,  qui  se  déclarait 
redevable  à  ses  enseignements,  à  ses  exemples,  du 
succès  qu'eurent  ses  premiers  essais  dans  les  chaires  de 
la  capitale;  et  ajoute  «  qu'il  n'y  avoit  personne^  ^o 
France,  dont  l'approbation  pût  tant  donner  de  réputa- 
tion^». ^  •  . 

Uuniversilé  n'ayant  point  d'ami  plus  dévoué  que  Gos^ 
péan,  ni  qui  là  pdt  mieux  servir,  quel  plus  sftr  moyeD 
d'y  exciter  ce  piclal  que  de  lui  montrer  las  iinlhints  sn- 
jets  qu'elle  avait  su  former?  L'épreuve  ménagée  par 
Cornet  devait  réussir  au  delà  même  de  ses  espérance». 
Daiis  la  grande  salle  de  Navarre ,  Cospéan ,  au  jour  dit , 
présidant  à  cette  thèse,  qui  lui  était  dédiée,  liossuet,  ea 

Xc  Prélat  acoomply,  etc.  Le  moilèle  d'uii  grand  évesqiie',.fea  ftl 
persoime  de  feu  messire  Kstîenne  de  P'ilazel ,  liiîS-digue  évcsque  de 
SaiDt-Brieiie;  par  J«-B.  NouUeau,  théolegal  de  Saiot-Brieuc.  Paris,  »66&» 

'Ménioix  '^  deM'^^de  MoiUvilie ,  ,i30ÏïeQ!ÙQa  Peiitoi ,     série ,  tome 

XXX VII,  jj. 

^  Mciiioiies  du  cardinal  de  Retz,  collectioa  Petùott  ^me,  tome 
XLIV,  i3i. 
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présence  d'une  multitude  de  docteurs ,  dont  qtielqiies- 
UDS  apparemment  n'étaieot  point  venus  là*  à  bonne  ûu, 
se  devait  montrer  si  ferme,  si  supérieur^  si  transcen* 
dant,  ique  Ton  put  conjecturer  dès  cet  instant  ce  qu'il 
serait  dans  la  suite.  Cospéan,  ravi,  surpris  tout  ensemble, 
après  avoir  prodigué  à  Bossuet  des  éloges  bien  mérités, 
iui  témoigna ,  avec  bonté,  qa^il  s'estimerait  heureux  de 
le  voir  quelquefois  V  Deux  autres  thèses,  soutenues  à 
Navarre  dans  les  jours  qui  suivirent,  devaient  avoir,  si- 
non autant  d'éclat,  du  moins  un  grand  succès  aussi;  et 
la  joie  du  grand  mettre  Nicolas  Cornet  ^  en  ces  trois  heu- 
reuses journées,  (fui  la  pourrait  dire?  Ceux  de  Navarre, 
dans  un  factum  lancé  sur  ces  entrefaites,  exaltant  les 
trois  thèses  soutenues  chez  eux  avec  tant  d'applaudisse- 
ment, portèrent  hardimentaux  jésuites  le  défi  de  trouver 
dans  aucun  de  leurs  collèges  des  répondants  de  celle 
force  ^. 

Bossuet,  aussitôt  après  sa  thèse,  avait,  quoiqu'il  ne  fût 

point  bachelier  encore,  été  admis  par  avauce  dans  la 
communauté  des  bachelierâ  du  Navarre  j  Cornet,  par  cette 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

^  Le  Dieu,  Mémoires  mss.  Il  fait  allusion  ici  à  plusieurs  écrits  [ano- 
nymes] que  publia,  en  et  i6/|4,  le  docteur  Cndcfroi  Uernmnt,  sa- 
voir :  trois  Jpoht^i's  de  TUniversité  contiv  les  Jt-suites  ;  un  opuscule  : 
I  érités  ncadf  m  'ujtnn  tin  autre  :  Ob.'iervation:t  imporfanfcs  sur  la  requête 
présentée  un  conseil  (lu  nù  par  les  Jrsfiiffs  le  1 1  mars  ifi/JS.  Herinant 
disait  dans  Vxxu  dv  ces  écrits  :  «  Lp>  tcoliiTs  rie»;  Jésuites  paroissent-ils 
davantage  (|uc  U  s  noires  <!ans  la  célébrité  des  actes  public*»?  »  »  Pour  ce 
qui  regai  fK»  la  (  apnt  ité  tir  vos  tcolicrs,  jo  vous  renvoyé  aux  PP.  Sirmond 
et  Petau,  (|m  se  sont  fiouvcs,  resté  dernier  (ifi/|3),  à  deux  actions  de 
Ifiî^ique,  dont  ils  ont  tesmoigné  plus  de  safisfarf  ion  qur  d'une  centaine  des 
rostres.  ^  Seconde  fpologic  jxmr  l' I  niversifc  de  Paris  [par  Cftdef'roi 
Hermant]y  imprinu  i  parle  mandcnveut  de  M.  le  Recteur,  du  (>  ocrolue 
ifi'|3  ;  Paris,  'iiv!{\,  iii-8"*,  F"  partie,  p,  '208,  Oodelroi  Hermant  aHé(  - 
tionnuit  la  iiuiison  de  Na\ur)v,  lai  il  avait  t'ait  son  cours  de  pbilosophic. 
[Buyie,  Dictionnaire  crilitpu',  article  llcimant  ((iiMlcIroi). 
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dérogation  aux  coutumes,  ayant  voulu  couronner  un 
succès  SI  bnilaot.  ious  les  bacheliers^  d'ailleurs,  1  avaient 
s|x>nta&émeiit  demandé  d*iin  commun  aceord;  et  quelle 
joie  pour  le  zélé  grand  maître  d'avoir  un  tel  sujet  dans 

Navarre  '  ! 

François  A  Bossuct ,  âgé  envÎTOu  de.  seize  ans,  le  pius  iavo- 
mrétlurê  rable  accueil  dès  lors  était  assuré  en  tous  lieux.  Des 

dut  Imances. 

parentboii  crédit,  des  amis  dévoués  à  sa  famille  Tavaient 
déjà  produit  avec  empressemeut  et  fait  connaître.  An* 
taine,  son  ainé,  étant  yenu  k  Paris  avec  lui,  en  octo- 
bre 1642 ,  pour  étudier  les  lois  et  sHnitier  à  la  connais- 
sance des  aOairesy  les  deux  frères  devaient  trouver  un 
protecteur  puissant  et  affectionné  dans  la  personne  de 
leur  proche  parent,  François  Bossuet  de  Villers,  secré* 
taire  du  conseil  d  Etat  \^direction  des  finances)^.  François 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu» 

>  François  BcMsnet,  fib  ^Jndré  Bofis«wl  et  de  Marguerite  Matge* 
ni,  fat  baptisé  à  Auxotme  le  i**  mars  i6oo.  (Notice  hîstortqiie  sur  k» 
aïeux  de  J.-B.  Sassuei  ei  sa  patrie  d'origine,  par  Q. «Xavier  GinuUt; 
Dijon»  Fnintin, ^SoS,  in-SS  iS  pages.)  Son  père,  w^iuM Bossuet, était 
Jhhe  de  Jacques  '  (coDseîHer  au  parlement  de  Dijon,  vioomte  maièur  <fe 
cette  TÎUe  en  i6z3  et  i6i3}»  «Ami  et  parrain,  de  Jacque»»Bùiigue.  Ce 
dernier,  donc,  et  Amtoiue,  son  ainé,  étaient  les  cousins  issus  de  germains 
de  François,  François  Bossuet,  reçu,  le  7  mai  1627,  eonseOler  seeràwre 
du  roi,  maison  et  couronne  de  France,  avait  résigné  depuis,  en  laveur  de 
PhiKbert  Jofy,  qui  iîit  reçu  le  8  mars  z635.  Un  édit  de  décembre  x63$ 
ayant  créé  de  nouveaux  offices  de  conseillers  secrétaires  du  roi,  maison 
et  couronne  de  France;  et  de  ses  faumces,  Fkan^is  Bossuet  fut  pourvu,  le 
18  décembre  i636»  de  l'un  de  ces  oiBces.  En  i658,  1659,  il  y  avait 
quatne  secrétaires  ordinaires  du  conseil  d'État»  direction  et  finances  ;  sa- 
voir :  Galdan  ;  %^  Bouer,  seigneur  des  Fontaines  ;  3«  François  Bossuet  ; 
4*^  Galland.  (Estât  général  des- conseils  du  roy  et- des  personnes  qui  ks 
composent,  à  k  suite  du  livre  VEstai  de  la  France  dans  sa  perfection; 
Parb,  16S8,  in-i2.)£n  1661,  le  3.i  janvier»  sur  la  résignation  de  F/uHpoir 
Bossuet,  Henri  Dawdlé  Ait  reçu  en  cet  office.  (  Tessereùu,  histoire  *  cbro- 
nologique  de  la  chanceUerie  de  France;  Puis,  1710,  in-fol,  t  I,  354, 
390,  4o3,  544.)  . 
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Bussuet,  président,  quelque  temps,  a  la  cour  des  Aides 
de  Gahors,  ayant  fait^  dans  les parlU,  dans  les  formai 
uoe  des  plus  notables  fortunes  de  ce  toonps-là,  évaluée 
y  quatre  et  même  cinq  millions,  sans  parler  de  sa 
charge  estimée  1 ,400,000  fr.,  et  dont  les  produits  étaieni 
considérables^,  avait  acquis  de  .vastes  domaines  :  la 
baronnie  de  Villers-les-Pots,  en  Bourgogne  %  celle  de 
Marly-le-Ch(Uel ,  près  de  Pans ,  qui  plus  tard  appartint  à 
Louis  XI Y;  et  son  opulence  était,  pour  tous,  notoire ,  à 
ce  point  qu'on  Favait  samommé  Bossuet  fe  riche.  Son 
épou^ie,  Marguerite  Beuvei  and  \  av  ait,  par  ses  vertus,  par 
la  solidité  de  son  esprit,  Tagrément  de  son  commerce, 
mérité  d^étre  distinguée,  dans  Paris,  parmi  tant  de  fem- 
mes éniinentes  qu  on  y  reuiarqnait  alors.  Amie  intime 
de  la  marquise  de  Senecey,  de  la  comtesse  de  Fleix,  de 
HT*  Du  Plessis Guénégaud  (née  de Choiseul  Prasiin),  sa 
maison,  l'une  des  meilleures  de  la  capitale,  était  le  ren- 
dez-vous d'une  société  d'élite  ^ 

N'oublions  point  cet  autre  parent  des  Bossuet,  Pierre 
Mandat*,  Tune  des  lumières  du  grand  conseil,  et  en  ^^'A^^^ 

comelller  aa 

>  Candùgue  des  partisans;  ensemble  kor  généalogie  et  extractioQ,  c()nHi iifpa- 
vie,  mœurs  et  loiinne^  a6  janvier  i()49}  in^A**»     pages.  (CuUediondes  ^^^^ 
Mazarùmdtis,) 

*  Mémoires  mss.  de  Ze  Die». 

'  Description  du  ducbé'  de  Bourgogne,  par  BégaUlet  et  Courtépét, 
t.  m,  3o7. 

4  Beuverand,  famille  originaire  de  Châlons-siir^Saône.  (  PapUlon,  Bi- 
'  bKotlu  quc  des  auteurs  deBourgogne,  in-foL,  1. 1,  ^S,  )  Marguerite  Beuve- 
ntmi,  femme  de  François  Bossuet^  fut,  le  lo  juillet  i634t  marraine  (en 
régjlise  de  Sainte-Jean  de  Dijon),  de  Marguerite  Bossuet;  le  dernier  des 
enfants  de  Bénigne  Bossuet  et  de  Marguerite  Mochet.  (  Registres  de  la 
paroisse  de  Saint-Jean  de  Dijon.)  Marguerite  Bossuet  mourut  domiuicaiiie 
à  Tool,  le  1 3  janvier  i6S8. 
^  Mémoires  mss.  de  l'abbé  Le  Dieu. 

^  Pierre  Maridat,  seigneur  de  Servières,  nommé,  le  3  mai  if»/|0,  eon* 
seiller  au  grand  consoil,  mori  honoraire  le  7  mai  1689;  il  avait  époui^é 
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grande  estime  parmi  les  savants,  doul  plusieurs  lui  dé- 
dièrent leurs  ouvrages  *.  Fort  compté  par  eux ,  encore 
qu'il  ne  fit  guère  imprimer,  Tillustre  évéque  d'Avranches, 

Daniel  Hiiet,  dans  ses  Mémoires,  a  mentionné  Mandat 
avee  houneur  '  et  vanté  son  immense  bibliothèque,  très- 
renommée  parmi  les  lettrés  \  Bossuet  de  Villers  ayant 

AiiTjp  de  Cuii.y.  (  Dictionn.  tie  la  noblesse,  par  Jxt  Chemaie  Des  Bois, 
ai  til  le  .)/rtriW/t/.)J.-ii.  jBossuet  lui  envoya,  en  i655,  un  evernjil  ure  de  sa 
Héjutation  du  Catéchisme  de  Ferri,  et  éerivit  sur  les  gardes  du  livre  ; 
«  Poui-  M.  de  I\I(iri(J(it ,  conseiller  du  roi  eu  son  grand  conseil,  par  son 
h'ès-obéissaut  serviteur  et  cousin  J.-IJ.  Bossuet.  »  Cet  exemplaire  est  ùld 
Bibliothèque  impériale,  et  a  été  catalogué;  in-4",  D»  i843. 

>  Pierre  Du  May  (  de  Dijon  )  publia  un  ouvrage  :  In  obitum  Gabnclù 
Naudœi,  ad  dominiim  Petruro  de  Maridat ,  in  magno  régis  oon^lio  sc- 
natorem,  elegia.  (Voir  cette  pièce  dans  le  line  Tïtmulus  Naudœi;  Faris^ 
1659,  îii-4",  p.  76.)  Théophile  Raynaud,  jésuite,  lui  dédia  son  Traité  de 
Pileo,  CKtoriaque  capttîs  tegminibus ,  tam  sacria  quam  proftnis  ;  Lug- 
duni,  1655»  io-4S  P*.  i84*  ^  téte  est  le  portrait  de  Pierre  de  Maridat^ 
gravé  par  L«  l^rinx. 

*  P.  Dan.  MuetU,  Gommentariusde rébus  ad  cum  pertinentiboa  ;  Ams- 
tekidanii,  1718*  in-ia,  p.  173. 

'  Dans  le  Sorberiana,  1694»  p.  i7K>  il  est  dit  que  ■  Maridat,  homme 
de  mérite,  avait  ramassé  avec  soin  environ  4oo  petits  volumes,  composés 
par  des  femmes.  »  Les  annes  de  Maridat  étaient  d'azur,  à  uiie  ermx 
d'argent;  devise  :  Qtrw  numen  habet  Jusiumque,  (iEncid.,  IV.)  Une  vi- 
gnette, placée  dans  tous  les  livres  de  son  immense  Ijibliothèque,  repré- 
sentait un  nègre  ayant  sous  sa  main  droite  Pécusson  décrit  ci-dessus,  et 
tenant  de  la  gauche  une  balance  en  équililttie.  Au-dessous  on  lisait  ces 
deux  vers  : 

* 

«  Indè  crace,  hltte  Iratiaft  ■nnatoi,  nslqne  Deoqae 

Milite}  disco  mets  hnrc  dao  nempc  libris. 

En  libria  i^etri  de  Maridat,  la  magno  refis  eonâilio  aeaateri*.  ■ 

J'ai  vu,  aux  Archives  impériales  (  section  judiciaire),  un  volume  in-4" 
intitulé  :  Mémoire  du  [sur  lej  grand  conseil,  où  se  trouve  (  pag.  a3îà 
un  Traité  conoemant  les  matières  dont  connoît  le  grand  conseil, 
par  M,  Maridat,  conscîller  au  grand  conseil. 

J'ai  vu  aussi  (à  la  Bibliothèque  de  Dijon),  dans  les  Opuscules  du 
P.  /iotihîrr,  M.  n»  496,  une  Lettre  de  Pierre  Maridat  à  Bouhier  (8  juin 
1  n  lnlive  à  un  cachet  arabe;  elle  annonce  lieauooup  de  sivoîr.  Y  est 
joint  un  Mémoire  de  Claude  Hardy,  relatif  au  m«nc  cachet. 
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vûuiu  avoir  près  de  lui  son  cousin  Antoine  Bossuet , 
pour  l*iitttierà  fond  aux  afTaires^  tant  de  judicature  que 
de  finances,  combien  nn  tel  noviciat  devut  profiter  à  ce 
dernier ,  on  le  verra  dans  la  suite.  Là  aussi  Jacques^ 
Bmigne  était  ie  bien  venu  aux  jours  de  congé  de  Na* 
varre.  Des  parents  si  capables  de  Tapprécier^  et  ayant 
mille  moyens  de  le  produire ,  n'eurent  garde  de  laisser 
ignorer  un  jeune  homme  qui  déjà  leur  faisait  tant 
d'honneur.  Admis  dans  les  hôtels  de  Nevers,  de  Senecey , 
de  Choiseul,  de  Feuquières,  du  Plessîs  Guénégaud,  Té- 
ludiant  de  Navarre,  surtout  après  sa  première  thèse 
si  brillante,  y  avait  été  accueilli  avec  Tempressement  le 
pins  flatteur.  L*h6tel  de  Rambouillet  Fallait  voir  à  son 
tour;  il  en  faut  dire  roccasion,  et  p;ir!erà  ce  propos  dos 
études  par  lesquelles  Bossuet,  de  si  ijonne  heure,  se  pré- 
para à  cette  carrière  oratoire  où  il  ne  saurait  être  égalé 

jamais. 

Saint  Jean  Chrvsoslome ,  saint  Grégoire  de  Nazianze.  b»^» 

J  '  '  annonce» 

saint  Augustin,  tus,  goûtés  de  lui»  dès  son  entrée  à  Na-  iJ^^^. 
varre,  étaient  ses  maîtres  préférés  et  ses  modèles  dans  licurêi!?^ 
ce  grand  art,  auquel  des  [lors  il  s'essayait  en  secret ,  *ïîîr  u"* 
de  parler  à  des  chrétiens,  et  d'éclairer  les  esprits  en  p^**^ 
touchant  les  cœnrs.  Quelques  improvisations,  échappées 
à  son  âme  ardente,  à  son  impatient  génie  avaient 
frappé  vivement  ses  condisciples,  ses  maîtres  eux-mé- 
mes;  et  à  Navarre  on  se  promit  de  lui,  dès  ce  temps-là, 
de  sii^nalés  succès  dans  la  chaire.  Le  bruit  en  devait 
veoir  jusqu'à  rhôtel  de  Rambouillet,  où  il  fut  porte  par 
le  marquis  Isaac  de  Pas  de  Feuquières ,  et  par  son  onclé 
Pierre  Ajrnauld  de  Corbeville  %  liés  étroitement  depnis  '^ff'gjy 


Ué  avffc  In 

Fi  ii(/iii<  resct 

'  Manassis  de  Pas  rfr  Feiiqninrs ,  gouverneur  de  Metz,  de  Toul,  de  ïesjJrmiulit. 
Verdun,  lit,  cii  février  ifvii,  son  entrée  à  Metz.  Il  avaif  épousé  Snzannr 
Arnaukl,  troisième  tille    Isaac  Ai-tutuldt  intcuduut  des  linaiices.  Picn'c 
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longtemps  avec  celte  famille  si  noble,  6i  spirituelle  et  si 
polie.  Le  oonseîîler  Bénigne  Bossuet  avait  eu,  à  Tout,  à 

Metz,  à  Verdun,  des  relations  d'amitié  avec  Menasses  de 
FeuquièreSi  gouveroeur  de  ces  trois  villes  '  ;  avec  Isaac^ 
son  fils  aîné,  qui,  Manassès  étant  mort,  lui  succéda  dans 

Fuii  de  ses  gouvernements  seulement*,  et  devait,  daos 
la  suite,  être  ambassadeur  en  Suède,  puis  en  Espagne,  où 
il  mourut;  enfin  avec  Amauld  de  Ck>rbeville,  beau- 
frère  de  Maiiassès  et  oncle  d'Isaac  (dont  un  fds  fut  con- 
seiller au  parlement  de  Metz  ^  )  ;  et  peut-on  douter  qu'il 
leur  eût  recommandé  ses  deux  fils  ! 

Lequel,  ou  du  marquis  de  Feuquières,  ou  de  son  oncle 
sermou   Amauld  de  Gorbe ville  %  se  trouvant  un  soir  à  l'hôtel  de 

Hnprovisé  par  ' 

Bossuet 
à  l'hôtel  de 

Aarobouillet,  Arnauld  de  Corbeville,  ÛU  d*Jsaae  Amauld  et  frère  de  Susanne  ArnauM, 
1643 

était  donc  le  beau^frère  de  Matuissès  de  Feuquières  et  l'oncle  de  leur 
fib  aioé  laaaCy  marquis  de  Feuquières ,  ambassadeur  en  Suède,  puis'  en 
E8|Higiie.  Manassès  de  Feuquières  étant  mort  le  i3  ou  l  't  mars  164»» 
Isaac,  son  fils  ainé»  eut,  en  mars  i645,  legouvernemeotdeXoul»  et  plus 
tard  celui  de  Verdun.  laaac  de  Feuquières  était,  par  sa  mère,  Suzanne 
Amauld ,  cousin  issu  de  germain  du  docteui*  Antoine  Jrnauld,  (  Lettre 
de  ce  docteur  au  prince  Ërnest,  landgrave  de  Hesso-Tîlnnfels  ,  16  avril 
16S6.  )  T!i<^roire  de  la  naisaanee...  de  l'hérésie  dans  la  ville  de  Metx,  par 
te  H.  P.  M.  Meurisse,  évêque,  etc.;  Metz,  164a,  in-4**,  p.  527.  Lettres 
inédites  de  Feuquières,  publiées  par  M.  Gallois,  in-8**,  3  vol.,  t.  I,  aS-. 
Recueil  des  édits  enregistrés  au  parlement  de  Metz  [par  Emmery]  ;  1774» 
in-40,  1. 1,  r>8,  t.  Il,  5c)6.  Tah\e&de\a  Gazette  de  Fnziice,  article  Pas  (De). 
*  J'ai  vu  plusieurs  lettres  qui  l'établissent. 

'  Tsaac,  comte  de  Pas,  marquis  de  Feuquières,  fut,  le  i3  janvier 
ir»/|H,  rei  u  conseiller,  chevalier  d'honneur  au  parlement  de  Metz,  Son 
frère  Henri,  comte  de  Feiujuières,  fut,  le  28  septembre  i()54,  reçu  dans 
un  (tiTice  semblable.  (  Recueil  des  édite  enreg,  nu  pari,  de  Meta  [  par 
/i/iîwtf/jj,  t.  I,  601,  et  à  la  note.) 

^  Antoine  Arnauld  dp  Coi  Ijevilie,  fils  de  Pierre,  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  Metz,  le  7  octobre  i633.  (Biographie  du  parlem.  deMeti, 
1853,  in-8",  p.  8.^ 

f.e  Dieu  dit  que  ce  tut  le  marquis  de  Feuquières;  c'est  Isn/tc;  car 
SOI»  pei-e,  Manassès,  était  moi  t  le  i3  mars  i64o.  Tnllemant  des  Hmiix 
(  Historiette  XCIX,  M,  Voilure  )  dit  que  ce  lui  M.  Arnanldi  cl  00  voit, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II, 


95 


Raoïboiiiilety  où  ils  étaient  assidus  et  bien  venus  fous 
€leax%  parla  avec  étonnement  èl  chaletir  des  discours 

qu'au  etinliant  de  Navarre,  Jacques-Bénigne  Bossiiet, 
avait  improvisés  en  sa  présence  !  Le  doute  i  quoi  qu'il  eu 
soit^  et  l'incrédulité  s'étant  laissés  apercevoir  an  pre- 
neur enthousiaste  d*un  écolier  âgé  de  seize  ans  à  peine, 
celui  qu'on  semblait  ainsi  défier  osa  y  piqué  de  ce  peu 
de  confiance,  prendre  un  engagement  hardi  autant  qu'é- 
trange, mais  dont  il  ne  se  devsdt  point  repentir.  An- 
nonçant aux  dames  de  Rambouillet  que  le  jeune  Bossuet 
bientôt  leur  serait  présenté,  il  donna  sa  parole  que,  sur 
un  sujet  inoi»né  qui  lui  aurait  été  proposé  à  son  ar- 
rivée, cet  orateur  de  collège  saurait  composer  sur 
l'heure  un  sermon,  le  prononcer  dans  la  soirée  même, 
et  que  rassemblée  serait  surprise,  quoi  que  déjà  il  eût 
pu  dire  de  peu  croyable  à  la  louange  de  son  jeune  ami. 
Jacques-Bénigne,  à  peu  de  jours  de  là,  entrait  pour  la 
première  fois  dans  l'hôtel  de  Rambouillet,  conduit  par 
celui-Jà  même  qui  n'avait  pas  craint  de  tant  promettre 
de  lui  Présenté  à  ces  femmes  illustres,  à  ce  monde  de 
grands  personnages,  de  savants,  de  lettrés,  que  prévin- 
rent tout  d'abord  la  noblesse ,  la  précoce  majesté  de  sa 

par  V Historiette  C®,  quMl  appelait  toujours  ainsi  Pierre  Amautd  àt  Gor- 
heviUe,  mestre  général  des  carabins  de  Fhmoei  maréchal  de  camp,  qui 
mourat  en  165»  ou  i6S3,  dans  le  château  de  Dijon,  où  il  conmîuidait 
pour  le  prince  de  Gondé.  (Mémoires  de  M"**  de  MottevUk,  t.  XXXIX, 
i34«  )  Manasafa  de  Feuqmères  ayant  épousé  Susanne  Anuudd,  soenr  de 
PiùrekmMxM  de  Gorbeville ,  et  Isaae  de  Feuquières  étant  né,  vers  1618, 
de  06  mariage»  on  voit  que  ce  dernier  était  le  neveii  de  Pierre  Amanld 
de  Gorbeville. 

■  Mémoires  de  Pabbé  Amaadd,  neveu  de  Piart  Amautd  de'Coràevffle  ; 
coHection  Petitot,  2*  série,  t.'  XXXIV,  pag.  ia6,  i5o»  ago.  ffiseorieti^s 
de  Tedkmant  des  Jl^iijr/ historiettes  XCV,  XGIX,  etc.  Lettres  de  Foi- 
iun,  1649»  ÎB^*;  <m  y  en  trouve  une  de  Pierre  Aniauld  de  Gorbevilfe 
à  la  nanpiise  de  BamboidUet, 

*  Mémoires  ms^  de  Tabbé  Le  Dieu,  . 
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iîgure,  l^QspiiaUoD,  le  feu  de  ses  regards  ^  après  qu'ea- 
ire  mille  suj^^  ^  discours  on  lui  en  eut  indiqué  un 
au  hasard,  il  était  allé  se  recueillir  dans  un  appartement 
voisin,  QÙf  . selon  les  termes  du  déil,  lidut  demeurer  seul, 
sans  livres,  sans  autre  conseil  que  lui<-méme,  sana  aulres 
moyens  de  préparation  que  ses  souvenirs  et  son  génie. 

La  curiosité,  ratlonlG  ,  rinipaticncc  de  toute  cotto  so- 
ciété passionnée  pour  les  plaisirs  de  l'esprit,  l'intérêt  vif 
qu'inspirait  à  tous  une  telle  épreuve,  on  les  pourra  ima- 
giner aisément.  L'hôtel  de  Rambouillet  élait  alors  à  Ta- 
pogéo  de  son  renom,  de  son  éclat,  de  son  inllupace 
Déjà  était  assuré  (quoiqu'il  dût  tarder  un  peu  encore) 
le  mariage  entre  lulie-Lucine  de  Rambouillet  et  Charles 
de  Sainte-Maure,  marquis  de  Montausier,  constant  Ion- 
jours  à  désirer  une  main  que  tant  d'années  il  lui  fallut  at- 
tendre^. Quel  livre  a  fait  plus  de  bruit  que  cette  célèbre 
Guiriandè  de  Julie^  ingénieux  hommage  du  marquis  et 
de  tous  les  beaux  esprits  de  ce  temps***  ?  Avec  ^lontausier, 
le  plus  instruit  des  grands  seigneurs  du  royaume ,  si 
clairvoyant,  d'ailleurs ,  si  franc,  si  redoutable;  avec 
fous  les  Amauld,  si  hms  juges  aussi,  pouvaient  être 
la  1  évêque  de  Giasse  (Autoiue  Godeau),  Ménage,  Gon- 

'  Biémoire  pour  servir  à  V  Histoire  de  la  Société  polie,  en  France,  par 
P.  L.  Retderer;  Paris,  i835,  iii-8",  chap.  XI,  p.  89  et  suiv. 

«  Ce  mariage  fut  célébré  k  l3  juillet  i(>45.  (  Histoire  généalogique  tics 
grands  oniciers  de  la  oottrODoe,  par  ka  PP.  Jnselme  el  SimpUciem^  in- 
fol.,  II,  426.) 

^  Ce  beau  Recueil^  écrit  en  164 1  par  Nicolas  /«r/^  ,  écrivain  du  roi, 
noieur  de  la  musique  de  S.  M.,  orné  de  peintures  par  Robert,  fut  ottert 
alors  par  le  marquis  de  Montausier  à  /a/tr-Lucine  de  Rambouillet. 
:  M.  Brune f.  Manuel  du  libraire  et  de  Taraateur  de  livres  ;  édition  de  i84a, 
tome  II,  p.  709,  au  nom  Jarry- ;  et  tome  III,  p.  /|38,  au  nom  Montau- 
sier, )  Le  ntadrigal  La  Tuiipe,  V\m  de  ceux  de  ce  manuscrit,  avait  été 
coiiipD^p  par  Pirnr  frnaithi  Je  C'orùcril/r  (Tintroducleur  de  Rossuet  à 
rhùlcl  de  RarabuuiUel),  (Mémoires  de  TaUeaumt  des  Rmux,  historietleC*^.) 
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mif  Balzac,  Benserade,  Chapelain,  Perrault,  le  grand 
Corneille,  le  grand  Coridé  ' ,  tous  les  poëtes ,  tous  les 

pru^aleurs  aussi,  et  tant  de  lettrés,  tant  d'hoiiimes  de 
goÀt  qui,  sans  s'être  hasardés  jamais  à  produire,  n'en 
étaient  pas  moins  reconnus  ponr  d*infaillibles  apprécia^ 
leurs  (les  productions  do  l'espril.  Comme  tout  ce  monde,' 
dispersé  par  groupes  dans  les  salons,  échangeait  curieu^ 
sèment  ses  conjectures  sur  les  chances*  probables  d*ime 
épreuve  si  nouvelle,  avait  reparu,  après  une  assez  courte 
absence,  ie  jeune  Bossuet,  que  l'un  ne  se  serait  pas  at- 
tendu à  revoir  sitôt  ^  et  tons ,  alors,  de  se  remettre  en 
place,  en  faisant  silence.  Que  dirons-nous?  D*unanimes 
applaudissements,  plus  chaleureux  à  mesure  que  par- 
lait cet  adolescent  merveilleux,  devaient  à  peine  lui  per- 
netfre^de  finir.  Un  grand  orateur  venait  de  se  révéler  a 
tous  ces  auditeurs,  heureux  et  surpris  phis  qu'on  no  le 
sautiiL.expnmor.  Au  milieu  de  rélltc  des  lettrés.dela 
France,  de  ses  illustres  de  tous  les  ordres,  un  jeune  étu^ 
diant  était  devenu  soudain  l'objet  de  tous  les  hommages, 
de  tous  les  regards;  et  Ton  ne  savait  ni  comment  remer- 
cier Feuquières  et  Corbeville ,  ni  comment  se  faire  par- 
donna d^oir  pu,  naguère,  hésiter  à  les  en  croire.  Les 
dames  rie  Uainbouillet,  ravies,  firent  à  Bossuet,  comme 
il  prenait  congé  d'elles,  d'aimables  instances  pour  qull 
le^t  dans  une  maison  où  Ton  regrettait  vivement  de 
ne  l'avoir  pas  vu  encore.  Il  allait  être  minuit;  Voiture, 
charmé  non  moins  que  surpris,  compliuienta,  à  la  sortie, 
le  jeune  étudiant  de  Navarre,  et  conclut,  après  avoir  in- 
terrogé sa  montre ,  que  «  Jamais  il  n'avoit  entendu  pré* 
cher  ni  si  lot,  ni  si  tard  » 

'  Le  grand  Gondé  assistait  frcqueiniiieiil  aux  l'éuiiioiis  de  riiôlel  de 
Rambouillet.  (Madaniedc  Lonf;aevi1le,  par  M.  Y.  Cmsin;  i85'i,  ill•8^ 

'Mémoires  mss.  de  /ic  Dira»  Les Hislorieltes  de  TuUemmit  th\  Itrmu, 
I.  7 
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BoMuet.      Entre  hmi  démérites  admirés  en  Bossuel,  ce  jour-là, 

aloi*8 ,  alla  • .    .  .    «  .  , 

SoltiMire*  ^  uictiOQ  avait  frappé,  simple  toujours,  oaturelle  et 
vraie*  Dans  des  tragédies  latines ,  composées  exprès  pour 

Navarre,  où  on  en  représentait  fréquemment  *,  Bossuet, 
assurément,  ayant  eu  des  rùles,  s'était  initié  ainsi  à 
l'art  de  bien  dire.  Son  ainé,  d'ailleurs,  reutrainaut  par- 
fois au  théâtre  ' ,  où  ils  virent  représenter  plusieurs  des 
tragédies  de  Corneille ,  dont  il  admira  In  force,  la  véhé- 
mence ' ,  se  faudra-t-ii  elouuer  que  l'iatelligeot  jeune 
homme  eût  su  bien  comprendre  comment ,  par  l'attitude, 
par  le  geste,  par  l'expression  du  regard,  Torateur  qu'a- 
niment des  sentiinenls  vrais  et  profonds  peut,  pénétré 
qull  eu  est  au  foudde  1  àme,  non  point  seulement  ieft 
égaler  par  sa  parole ,  mais  les  inspirer  à  ses  auditeurs, 
et  les  émouvoir  à  ce  point  que  celui  qui  parle  et  ceux 
qui  l'écoutent  ne  seront  plus,  tous  ensemble,  qu'un  seul 
homme  \  «  La  vraie  sagesse  se  sert  de  tout.  »  Bossue! 
lui-même  ne  nous  l'a-t-il  pas  dit  tout  à  l'heure? 

Histor.  XCIX.  (jtf.  Foitun).  Ménagiana,  édiU  de  ij^q,  ton»  H,  addi- 
#  tùms  et  changements  à  la  fin. 

*  Cet  pièoes  étaient  en  latin  ;  les  rôle»  étaient  distribués  entre  les  éeo* 
Uen,  selon  la  capacité  de  chacun.  Le  4  août  i6S5,  on  joua  à  Navane 
Sainte  Julienne,  {Lortt,  Musc  historique»  lettre  du  7  août  i65S.)  Le  i3 
mai  1659,  on  y  joua  la  Mort  de  Boèce,  (  Loret,  Muse  historique,  lettre  do 
i5  mai  iBSg.) 

>  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu,  On  y  ^it  que  Boasoet  était  aHé  aussi  aox 

Italiens, 

3  Écrit  inédit  de  Bossuet  sur  le  style  et  ta  lecture  des  écrimms  et  des 
JPères  de  V Église, 

4  Bossuet  Im-méme  a  dit  :  «  Si  Paiitear  on  Pacteur  d'une  trahie  ne 
sait  pas  émouvoir  le  spectateur,  et  U  trunsporierde  la  passion  quU  voit 
exprimer,  oà  tomAe-t-il,  si  ce  n'est  dans  le  froid,  dans  Venmreeux,  dam 

le  ridicule?,        On  se  voH  soi-même  dans  ceux  qui  nous  paroisseot 

comme  transportés  par  les  passions;  on  devient  Hentétun  acteur  stertt 
dans  la  tragédie^  on  y  joue  sa  propre  passion....  »  {Bossue/,  Maximes  et 
Réflexions  Mir  la  comédie,  n»  IV,  édit.  de  Versailles,  t*  XXXVII,  p.  '^h 
et  suiv.)  • 
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Philippe  Cospéan,  inlime  dès  longtemps  avec  les  vMkf^ 

Rambouillet ,  chez  qui ,  pendant  toute  cette  année  1643,  ^ 
OU  le  vit  irès-souveul»  ' ,  avaii  dù  se  trouver  dans  cet  *^Boîl^t*^* 
heureux  iiuditoire  et  combien  Icput  intéresser  cet  essai 
du  brillant  étudiant,  que  naguère  nous  avons  vu,  sous 
ses  auspices,  soutenir,  à  Navarre,  sa  première  thèse 
avec  une  supériorité  si  marquée!  Toujours  Je  vieillard ^ 
depuis  cette  thèse ,  avait  témoigné  la  plus  grande  bonté 
;i  /ar(y?ir6-iie?A/r/y/('  ,  que  jamais ,  au  irre  de  son  cœur,  il 
ne  pouvait  voir  assez.  «  Prompt  toujours  à  couuoitre 
au  premier  abord  la  capacité  de  chaque  esprit  ' ,  »  le 
pénétrant  vieillard  aurait-4l  pu  se  méprendre  sur  un 
adolescent  riiinnieur  de  cette  université  ([ui  lui  était  si 
chère?  Ayant,  de  plus,  aperçu  en  lui,  avec  des  t acuités 
si  rares,  avec  dçs  talents  si  précoces,  une  solidité  d'es- 
prit, une  pureté,  une  modestie,  une  eandmtr^  inestima* 
bles;  pressentant,  en  un  mot,  ses  hautes  destinées,  il 
les  annonça  avec  assurance  à  tous  ses  amis;  et  à 
l'hôtel  de  Vendôme,  où  il  logeait,  leur  montrant  du 
doigt  JacqueS'Bénifpie ,  qui  venait  de  prendre  congé  de 
lui  pour  retourner  à  son  collège,  «  ce  jeune  homme 
(^leur  avait-il  dit  d'un  ton  prophétique),  ce  jeune  Aomme, 
d'un  extérieur  si  noble  y  dont  la  figure  promet  tant, 
sscra  (issurcnienL  une  des  lumières  de  l  Eglise.  »  Le  bril- 
lant condisciple^  lemule  de  i3ossuet,  ilirinand-Jeau  Le 

'  Pililippe  Cmpéan,  ami  très-iîitinie  <lo  l()u>  les  Raiiihouillct  ,  vUnt 
souvent  chez  eux,  tant  à  Paris  qu'au  cliàlcau  <lc  Rambouillet.  (  Talle- 
mnnt  f/es  Réaux,  Histci  iclLe  XC\  '  {Madame  la  manpiisr  de  liainhouillct) 
et  CXIIP  (  .V.  de  Lisieax).  Vie  thi  dur  d'Éperuou,  par  Girard, 

»  Le  Prélat  accomply,  repic^cutc  m  la  persoune  trillustrissimc  seigneur 
Philippe  Cospéan,  évesque  et  comte  de  Lisicux,  par  frère  Bené  ïx  Mée, 
cordelier  à  Saumiir;  ir>.'i7,  in-/|",  p.  ii8. 

îMassillon,  |xirlant  de  Roi^suct  en  1711,  dans  l'Oraison  funèbre  do 
Dauphin,  fils  de  Louis  Xl\  ,  signala  en  lui  «  cette  candeur  qui  caraclérîse 
loiijoui'S  les  grandes  âmes  et  les  esprits  du  premier  ordre.  » 
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lioulhilUer  de  Hancé,  qui  ctail  là^  devait  n'oublier 
<prif!Tn  jamais  ces  paroles ,  dont  tous,  comme  lui,  furent frap* 
la  chaire,  pes,  aiDsi  que  de  I  accent  fatidique  du  vieil  évôque;  et 
pjjjîpe   voyant  sa  prédiction  s'accouiplu  >i  lideleuient  dans  la 

suite,  toujours  le  saint  reclus  de  la  Trappe  prit  plaisir  à 

la  redire  à  ceux  qui  le  venaient  visiter  dans  son  dé« 

sert  V 

Qu'il  eût  assisté  à  la  brillante  improvisation  de  riiolel 
de  Rambouillet,  ou  su  seulement,  par  le  bruit  public ^ 
le  succès  inoui  de  ce  discours,  le  vieux  pontife^  quoi 
qa  li  en  soit  ,  devait  par  bien  des  raisons  s'en  préoccu- 
per plus  que  nul  autre.  Né  orateur  véritablement, 
Gospéan  avait,  pendant  nombre  d'années,  étonné  les 
provinces^  puis  la  capitale,  par  une  éloquence  inconnue 
avauL  lui,  et  qui  lit  révolution  dans  la  cliairc  '.  Péné- 
tré des  divines  épîtrcs  de  saint  Paul,  de  tout  ce  qui  nous 
est  resté  des  homélies  de  saint  Augustin  ;  à  leur  exemple, 
autant  qu'il  était  en  lui,  saisissant  les  esprits,  touchant 
les  cœurs,  ses  nombreux  auditeurs  .(et  combien,  eu 
tous  lieux,  ils  étaient  enthousiastes)  en  vinrent  à  con- 
fondre le  disciple  avec  les  maîtres  merveilleux  dont  il 
avait  su  Si  bien  s'af)proprier  l'esprit  et  l'accent.  «  C'est 
(disaient-ils)  le  vrai  Paul  de  notre  siècle,  l'aigle  des  pré- 
dicateurs, Porateur  le  plus  accompli  que  la  France  ait 
vu  jamais;  il  a  introduit  dans  les  chaires,  au  liêu  d'un 
Plularqxie,  un  Paul  prêchant,  un  Augustin  interprétant 
et  enseignant.  Jamais  la  prédication  ne  fut  portée  si 

'  Lr  Dieu,  Mémoires  mss.  Le  Dieu,  Journal,  7  uuvcmbrc  ijoo.  Eloge 
de  Bossiu'i ,  \iik\' Vd\t\n' tli  Cli'iisr,  •>  aoùr 

*  Mémoires  pour  servir  à  riii>u>iif  liiii-raire  «le?.  tii\-se|»t  |in)viiices  des 
Pays-Bas,  par  Paquof  ;  Louvain,  ijf)!,  18  volmnes  t.  II,  9 '3  et 

suiv.  Histoire  de  la  vie  du  duc  d'Épcriioiiy  par  iiiiard  ;  i7Jo> 
t.  II,  97/1. 
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haut  depuis  les  apôtres  ' .  »  Plalarque{m&  lecteurs  y  au- 
ront pris  garde),  Plutarque,  au  Gommencement  du  dix- 
septième  siècle  seulemenl,  faisant  place,  dans  la  tribune 
évaugélique,  aux  apôtres,  eux  saints doqteurs^  qui  ne  voit 
tout  ce  qu*ayait  dù  à  Cospéan  l'éloquence  de  la  chaire? 
Le  prélat  en  tenait  école,  le  bruit  de  ses  émouvants 
discours  y  répandu  au  loin,  attirant  à  ses  pieds  sans 
eesse  les  ecclésiastiques,  les.  docteurs,  et  jusqu'aux 
évéques,  qui ,  de  tous  les  points  de  la  France ,  le  vinrent 
supplier  de  leur  enseigner  cet  art,  où  il  oxcellail,  de 
frapper  les  esprits,  de  toucher  les  cœurs.  Ainsi  était-il 
devenu  le  maître  de  tous  les  prêtres ,  de  tous  les  pon- 
tifes ;  et  sortir  de  Véeole-  de  M,  Cospéan  fut  alors  un- 
titre  de  gluu  o  bossuci 
Cospéan,  peu  après  celle  improvisafion  à  l'hôtel  de  yj^j^ 
Rambouillet,  qui  avait  fait  bruit  dans  Paris,  prompt-,  f 
lorsqu'il  revit  Bossuet,  à  Tentretenir  avec  bonté  de  jj^/,;^^^;}^;^ 
ce  discours,  à  entrer  en  matière  avec  lui  sur  la  prodi-  «^véqu». 
cation  (cet  art  où,  de  l'aveu  de  tous,  il  était  maître), 
se  complaisait,  on  le  put  voir,  à  évoquer  ses  vieux 
souvenirs ,  à  s'en  entretenir  avec  cet  orateur  naissant 
et,  apercevant  à  quel  poiut  le  brillant  ctudiuuL  de  Na- 
varre était  heureux  et  touché  de  l'entendre,  quels  ines- 
timables enseignements,  quels  sages  conseils  Bossue^, 
attentif,  docile,  huiiiljlo  toujours,  re(,'ut,  alors,  de- 
ce  Nestor  des  prédicateurs  eti  des  évéques!  Il  devait 
surtout  (et  le  prélat  le  lui  recommanda),  ne  se  point 
trop  boiter  de  paraître  dans  les  chaires ,  mais  se  préparer, 
par  de  très-fortes  études,  k  un  si  difftcite  et  si  auguste 

•  le  Modèle  d'un  {pnnd  é^csque,  en  la  personne  de -  feu-  inessirr  Ks-  . 
tienne  de  Filasei,  évesque  de  Saint-Brieu,  par  J.-B.  you fléau,  ihéolafjal, 
de  Saint-Brien  ;  Pari»,  i6fi$,  in-4®,  68  pages». 

'  Ar  3toHè1r  ff'uii  gnutd  ^ersque^  elt%,  ul  siiprâ. 
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ministère  De  jeunes  hommes ^  vers  ces  temps-là, 
Olier  et  Ranoé  entre  les  antres ,  avant  d'être  piètres, 

que  tlis-jo,  avant  môme  d*étre  engagés  dans  les  saints 
ordres ,  n'ayant  pas  craint  de  produire  dans  la  chaire 
évangétique  leur  inexpérience  outrecuidante  ^ ,  qui  ne 
voit  les  raisons  qu'avait  l'évéquedeLisieux  d'improuver 
ces  essais  préniiUurés  et  téméraires*  ? 

Cospéan  s'était  promis,  cependant,  de  soumettre  son 
prot^  à  une  seconde  épreuve,  mais  autre  de  tous 
points  que  la  première.  A  l'hôtel  de  Vendôme,  qu'ha- 
bitait le  prélat  dans  ses  séjours  à  Paris  ^ ,  il  fallut  que 
fiossuet  vint  aussi  prêcher  un  sermon  dont,  cette  fois, 
il  lui  avait  lui-même  à  l'avance  indiqué  le  sujet.  Là, 
le  jeune  orateur  devait  trouver,  non  plus  cette  foule  bril- 
lante, mondaine,  un  peu  mêlée  de  riiotel  do  Hambouil* 
let;  mais,  avec  le  vénérable  évéque  de  Lisieux,  avec 
nombre  de  prélats,  d'ecclésiastiques,  excellents  juges , 
ainsi  que  lui,  en  matière  d'éloquence,  le  briHaat  abbé 
de  Gondi ,  nommé  depuis  peu  coadjuteur  de  l'archevê- 
que de  Paris,  très-assidu  près  de  Cospéan  et  des  Ven^ 
dôme.  Turenne  aussi  y  put  être ,  loi  que  Ton  y  voyait 
tous  les  jours  ^.  Auditoire  plus  redoutable  pour  l'étu- 
diant de  Navarre  que  celui  de  l'hôtel  de  Rambouil- 
let, et  qui  aussi  l'intimida  davantage.  Mais  combien 
cette  fois  les  applaudissements  durent  avoir  poui  lui 

■  Mémoires  mss.  de  l*abbé  Le  Dieu, 

»  Vie  de  M*  Olier  [par  M.  FaUlan],  partie  I^,  liv.  1,  XV.  Vie  d'Ar- 
ni«iid«Jean  Le  BouthiÙter  de  Bancé,  par  dom  Le  Nain,  liv.  I^.  ^ 

^  L'abbé  de  hsiT€sonrtfdgéde  douze  ans,  prêcha,  le  î3  novembre  i(ï58» 
à  Dijon,  dans  la  sainte  ohapelle,  en  présence  de  Louis  XIV,  d'Anne  d'Au- 
triche et  de  Monsieur.  (Gazette  de  France,  23  novembre  t6S8*  leao 
Litret,  Muse  historique,  lettre  du  27  novembre  i658.) 

4  Mémoires  du  cardinal  de  Rets. 

^  Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  collection  Pelifot,  2*  série,  t.  XLIV, 
l3i.  TaUemantdes  Hraux,  Historiette  CXtti** 


Digitized  by  Google 


UVEE  11.  103 

pluh  do  eioaceur!  Car  ces  poutifes,  ces  docteurs,  ces 
uudires  Tart  de  bien  dire,  ne  pouvant ,  à  leur  tour, 
en  oette  souvelle  conjoncture,  mattriser  leur  étonne- 
liieal  t3l  leur  joie,  avaiciàt,  tout  atteiulris,  embrassé 
avec  effusion  l'heureux  jeune  homuie  ;  et  pour  lui,  en 
un  mot,  ce  second  sermon  devait  être  un  nouveau 
triomphe. 

Cospeau,  ayant  hâte  que  la  reiue-mère  connût,  elle  ^/f^^jf^j^f' 
aussi,  un  tel  phénomène,  Bossuet,  surTheure,  avait 
été  averti  de  se  tenir  prêt  à  prononcer  bientôt  en  ^^hé, 
présence  delà  régente  ce  môme  sermon  qui  venait  de  pÇôchLVS 
leur  causer  tant  de  plaisir  à  tous  \  Mais  ce  dessein  |d  A^u? 
devait  n'avoir  point  de  suites  ;  Mazarin,  en  peine  chaque 
jour  (le  plus  en  plus  du  crédit  do  1  ovoquo  do  Lisieux, 
ayant  obtenu,  à  la  fm  (septembre  1043),  qu'il  fût 
éioigoé  et  retournât  dans  son  diocèse  ^.  Le  prélat,  à 
moins  de  trois  années  de  là ,  y  devait  mourir  ^  révéré 
çomme  un  saint  * ,  profondément  regretté  de  ce  jeune 


'  Mémoires  niss.  de  /.<•  Oicu. 

•  La  disgrâce  des  Vendôme  fiitraina  celle  de  Philippe  Co&péau,  leur 
ami  Irès-intime  et  leur  eomiiicusal.  Le  duc  de  A  ciidùnie  ayant  été  exilé, 
et  le  duc  de  Beaulort  ai  n  f»;  le  9,  septembre  ir)43,  tous  leurs  adhérents 
furent  éloignés  ;  les  evèLjues  que  n^aimait  point  Mazarin  reçurent  ordre 
de  se  rendre  dans  leui^  diocèses  ;  ainsi  furent  congédies  Augustin  Potier 
<ie  Gcsvres,  évèque  de  Beauvais  ;  Philippe  Cos/xan,  évéque  de  Lisieux. 
C'est  ce  dernier  suiioiit  tjue  IMa/^rin  avait  eu  à  cœur  d'éloigner.  (Mé- 
moires de  .M""'  de  Motteville,  2«  série,  t.  XXXVIl,  53,  54  et  suiv. 
mnntdes  Rruur,  historiette  CXIU*^  {M.  de  Lisieux),  Gui  Patin,  l^ïres. 
4»     scplemhi*e  i6/|3  ,  et  i4  mars  i644.) 

^  Philippe  Cospcan  mourut  le  8  mai  ifi46»  *lans  le  château  de»  logea 
(près  de  Lisieux  ),  appartenant aax  évéques  de  ce  dioqèse.  (  GalBadlri»*. 
tiana,  XI,  807.) 

4  Miroir  de  la  bonne  mort,  ou  Méthode  pour  bien  mourir»  tirée  et 
Wèlcment  rej'ueillie  des  (Icmièrea  paroles  de  M*""  Pévesquc  et  comte  de 
Usieux,  mesï'itc  IMiilIpiM'  ili»  Coxpéan,  dressée  en  forme  d'oraison  fUK 
uibiv,  par  le  R.  P.  DaNiil  De  [ai  l'i^nt,^^  Pordir  des  l'rci^s-Mnieiir»,. 
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tiOJiime  qui  avait  trouvé  eo  lui  une  bonté  si  efTectivo , 
si  eneourageaiite ,  et  dans  ses  entretiens  tant  rie  saî^esse 
et  (le  lumières  *.  Le  premier  jour  de  septeipbre  1643 
étant  Tépoque,  bien  marquée  dans  l'histoire,  de  la  dis- 
grâce (le  Pliilippe  Cospéan ,  de  révéqne  de  Beauvais 
(Augustin  Potier  deGesvres),  des  Yeudùiue,  on  un 
mot 9  et  de  tons  iears  amis  ^,  ainsi  demeurera  fixé, 
avec  une  certitude  indubitable,  le  temps  précis  on  Bos- 
suet,  chez  la  marquise  de  Uaniboiiillet,  puis,  peu  après, 
chez  révéque  de  Lisieux ,  improvisa  ces  deux  sermons 
dont  le  retentissement  fnt  si  grand  dans  Paris;  à  peiae 
.  avait-il  accompli,  alors,  sa  seizième  année. 
^nlTtT!!?^*  Bossuet ,  dans  un  âge  si  tendre  ,  goûtant  ce  grave 
£sùeravcc  commerce  avec  de  doctes  et  saints  vieillards,  Pavait  su 
vmiMnt  de  préf^reraux  plus  brillantes  soirées  des  hôtels  deSéneoey, 
de  Feuquières,  de  Nevers  et  de  Rambouillet,  ou  l'eussent 
accueilli  ces  redoutables  applaudissements  qui,  enivrant 
le  cœur,  énervent  les  génies  naissants.  Traité^  au  même 
temps ,  avec  une  bonté  extrême  par  Vincent  de  Paul, 
qui  lui  aussi  Pavait  su  devint^  tout  d  abord;  recueillant 
avidement  ses  paroles,  admirant  sa  vie ,  témoin  des  pro- 
digieux efforts  de  sa  charité  et  de  ses  incroyables  succès, 
il  sentait,  en  Pécoutant,  se  glisser  dans  son  cœur^  avec 

tjui  a>î>i>t;»  a  sa  mort;  Paris,  in-/|°.  Gallia  diristiaiia,  l,  (h»I.  1i68; 

\I,  roi.  8<>(i,  807.  Hihh(4heva  Beigica,  nucUn'^  i.  V,  I'oftjH'n.s  ',l^fU\é\e>t 
jyjjl,  iiJ-V,  t.  II,  I09.9. 
^  Mrrnoirps  mss.  de  Le  Dieu. 

»  Le  2  septembre  ifi/|3,  le  duc  de'Bcaulort  l'ut  anèle  et  euiprisoiiBé  au 
«Mleau  de  Viuceniics.  Le  duc  de  Vendôme,  la  duchesse  sa  femme,  te 
duc  de  Mercœur,  leur  fils,  eurent  Tordre  de  se  relira*  ;  M.  de  Châte^uoeul 
fut  relégué  en  Berrj  .  (  Dépêche  dtt  comte  de  Miiennef  «evi'étaive  d'É» 
tat,  du  4  septembre  164  3.  Mémoires  du  cajrdinal  de  Retx,  écKtiendr 
AfM.Chani|)olUon<rFigeacet  AiméChampoIiion.  GoUectioa  Michaud  et 
jonlat,  p.  note  5.)  Histoire  du  cardinal  Muzamt ,  }iar  Jttùeij;  i/^i* 
itt-i/,  I.  I,  3 18. 
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une  filiale  tendresse  pour  ce  prêtre  si  boa,  si  bieofaisaDt 

et  si  saint,  la  piété  fervente,  le  vif  et  tendre  amour  pour 
Dieu,  que  cet  homme  merveilleux  excella  toujours  à 
inspirer  à  tous^  parce  qu'il  en  était  profondément  imbu 
et  pénétré  lui-même  \  —  A  Nicolas  Cornet,  qui  témoi- 
gna, de  jour  en  jour,  l'affectionner  davantage,  Bossuet, 
ieconnaissant,  déférait  comme  unlîls;  heureux  (il  s*en 
exprima  lui-même  ainsi  dans  la  suite),  heureux  d'avoir 
rencontré  dans  ce  docteur  «  un  trésor  inépuisable  de 
sages  conseils ,  d'amitié  constante  et  mviolabU; ,  une 
bonté  de  père  -  ;  »  et  pour  tant  d'essais  par  lesquels  dès 
lors  il  préludait  à  ses  chefs-d'œuvre  un  censeur  plein 
d'indulgence,  un  arbitre  éclairé  non  moins  qu'équitable. 

Sa  première  thèse  de  théologie  %  dite  la  teiUalive,  tiicw  iiite 
soutenue -en  janvier  1648,  allait  faire  plus  de  bruit  en- qoïî 
core  que  tout  ce  que  nous  avons  déjà  vu  de  lui.  Ck>mbien, 
dans  lecours'dos  études  do  ce  temps-là,  la  IcnLative*  était 
une  épreuve  redoutable,  pourrait-il  être,  ici,  besoin  de 


'  «  TesUmur..*  Vincentimn  à  Fanlo»  aà  ipisd  atloieseeMtid,  nobi»  fuiss<* 
qotuni  ;  ejusque  pib  sermonibus  atque  consiliis  veros  et  ingenuos  cbrist- 
tianse  pietatis  et  ecclesiasticae  discipliiiae  sensus  nobis  esse  înstiUatQS*.. 
c|uorum  recordatîone ,  in  hâc  quoque  œtate,  mirificè  deleclamur.  » 
(Htktswt,  ad  Clementem  XI»  Epislola  %  augusti  170a,  t.  XXXVin,  335.) 

>  Mossuet,  Oraison  funèbre  de  Nicolas  Ouwt,  t.  XVIl. 
Bossuet  avait,  le  6.  août  1644,  étcH«ru  mntre  èstirls,  (  Registres  dp 
ia  Faculté  de  théologie  (Bibliothèque  impériale),  mmu8crit.u) 

4  Après  le  cours  de  théologie»  qui  durait  /rot.v  années,  et  un  examen 
du  sujet,  par  quatre  docteurs  qui  l'avaient  décburé  capable^  avait  lieu  la 
trntatiw,  dernière  épreuve  à  subir  pour  être  admis  au  baccalauréat, 
(tétait  une  thèse  sur  les  attributs  tfe  Dieiu  Elle  durait  quatre  liau-es  et 
f/emie^  et  était  piV^sidée  par  dix  censeurs  ;  l'unanimité  de  tlix  jn^es 
était  imIispoiisaUe  pour  Padinission  du  sujet  au  bac*  alaiiréat.  Le  sigel, 
reou  bachelier,  prêtait  en  Sorboniic,  au  prima  meiisi.s  <|ui  suivait,  ser- 
ment en  présence  (le  lu  Faculté  assemblée.  Deux  années  d'études  nou^ 
%ellr>  devaient  s'écQitler  entre  Tadiniftsîon  au  baœalauréat  «I  Tadmission 
^  ta  licemY.  (  Mercure  fja faut ^  aoîi»  cl  seplenibrc  1709.) 
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le  dire  ?  Outre  les  trois  années  de  fortes  études  en  théologie 

exigées  avant  d'y  être  admis,  doux  examens  très-ri- 
goureux, chacun  de  quatre  heures,,  le  premier  sur  la 
philosophie,  le  second  sur  la  théologie»  précédaient  cet 
acte;  et  l'agrément  de  la  Faculté  assemblée  y  étant  re- 
quis, au  préalable,  le  sujet  se  devait,  avant  tout,  pré- 
senter devant  elle,  au  prima  mensis  %  pour  qu'elle  dé- 
signât huit  des  siens,  dont  quatre  le  devraient  interroger 
sur  la  philosophie,  quatre  antres  sur  Iri  théologie.  Ces 
huit  examinateurs,  à  un  mois  de  là,  venant  dire  ce 
qu'il  leur  avait  semblé  de  l'aptitude  des. candidats,  ceux- 
là  seuls  dont  les  huit  docteurs  auraient  tout  d'une  voix 
attesté  la  capacité  et  le  savoir  pouvaient  être  admis  à 
soutenir  la  ietitative  ^  La  Faculté  de  théologie,  en  1647, 
le  l*'  août,  étant  réunie  en  Sorbonne,  Bossuet,  désireux 
de  soutenir  dans  peu  cette  première  thèse,  vint  deman- 
der qu'on  l'admit  aux  deux  examens,  préliminaires  in* 
dispensables  de  cet  acte  public  ^ 
Bossuet  se  Agé  do  vingt  ans  presque  -,  et  sans  parler  des  actions 
«gjiem^»  d  éclat  qu'on  a  vues,  ses  progrès,  chaque  jour,  à  Na- 
varrie,  n'ayant  cessé  d'étonner  les  maîtres  et  les  disci- 
ples, toute  cette  assemblée  de  docteurs,  attentive  à  sa 
supplique,  avait  dû  avec  complaisance  arrêter  ses  re- 
gards sur  un  sujet  de  ce  mérite.  Des  hommes  insignes 
dans  la  Faculté,  Coquerel,  Guyard,  de  Flesselles,  Gau- 
quelain,  lui  avaient  été  donnés  pour  examinateurs;  et 
lorsque,  après  Tavoir  interrogé  en  toute  rigueur,  de 

*  Prima  mensis.  On  appelait  ainsi  une  assemblée  générale  qui  se  tenait 
en  Sorbonne  le  i^*"  de  chaque  mois,  et  dans  laquelle  les  docteui-sde  la 
Faculté  conféraient  des  affaires  où  elle  avait  intérêt.  (Cfingius,  Glossariam 
ud  scriptores  médise  et  infimie  latinitatis»     prima  mensis,  ) 

'  Histoire  du  doctorat.  (Jlferenre  galant^  1709,  aoàt  et  9r|»tenibrp.  )i 

^  iiege»!.  FaculL  theoloç.,  i  augusti  i647> 
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tels  hommes  déclarèrent,  le  1*^  du  mois  suivant,  à  la 
Sorbonne,  que  Jacqiies-Bénigne  Bossuet  était  capable  S 

la  Faculté,  volontiers,  les  en  dut  croire.  Bossuet,  le 
4  novembre,  venant  demander  un  président  pour  sa 
tentative,  fixée  à  deux  mots  et  demi  de  là  environ,  à  Tha- 
bile  (locleur  Alplioiise  Lo  Moyne^  fut  couuiiis  le  soin  de 
l'assister  dans  celte  occurrence;  et  ce  théologien,  Tun 
des  plus  signalés  de  son  ordre,  s'en  devait  toujours  fé* 
liciler  dans  la  suite.  Bien  assuré  à  1  avance  1^110  celte 
Lentative  serait  brillante,  put-il  pressentir  l'éclat  inac- 
coutumé qu'elle-  allait  avoir;  prévoir  que  le  grand 
Condé,  consentant  à  en  agréer  la  dédicace^  viendrait  à 
Navarre  l'honorer  de  sa  présence;  que  l'acte,  en  un 
mot,  se  devait  faire  avec  une  solennité  inouïe  jusque- 
là  ,  et  laisserait  de  tels  souvenirs  qu'à  jamais  il  en 
serait  parlé  ? 

Comment  le  héros  de  Rocroi  se  trouva-t-il  appelé  à  i.ouisdo 
présider  ainsi  à  la  thèse  d'un  étudiant  au  collège  deNa-  étant  (lue 

'    ,   ^  •  ,  . . ,      ...      ...»  (rEngliieii , 

varre  ,  ses  relations,  anciennes  cleja  et  lamilieres  avec  avait  connu, 
les  Bossuet,  le  feront  comprendre  aisément.  Henri  de  aai^BÔ*. 
Bourbon,  prinee  de  Gondé,  nommé  en  1031  gouverneur 
de  la  Bourgogne  %  avait,  dans  ses  voyages  à  Dijon,  ville 

'  Magisler  iiostor  Coffrtrrrf,  «iUfî  et  inn<;istroruiit  i)0<<tr<miin  De  Fies- 
S'  //rs  ^  Guyrtn/ vl  (iuuque/ain  iioniiiic ,  rctiilit  tin  craminf  «  f  suffirien' 
fui  niagi&tti  Bcuigni  IkNWuel.  «  (Regest.  i'acult.  theok){(.,  2  HepUmb. 

*  «  Su|4>licavit  pro  magistro  tentativir  Magistcr  J.  B.  Bossuet  ;  nomi- 
iialiis  est  iiiagister  Le  Moynr,  »  (Bei;est.  Faeiill.  tht  olog  ,  \  nov.  Hk'j7  ) 
lAhIté  de  Raricé  fit  sa  théologie  sou»  la  tlii*ertioii  du  doiteur  I.r  ]fnrnc. 
'Lettres  d'Annand-.Iean  Le  Bouthillirr  de  Hanrr,  ahhé  cîc  la  Trappe, 
jmljliées  par  M,  Coiio(l\  Paris,  Aniyot,  i8;Vn  iii-S'\  |>a^.  8.)  Le  docteur 
Alphonse  Le  il/oy/if  publia  divers  écrits  sur  la  (  .rfu  r.  (  Histoire  ecclésias^ 
tique  du XVII  siècle  ,  {wn  fJties  Diipiit ,  i7>7,  iii-8  ",  t.  II,  ihi.) 

^  Henri  de  Biuu'bon,  prince  de  Condc,  lut  iiomine  gouverneur  de 
Boui'gogne  par  lettres  |mtciitc»  du  10  st*pteiithre  i63i.  (Traité  de 
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capitale  de  son  gouveniement,  meiic  souvent  avec  lu» 
son  fils  atnéy  sa  gloire  dès  lors^  Louis  de  Bourbon^  dac 
d^Enghien,  qui  bientAt  même  y  allait  joaer  un  persbn^ 
nage.  A  Dijon,  où,  en  1636,  le  25  février,  le  jeune 
prince,  âgé  de  quinze  ans  à  peine,  venait  de  faire  une 
solennelle  entrée  %  on  le  devait  voir  ensuite  au  palais , 
en  parlement,  avec  son  père,  assis  près  de  lui  sur  Jes 
fleurs  de  lis;  et  les  Bossiict,  les  Bretagne,  faisant  dans 
cetle  cour  une  si  grande  ûgure,  le  moyen  qu'on  ne  les 
lui  signalât  pas!  Le  priuce-gouverneuj*  s'étant,  à  deux 
années  de  là,  acheminé  en  Guyenne,  puis  en  Biscaye,  à 
la  léte  des  armées  du  roi,  le  duc  d'Enghien  devait  alors 
reparaître  à  Dijon,  où  furent  enregistrées  des  lettres 
patentes  qui  lui  confiaient  le  commandement  de  la  pro- 
vince en  1  absence  de  son  père.  Souvent,  pendant  son 
séjour,  il  alla  siéger  au  parlement  -  parmi  les  présidents 
et  conseillers,  étonnés  chaque  jour  davantage  de  la  pré- 
cocité de  son  génie.  Ces  magistrats,  et  tous  les  hommes 
insignes  du  pays,  distingués  par  lui,  accueillis  toujours 
avec  discernement  et  faveur,  voyant  en  ce  prince  ado- 

chambre  des  Comptes  de  Dijon,  par  Hector  Joh  ;  Dijon,  i(i53,  in-fol., 
p.  io8.)  h-entrée  solennelk  du  piiiK  e  ;i  Dijon  n'eut  lieu  que  le  3  décembre 
if>3i.  Il  en  fit  une  autre  le  3o  septembre  i63'2.  (  BUfliothèque  hùtor  ique 
<Uia  Francfy  n'^'afiSgo,  26391.)  Le  10  mars  i63(>»  il  vint  prendre  séance 
au  parlement  de  Dijon,  avec  sonfih  ai  né,  T^mis  de  Bourbon^  duc  d'En- 
fihien,  d^r  de  quinze  ans.  Par  lettres  patentes,  enregistrées  au  parlement 
dr  Dijon  le  17  mars  ifîlS,  au  duc  d'Enghien  était  df)nn<',  en  Tabsenccde 
son  père,  envové  en  (iuventip  pour  sp  mettre  à  la  Irto  dos  années,  le 
ronnmindement  Ivinpontirr  vu  iîourf^o^iic  ;  le  a\ril  i(vJ8,  l«'  jeune 
prince  \  iiit  prendre  séance  en  «  otfr  c]ualité  au  parlement  de  Dijon.  (  Rp- 
u'otK  s  du  paiHeinent  defioui^ogne.  iVlss.de  la  Bibliothèque  publique  de 
Dijon,  II**  4^9') 

'  Réjouissance  de  l'infanterie  dijonnoise,  pour  la  venue  du  duc  d'En- 
ghien, le  uj  lévrier  1 636  (imr /î/Yf/«//c/,  avocat]  ;  Dijon,  Guyol,  i636^ 

^  Rc{;islre>  (in  pai  lcmcnldc  Dijoir,  xi  a>ril  i()38t  H  autrg>4om>,  * 
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lescent  tant  sens,  de  pénétration,  de  lumières, 
avaient  prédit  tout  d'une  voix  son  brillant  avenir  ;  et 
lorsque,  en  4646,  lui  eut  été  donné  le  gouvernement 
de  Hourgogne'  qu'avait  eu  son  père  (mort  depuis  peu), 
les  bruyants  transports  de  joie  de  la  province  témoi-* 
gnèrent  assez  combien  il  était  cher  déjà  à  tout  ce  pays. 

Dès  lors,  à  la  vérité,  les  victoires  de  Rocroi,  de  Thion- 
ville,  de  Nordlingen,  de  Furnes,  de  Dunkerque,  <le  Fri- 
bourg  avaient,  en  ce  prince  si  jeune  encore,  révélé 
l'un  des  plus  grands  capitaines  des  temps  modernes. 
Dijon,  en  mars  1647,  le  revoyant  couvert  de  lauriers, 
qui  se  venait  faire  reconnaître  gouverneur  do  la  pro- 
vince^, il  ne  faut  pas  demander  quelle  réception  avait 
été  préparée  au  triomphateur  ;  ni  s'étonner  si ,  dans 
cette  province  énicrveilU  e,  Louis  de  Bourbon  devint 
aussitôt  le  maître  de  tous  les  esprits  et  de  tous  les  cœurs. 
C'était  dans  les  premières  années  de  la  minorité  de 
Louis  XIY,  et  avant  ces  agitations  qui  bientôt  vinrent 
troubler  le  cours,  si  paisible  jusque-là,  de  la  régence. 
Condé,  par  les  éclatantes  victoires  qui  avaient  inauguré 
le  nouveau  règne,  étant  l'appui  de  la  couronne,  Tespoir 
de  la  France,  et,  après  ses  souverains,  le  premier  per- 
sonnage de  rÉtat,  la  Bourgogne,  pour  lui,  allait  être 
comme  une  souveraineté  où  tout  désormais  devait  mar- 
cher à  sa  parole*. 

'  Après  la  mort  de  Henri  de  Bourbon  Cbadr,  ui  rivée  \v  ni  t\vvemUro 
i€46,  le  gouvernement  de  BourgO{;ne  avant  (  fr  ([(imie  à  son  lils  Louis  cK* 
Bourbon,  devenu /}ri/M;e  f/^  Confie,  les  Provisions  t  urent  enregistrées  le  8 
mars  l647  au  parlement  de  Dijon,  où,  le  29  du  même  mois,  «-e  prince 
vint  prendre  séance  en  (jualité  de  gouverneur.  Son  entrée  devait  av<jir 
lieu  le  6  mars  ;  et  le  29  il  alla,  de  nouveau,  prendre  séance  au  parle* 
ment.  (Ms.  de  la  Bibl.  de  Dijon,  n"  4^9.  ) 

»  Registres  du  parlement  de  Dijon,  19  mars  liv'»". 

à  m  l\  ne  ix'stoit  plus  au  prince  de  Condé  (Louis  11  <le  BonrlM»n)  à 
prendre  [en  Bourgogne]  que  la  qualité  <le  Une  dr  houifift^ne,  pour  en 


* 
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Coadé,  toujours,  ayant  été  prorapt  à  deviner  tous  les 

hommes  capables  et  à  les  approcher  de  lui  pour  les 
houorer  et  s'en  servir,  coniinciit  Claude  llossiiel  d'Aise- 
rey  %  ce  magistrat  si  lettre,  l'oncle,  le  second  père  de 
Jacques^Bénigne,  n'auraît-il  pas  été  distingué  des  pre- 
miers? Après  avoir  siégé  pendant  trente-deux  années 
parmi  les  conseillers  au  parlement  de  Dijon,  Claude  Bù^ 
suet,  en  1642,  résignant  son  office  kJ<tcqu9$,  son  fils 
puîné  %  s'était  vu  combler  par  cette  cour  souveraine 
des  plus  touchants  témoignages  d'estime,  d'attachement 
et  de  regret  ;  et  est-il  besoin  d'ajouter  que  son  titre,  ses 
droits,  sa  séance  lui  avaient,  par  honneur,  été  conser- 
aaudeBos»  vés  d'un  comulua  accord '^^  Coudé,  cependant,  instruit 

siiet,  élu 

vicomte 
maieiir  de 
Diion. 

(2«jiunl647J.  cstre  le  souverain,  »  (Déclaration  royale  du  19  janvier  tfiSo,  contre  k» 
princes,  arrêtés  la  veille.  —  Registres  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  publiés  par 
MM.  Le  Roux  de  Lincy  et  Douèt  d' Arcq,  t.  11,  i<>4.  )  ^'oi^  aussi  le  livre: 
Une  province  sous  Louis  XI V,  situation  politique  et  administrative  dek 
Bourgogne,  par  AlexandiC  Thomas;  Paris,  i8'i4,  in-8",  p.  ai  et  suiv. 

'  Claude  Bossuct,  seigneur  d'  Aiserey  et  de  la  Grangenoir,  reçu  l**  n 
août  i()  10  conseiller  au  parlement  de  Dijon,  exerça  ces  fonctions  jusqu'au 
I  I  mars  164^,  jour  où  Jacques,  son  lils  puiné  (cousin  germain  du  grand 
liossuet),  fut  reçu  conseiller  en  son  lieu  et  par  sa  résignation.  (  Le  Parle- 
ment de  Bourgongne,  par  P.  Palliot  ;  Dijon,  1(1/19,  in-^^>l.,  p.  'J'/O  et  Îîo.) 
Etienne  Bossuet,  lils  aîné  de  Claudt ,  avait  été  reçu  conseiller  dès  te  1* 
«lécemhre  KiJj.  f  Prtffiot,  même  ouvrage,  p. 

'  Le  Pai  lcuu'iif  t!r  f^oiu -ongiic,  par  P.  Palliot  ;  Dijon,  ifi/|9,  p.  Î79 
39.0.  Jacques,  liU  puiiie  de  Clautlr,  avait  été  itaptisé  le  o  novemlire  i^i  ' 
en  l'église  de  Saiiit-.M»  <la)  (l  de  Dijon.  (  Lettre  à  M.  Claude^Xavier  Girault, 
par  M.  H.  Baudot  ;  jjijnii,  1808,  m-^",  |).  ii.) 

Le  premier  proidciit  Le  Gouj  de  la  Dm  Itrrr  dit  à  Claude  ii(».^uct, 
en  présence  des  (  haiiihrrs  assemblées  :  «  Monsieur,  la  Cour  a  un  e\tp"nir 
regret  de  vous  \  (>ir  <juiller  une  charge  que  vous  avez  exercée  l()n^lciiip> 
avec  honneur  et  pouviez  encoie  continuer  longues  années.  Kllc  lernif 
votre  (ils  avec  faveur  ;  elle  vous  conserve  les  honneurs,  rangs  et  privileup' 
que  vous  avez  dignement  iiu  riles,  et  vous  protégera  en  toutes  oreastoii-. 
(Beg,  <hi  parlem.  de  Dijon,  f^'""  juars  \(\\9 .]  T>e  11  mars  i()/,9.,  lut  rnu 
en  sfin  office  Jacques  Bossuct,  son  fils  puine.  L'aîné,  /^tienne,  avait  rte 
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(lès  lon-;tenips  de  (oui  ce  que\alail  un  hoiiiino  si  capable 
etd'ua  fiibon  esprit,  lo  retrouvant  libre  ea  1647,  lors  du  ' 
voyage  qu'il  ûl  alors  à  Dijon^  prit  à  cœar  de  le  faire 
élire  yicomte-inaïeur  de  cette  ville',  comme  Jacques 
Bossuet  l'avait  été,  trente  aauees  auparavant,  avec  une 
distinction  dont  le  souvenir  vivait  toujours  dans  la  prcH 
vioce.  Ce  premier  ofDce  de  la  cité  assurant  à  son  titu- 
laire une  notable  iniluence  dans  Dijon  et  même  une 
grande  autorité  sur  les  habitants,  qui  ne  sent  combien 
il  importait  au  gouverneur  de  n'en  voir  revêtir  jamais 
qirun  hoimne  sur  qui  il  lut  bien  sur  de  pouvoir  compter 
tout  à  fait?  Ce  poste,  d'une  autre  part,  était  envié  de 
tous  ;  que  souvent,  donc,  dans  ces  élections  de  vicomtes- 
maïeurs,  on  eût  vu  à  Dijon  des  bris^ues,  des  monopoles, 
de  i'éûiolion,  et  disons-le,  jusqu'à  des  violences  quel- 
quefois ,  les  annales  de  cette  ville ,  si  on  les  interroge , 
en  offriront  de  nombreux  témoignages^.  Claude  Bossuet 
ne  l  ii^uorait  pas;  et  à  son  âge,  après  tant  de  labeur, 
a^irant  uniquement  au  repos;  passionné  d'ailleurs 
pour  l'étude,  pour  les  livres,  comme  on  a  vu,  combien 
il  élait  éloigné  de  prétendre  à  ce  titre  d'honneur!  Mais 
Louis  de  Bourbon,  maître  de  toutes  cboses  dans  la  ca- 
pitale de  son  gouvernenkent,  ayant  pria  ardemment  à 
cœur  cette  affaire,  avait  su  si  bien  préparer  les  esprits, 

reçu  le  i5  décembre  1637.  (Le  Parlement  de  Bourgongne,  pur  P.  Pai^ 
liât;  l6^^^f  in-fol.) 

'  Depuis  que  Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  eut,  par  lettres  patentes  de 
décembre  19.84  -,  l»it  transport  aux  habitabts  de  Dijon  de  la  vicomte  de 
cette  viile,  les  maires  de  Dijon  furent  toujours  qualifiés  vicomtes  mitïturs, 
(Le  Parlement  de  Btmrgongne,  par  P.  Palliot;  iA4d»  iu^lbl.,  p.  76.) 

*  Bfémoires  mss.  de  Marc*Ântoine  Miiioiet,  avocat  général  au  parlé« 
ment  de  Dijon.  (Bibliothèque  de  Dijon,  mftnuscrits,  Une  pro- 

vince sous  Louis  XIV,  par  M.  Alexandre  Thomas;  iS/|4»  in-8^  pag.  27a 
ctsuîv.) 
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que  les  plus  brouillons  n'am  aient  ose  i)()ijp:er.  Kii  1G47, 
^  pour  tout  dire,  le  24  juin,  jour  de  Saint-Jean  (  suivant 
la oontume),  toutes  les  paroisses  s'étant  assemblées, 
non-seulement  Téleclion  se  devait  passer  en  paix,  sans 
])rigues,  sans  cabales,  sans  résistance ,  mais,  de  plus, 
elle  fut  comme  unanime  ;  et  telle  enfin  que  Claude  Bos-» 
suet,  proclamé  vicomte-maïeur,  avait  dù  obéir  et  au 
vœu  tic  la  ville,  vive  dans  les  joyeuses  niauifestalions 
de  sa  sympathie,  et  aux  instances  de  Condé,  iionl  cette 
nomination  combla  tous  les  vœux  ^ . 

Uestime,  rattachement  de  Louis  de  Bourbon  pour 
Claude  Bossuet,  sa  confiance  en  lui,  qui  n'avait  point 
de  bornes  y  permettant  au  nouveau  vicomte-maïeur  do 
Dijon  de  contenter  son  amour  pour  cette  ville,  où  il 
était  né ,  le  bien  qu'il  lui  fit ,  en  une  seule  année  de 
mairie,  ne  se  saurait  dire.  Il  devait,  par  son  grand 
crédit  auprès  du  prince,  procurer  a  Dijon  Texemption 
de  contributions  établies  depuis  peu  et  la  dimunition 
de  quelques  t^xes  anciennes ,  onéreuses  an  pays.  Lais- 
sant, ici,  nombre  de  laits  semblables,  témoignages  écla- 
tants d'un  zèle  ardent  non  moins  qu'éclairé  qu'il 
nous  suffise  de  dire  que  dans  Claude  Bossuet  tous  les 
vieillards  crurent  revoir  son  vénérable  père,  Jacques, 
de  regrettable  mémoire  %  et  de  tant  de  louanges  don* 

'  Rr-isti-es  de  rhôtil  ffe  ville  de  Dijon,  lo  juin  i(k'|8.  L'élection  avait 
eu  lieu  le  19  juin  i(>'i7.  Le  jour  de  l'installation  du  nouveau  vicomtr 
inaîeur,  le  procureur-syndic  «  loua  les  hautes  et  éminentcs  qualités  «ie 
M.  TA/^/r/r  Bossneî,  r/iois)  entre  tous  les  hahittutts  par  U  plus  grand 
prince  dr  la  h  rir,  et  appelé  eti  ladite  charge  d'un  commun  consentement 
et  approl)ati(.n  tous  le*  habitanlb.  (RegisU^  de  rhôtel  de  ville  de  Dijon, 
19  et  9./»  juin  1'.',-.) 

•  Rejîisho  (le  rhôtel  de  \  \\\v  de  Dijon,  /,,  i  ',,  -/^  juin  i6/|8. 

^  l.c  pnn  urom  -sv  îidif,  haranguant  les  principaux  de  la  ville  de  Dijon, 
ashemhKs  le  juin  K).'»;  soUs  le  grand  port;nl  dr  SHint-Philil)erl  de 
Dijon ,  leur  disait  :  «  Je  ne  puis  oU'ir  à  un  nia^isUat  |>lus  inérilaiit  qiM* 
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nées  h  ses  efforts,  quelle  autre  i'eéi  pu  loucher  clavan«> 
taga?  Des  jetons  de  mairie  ayant  été  frappés  alors  par 

Tordre  et  aux  frais  de  la  ville  do  Dijon,  avec  les  armes 
de  la  Bourgogne  y  avec  le  nom  de  Claude  Bossuet,  vi- 
oomte-maïeur  en  exercice  y  figuraient  les  trois  roues, 
blason  des  Bussuet;  et  ces  mots  :  currunt  exenqUo  ma-  . 
prum^  que,  de  plus,  on  y  lit  graver,  témoigneront  à 
jamais  du  reconnaissant  souvenir  de  la  cité  pour  /ae- 
quei,  l'ancien  vicomte-maïeur,  mort  depuis  pins  dé 
vingt  ans,  et  de  son  affectueuse  estime  pour  Claude ,  Je 
nouveau,  en  qui,  avec  tant  de  joie,  elle  avait  vu  revivre 
son  père  \ 

Entre  le  vicomte-maïeur  de  Dijon  et  le  aouverneur  ,l*f«î***^ 
de  la  Boui^gogne,  les  relations,  étroites  et  do  chaque  "^{j,'"^* 
instiint  presque,  pendant  les  séjours  de  Coudé  à  Dijon, 

purent  c^^ntinuer,  actives  toujours,  quand  ce  prince 
fut  retourné  à  Paris,  au  moyen  d'Antoine  Bossuet,  i'ainé 

C/atidc  Hosbuel ,  (/ui  a  hcritr,  nnn-seuirntpnt  ès  biens,  nm'vt  encore  â 
la  vertu  et  nninentc  alités  de  feu  M.  son  père.  »  (  Rentres  de  l'hô- 
tel de  ville  dv  Dif^Mi  ,  7aj  juin  ifi^y.  ) 

'  Registres  de  l'hùlel  de  ville  de  Dijon,  i8  février,  29  décembre  1648» 

et  -M)  janvier  if^Af)- 

Je  possède  plusieurs  jetons  (ks  la  tnaii^ie  de  Claude  Bossuet.  Le  côté 
offre  les  armes  de  J3ourj;()};ne  et  relies  de  Dijon,  avec  ces  mots  :  C  fios- 
sftet,  C.  en  Pari.,  vie.  maïeur  de  Oijon,  1647.  Au  trvcrs  sont  ics  armes 
(le  Ho'.suet  (  d'a/ur,  à  trois  mues  d*or,  posées  2  et  i  avec  eette  dc- 
\ise  ;  Oirnuit  carmplo  i,i//ff>ri//n.  Je  possède  aussi  deuv  jeUjns  ddlerents 
de  la  mairie  de  Jacrjues  Bossuet  (  aïeul  et  {larratn  de  révêque  de 
Meaux),  frappés  en  et  îCm.\.  On  v  lit  :  /.  Boussuet ,  C.  m  ParL^ 

viçomte  mnieur  de  !)ifan.  Les  armes  dcb  I3ôssaet  sont,  dans  les  jetons.  <le 
l6i3,  acrompagiicrs  (le  relie  devise:  C/idens  icAtiri^-Lt  major  ;  eX  dans  ceux  , 
de  tTu',  i1<  teile-Li  ;  Rcbus  inest  vcliit  orbis.  (  Voir  un  ouvrage,  tiré  à 
i'uif:i  e.rrmplmrcs  seulement,  intitulé  :  Recueil  des  planches  gravées  fFa- 
près  la  collection  de  jetons  des  vilies  et  maires  de  Dijon  ,  Be^tune  et 
Auxonne,  tirée  du  calùuet  de  C.  N,  /éuumtmi  D»jo«,  i8i/|,  181 5  (avec 
1$  plaiicbes.} 

I.  S 
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de  Jacques-Bénigne,  venu  avec  lui,  en  octobre  1042,  se 
fixer  ésm  eeUe  capitale,  et  qui>  oonmie  lui,  y  demeura 
pendant  dix  années.  A  l^école  de  l'habile  François  Bos- 

met  de  Yillers,  son  pareal ,  que  luii^uèro  nous  avons  vu 
prendre  1^  soin  de  rinUier  auxaflaires,  Antoitie^  devenu 
Uentât  très- capable  y  put  être  admis  dans.  Tuoe  de  ces 
charges  d* avocats  auœ  Cmseils  y  créées  par  les  édtts  dé 
septembre  1643  et  des  années  qui  suivirent  La  C/mm- 
ère  4e  viUe  de  Dijon  l'avait  nommé  ^  peu  après  (1647), 
aonûvocatauconseilpnvéy  lui  donnant  diarge  de  suivre 
ses  procès,  de  les  défendre,  laiil  de  vive  voix  que  par 
écrit,  d'après  des  Mémoires  qui  lui  seraient  adressés; 
d(»  eervir,  en  un  mot,  auprès  de  tous,  les  intérêts  de  la 
eilé,  qui  mit  en  lui  sa  confiance  ^.  Admis  fréquemment 
auprès  de  Louis  de  Bourbon,  durant  les  séjours  de  co 
prince  à  Paris;  lui  portant,  chaque  jour,  avec  les  vœux 
de  la  viiie,  ceux  des  Étals,  des  élus  de  Bouiigogne;  lui 
exposant  les  vues,  les  besoins  du  pays,  et  surtout  ce 
qui  regardait  les  intérêts  de  la  province;  prenant  ses 
^ras ,  qu'aussitôt  il  se  hâtait  de  transmettre  au  conseil 
de  ville  de  Dijon,  le  neveu,  trè»<}apabte,  d'un  vicomle- 
maïeur  si  estimé  et  si  utile  devait  être  le  bienvenu 
toujours  auprès  de  Tau^uste  gouverneur  \  Gondé,  en 

■  Le  Style  fin  Conseil,  ihap.  XXXIII,  p.  5i6  et  siliv.,  o'DVra^  cité  pftT 
(immus  et  Boyard,  dans  leur  Recueil  des  Déciùms,  par  Denisard,  reimt 
«ft  M  nouvel  ordre,  iii-4%  t.  II,  1788,  arlîde  A-veeat  aux  Conseils. 

3  Registres  de  l'hôtel  de  vitts  de  Dijen,  17,  ao  décembre  1647,  to 
jahvier,  7  février  1648. 

^  Plusieurs  lettres,  la  première  da  3  janvier  164S,  adressées  aux  offi- 
ciers de  l'hôtel  de  ville  de  Dijon ,  par  Jntoine  fiossuet ,  fioar  i«wr  fiiire 
connaître  l'état  de  diversf»s  affaires  dont  ils  l'avaient  chargé  »  sont  dans 
les  Archive»  de  la  mairie  fie  Dijon.  (Missives  des  rois,  princes  et  aulm, 
Bef^istTO  de  ï63o  à  H,;©.)  —  Le  janvier  i648,  Jntoine  Bossuet  et 
A/if//»/  Bossuct,  son  cousin  germain  ,  au  nom  des  vicomte-maîeur  et 
«ihevius  lie  Dijon,  présentèrent  le  vm  de  ville  au  prince  de  Onudéf  ({ui 
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foules  rencontres,  s*était  montré  favorable  à  cetto  fa» 

mille,  affeclioinu;  mémo,  on  I(*  peut  dire;  et  Jacques- 
Bénigne ,  à  son  tour,  allait  être  l'objet  de  ses  bontés. 

Louis  de  Bourbon,  h  son  retour  de  Catalogne,  ayant  COIlS<>llt  ^u» 
fait  savoir  qu'il  viendrait  à  Dijon ,  bientôt ,  passer  quel-  «««Vii. 
ques jours,  le  vicomte-œaïeur  Claude  bobsuet  alla  à  la  «««tdétiiëf. 
rencontre  du  prince  jusqu^à  Beauregard ,  pour  le  com^ 
{Cimenter  à  la  téle  des  éehevins  *.  Cétait  au  milieu  de 
novembre  (1647),  dans  le  temps  même  où  nous  avons 
vu  Jucques-Bénigne  se  faire  inscrire  pour  sa  tentative^ 
qu'il  devait,  à  deu3L  mois  de  là  environ,  soutenir  à 
.  Navarre.  Claude  Bossuet,  encouragé  par  l'aceueil  affec- 
lueux ,  par  les  obligeantes  questions  du  héros ,  put  lui 
en  dire  quelque  chose,  et,  ae  voyant  favorablement 
écouté  de  plus  en  plus ,  s'enhardir  jusqu'à  supplier  Gondé 
de  souliiir  que  cet  acte  lui  fût  dédié,  de  daigner  même, 
81I  se  pouvait,  Thonorer  de  sa  présence;  et  Ckmdé^ 
souriant,  Tavait  promis  ^vec  joie.  On  n'eftl  pu,  disons^  '  l'ilntié's^ 
le,  pour  cet  acte  (jui  s  ail  ai  l  laire,  ni  désirer  un  plus  il-  J',]'*'^!;^,,',*^^^ 
lustre  témoin,  ni  choisir  un  juge  plus  compétent ,  un  par  i^,^ 
tron  plus  capable.  Louis  de  Bourbon,  personne  ne  l'ignore, 
fut  non  point  seulement  Tundcs  plus  grands  hommes  de 
guerre ,  mais  aussi  le  prince  le  plus  lettre  de  sou  temps , 
le  plus  docte,  le  plus  avide  des  plaisirs  de  Teapril;  ^. 

♦ 

était  à  Bar».  Registres  de  l^bàlel  de  vitle  de  Dijon,  lo  janvier  i646. 
Ces  regbtre»,  dana  les  années  i6/i8,  161^9,  i65o,  attesteal  PlM^e  cor- 
ivspondance  des  officiers  de  l'hôtel  de  viUe  de  Dijon  avae  jéntoim 
Bossuet. 

*  Registre  de  rhôtcl  de  ville  de  Dijon,  19  novembiMî  i<>47. 

*  £n  J164H  fut  publié  un  livre  :  L'Alliance  des  armes  et  des  Icttre^^  à 
Mottseigneur  ie  Ptince,  et  Panégyrique  à  monseigneur  Ir  Prince,  sur  Pal- 
lîan<'e  des  armes  et  des  lettres,  par  le  De  Tournay;  Pai^is,  i648,  in-/î" 
de  i4'é  pages.  On  y  dit  que  la  philosophie,  h  Jurisprudence,  fa  théologie 
sont  famiKcpes  à  Louis  de  Bourbon,  à  nu  Hfgi^  très^minent.  —  Ije  P. 
fia,  dans  son  livre  Du  beau  et  du  sublime  dam  diverses  conditions  de 

a. 
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L*Académi6  Française,  après  la  mort  du  cardinal  dq  Ri« 
çhelieUi  son  créateur  et  son  appui,  songeant  à  se  donner 
pour  protecteur  le  dnc  d'Ënghien ,  âgé  alors  de  vingt- 
un  ans  à  peine,  avait,  par  celle  pensée,  rendu  un 
hommage  signalé  à  la  capacité  de  ce  prince,  à  son  goût 
passionné  pour  les  lettres  * ,  à  ses  rares  lumières;  et, 
après  ce  que  nous  en  ont  dit,  à  Tenvi,  tant  d'illustres 
qui  ravalent  vu  de  si  près,  Pellit^soii,  Huet,  Boileau, 
RftpiUy  Lenety  La  Fontaine,  Bossuet,  Bourdaloue^ 
(et  avec  eux  combien  d'autres  encore),  un  rang  très- 
éiiiiriefit  appai ticodia  toujours  à  ce  prince  parmi  les 
hommes  qui,  en  France,  ont  ainié  les  sciences,  les  ici- 
très,  les  arts  avec  le  plus  d'ardeur,  et  qui  surent  juger 
le  mieux  de  toutes  les  productions  de  Tesprit. 
Élude»  brii-     C'était  le  fruit  de  ses  fortes  eLutlcs  au  Collège  des 
i^is^de  Jésuites  de  Bourges ,  dans  le  temps  où  son  père ,  Henri 
ghkMt^ri      Bourbon,  alors  gouverneur  du  Berry,  résida  dans 
i^'il£**dJ         yiWGf  où  il  habitait  le  palais  de  Jacques  Cœur 

la  ifU  kumaine,  iMpriiné  en  1686  après  la  mort  du  graml  Gondé,  parie 
ivec  étooneniMit  do  savoir  de  œ  prince,  qn^a  avait  vu  tant  de  Tuis  et 
de  si  près,  —  Daniel  Hwt,  en  deux  endroits  différents  de  son  Comme»' 
iwitu,  imprimé  trente-deux  ans  i^rès  la  mort  de  Gondé  (  Amsterdam  t 
171S,  in-ii),  admire  oe  prinoet  «  varift  pneditnm  «Éoctrinâ,  prœcipuè 
Amnan»  anticpiilatis  cattentisBimum.  •  Pag.  53,  54.  —  D  exalte  en  lui, 
«I  sdblimis  ingenii  pnsstantiam,  singuiareuMine  in  omni  penè  génère 
iiteranim  eruditioncm,  infinitam  sdendi  et  disoendi  cupidlncm,  quani 
alehat  continua  lectio  librorum  omnis  generis.  v  Cwnmentiwius,  iib,  V» 
initio,  p.  273-7.1. 

•  PtUisson  ,  Histoire  ck;  rAcadcmie  française,  édition  de  1743)  t.  If 
17a.  —  De  Maiseaux,  Vie  de  Saint-Évremond  ;  La  Haye,  1711,  in-ia, 
P«g.  14. 

>  Bmtrdaloue  admire  en  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  «  cette 
tiqwdté  d^esprit  dont  le  caractère  est  de  n'ignorer  rien,  et  de  ja^'cr  en 
maître  de  foutes  choses,  -  [Bourdahue,  Oraison  funèbre  de  Henri  de  Bour- 
bon, prince  de  Ck)ndé,  père  du  grand;  i684>  in-4*,  63  pap;es.) 
^  ^  Mémoires  de  Lenet,  collectiou  iV/i/o/ ,  2*  série,  tome  IÀ\,  i/»» 
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Çtli  n*a  tOy  on  qui,  du  moiTis,  n'a  cnteDdii  vanter  ces 
Icitrcs  latines  du  jeune  princo  à  son  père,  absent,  qu'il 
avait  ordre  d'infornicr  exactement  du  progrès  de  ses 
études?  FamiMer déjà,  dans  on  âge  si  tendre,  avec  tous 
les  auteurs  du  siècle  d'Auguste,  Louis  de  Bourbon,  dès 
lors,  avait  lu  aussi,  et  (qui  le  voudra  croire)  il  avait 
lu  avec  goAiei  profit  les  quatre  livres  des  Imtitutes 
de  l'empereur  Justinien  \  Sa  thèse  de  philosophie ,  sou- 
tenue  ou  l()3o,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  avec  un  éclat 
sans  exemple,  ayant  fait  bruit,  longtemps  on  devait 
admirer  à  GfaantIUy  un  eurieux  tableau  peint  sur 
riieuro  \ydi  l'ordre  du  prince  Henri  do  Bourbon,  pour 
conserver  la  mémoire  de  cet  acte  si  brillant  d'un  iîls 
ainé  dont  les  préooces  facultés^,  dont  les  talents  réjouis- 
saitiit  Ml  orgueil.  Le  duc  d'Bnghien  y  triomphait ,  re- 
*  connaissablc  pour  tous,  vif,  bouillant,  tenant  téte  réso- 
lument à  ses  adversaires,  comme,  à  si  peu  d'années 
de  là ,  il  le  devait  faire  aux  ennemis  de  la  France.  Des 

r 

vers  latins,  inspirés  pal-  cette  toile  saisissante  au  docte 
et  ingénieux  Jean  Doujat,  témoin  de  ce  signalé  succès 
du  jeune  prince,  conserveront  à  jamais  le  souvenir 
d*un  chef-d'anivre  qui  a  péri  et  de  Taciion  Irès-notaLlo 
qui  en  avait  été  le  sujet  ^.  Douze  années  s'étaient  écou- 
lées depuis  cette  thèse  ;  mais  Coudé,  apparemment,  s'en 
Souvenant  encore,  cette  dédicace  de  la  tentative  d'un 
insigne  entant  de  Dijon ,  cette  prière  d'y  vouloir  bien 

*  Essai  sur  h  vie  du  grand  Condé,  par  le  prince  Loui»- Joseph  de 
Bourbon-OHidé ,  son  quatrième  desceudant  ;  Paris,  1806»  in-S^  de  36s 
pages.  Y  voir  des  lettres  en  iaiùt  du  jeune  duc  d*Enghîen,  des  %%  oc- 
tobre, i*',  %t  novembre  i63S. 

*  In  lutioviei  Borbonii,  Anguienniae  Ducis,  ntinc  principis  Gondvi , 
îtitra  puberlatem,  de  ^ilosophiâ  disputantis,  imaginem  (anno  i635), 
au<i<ire  Joanne  Doajtti  ;  BiUtotb.  impériale,  împrimési  Pièce  Y  —  ^34» 
*— ij,  et  Pièce  Y  — 2178. 
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assisiet  eu  ^Hiibouue  auraient-elles  pu  ou  i  etouner  oo 
lui  déplaire? 

*ku*J!!SÎ*  Candé,  dans  la  soirée  du  24  janvier  1648  %  parti  de 
''SiSSirt,'**  son  hôtel,  aux  flambeaux,  iHrivnit  au  (Collège  de  Na- 
2«jaMv.icit.  Yarre ,  aeconip^gné  déjeunes  soigneurs,  ses  poittpi^ons 
d'armes,  prompts  locyoïirs  à  le  suivre  en  tous  lieux  ^. 
De  joyeuses  acclamations  avaient  salué ,  à  l'entrée  »  un 
héros,  Torgueil  de  la  Franco  ;  puis  bientôt  elles  reten- 
tirait, de  neuveaiiy  «dressées,  cette  fois,  au  soutenant, 
dont  la  harangue  au  prince ,  pleine  de  modestie,  d*è* 
props  et  do  grâce,  venait  d  t'icctriscr  tous  les  esprits  et 
d'émouvoir  tous  Les  cœurs  ^.  Commença  alors  la  ten" 
taUve^  thèse mr  l&s^aitribuU  de  Dieu  Deo  Him  el  %mo , 
et  de  Angelisy.  Ce  que  des  choses  si  élevées  purent  in^ 
pirer  à  Bob&uet;  à  quel  poiut  son  génie  fécond^  origi- 
nal, hardi  et  tout  ensemble  plein  de  nikesure  sut  re^ 

■  Antmeuremeitt  donc  à  la  victoire  de  Lens»  Le  Dion,  à  tort, 
suppose  ici  remportée  déjà,  maïs  qui,  réellcDient,  ne  le  fut  qiwî  le 
août  i(>48;  qii*avait  précédée  (du  i3  au  19  mni)  la  prise  d'YprC!»,  et 
que  suivit  de  prêt  ^Ue  de  Fiiracs.  La  date  du  3»  janvier  l64St  pour  I» 
/enta/ire  de  Bossuet,  est  indiihitable*  Le  doclemr  Le  Mopte,  son  prépa-^ 
rateur,  fit,  le  i*^  février  suivant,  son  rafiport  à  la  Sorfooniie  aiv  cet  Acte. 
(Reg.  Facnlt.  thed.,  i  févr.  164S.) 

*  Mémoirof  «iss.  de  Le  Dieu. 

^  n  Vons  eûtes  autrefois.  Monseigneur,  la  bonté  de  ne  répéter  quek 

que  <  lios<'  de  la  harangue  de  votre  tcntaùvet  adressée  à  M.  le  Prince, 
à  qui  «et te  tht«;e  étoît  dédiée;  je  Técrivis,  cl  la  garde  pré<'ieuseiiieiit.  » 

(Ze  DieUt  Journal,  3i  décemlire  T707,  ott  i*""*  janvier  1701.) 

^  A  tort  on  a  dit,  dans  la  Bioi^raplnv  itinvcrscUc  (aitiHe  Uossuct  ),  (|iie 
le  sujet  de  la  tentative  de  Bossuet  lut  «  une  coniparaisou  cfe  la  f^loiri' 
du  monde  et  de  celle  (|ui  attend  le  juste  après  cette  vie.  »  Cette  asser- 
tion est  infirmée  sans  iepli(|ue  par  les  notions  ♦rè«;-e\actes,  très-dctail- 
lées  et  Irés-eurieuses,  sur  V Histoire  du  doclomt ,  insnees  dani' le  Mcn  are 
(toJnnt  de  1709  (août  et  septembre).  —  Le  P.  Tnharatid  ;i  u  lule  Icj» 
allégalion<t  dr  la  Dm^rapliu  ,  dan**  se>  Ohsrrvdtmus  sur  \v  riospecias  cl  la 
Prvjfice  de  la  nouvelle  édition  di  ^  Of  .uvnï.  de  Boï>suclj  pi<»jclée  à  Vern 
i^aillcî»,  i8i3.  (ln-8",  broehure  de  .17  |wgps.) 
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nouvelèr  un  sujel  traité  avant  lui  tant  dû  Im;  ce  qni^ 

put  fain^,  en  lin  ,  dans  cette  conjoncture,  nn  répoindinli 
si  capiUiley  si  bien  préparé^  excité  d  uiUeurs- pai%  lai 
présenise  dn  héros,  venu  là  toutexprèSf  it  sera  plus  aisé* 
aux  lecteurs  de  Timagiiier  qu'il  ne  saurait  l'être  pour 
nous  de  le  dire.  Mais  le  ravissement  de  Louis  de  Bour- 
bon,  en  entendant,  sur  de  telles  matières,  parler  avec 
tant  de  savoir,  de  profondeur,  de  dialectique,  d'éléva- 
Hon,  de  chai  oui  tout  ensemble,  qui  oserait  tenter  de 
le  peindre?  Condé,  «  dont  le  grirâd  génie  embrassoit 
loal,  ranticfue  comme  le  moderne,  ttMstoire,  la  pbîlo* 
Sophie ,  la  théologie  la  plus  sublime,  !çs  arts ,  les  scien- 
ces, à  ce  point  qu'il  n'y  avoit  livre  qu'il  ne  lût  '  ^  » 
pour  qui  des  questions  si  graves,  si  abstraites,  débattues 
en  sa  présence,  avaient  un  saisissant  intérêt,  qu'à  peine 
pouvons-nous  comprendre  aujourd  hui  ;  Gondé  ^  voyant 
Bossuet  qui,  assailli  par  d'babiles  adversaires,  leur 
tenait  téte,  prêt  toujours  à  tout,  répondant  à  tous,  pé^ 
remptoirement ,  triomphant  de  tous,. dirons-nous  quelle 
étrange  tentation ,  soudain^  vint  surprendre  le  héros,  et 
te  dominer  quelque  temps?  Son  esprit,  son  imagination 
s'étaient  échauffés  en  une  si  vive  mêlée;  se  croyant, 
comme  il  semble,  à  Xhionville  encore,  ou  à  Hocroi, 
debout,  les  yeux  en  feu,  mesurant/lu  regprd  le  redoutable 
athlète,  cl  tout  près  d'entrer  eu  lic^  avec  lui,  à  grand'- 
|)cine  avait-il  pu  s'en  déiendre.  Souvent  lui-même  le 
devati-il  gaiçmentconfesser.dansla^suite  ^. 

Louis  do  Bourbon  joutant  avec  un  répondant  de  Na- 
varre! Quel  nouveau  et  curieux  chapitre  il  eut  lai  lu 
ajouter  au  récit  de  œS:  mémorables  disputes  y  jieu  rares 

*  Metsuêt,  Oraison  iwai^Nce  du  prince  de  Condé. 

*  Le  Dim,  Mémoires  msà.  —  L'abbé  tfe  Ckovty;  Ek»ge  d«  Bossttfjl,  pro- 
noncé à  rAcadémie  frangrise  le  %  aoftt  1704; 
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daus  la  vie  du  héros,  et  que  ses  allîdés,  polnuetity 
élaieni  convenus  d'appeier  ks:  contestations  de  Monsimr 
h  Prince!  La  Fontaine  nooa  peint  Condé,  en  ces  ren- 
contres ^  «  ravi  quand  on  lepouvoil  combattre  par  une 
iouie  d'autorités,  s'enQammant  dans  la  contruverse,  et 
n'ayant  jamais  plus  d'esprit  que  quand  il  avoit  tort  \  » 
Boiieau ,  lui  aussi  ^  dans  ces  prises ,  avait  été  témoin  ^ 
acteur  môme  quelquelbis  ;  el  qui  ne  sait  qu'à  la  suite 
d'un  de  ces  vifs  eonilits  entre  Louis  de  iiourboa  et 
Despréaux  y  ce  dernier,  tout  étonné- encore  de  Timpé- 
tueuse  foague  ds  Condé,  de  sa  véhémence,  du  feu  de 
ses  regards,  protesta  c  quai  avenir  il  seroit  toujours  de 
l'avis  de  M.  le  Prince ,  surtout  quand  son  Altesse  sérénis- 
name  auroit  tort  ^.  »  A  Lens,  à  Ypres,  à  Furoe^,  d'autres 
'  lauriers  attendaient  le  héros ,  désirables  pour  lui  plus 
que  ceux  qu'il  avait  un  instant  ambitionnés  à  Na- 
varre. A  Dijon,  ou  il  alla  avant  tout  faire ,  en  qualité 
de  gouverneur,  sa  Uès^eolennelk  entrée  ^  di£férée  jus* 
qu'ici,  le  vicomte-maï'eur  Claude  Bossuet  s'offrent  des 
premiers  à  ses  regards  ^  Louis  de  Bourbon  lui  put  dire 
ce  que  son  neveu  Jacques-Bénigne  savait  faire,  lui  ren* 
dre  grâces  de  l'avoir  convié  à  une  telle  féte  ;  il  avait,,  en 

'  Jean  de  La  Fontaine^  Comparaisoa  d'Alexandre,  de  César  et  de 
M.  le  Prince,  Lettre  à  M.  le  prince  de  Conti  (neveu  de  Condé ),  i684* 

*  Mémoires  sur  la  vie  de  Jean  Racine,  par  Louis  Racine,  son  fils. 
*  ^  I-iC  prince  de  Condé  fit  son  entrée  solennelle  à  Dijon  le  6  mars  1648, 
en  qualité  de  gouverneur  de  Bourgogne,  en  remplacement  de  son  père 
Henri  de  Bourl)on-Condé,  mort  le  iG  décembre  iriV).  (Registres  d« 
lliôtel  de  ville  de  Dijon,  6  mars  1648.)  —  La  harangue  que  lui  adressa 
ce  joar-là  Jean  Bmillet,  doyen  de  la  sainte  Chapelle  de  Dijon,  fut  împrî- 
mée  à  Dijon  en  i65o,  m-4'*.-*£Ue  sç  trouve  aussi  dans  Triomphe 
de  P Éloquence  frmçme;  Châlons,  i656,  în-A**.  —  Description  et  iolcr- 
Itrétatioii  dm  portiques  érigés,  à  l^Entrée  de  Iioiûs  de  Bourbon,  goaver- 
neur  de  Bourgogne,  le  6  mars  jj648  [par  BréchUiel,  avocat  ]  ;  Dijon  , 
Guyot,  i6$o^  in-fol.  et  in-/|",  avec  des  eitanipcs« 
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celle  rencontre,  \^ué  à  rétonnant  jeune  homme  un 

synipalhique  intérêt,  un  attachement  cordial  cl  profond, 
qui  ne  se  démentit  jamais. 

Après  que  le  canonicat,  si  vivement  disputé  à  Boe*  prête  *er- 
saety  lui  eut  été,,  le  S7  juin  i641 ,  assuré  par  l'arrêt  qu'on  ^tltiit 
a  vu,  le  jeune  prébendier,  dans  les  six  mois,  était  allé  '^Uiairuo 
à  Toul  prêter,  en  Parlement,  le  sermmi  de  fidélilé  près*  nicau 
crit  par  les  édils  de  nos  rois  et  par  les  arrêts  de  cètte 
cour  ^  ;  de  là  à  Melz  se  faire  recoiuiaître,  prendre  pos- 
session en  personne  et  séance  au  chœur     puis,  d'abord 
à  DyoQ,  chez  les -Pères  Jésuites;  et  peu  après,  à  Paris, 
ses  études  avaient  été  reprises  avec  l'ardeur,  avec  le 
succès  accoutumés  \  Ces  chanoines,  enfants  encore,  se 
venant  montrer  aux  chaj^tres  oà  on  leur  avait  donné 
entrée  avant  Tàge;  s'en  retoumantdelà  à  leurs  collèges, 
c'était,  dans  les  temps  anciens,  chose  ordinaire  ;  et,  aux 
viemK' registres  de  nos  cathédrales,  on  ne  trouvera  pres- 
que antre  chose.  Dans  l'église  de  Metz,  nul,  avant  sa  'jje^f'yf^UflJî^ 
vingi-et-unieme  année,  n'aurait  pu  être  admis  à  la  rcsi-  ^'JJ^j, 
àmce  perionmlle  \  bien  moins  encore  à  opiner  dans  le  ^^^SSH 


'  Des  déilarations  royales  des  24  mars  i6o3  et  10  mai  Kijt  »  ne  jjer- 
mettaiit  ({irà  des  Français  ,  sujets  ifu  roi  de  France  ,  de  posst'der  des 
prébendes  dans  les  églises  de  Met/,  de  Toul  et  tle  Yerdim,  les  sujets 
pourvus  de  cauonit^ats  dans  Tune  de  ces  trois  églises  devaient  justifier, 
devant  le  parlement  de  Met2,  de  leur  (]ualité  de  Français  ;  puis  y  prêter 
serment  de  fidélité  au  roi,  avant  d'être  autorisés,  ptir  arrêta  à  prendre 
possessiou  de  leurs  canonicats.  (  Recueil  des  édits  enreg.  au  parlement  de 
Metz  [par  Emmcn  \y  177/4,  t.  I,  118,  a48,  3oi,  3^8  et  suiv.) 

'  Bossitét  en  donne  lui-niènie  Passurance  dans  une  Hequrtc  présentée 
an  parlement  de  Metz,  en  1639,  f)ostcripurement  au  i'  ""  septembre, 
dont  nous  devons  une  coj)ie  à  l'obligeance  de  M.  Michel,  conseiller  ho- 
no(;airo  à  la  cour  de  Metz ,  auteur  de  ï Histoire  du  parlement  de  Met&  ; 
l8/ifi,  in-8''. 

3  Métnoircs  niss.  de  Le  Dieu. 

4  Plaidoyer  de  Tavocat  Hue  de  Saint-Remy,  en  4élc  de  Ifarrèt  ix:ndii  le 
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ckipilio  rl  joim  du  rovcmi  tlo  sa  preboiide.  Mais  lors- 
qu^en  mai  1648  fiossoat,  âgé  de  vingi-el-un  m,  revint  à 
Melz,  où  Pavait  précédé  le  bruit  flatteur  de  tnoeës  sans 
oxeniplojusqif  ici  dans  les  écoles,  tous,  on  le  peut  bien 
penser,  lui  tirent  à  i'eiivi  Taccueil  le  plus  favorable. 

Admis,  le  i  D  mai  1 648,  à  la  ré^idenee  Tpersannelk  * ,  \  )our 
lui,  à  partir  de  la  prochaino  fôtc  de  saint  Jean-Baptisto 
(24  juin),  allaientôtre  lesfruits'qui,  durant  iesseptaonées 
précédeotes,  avaient  profité  au  chapitre,  tenu  seidemenl 
pendant  tout  ce  temps-là,  de  lui  payer  une  penaîoiilfèli* 
modique,  sorte  de  subvention  dcsiinéo  à  veuiren  aide, 
dans  leurs  classes,  à  ces  chanoines  étudiants  \  Des  viguo» 
'vi'âi^^  ^^^f  ftuChàtel-sous-Saint-Germain,  à  Woippy,  vîfli«ia 
''i'os^it?' voisins  de  Metz;  une  maison  située  dans  cette  vîllO't^iNM 
'"'irp!!  '^^  niétuu  ie  à  Scv,  consistant  en  vignes,  et  appelée  de  SanO' 
sussnet.   tiunm  Sacramenlo,  ces  domaines  toujours,  depuii^iâSd^ 
avaient  été  affectés  à  la  prébende  échue  à  Bossuet  pcr 
sa  promotion  au  canon icat  vacant  par  le  décès  de  Bor- 
ton  ;  et  en  1786  encore  ou  les  voit  eu  la  possession  du 
cliaaoine  Bertrand,  le  dernier  qui,  au  chœur  de  la  e#» 
thédrale  de  Metz,  se  soit  assis  dans  la  stalle  où  le  grand 
lioniniu  avait  siéi^é  uaiiuère  \ 


i**"  septembre  ifi'');)  par  le  {larlcment  de  Metz.  (Recueil  des  édils  eni 
^K»  au  paricuient  de  Metz  (publié  par  /CminrrY)^  t.  II»  6Sl.) 

•  Bossuet  le  dit  dans  sa  Requête  t\e  iH5(),  déjà  t  itrr. 

'  Va  \\\  fut  jupr  ainsi  le  i*"""  scptcinlirc  iHSp  par  le  pai  lrmriil  dr  Mol/,  au 
pi<)fil  du  clianoinr  Nirolas  Le  Roux.  (Recueil  des  édita  eureg.  au  juri, 
<lr  Met/  I  par  Emnniyly  in-/|'*,  t.  11,  «Si,  rt  t.  IV,  et  suiv.)  —  Bosstiel, 
par  sa  Jicfftir/r  de  septembre  if>5(),  ritee,  demandait  que  cet  arrêt  du  l" 
î>cpleiiiLrc  de  la  nu-ine  rmuce  //it  (Itrlair  commun  affc  fui. 

^Anciens  regislivs  du  <l\apitre  de  Met/.  (Arcbi\ts  «U-  la  prerecl.  de 
Me!/).  —  «  Ydis  chtimane.s  e.uJtotui.'i  doivent  cstrcpaje/  du  f;io>,  »'n  fa- 
veur de  leurs  estudes.  »  (  Bibliothèque  du  droit  fran^is,  par  L.  Jkiucàel, 
lti'/y,  in-fol,  v"  <  finiini itrs .) 

*  Registres  dits  gruuil  du  chapitre  de  iVIei/.  iiiditptatil  suitressiverouul,. 
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A  liossuety  admis  désormais  dans  les  assemblées  capi- 
tnlaires^  n'y  fut  point  eDoore  aoeordée  peur  Theure  la  voix  dulibe- 
imx  deliberalwe ;  sa  résidence  personnelle  ne  pouvant  iccuapiiwî. 
être  coiitiiiierée  que  comme  dclivay  tant  que  devraient 
durer  ses  éludes 9  tant,  surtout  qu'il  n'anraii  pas  été 
ordonné  soos-dîacre»  Sur  le  tableau  des  chanoÎDes  de 
.Metz,  ayant  voix  à  cette  époque,  son  iioin  iiit  donc,  à 
(jip^iu^        encore  * .  Simple  elerc  iemuré ,  toujours , 
iPflipijQtSf  pr^pirmt  depuis  peu  pour  le  sous^aconat,^ 
qui  n'avait  pu  lui  être  conféré  à  Metz,  où,  pour  Pheure, 
il  n'y  avait  point  d'évéque.  Car  Henri  de  Bourbon,  mai-    ^^^^^^  ^ 
quis  de  Verneuii^  fils  naturel  de  Henri  IV,  simple  clerc  J,^^^^J^ 
Umsuré  lui«<méme,  et  depuis  l'âge  de  huit  ans  évéque  '  iv;';|',J,'*'* 
nominal,  ou,  pour  mieux,  dire,  usufruitier  d'un  diocèse  '^^H'I'xm), 
qui  ne  le  vit  jamais,  avait  joui  paisiblement  à  Paris  des 
revenus  d'une  ^iae  qu'il  n'administru  »  quarante  afi* 
nées  durant,  que  par  des  suffragant$.  Le  dernier,  Mar? 
tin  Meurisse,  auteur  tlo  plusieurs  doctes  écrits,  étant 
port  en  i(>44,  cinq  années  se  devaient  écouler  sans 
qtt'iûl  ^occesseur  lui  eût  été  donné.  Le>diocèse  était  régr, 


depuis  l'année  1476 ,  les  chanoines  dont  la  prébende  finit  par  échoii*  à 
BoKuet,  et  les  ooms  de  tooft  les  successeurs  de  ce  derniei*  jusqu'en  i7Bn, 
inclusivement.  (  if f</i«wcriV  communiqué  par  M.  raliln''  Masson,  vicaire 
général  de  Metz ,  supérieur  du  séminaire  de  celle  ville.  —  Registres  ca- 
pitul.  des  i3  mai  et  17  avril  iGGg.  —  Dtc/araliotws ,  par  )e  chapitre 

de  Molz,  tic  son  tcmjHml^  11  août  1780  et  8  lévrier  1786.  ) 

*  Le  Tabhau  des  rhaiioities  do  Met/,  arrêté  le  23  juin  î6'jîî ,  iiidualll 
de  l'époque  où  »  Ikr  un  dt-  ces  clianoines  ayant  robe  fUi  chapitre  ,  sna  »  n 
di  nit,  pciHlaiit  une  semaine,  de  conférer  les  canonicats  vacants  ,  ne  uun  • 
litjoDc,  coniinc  aya/if  ro/,r  alors,  <|«e  f'//ij£,''/-f/<'w.r  chanoines  sur  trcufc-.iiv 
ou  trcut(-/iiu/  ,  dont  se  composait  cette  c  ompagnie.  Dans  eelte  Table  ,  on 
uc  ijoiil  iiiseiits  <|ue  les  chanoines  roiauf  (ayant  voix)  ,  Bossuet  (le  '^5 

juin  1648)  ne  iigurc  pas          Voir,  sur  les  u>aj;rs  du  chapitre  de  Metz 

«lans  ce  temps-là,  le  UecMicil  des  é<lits  cnrcg.  au.  pail.  {\c  Met/  [par 
ffic/j  ci  Haderer  ],  in-4'*,  t.  i\  ,  y/|  et  suiv.     -  , 
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peuilaui  Vinici  nn ,  par  deux  cliaiioiucs,  vicaires  gé»é* 
raux  da  marquis  de  Yerneuil. 

Bosfiuet  devait  recevoir  le  saus^liaoooat  à  Langres  ^ 
de  Sébastien  Zamet,  ce  prélat  aiïcclionné  dès  longtemps 
à  sa  famille,  qui,  treize  années  auparavant,  Favait 
tonsuré  à  Dijon  et  admis  à  la  cléncature^.  Ordooné 
sous-diacre  le  âi  septembre  1648,  oomme  il  allmt  ac- 
complir sa  vingt-et-uniènie  année  * ,  c'en  était  fait, 
dès  ce  jour,  entre  le  siècle  et  Jacques -Bénigne,  qui, 
r  >s  uct  .  oiaintenant  consacré  à  TÉglise.  lui  voulut  désormais 
Sï'îilouraâ  âppsirlenir  sans  retour  *.  Engagement  solennel  et  saint, 
ji,£S5J"on  auquel  on  l'avait  vu  se  préparer  à  l'avance  par  un  sc- 
^ruHe"^  rieux  plus  grand  encore  dans  sa  vie,  et  aussi  par  le 
repi^ta-  f^j^^  rcfus  do  sc  lalsscr  conduire  au  théâtre  \  Il  n'y 
devait  plus  retouruer  jamais,  maigre  la  facilité  des 
mœurs  du  temps,  si  condescendantes  sur  ce  point  ;  mal- 
gré les  habitudes  prises  sous  Richelieu,  continuées  sous 
Mazarin,  malgré  l'exemplede  tantd'ecolésiastiques,  d'évè- 
ques  même,  qui  s'y  hk  nitrèrent  assez  longtemps  encore  ; 
puisque,  aux  représentations  de  ï Andromède  de  Pierre 
Corneille  (en  i6ô0),  on  les  y  put  voir  en  nombre;  et  ta 
Ga%eite,  qui  expressément  le  remarque,  en  parle  comme 
d  une  chosç  reçue  alors,  sans  contredit,  surtout  à  l'égard 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu, 

>  Sébastien  Zatmt  avait,  en  octobre  i6i5,  pris  possession  en  personne 
tie  IVvèché  de  I^angrcs  ;  il  y  mourut  le  février  i655,  âgé  de  72  ans. 
Gallia  christiana,  t.  IV,  ool.  638. — Abrégé  de  la  vie  de  messii-c  Séb. 
Zamet,  évêque  de  Langres,  duc  et  pair  de  France.  C'est  le  chapitre  XII* 
et  dernier  de  la  7''ie  de  de  Conrcelle  de  Pontlan,  abl>essc  et  réforma- 
trice de  Tabliaye  de  N.-D.  du  Tart  (ordre  de  Citcaux  ),  diocèse  de  I>aii- 
;^rf's;  lAon,  Jean  Certe,  1699,  in-8"  de  54i  p.  La  vie  de  Séb.  Zamet 
coniinrnre  à  ];i  pa-;.  397,  et  fniU  à  la  p.  5o2. 

'  Mcnioin^s  inss.  de  Le  Dieu. 
Manuale  ortiinandoruin  :  de  Ordmntiom  mbdiucoiu* 
Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 
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des  pièces  où  ii  ue^e  trouvait  non  duut  se  jjyiii  offenser 
la  morale Mais,  outre  qu'il  aimait  moius  sur  cela  dé* 
férer  à  l'exemple  qu'ob^r  aux  prohibitioDS  expresses 
de  l'Église,  Bossuet,  si  pénétrant,  avait  su  voir  dans 
ces  vives  et  saisissantes  peintures  de  toutes  les  passioosi 
de  toutes  les  faiblesses  du  cœur  de  Thomme,  une  dan** 
gereuse  excitation  à  les  partager,  bien  plus  qu'un  effi- 
cace avertissement  de  les  craindre;  de  très-graves  in- 
convénients,  enfin  y  l'ayant  frappé  dans  les  jeux  de  la 
scène,  il  les  sut,  plus  tard,  admirablement  signaler  dans 
un  Uvs-iiotablo  écrit  composé  tout  exprès  -  ;  et,  quoi 
qu'il  en  soit|  on  ne  devait  plus  jamais  le  revoir  au 
théâtre'. 

De  Langres,  il  était  revenu  au  collège  de  Navarre,  où  ,ro';,,'uïïe 
par  deux  aimées  d'étude  encore,  doux  thèses,  et  1  acte B«wet?Ï!ii 
solennel  appelé  sorboniquc^  il  se  devait  préparer  à  rece-  S^u^  m- 
voir  le  degré  de  licencié,  puis  le  bonnet  de  docteur, 
quelque  temps  après  *.  C'est  le  moment  où  commencé-  «ttam. 
rent  les  troubles  de  la  Fronde.  Insultée ,  outragée ,  en 
danger  bientôt  dans  Paris,  la  cour  s'était  vue  con« 

«  Cautte  de  France,  année  i65o,  p.  246. 

*  Bossuet ,  Lettre  au  P.  Cuffaro^  théatin,  9  mai  1694. — Bossuet ^ 
Maximes  et  réflexions  sur  la  Comédie,  t.  XXXVIÎ,  5o8  et  suiv. —  Bossuet, 
dans  son  Sermon  mr  la  pamh  de  Dieu,  prononce  en  i663  ou  i665,  ou 
présente  de  la  reine- nie ir,  parlant  de  la  comédie,  avait  dit  :  «  Ces  repré- 
sentations animées  qu^on  donne  sur  les  théâtres  sont  dangereuses  en  re 
|>oint  qu'elles  ne  plaisent  point  si  elle<  n'émeuvent,  si  elles  n'intéressent  le 
spectateur,  si  elles  ne  lui  fout  jouer  aussi  son  jHirsoniiage  sans  être  de 
racliuu  vX  -an-^  iiK  iiter  sur  le  théâtre.  C'est  en  quoi  ces  spectacles  sont  a 
craiinîrc  ,  parce  (juc  ic  cœur  )  appretid  in>ensiblemcnt  à  se  remuer  de 
l>onuc  loi....  »  Bossuet,  "3^  seruiou  pour  le  2*-'  dimaucbe  de  Carême,  Xil, 
35i . 

/>  Dieu  dit  :  «  M.  de  Meaux  nous  a  assuré  cent  lois  qu'il  s'éloij^na 
entièrement  du  spectacle  dès  qu'il  eut  été  tait  sous«diacre.  »  Mémoires 
mss.  (le  Le  Dieu. 

^  Mervurv  Galant,  août  lyOy. 
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milite  enfui  d'eii  i>oriir'.  Vint  le  siégc  de  c^Ue  capi- 
tale, iombée  au  pouvdr  des  factieux,  La  famiiie,  à  peu 
de  jours  de  là^  s'en  devait  suivre  5  \e  Mé^  en  tous  lieuK, 
manquant  ou  étant  hors  de  \mx  La  vigilance  de  Bos- 
suet,  sa  résolution^  8a  prévoyance,  étant  dès  longtemps 
chose  très-notoire;  poiur  tous  ses  condisdpleft  lei^bâfeM' 
licrs  de  Navarre,  lacommunaulé,  en  ces  temps  difficiles, 
l'avait  par  acclamation  élu  son  procuœur.  Toutes  choses 
dans  la  maison  étant  par  ta  en  sa  garde,  même  te-^pi»- 
vîsions;  et  force  lui  étant  de  pourvoir  à  la  noërtfiléie 
do  tant  déjeunes  houimes  que  n*eùt  point  yccriiiiniodés 
la  diète,  quatre  sacs  de  farine,  que  non  sans  peine  il 
avait  su  se  procurer,  placés  aussitôt  en  grand  ^tëttÉt 
dans  la  ruelle  de  son  lit,  devaient  y  avoir  été  bi€flf%a» 
chés,  puisque  d'aclives  perquisitions,  faites  alors  à  Nflf- 
varre  c(»nme  en  tous  lieux  ^  ne  les  purent  faire  décote 
vrir.  Ses  condisciplesy  pour  tout  dire,  nesMtaienI  polftf, 
grâce  à  lai,  ressentis  de  la  famine,  dont  tant  d'autres 
eurent  à  souiïiir  alors  dans  Paris.  L'évéque  de  Meaux, 
dans  la  suite,  racontait  gaiement  ces  particulatités^ihMïa 
jeunesse  à  Navarre  \ 

Cornet,  de  Ijonnc  Iiouic,  s'était  empressé  do  l'ad- 
mettre dans  la  Confrérie  du  Rosaire^  érigée  à  Navarre 
en  rhonneur  de  Marie.  La  tendre  et  filiale  dévotion  de 

' '1«  6  janvier  1649- 

->En  z649»  Ifi  setier  de  htr  valut  jusqu'à  36  liv.,  au  lieu  de  il,  19 

ao  livres  au  plus,  prix  ordinaires  aux  années  qui  avaient  précédé  et  dan» 
celles  qui  suivirent  i649-  (  f  iriations  arrivées  dans  le  prix  de  diverses 
choses,  etc. ,  à  la  suite  de  V Essai  sur  les  monnaies,  par  Diipré  de  Stiinl- 
Maur;  17/in,  in-4«,  p.  128, 129.)  —  Londe  la  famine  de  1661-62,  le  priis 
du  setier  de  blé  n'atteignit  point  36  livres. 

3  Registres  del'hùtel  de  ville,  pendant  la  Fronde,  publiés  par  M.  Leroiu 
de  Line)  m  Doàet  d'Arcq  ;  Paris,  1846,  iii-S",  1. 1,  pages  îîo,  ia3,  l5r», 
l6'2,  elc: 

4  Mémoires  ih.ss.  de  Le  Dieu. 
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Bossuet  en  la  sainte  Vierge  f  à  fini  sa  mère,  dès  le  ber-  ^  ^osyrt 

o  i  »  ^       csi  reçu 

ceau,  l  avait  offert)  fut  chez  lui  si  vive,  si  manifeste  '  .JlJSÎw,, 
toojoars  ^  ei  il  ea  e^  demeuré  de  si  nombreux  et  si  écla-  ^ilme  t 
tante  témoignages  qu'il  ne  saurait  nous  être  ici  permis 
de  nous  en  taire  ^.  Dans  des  écrits,  dans  des  sermons 
exprès  sur  un  sujet  qui,  entre  tous  les  autres,  lui  tut 
cher  9  son  langagei  révélant  l'émotioB  de  ao^i^^ar, 
touche,  pénètre,  inspire  les  sentiments  dont,  si  VlflflH^ 
ment,  il  fut  animé  lui-uiùmo  en  traitant  ces  matières.'^ 
La  cour,  plus  tard,  le  devait  entendre  parler  de  la  dé- 
voiéofi  à  la  minte  Vierge  Me  tant  de  force,  d'onction, 
de  mèsure  toul  ensemble  qu'elle  ne  FoubUa  jamais. 
Piété  tendre,  solide  doctrine,  exclusion  inexorable  de 
toutes  superstitions  puériles  et  vulgaires  auxquelles  le 
oœur  ne  prendrait  p<Hnt  de  part,  ce  sont  les  caractères 
de  ce  discours,  à  la  fin  duquel  Torateur  était  en  droit, 
sans  doute,  de  s'écrier,  en  parlant  d'une  pratique  ap- 
puyée SUT  un  fondement  si  antique,  si  vénérable  : 
«  Anathème  à  qui  la  nie  et  ôte  aux  chrétiens  un  si 
giiuid  secours!  Anathème  à  qui  la  diminue;  il  aiïoibiit 
les  sentiments  de  la  piéle  M  » 

U  avait,  en  octobre  1648  (jour  de  la  féte  du  Rosaire  ),  i'hm  •  i.  .  > 

.  '  (le  ItosMirt. 

daiKs  la 
dutM'iiu  «le 

»  «  Marie  a  à  notre  saliU  la  même  part  qu'Eve  a  eue  à  notre  perle.  Ni»vaiTe. 
(  "r.st  là  le  solide  fondement  de  la  grande  dévotion  que  V Kgli.se  a  ttm jours 
eue  j)Qur  la  sainte  f^iergv.  C'eAi  une  doctrine  reçue  dans  toute  l'Église  va- 
thoii/jiu,  par  une  tradition  qui  remonte JtLsqu'à  l'origine  du  christianisme,  n 
{Bossuet,  Élévations  à  Dieu  sur  tous  les  mystères,  etc.,  XIl"  semaine,  V* 
Élévation,  t.  VIII,  28^,  28/1.} 

<  1*  10  «ni  i4iS9r,BoBmet  m  Ét  Admettre  datis  le  Cbnfr^  du  Fkaaire, 
«teUie  an  grand  aottvent  dés  Doonnicams  de  Faris.  fl  fiit  ré<ru  pnr  le 
P.  Le  Pul,  firieiir,  (VjimÊéiJêmiitieaim,  iii-4S  i^toaie  J^octobre,  Pn^itee, 
p.  LJV  et  LXXXill.  —  Piganiol,  Descriptîofi  histeriqm  de  Ptarb)  édh. 
de  i76S,ty,  46S. 

^  Bossuet,  y  Sermon  |x>ur  la  fêle  de  la  Omcejttiwé^  la  »aîiitc  Vtei^, 
I,  XV,  57, 67. 
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prononcé  à  Navarre  sur  ce  sujet  un  discours  qui  fiisensa* 
tîon  et  doBtmealiou  fut  faite  sur  rheuré  dans  les  re- 
gistres de  ce  collège,  avec  de  grandes  louanges  du 

savoir,  de  ronction  que  tous  venaient  d'y  admirer  à 
i'envi  *  'f  et  nombre  d'autres  sermons  qu'il  prêcha  au 
même  lieu  dans  les  années  qui  suivirent  devaient  ayoiry^ 
s'il  se  peut,  un  plus  grand  succès  encore^.  Ainsi  exer- 
çail-il  dès  lors  le  ministère  évaugeiique  avec  un  tela|^. 
^jpi)Ai^||l^pement  qu'on  voulut,  à  chaque  action,  que,  daar 
o^d^nl  leif  annales  de  Navarre,  il  en  fût  fait  mémoire  Sedis^ 

'Fiacre  h  ^  ,  , .  .        1       1         1 1  A. 

Miîiz  «649  Twsant  cepeniiaiiL  au  diaconat,  cet  ordre  lui  allait  être 
[2,1  sepc  ]. 

coiiféré  dans  la  cathédrale  de  Metz,  en  présence  de  tout^ 
le  chapitre,  par  le  prélat  appelé  depuis  peu,  en  l'absence 
d'un  évéque  en  titre ,  à  Tadminlstration  spirituelle  de 

cette  église  \  Car  Henri  de  Bourbon,  après  une  irrésolu- 
tion qui  ne  dura  pas  moins  de  cinq  années,  venait  de 

<  CctH  peut-être  le  Sennon  pour  la  fite  du  Rasain,  imprimé  dans  l'é- 
dîtioa  de  Versailles,  t.  XV,  463,  Sft.  —  U  est  possible  néanmoins  que  ce 
sermon  n'ait  été  prononcé  qa^eo  i657,  le  i*'  dimanche  d'octolure. 

»  Outve  les  sennona  déjà  signalés  dana  notre  teKte,  nous  n'héailenMis 
pas  à  indiquer  ici,  comme  composés  dans  ce  même  temps  et  pour  la  même 
fin,  i**  le  troisième  des  sermons  pour  la  Purification,  t.  XV,  p.  890.  — > 
a®  liC  îi*  smnon  pour  la  Comjmssion  de  la  sainte  Vierge,  t.  XH,  aaS.  — 
S*'  Le  2*^  sermon  pour  la  féte  de  la  Conception,  ainsi  que  le  premier,  ia-> 
diqué  dans  notre  texte,  t.  XVy.3  etsoiv.  Dom  Déforiê,  après  «voir,  dit- 
il,  «ou/ ^m»  examiné  et  comparé,  prononce  avec  aeaiiranoe(ct  je  crois 
cette  assurance  très-fondée)  que  ces  divers  sermons  ap))Rrtiennent  à  cette 
époque  de  la  v  ie  de  Bossuet.  c  La  ressenbhBce  du  style  et  des  écritures 
m^autorise  (dit-il)  à  les  transporter  à  ce  premier  âge.  »  (Œuvres  de  Axf- 
suet,  édit.  de  Dom  Déforis ,  in-A",  Préface,  p.  LXXVUL) 

^  Raocé ,  même  avant  d^avoir  été  ordonné  sous^iacre ,  et  étant  âgé 
de  ([uinze  ans  seulement ,  prêcha  (  i64i-i642t  )  avec  la  permission  de  l'ar- 
il»evè(|uede  Paris,  dans  Icséj^lises  les  plus  considéral)lcs  de  cette  capitale, 
avec  un  concours  e\traordifiriiro  et  une  admiration  de  tout  son  autlilt)ire. 
(Vie  de  l'abbé  de  Huncé ,  par  Dom  Le  Nain,  1719,  liv,  i*"", 

çJiap.  12 ,  p.  4  et  5.  ) 

4  Mémoires  mss.  de  Li  Dit  ii, 


Digitized  by  Google 


LIVIIE  II.  1*29 

se  tlenner  eûfiii  un  suffr&gûui.  Pierre  Bédacier,  religieux 
bénédictin  autrefois ,  prieur  de  Marraoùtiers  quelque 

tefiips,  ayant  été,  le  l^"^  mars  1613,  préconisé,  par  le 
pape  Innocent  X,  évéque  d'Augustopolis  m  pàrHlm 
ihlUkUum*;  et  tout  ensendrfe  suffragànt  de  Téglise  4é 
Mrtz,  le  sacre  du  prélat  eut  lieu  le  15  juillet  suivant 
à  Paris,  dans  Téglise  de  Saint-<>ermain  des  Prés,  ab- 
tMiye  que  Henri  de  Bourbon  tenait  en  eommendé'.  An-  , 
YK)ncé  aussitôt  au  chapitre  de  Metz  par  des  lettres  ce 
prince,  l'évêque  d'Auguste,  peu  après,  était  arrivé  dans 
«ette  ville;  et  le  21  septefnbre,  jour  de  SaintrMatlkieu, 
(1649),  le  prélat,  offidantpontificalement  dans  la  cathé* 
(Irale  de  Metz,  devait  conférer  le  diaconat  à  Bossuot% 
pour  qui  nous  verrons  dans  la  suite  sa  haule  estime,  son 
tendre  aliadiemenil,  sa  confiance  sans  bornes  et  son  gé- 
néreux vouloir  encore  à  Theure  de  la  mort. 

Bossuet  étant  sans  délai  revenu  à  Navarre  pour  s'y 
préparer  à  sa  licence.  Cornet,  à  son  retour,  Pavait  fait  ^^îiiïriîî^ 
nommer  directeur  de  la  Confrérie  du  Rosaire^  qu*il  al* 
lait,  pendant  trois  années  encore,  continuer  d'édifier, 
d'instruire,  de  toucher  par  ses  fréquents  discours.  Une 

'  Àn^usfopolis  ou  .'/iti^iistr ,  en  Phrygie,  ville  é^iiseojxile  au  tjwi- 
inrmc  siècle  et  nirme  au  neuvième  ewQore.  (Le  G  raml  Dictionnaire  géo- 
'graphique  de  Bruzeu  de  La  Martinière.  ) 

'  Actes  du  i5  juillet  16^9  •  de  Victor  Le  liouthiUier,  arehe>('(|H«" 
de  Tours,  par  lequel  il  déclare  que  ,  ce  jour  mrnic  ,  assisté  de  Gilles  Hou- 
tatilt ,  évrqiic  (THyrcux,  et  de  Claude  Auvry  ,  évèquc  de  Coutances,  il  a, 
daii^  rcglise  abbatiale  de  Saint-Germain  des  Prés,  sacré  évèque  d'Au- 
guste Pierre  Bédacier,  suffragànt  de  M.  de  Verneuil  ,  évèque  de  Metz  ; 
—  7?  de  Pierre  Bédacier  lui-même  ,  qui  reconnaît  qu'il  vient  d'être 
î^cré,  le  matin,  ymr  ces  trois  prélats.  (  Archives  de  PEmpire  ,  n®  pSi.  )  A 
lort,  rannée  i645  a  été  indiquée  dans  le  Callift  Christiana  (t.  Xlll, 
toi.  817-818  )  comme  celle  où  Pierre  lUdavirr  devint  suffragànt  de  Metz. 

'  Mémoires  mss.  de  Lr  Dieu.  —  Lettres  autographes  de  Henri  âe 
Bourbon  ,  é^èffaede  Met/,  cl  de /^  H^dacier,  août  1649.  (  Arciiives  jirét. 
"de  Met/..  ) 
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prédication  chaque  semaine  étant  le  premier  devoir  dd 
sa  fonction  nonvelle,  les  6xhortati<Hi8  que  dans  lâ  chft* 
pelle  il  prononça  tous  les  samedis,  sans  qu'on  Ty  ait  vu 
manquer  jamais,  fortes  et  lumineuses  toujours,  surpas- 
sant de  beaucoup  tout  ce  que  jusqu'ici  ou'avait  entendu 
à  Navarre,  devaient  chaque  fois  étonner  davantage.  De 
grandes  louanges  surtout  furent  données  à  son  discours 
du  i 4  août  1650  (veille  de  l'Assomption),  le  troisième 
de  €p|}x  que  nous  avons  de  lui  pour  cette  féte.  Le 
Tfiamphe  de  Marie,  quel  siiget,  à  la  véritéi  pour  le 
jeune  et  pieux  orateur;  et  une  toile  carrière  s'ouvrant 
devant  lui,  se  pouvait-il  qu'il  ne  la  fournît  point  avec 
honneur?  Science,  onction,  éloquence,  vi£s  senti- 
ments db  foi,  de  piété,  d'amour,  c'est  ce  que  devaient 
admirer  à  l'envi,  dans  ce  sermon,  qui  nous  a  été  con- 
servé, tous  les  docteurs  de  Navarre,  unanimes  à  deman* 
der  que,  dans  les  annales  de  la  maison,  il  en  fût  fait 
mémoire*.  De  sublimes  pensées,  de  touchantes  images 
s'offrent  en  foule,  il  est  vrai,  dans  ce  discours,  qui,  pro- 
noncé depuis  dans  une  communauté  de  femmes,  est  venu 
jusqu'à  nous  dans  l'état  où  l'entendit  ce  monastère.  Il 
a  pour  toxte  ces  paroles  :  «  Quœ  est  ista  quœ  ascendit  de 
deserto,  dcliciis  affluons,  innixa  super  dilectum  suum'  ?  » 
Deux  autres  sermons  4^  Bossuet,  sur  la  Conception  de 
Marie,  devaient,  avec  la  science,  avec  l'onction,  qui  ja- 
mais ne  lui  font  défaut,  offrir  ce  mélange  de  sagesse,  de 

«  Mémoires  inss.  de  l.c  Dieu.  — Burifffty,  \  ie  de  Bossuet,  p.  'iS.  — C'est 
assuréiueiit  le  i^*"  des  sermons  de  Bossuet  pour  V Assomption  ;  il  le  re- 
mania,  plus  tard,  pour  le  prêcher  dans  une  communauté  de  religieuses. 
—  Dom  Déforis  date  de  la  même  époque  (  avec  raison ,  croyons-nous  )  les 
1*'  et  a*  sermons  de  Bossuet  pour  la  ConoeptUm  ;  son  3^  pour  la  Purv^ 
êmtUmi  son  a*  pour  b  Compassion  de  la  Saiate  Vierge.  Dom.  D^aiis, 
«ermoDs  de  Bossuet,  éd.  in*4^  t.  IV.  —  Préface ,  p.  LXXVIIL 

•  Sossuet,  i*'  sermon  ^owrVj4ssomf>Hon ,  XV,  /|io. 
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prudence,  de  piété  éclairée,  soumise,  conftanle  etiendrè 
dont  son  esprit  si  droit,  son  érudition  si  exacte,  sa  loi  si 
vive,  son  cœur  si  pur  eurent  seuls  le  secret  * . 

Il  se  préparait  cependant  pour  sa  iùrbonifWj  action 
célèbre  qui  mit  aux  prises  la  maison  deSofbonne  et  celle  '*.weSi!n#* 
de  Navarre,  où,  avec  plus  d'éclat  qu'en  aucune  autre, 
était  enseignée  la  théologie^.  Plusieurs  causes  |Qr|i^f| 
donné  lieu  à  ce  désaccord.  La  Sorboane^  pauvw^MÉl* 
fois,  étant,  sous  Richelieu,  par  la  volonté  do  ce  cardinal 
et  grâce  à  ses  largesses,  devenue  riche  et  puissante,  avait 
«lors  affecté  de  plus  en  plus,  sur  les  autres  étidilisae^ 
ments  de  TUniversité,  une  orgueilleuse  suprématie,  et 
alTiché  de  mortifiantes  prétentions,  qu'à  grand'peino,  à 
la  fin,  put-on  supporter.  Exiger  que  la  thèse  dite  «ork>- 
mque  se  fit  chez  elle  toujours,  à  quelque  maison  que  le 
soutenant  appartint  d^ailleurs,  en  cela,  du  moins,  le 
droit  de  la  Sorbonne  paraissait  indubitable,  la  chose,  de 
temps  immémorial,  s'étant  passée  en  cette  manière^  et 
le  nom  de  sarbonique  lui  seul  indiquant  assez  en  quel 
lieu  ces  actes  se  devaient  consomlifer.  Mais  que  les 
classes^  au  collège  du  Plessis^Sorbonne,  fermées  auxjours 
où  les  sujets  de.cetle  maison  soutenaient  leur  sorhoniquéj 
demeurassent  ouvertes  au  contraire  avec  un  dessein 
marqué,  lorsque  le  soutenant  appartenait  à  Navarre ,  les 
l'égents,  pendant  Tacte,  affectant  de  n'interrompre  ja- 
mm  leurs  leçons;  que  l'antique  grande  salle  des  actes, 
à  la  Sorbonne,  où  les  docteurs  de  Navarre  autreMs 
avaient  partagé,  avec  ceux  de  la  maison,  les  places 
d'honneur,  eût  été,  depuis  peu  et  avec  intention,  ac- 
conamodée  de  telle  sorte  qu*aux  seuls  docteurs  de  la 

«  MiémoiraB  mis*  ét  le  Diem 

*  Jïïittmn  dm  Doetormi  (  Mmure  Mamt,  mât  1709,  |».  64»  65  }.  ^ 
L*Rstatde  h  maison  de  France;  Pmr»,  1661»  in-ia,  p.  684. 

9. 
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oonHnitnauté  de  Sorbonne  des  places  honorables  fasienl 

maintenant  assurées ,  ceux  des  autres  maisons  s'en  in- 
digoaient.  Ils  parurent  résolus  surtout  de  ne  siqipor- 
ter  plus  les  prétentions  du  Prieur  deSorborme*, 

Le  Prieur  avait  été^  en  Sorbonne,  un  grand  dignitaire 
à  l'époque,  bien  éloignée  maintenant,  où,  élu  à  perpé^ 
t^ii^&i  occupant  les  appartements  d'honneur^  une  sou- 
vemiiè^utorité  lui  était  reconnue  sans  contredit  sur 
Wils  les  bacheliers  et  étudiants  logés  aussi^  alors,  dans  la 
maison,  considérée  d'ailleurs  et  régie  comme  une  com- 
munauté régulière.  Mais  dans  la  suite  les  étudiants,  les 
bacheliers  et  à  la  fin  le  Prieur  lui-même,  s'étant  vus 
contraints  do  déguerpir  pour  laisser  la  place  aux  plus 
anciens  docteurs,  seuls  maîtres  désormais  dans  ces  lieux, 
l'antique  suprématie  et  les  prérogatives  du  Prieulr  n'au- 
raient pu,  désormais,  accommoder  cette  oligarchie,  qui, 
après  avoir  dégradé  le  priorat  en  le  faisant  annal  an 
Heu  de  perpétuel,  affecta,  pour  mieux,  constater  cet 
abaisswent  y  d'jg  pourvoir  chaque  année  un  simple 
haeheliery  ohoisiVpariid»lement  parmi  ceux  de  la  maison 
de  Sorbonne.  A  ce  vain  titre  avaient  néanmoins  été 
laissés  quelques  simulacres  d'honneur;  un  appartement 
d'emprunt  pour  le  peu  d'heures  que  le  Prieur  avait  par- 
fois à  passer  dans  la  Sorbonne  ;  à  son  arrivée  lui  de- 
vaient même  être  portées  les  clefs  de  cette  .maison  d'où 
naguère  onl'avait  banni.  Enfin,  à  ce  Prieur^  que  les  doc- 
teurs s'étaient  étudiés  ainsi  à  annihiler  en  ce  qui  les  re* 
gurdait  et  la  conmiunaulé  de  Sorbonne,  ils  auraient 
voulu,  en  revanohe,  que  ios  autres  établissements  de 

*  •  Le  Prieur  de  Sorbonne  esl  un  bachelier  en  licence ,  élu  pour  gou- 
verner la  maiaon  pendant  un  an,  pour  régler  et  ouvrir  les  sorêoiàqmes 
par  une  harangue  (  ou  paranyasphe)  du  répôndamit  et  par  neuf  afgu- 
•OBeats.  »  (  Dictioonairt  de  TMvou\ ,  article  Prieur^  ) 
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rUniversilé  déférassent,  comme  s'il  se  fàt  agi  toujours 

ilu  Pv'ieui  perpétuel  des  anciens  temps 

Ces  desseins  ne  pouvaient  surtout  manquer  de  pa-  J^f^JJ^i 
railre  lors  des  thèses  dites  sorbaniques;  car  la  présidence  ^s^v^x^uie. 
en  ayant  été  laissée  au  Prieur,  la  Sorbonne  trouva  bon, 
^ue  dis-Je,  elle  voulut  qu'avant  cet  acte,  et  lors  de  l'acte 
même,  il  agit  en  maîtf^  et  y  fik  un  personnage.^l^  ré* 
poiufont^evait  donc,  plusieurs  jours  avant  la-joiHiiii^tip, 
non-seulement  porter  sa  thèse  au  Prieur^  mais,  à  la  ri- 
gueur, lui  en  présenter  les  preuves  écrites  et  signées  ^  en 
eonférer  avec  lu»,  les  lui  soumettre^  les  laisser  enfin  en 
ses  mains  s'il  l'exigeait;  ce  qu'à  la  vérité  le  Prieur,  pour 
l'ordinaire,  ne  faisait  pas.  Dans  l'acte  même,  où  la  Sor- 
bonne toujours  voulut  que  présidât  le  Prieur,  à  quel^tie 
maison  que  le  soutenant  appartint  d'ailleurs;  tandis  que 
ce  Prieur,  sa  calotte  sur  la  téte,  argumentait  magistrale- 
ment, lui  simple  bachelier,  contre  le  répondant,  bache- 
lier ainsi  que  lui,  ce  dernier,  la  téte  découverte,  devait 
on  lui  parlant  user  humblement  de  ces  termes  d'honneur  : 
Dignissime  Domine  Priorj  et  s'étonnera-t-on  qu'il  en 
'isoÉtàt  à  plusieur»  de  dcmner  ces  qualifications  de  res- 
•pcct  à  un  simple  bachelier  leur  égal?  Sur  ces  vétilles 
d  étiquette  et  de  cérémonial,  qui  ne  connaît  la  suscepti- 
bilité des  anciens  temps?  Des  statuts,  d'ailleurs,  des  dé- 
cisions sans  nombre  sur  cela  étant  intervenus  à  diverses 
époques,  tantôt  ou  un  sens,  tantôt  en  un  autre;  et  tel 
Prieur  ayant  dispensé  les  répondants  de  cette  formalité,, 
que  tel  autre,  au  contraire,  affecta  d'exiger  d'eux,  à. 
la  rigueur,  dans  uue  telle  incertitude  sur  ce  qu'il  COJ14- 

'  Histoire  mamiscrite  de  l'Abbaye  tic  Saint-Victor,  pai-  Gounrau  [  Bi- 
bliolhèque  impériale.  Manuscrits.  Fonds  de  Saint-Victor,  n"  823,  t.  1 , 
o'23 ,  624  ).  —  ^lûtoire  du  Doctorat  (  dans  le  Mercure  Galant ,  ao^t. 
VJOV  ). 
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venait  de  laiiHî,  |Jouvail-il  ne  s'élever  [ias  tles  couliits^ 
OÙ  l'on  dispulât  à  qui  préteodraii  plus  et  à  qui  eu  Xe-^ 
raît  moios  ? 

'remeuàni^     Aux  autres  élabliiscmonts  do  l'Université  déplaisaient 
preuvea.  for(  C6&  oxigeAces  despoliques  de  la  Soritouoe  :  mais  sur* 

si)^ii^8«  tic 

sa  Thèse,  tout  le  BOttvean  grand  maitrede  Navarre,  Jacques Pérev- 

|irotestc  en  ^        "  .  . 

*"^^'!f"K  (^I"^  Nicolas  Cornet,  siju  ami,  sciait  substitue  eu 

Buiaiies.  j(343)^  ayant  à  coeur  d'éuianciper  Navarre,  la  conduile 
du  Prieur  Gaston  Chamillart  %  lorsque  Bossuel,  te  d  no- 
vembre 1650,  était  allé  lui  porter  sa  thèse,  parut  à 
Jacques  Pércyret  cette  occasion  favorable  qu'il  avait 
désirée.  Gaston  Chamillart,  prieur  de  Sorbonae,  qui  Ja- 
mais,  jusqu'ici^  n'avait  obligé  les  répendants  à  lui  donner 
les  preuves  em^es  de  leurs  thèses,  s'alla  aviser,  Bossuel 
lui  venant  préseuUH*  la  sioune,  de  demander  foj:mellc- 
ment  ces  preuves  y  et  de  les  exiger  en  toute  riguear  d'un 
sujet  si  éminent  et  en  si  grand  renom  dans  l'école,  non 
moius  par  la  sûreté  de  sa  docUiue  que  par  la  supério- 
rité de  ses  talents*  Ces  preuves,  si  iiiopinément  reqiiises 
par  Chamillart,  Sossuet^  par  Tordre  du  grand  maître  Pé- 
reyret,  devait  le  jour  môme  les  lui  aller  porter,  mais  en 
préseoce  de  deux  notaires ,  dont  cette  Ibis  il  s'était  fait 

*  Du  marii^  de  Pienc  (^amiil^rt ,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
avec  Perrette  Fcmpardin,  naquit  Gasio»  (^anUllari,  liaplisé  le  i3  joillet 
iSiS.  *tt  fut  prieur  de  Sorboane ,  en  i65a,  prêtre  cfocteor  de  Scirfaoone, 
qmiic  de  b  Faculté  die  ibéologM»  abbé  de  N^D.  de  SBrytfiMnmia»  en  aep- 
lerobre  s6S3.,  à  U  cure  die  SainirGervais  de  Paris.  U  mourut,  le  3  mi- 
vembre  iBy^ ,  au  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet.  —  Michel 
CAtmUfari ,  son  putné ,  baptisé  le  6  juillet  iSiS ,  docteur  Sorhonne, 
prieur  de  NBnteml4fr-Iiandô«D,  vioaikttdeSahit«raiBcifaB  doChardooJiet, 
économe  delà  communauté  et  séminaire  de  cette  paroisse,  mourut tr  S 
octobre  169a.  —  Leur  frère  Gui  Ckmillart,  maître  dies  rcquétis  t 
tiMidaut  de  la  généralité  de  Caen«  mourut  à  Isigny,  le  19  septembre  167^, 
égé  de  cinquanle  et  un  ans,  laissant  plusieurs culànts  île  Catluariiie  fom-^ 
{fainff  sa  femme  (  Bibliothèque  impériale.  GabincI  des  Titres). 
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mmy  et  qui,  témoins  officiels  de  sa  protestatim  ainsi 

que  (le  ses  réserves,  dressèrent  du  luul,  sur  Theuro,  ua. 
proccs- verbal  dans  les  formes  \ 

Ces  escarmondies  avaient  donné  liéit  dé  piréyoilr  ane  deB^u  T 
guerre,  qui  devait  en  effet  éclater  en  Sorbonne  le  mer- 
credi  9  novembre  1 6o0,  jour  assigné  à  Bossuet  pour  sa^ 
sùrbonique.  Bossnet^  comme  ii  résumait,  pour  y  répondre, 
les  arguments  proposés  par  le  prieur  Chamillart,  se  bor- 
nant, do  l'ordre  très-exprès  du  grand  maître,  à  1  appeler 
toujours  Domine  Prior,  sans  user  jamais  de  Tbonorifique 
i^aUfication  Dignissime,  que  le  prieur  et  la  Sorbonne 
tout  entière  avaient  tant  à  cœur,  racle  bientôt  avait  été 
interrompu  par  de  vives  réclamations  de  MM.  de  Sor- 
boniié.  Ceux  de  Navarre  (Cornet  et  Péreyret  à  leur 
téle},  venus  tous  là  pour  enteYidre,  pour  autoriser,  par 
leur  présence,  un  sujet  si  brillant  et  qui  leur  était  si 
cher,  réclamant  avec  la  plus  vive  énergie  contre  cesin- 
termptions  insolites,  il  y  eut  comme  une  mêlée  entre 
les  docteurs  des  deux  maisons,  tous  émus,  tous  pariant 
à  la  fois  'f  et  on  imaginera  aisément  la  rumeur.  MM.  de- 
Sorbonne,  interpellant  vivement  ceux  de  Navarre,  «  que 
votre  bachelier  fdiL  Vun  d'eux)  continue  l'acte,  sans  dé- 
nier au  prieur  le  Dignissime  Domine^  cette  formule  étant. 
d*usage  ;  et  protestez  d'ailleurs  sur  ce  chef,  si  vous  le- 
jugez  à  propos,  comme  l'a  fait  depuis  peu  votre  bache- 
lier lui-même  en  remettant  au  prieur  les  preuves  signées, 
de  sa  thèse!    Raisonnable  ouvertoce,  k  laquelle t  ce 
semble,  eussent  pu  accéder  ceux  de  Navarre,^  el  quHIs. 
lepoussèrent  iicanmoms  aveç  une  inflexibilité  que  rien, 
ne  devait  vaincre. 

Les  esprits,  sur  cela,  s'échauffant  de  plus  en  phis,  te  Lacté. 

•  roaipiici)' 

Sorbonne, 

est  ftIUM 

'  Ilegebl.  FaculU,  theolog,  l4  novembr.  itiSo.  grjmSwHft 


Digitized  by 


136  VIK  BE  BOSSCET. 

d^^liV  ^^^^^  croissant  toujours,  et  Tacle  demaurant  tutov- 
uux  jacu-  i^'^pu  ^H^^^       raboixly  allait  en  SoçboQoe  ;^^ 

joîir-lH  ce  qui  jusqu'ici  ne  s*y  était  vu  jamais.  Les 
doclcuis  de  rsavarn',  apms  quelques  poui  pariers  entre 
eux,,  à  voi^  basse,  avaient  été  bientôt  d'aecorji  f  ^tous, 
soudaÎD,  sansdéelarer  leur  dessrâ,  sorltrenl  Qoaew^ 
de  la  $ïrande  salle  des  Acte^  avec  leurs  régent»  et  ba- 
cbt^rs,.  eiiiiiiettaut  au  milieu  d'eux.  Bossuet,  à  qui  le 
gran^  maitre  avait  enioint  de  le  suivre.  Laissaoli: 
docteurs  et  régents  de  SorhoDue  interdits ,  toiilç^^û^ 
troupe,  tiii  masse,  s'était  sur  I'Ik  uic  acliuiiiinéc  vers  le 
grand  couvent  dos. Jacobins  pouv  y  i:eprendfe  ^lv.t||^ 
interrompue  sitôt  ;  et,  commencée  en  Sorbonnfi,r.^^r 
honique  de  Bossuet  allait,  chose  inouïe,  s'achevQiriailr 
leurs '.  L  antique  cl  va.^ic  t>allc  dite  de$  Écoles  de  Sainl- 
Thotm^y  c'est  où  Tacte  fut  repris,  au  milieu  dcs^ipas^eii 
révérées  de  sainl  Dominique,  du  cardinal  Mufpefi^^l 
Saint-Cher,  de  Pierre  de  Tarantais(v  (PAIbert  \&Gc^tà^ 
•  de  saint  llumias  d'Aquiu,  plus  ^rand  encore  ,  , et  à 
i'otnbre  de  cett^|fi»baire  où,  quatre  siccies  ajU(&8U^||i(, 
avait  retenti  sa  Voix  puissante'.  Là  aMjo^rd'il^iiM* 
ïaif  f;tin'  liutendro  colle  d'un  lioiiiiiio  jeune  encore  (jui, 
plub  tard,  tlov ail  n'avoir  i»as  moins  de  renom,  et  à  qui 
tut  bien  chère,  toujours,  ladoctrinedel'/^ni/ex^e  i'^^l^v. 

*  Registre*  de  h  Faculté  de  théologie ,  i  .|  novembre  i65o^  Méwioii^ 
mas.  de  Le  Dieu, 

»  Description  hMtcirii|tte  de  la  ville  «le  Paris,  éd.  de  176$,  t.  V,  p.  4^^ 
et  sniv.  TaUeaB  historique  d  pittoresque. de  Parfs ,  par  Saini'yieior, 
Vi-4«,  t.  m,  3a6. 

5  «  jHsqu*à  qurl  point  j  et  pourquoi  Bossuet  a  adopté  h  système  tko' 
miste  sur  la  grâce?  M.  Tabbé  Maurice  itarriet,da  diocrse  deBaymme, 
a  fKarahié  cette  question  dans  un  Mémoire  lumineux  (comfiosé  en 
1849  )>  encore  inédit ,  je  crob,  et  dont  je  conserve  une  copie ,  que  Fau- 
teur a  bien  voulu  m^accorder,  à  la  recommandation  de  M.  Fabbê  Ùas^ 
SI9m 


Digitized  by  Google 


LIVRK  II.  137 


Les  religieux  douHiiicaiiis ,  aussilol,  s'elaiu  i3mpreiisés  J^^f;^ 
tl'accounr,  ei  tons  ies  docteurs  de  la  Faculté  étant  là, 
hormis  ceux  de  la  communauté  de  Sorbonne,  r.4c/e  ^^^Jf;;.';  ,!;;;*' 
bientôt  avail  i ecommencé ,  sous  la  prcsideuce  d'un  ba-  bIÎSÎuÎm- 
chelier  de  Navarre,  désigné  par  le  grand  maître  pour  te- 
mr  lieu  du  prieur  de  Sorlnmne;  ol  Boesuet,  répondant  smÏ^i^ 
aux  arguaicnts,  brillait  dans  la  grande  salle  des  écoles 
de  SainUlhomas,  comme  toujours  il  avait  brillé  en  tous 
lieux.  Il  venait  de  parler;  et  les  applaudissements  cha- 
leureux qu'avait  excités  sa  réponse  duraient  cruorv,, 
.lorsque  survinrent,  en  babil  de  ville,  plusieurs  dos 
principaux  de  la  maison  de  Sorbonne,  amenés  en  ce  lieu 
par  des  intentions  que  Ton  allait  bientôt  connaître.  Un 
appariteur  du  Cbâtelet,  qui,  requis  par  eux,  les  avait 
BuiviSy  accompagné  de  deux  notaires,  se  dirigeant  tout 
d'abord  vers  Bossuet,  lui  alla  signifier,  dans  la  chaire  de 
marbre,  où  il  était,  une  protestation  de  nullité  contre  sa 
sorbonique;  MM.  deSorbonne,  par  cet  exploit,  déclarant 
ne  la  tenir  point  pour  régulière,  et  annonçant  leur  réso- 
lution de  la  faire  annuler.  Bossuet,  quand  il  en  eut  fini 
avec  cet  appariteur  venu  là  le  troubler  ainsi  au  milieu 
de  son  triomphe,  reprenant  aussitôt  la  parole  avec 
sang-froid,  sérénité,  transcendance,  comme  s*il  ne  se 
fût  rien  passé  de  nouveau,  FActe  avait  continué,  à  la 
grande  joie  de  tout  l'auditoire,  e»  l'absence  toutefois  de 
ceux  deSorbonne,  prompts,  leur  protestation  notifiée,  à 
sortir  en  hâte  des  écoles  de  Saint-Tliuinas.  La  thèse  rlo- 
vait  no  prendre  fui  qu'après  qu'elle  soi  ail  reconnue 
avoir  duré  les  douze  heures  entières  qu'exigeaient  les 
règlements  *  ;et  que  cette  sorboniquc,  plus  ou  moins  ré- 

'  Hisioirc  du  Dortoint.  (  Muatn  (.nhmi ,  .ioùi  cl  s<»ploiiit>rr  1709)  — 
Plairlovcr  ft'Omn-  Talon  dans  U'  jn  wcs  <  nlio  l,i  maison  de  SorlMuiii»"  el 
ceWe  de  Navarre,  26  avril  l65i. 
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gulière  el  dans  les  formes,  eût,  du moias,  été  brillante, 
deux  auditeurs  Irès-œaipétenls,  le  j)roresseur  Guil- 
laume Marcel  %  riofiigQe  poëte  Jean  Maury  en  seraient 
pour  nous  de  sûrs  garants  ^  si^  à  Tégard  d'un  soutenant 

tel  que  Bossuct,  il  pouvait  cire  besoin  de  témoii^na^^es. 
utiioctcur»    Uq  conilit  eutre  la  Sorbouae  et  Navaire  étant  desor- 

(le  JUavarre 

ûei^SiiMi mais  inévitabtei  eonvenait-il  bien  aux  docteurs  de  Na- 

porinit 
«lit  |>1 

itt  |»ai 
inent 


Slru!(u.>  verre  de  prendre  rinitiative,  comme  (avec  trop  pende 
"ao  iiïrîc-^  réflexion,  ce  semble  ),  ils  se  liàtèreut  de  le  faire  ;  leur  ap- 
parlenait-ii  de  porter  plainte  au  parlement  ^  lui  signalant 
(dans  un  écrit  en  forme  de  Re^to)1es  empiétements 

de  ceux  de  Sorboniu-,  et  demandant  (ju'on  lelonnât  ces 
abus  ^  ?  Si  la  Sori>ouney  dans  ses  exigences^  avait  varié 

'  Guiilaunu>  Mitnxl ,  mort,  le  lonvril  1702,  curé  de  Basiy,  |>i\stle 
(liicii ,  l'iait ,  v\\  i()47,  le  2  dccenibie,  [>rolt*ï>seui  de  i  hetoi  it|ae  au  collège 
risHMix,  il  Paris,  (Rrinan|ues  sur  la  (lignite,  préséance,  etc.,  du  recteur 
de  l'uni vei-îiiU*  de  Pans  ,  par  César  Kgiisse  du  Boulai  ;  Paris,  1668,  io  4"» 
I».  <)•  ) 

A  vaut  u.ssiî»le,  en  uovcmbi'e  i()5o,  à  la  sorbonique  de  ikissuct ,  il  c  oiii- 
pusii ,  aussitôt  aprè.s  ,  une  pièce  do  vers  latins ,  dans  la({uelle,  sous  le  nom 
tie  Mvnalvas ,  il  applaudissait  au  Ui  ilkiul  succès  du  soutenant,  A  liente- 
ileuK  années  de  là  {  ifiSti  ),  >Iaii  t>l ,  encore  sous  le  nom  de  Merutlcas  , 
c»«lebra  lloî»>uel  ,  aloi's  évèt(ue  de  .Mcau\,  »|ui  ,  avec  l'evèque  tie  liayoux 
(  M.  de  Nesmoud),  se  trouvait  àC'^ien,  d'où  il  s\iilait  reiuhe  au  Ple^sis  Gri- 
Hioult.  En  tète  de  cette />i<<r,  on  lit  :  Mena/cas  jam  senior,  de  illustri>siino 
e«rleï.i»'  principe  Bossuetio,  iterum  lytticimms.. .  sive  (..uilleltiii  M(imlli[ui 
Acadeniiu  Purisieusi  rlietorica*  quoudani  professons  )  et  eideni  illustris- 
«iino,  in  tlieologiaj  stadiu,  uubili  tuuc  Agonist;e,  pra'  ca.>tcris  ,  applau* 
Ucntis,  sunnnuque  jam  tùm  onuiia,  nec  frustra  ouiinautis,  Xorus,  post 
tiniiO!(  triginta,  Pluusus  et  f  aticinatio^  in  tclici  ejus  iix^re?ou  ud»*^ 
iiUNliM'  (CMuloiueusi»),  epigrauima,  in-  i  ,  -jpagi».  Dans  sa  pièce  de  itiSo, 
il  avait  dit  : 

•     Utc  JUVCUI9  ,  uauiiaii ,  ijuautu*  rrit  '. 

Il  iv|iitMliiit  en  cinq  lool»  dan»  sa  pièce  de  i(>8a ,  et  se  feUdle  de  les  avoir 
»  JiMimt»  Mtiury  A/iw  frirurcl^i»,  1871, 

^  ht  Hf*ftuii'  lui  |tirv!H*iiii*v  >  le  1 1  oi'tuUre  1H60,  |iar  ccm  de  Navarre. 
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quelquefois,  Navarre,  daus  ses  rjésisUucûs »  avail-ello 
été  confiéqueute?  Péreyre^  lui^méoia,  grand  maître 
aujourd'hui  de  cette  maison,  avait  fait  naguère,  étant 

sim[»lo  UucLciii,  Liiu'  action  que  surent  bien  romcitrr 
m  u^nioire  ceux  qui  y  avaient  intérêt.  A  la  sorbo- 
niqii^  d'ua  bachelier  de  Navarre,  comme  ce  dernier, 
répondant  au  premier  ariruîiicat  du  prieur  île  Sorboiuir, 
faisait  iliiiîculte  de  Je  quaUUer  diynissinff\Péro\vQi^  du 
ïmtf  4if^:éçùute$  S  avait  enjoint  au  Bachelier  d'user  de 
ta  iioTOHile  consacrée ,  et  de  dire  :  Dignissime  (famine 
Piwi;  un  quoi  le  riî^)uiHlaiU  bur  riicure  iui  a^j  juu  dc- 
(éfsf^i  l^ÎBcident  Hlavait  pas  eu  d'autres  suites  '\  Sur  To- 
pisiàte^  refus,  fait  en  1608,  [)ar  le  bachelier  Aurèle  Lo 
Poge,  d'user,  en  jiat  Linl  à  Muiaua  illiers ,  prieur  de 
So|qb9W0,  de  la  iormule  dujnissimc,  Tacte  ayaut  elé 
Wagî"!^  force  avait  été  au  récalcitrant  bachelier  de  sou- 
tenir  ime  nouvelle  carbonique ,  où,  par  ordre  h  ès-ex- 
(H^&^jl^iacuiU),  qui  l'avait  mande  dcvaul  elle,  il  donna 
aa .  pnieiir.  ie$  qualifications  d'honneur  qu'il  lui  avait 
*  défuées  à  la  première'.  Ces  faits,  pour  tous,  dans  Tuni- 
versilé,  étaient  noloiieb;  et  à  la  reciucle  prec^oalco  an 
parlement  par  le  grand  maître  Pereyret  ia  Sorbonno 
aamIMft  op[K)9a  une  contre-requête,  où,  invoquant  les 

*  McouiiU  j,  tribune  fyctnée  par  des  jaloui^ies ,  d^où ,  sans  être  vu ,  ou 
ptetiâi  enteûdre  ce  qui  se  disait  en  bas  dans  la  sat/e  des  jictes.  Diction- 
wMikrTiévoUx ,  au  mot  :  Écoutes, 

Tti/ou,  premier  du  nom,  avocal  généFal»  dans  son  plaidoyer  à  ia 
gnmd'ciuuiibre  (  audience  du  26  avril  i5Si  ),  articula  ce  Tait  »  en  pix»eiice 
(  il  U;  iciuai  (jue  )  du  ^itiod  mahre  Jacques  Péteyrtt,  qui  n'avait  garde  de  le 
démentir.  (Becueil  de  plusieui  >  pièces  oonoemaot  Ira  droits  du  Prieur  de 
$orbooitcj  Paiis,  iuiprimeric  de  Garnier,  rue  du  Fouarre,  in-4«,  aa 
page»,) 

^  L'avuf;al|(énéral Orner Taioii  articula,  àPaudieucedu  '26 avril  i5ôi, 
ce  fiiKf  qu'avaient  étaUî  les  plaidoiries  des  avocats.  (  Recueil  eilc'  dans 
ta  noie  ([iii  précède.  ) 
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anciens  usages,  elle  demandait  la  nullité  de  tout  ce  (]ui 
s  était  |)assé  le  9  novemljK  ,  au  mépris  de  ces  coutumes 
consacrées  par  tant  de  siècles  * . 

Péreyrety  qui,  trop  tard^  sentait  sa  faute,  déclinant 
à  cette  heure,  s'il  l'eût  pu,  la  juridiction  du  parlement, 
qu'il  avait  si  imprudemment  saisi  lui-même,  aurait 
maintenant  voulu  porter  Taffaire  à  la  Faculté  de  théo- 
logie, désireuse  d'en  connaitre,  et  ou  la  majorité  ne 
poin  l  ail  iiiaiiquci ,  pcnsa-t-il ,  de  donner  gain  de  cause, 
à  Navarre.  Taisons  ici,  puisqu'elles  devaient  n'avoir 
aucunes  suites,  nombre  de  réunions,  tant  particulières 
que  générales,  tenues  quatre  mois  durant  en  Sorbonne 
[)our  cette  affaire,  que  les  uns  s'efforcèrent  d'y  retenir, 
et  se  flattèrent  même  d'avoir  jugée  par  un  expédient  i 
tandis  que  les  autres,  rejetant  cette  prétendue  sentence, 
assiégeaient  chaque  jour  la  grand'chambre,  deman» 
c"  audience  Elle  se  devait  un  peu  faire  attendre, 
*  scrrum  nc*  ^^^^  ^  passaut  au  plus  fort  des  agitations  de  la  Fronde 
dviounèr'ce  et  dans  un  temps  où,  au  parlement,  on  avait  en  tête 
d'aulros  soins  que  ces  démêlés  universitaires,  le  grand 
Mattliieu  Molé,  surtout  ',  et  l'illustre  Omer  Talon,  pre- 
mier du  nom,  qui  depuis  vingt  années  avait  siégé  au 
banc  des  gens  du  roi  avec  tant  d'honneur;  Traitant 
sans  cesse,  devant  tout  le  parlcnicnL  assemble  dans  fa 
Chambre  de  saint  Lom/.s,  d'importantes  affaires  d'Élat, 
de  hautes  questions  où  avait  intérêt  la  France  tout  en- 
tière; appliqués,  le  jour,  la  nuit,  à  moyenner  la  paix, 

*  Cette  m|iiête  de  ceux  de  Sorbônne  fut  présentée  le  i8  novembre 

*  Regwta  Facult.  .Theetog.  x,  3 ,  24  decembris  i65o;  a  januarii,  i  fe- 
bruarii,  so  martu  i65i. 

^  Mémoire»  du  cardinal  de  Retz ,  année  r65i.  Matthieu  Molé ,  de^'enu 
^avde  des  sceaux^  ne  se  démit  des  fonctions  de  premier  président  quVn. 
avril  i653. 
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enti'e  les  partis  et  la  cour,  entre  la  régente  et  les  princes, 
eotre  l'intérêt  public  et  les  âpres  prétentions  de  chaque 
parti 9  de  chaque  personne,  faudrait-il  dire;  c'est  id  le 
temps  de  ces  délibérations- solennelles  où ,  à  Tenvi,  ces 
deux  grands  magistrats  s'inler[)()sata  au  milieu  de  tant 
de  passions  déchaînées,  leur  cœur  magnanime ,  leur  es* 
pril  élevé,  fénne,  judicieux  et  sage  leur  suggéraient 
ces  pathétiques  mouvements,  ces  adjurations  sublimes 
et  touchantes  qui  souvent  déconcertèrent  les  factieux , 
et  dont  le  cardinal  de  Retz  devait  confesser  dans  la 
suite  qu'il  av4^t|lé  profondément  touché  quelque- 
fois*. W 

Ce  que,  parmi  tant  de  préoccupations,  deux  hommes  ps'j^aïîîSé'à 
si  sages  voulurent  bien,  néanmoins,  tenter,  dans  leur  bon  ehamhîï!  à 
vouloir,  pour  concilier  la  Soiiionne  et  Navarre,  ne  se  (St^.mi) 
saurait  croire,  non  jilus  que  les  expédients  qu'ils  avaient 
daigné  chercher  et  qu'ils  proposèrent  à  tous  ces  docteuj'j> 
émus;  tant  ils  avaient  à  coeur  de  rétablir  entre  eux  le 
bon  accord    Hais  ceux  de  Sorbonne,  sûrs,  pensaiènt- 
ils,  de  leur  bon  droit,  n'ayant  voulu  entendre  à  rien,  el 
à  grands  cris  demandant  un  arrêt,  force  avait  été,  à  la 
fin,  de  leur  donner  audience;  et  le  26  avril  i6M,  à  la 
grand'chambre,  où  siégeai^t  Molé  et  Talon,  devait 
être  appelé  ce  procès^  que  le  parlement  voulut  juger  à 


»  A5;5cniblée  générale  du  parlement  de  Paris»  4  février  i65i.  (  Mé- 
iiM>ires  du  cardinal  de  Retz,  année  ifiSi.  ) 

'  0  Honorantius maj^isler  noster  Jacobua  Ili  iint  (|uiij,  antiquioi  jjiofessor 
9orl)onicus,  dixit  se,  ab  ainplissimu  siipremi  st  iiatùs  pneside  ,  vocatuui  , 
eum  sapientissiaiis  niagistris  «ostris  Talon ,  Percyret,  Charlon,  Cornet 
et  Guyard;  ipsum  convenissc  atque  eumdem  dominum  Prsesidem ,  pro 
Auâ  in  Ordinem  Theologorum  benevoIeDtiâ ,  testatmn  fuisse  S€(egrè  ferre 
4uas  prœcipuoê  Facttltalis  familias  inter  te  litt  ageir  ;  viam  istius 
wwn  ooMPOHBifo/B  ALiQUAM  Apvjluts»...  "  (Rcg.  Facutt.  Theol.  aja* 
«aar.  t65i.) 


Digitized  by  Google 


VIE  DE  IIOSSUET. 


huis  tlos  *,  le  scandale  sur  cela  n'ayant  été  que  Irop 
grand  déjà.  Au  banc  des  parties  y  le  bachelier  Gaston 
Chamillart,  prieur  de  Sorbonne,  sunihlait  triompher, 
par  avance,  ainsi  que  l'illustre  avocat  François  de  Mon- 
Cbolon,  chargé  de  sa  cause  Du  c6(é  opposé,  près  de 
leur  avocat  (Martinet),  s'étaient  assis  le  grand  maître 
Péreyret,  Nicolas  Cornet  et  Bossuet,  venu  avec  eux. 
Nous  tairons  ici  les  plaidoiries  de  Martinet  pour  Navarre, 
de  François  de  Montholon  pour  la  communauté  de  Sor- 
bonne, ayant  d'ailleurs  emprunté  à  ces  discours  la  plu- 
part des  faits  de  notre  récit.  Navarre»  en  faisant  soute- 
nir que  la  Faculté  de  théologie  avait  jugé  le  différend  ^ 
et  qu'il  n'y  avait  donc  plus  de  prot^^  ne  laissa-t-elle  pas 
trop  voir  combien  peu  elle  espérait  de  sa  cause?  Sur  lo 
droit  du  prieur  de  Sorbonne  au  Dignissime  domine,  que 
répondre,  il  est  vrai,  à  tant  de  faits  avérés  qui  Tavaient 
rendu  indubitable?  Mais  restait  un  autre  point  :  la  vali* 
dilé  ou  la  nullité  do  la  sorbonique  du  9  novembre  1  ♦'>")<  )  ; 
et  cette  question  ;  si  TActe  soutenu  par  Bossuei  ce  jour- 
là  serait  tenu  pour  bon ,  ou  s'il  le  lui  faudrait  reeom^ 
mencer  sur  nouveaux  frais,  comme  le  bachelier  Le  Poge 
s*y  était  vu  contraint  autrefois?  L'avocat  do  Navarre, 
entêté  de  sa  frivole  exception  de  chose  jugée^  se  flattant, 
avec  peu  d'apparence ,  d'anéantir  les  vieilles  coutumes 
de  Sorbonne  et  do  faire  prévaloir  Navarre,  avait  dans  sa 
discussion  paru  ne  se  prcQCCuper  guère  de  la  validité 
de  la  thèse  du  9  novembre,  point  si  important  néan- 
moins dans  . cette  affaire. 

■  «  Du  mercredy  vÎD^-ftixièttie  avril  165 1  fdu  matin,  kAuitths,  étc. 
(  Archives  de  Tempire ,  section  judiciaire ,  Plaidoiries ,  tome  978  ). 

'  «  Fhmçois  de  Montholon ,  seigneur  d'Aobervilliers ,  célèbre  avomi  W 
Parlement  de  Paris,  s'est  signalé  par  quelques  écrits  pt  plaiiloyers  poor 
mesdames  les  princesses  de  Mantooe.  >  Mémoire»  de  Michel  de  MaroUr»» 
abbédeVilleioin;  1755»  in-ia»  t.  III,39d. 
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Ses  1  aisoQSy  sur  tout  le  reste,  ayaul  paru  faiblesi  et  la  ^^1^ 
cause  de  Navarre  étant  perdue  déjà,  autant  vaut  dire,  sm'it'o./u 
c*en  était  fait  sans  doute  de  la  sarbmique  du  9  no- 
vembre;  et  tous  déjà  dans  l'auditoire,  les  yeux  ûxes  sur 
Bossuet,  s'étaient  dit  que  c'était  chose  à  recommencer, 
lorsque  celui-d,  tenant  à  lionneur,  et  pour  Navarre  et 
pour  lui-môme,  de  ne  recommencer  point  sa  sorbonique, 
se  leva,  et,  s'incliuant  humblement,  suppiia  la  cour  qu'il 
lui  fût  permis  de  parler.  Le  premier  président  Molé, 
qu'avait  paru  surprendre,  mais  tout  ensemble  satisfaire 
cette  demande  inopinée,  consentant  par  un  signe,  auquel 
acquiescèrent  les  présidents  et .  conseillers ,  qu'il  avait 
interrogés  du  regard,  ce  fut  alors  dans  la  grand' 
chambre  un  étonnement,  une  curiosité,  un  silence,  puis 
une  sympathique  attention  qu  on  ne  saurait  peindre. 
Bien,  moins  encore  pourrait-on  imaginer  les  perplexités 
dn  prieur  Chamillart,  si  intéressé  à  ce  que  Bossaet,  con- 
traiiit  de  soutenir  une  nouvelle  sorbonique,  lui  donnât 
enfin,  par  ordre,  ce  Digniêsitm  Domine  que ,  le  9  no- 
vembre précédent,  il  n'en  avait  pu  obtenif  en.Sorbonne. 
Qu'allait  dira  cependant  ce  bachelier,  avocat  aujour- 
d'hui dans  sa  propre  cause,  qu'il  se  montrait  résolu  et 
était  si  capable  de  bien  défendre  ?  Habile,  dès  les  pre- 
miers mots^  à  intéresser  les  juges,  que  Ton  vit^  tandis 
qu'il  parlait,  lui  devenir  favorables  de  phis  en  plus, 
déjà  l'on  ne  doutait  pas  de  son  succès.  Chamiilart, 
cependant,  venu  là  plein  de  confiance,  sans  avoir 
ni  rien  prévu  ni  rien  préparé ,  au  désespoir  d'avoir 
trop  compté  sur  Montholon,  son  avocat,  si  notoirement 
en  défaut  aujourd'hui,  s'était  décidé  vitement  pour 
le  seul  parti  qu'il  pùt  prendre  :  celui  de  sortir  sans 
bruit  de  la  grand*  chambre,  ce  qu'il  put  faire  en  ef- 
fet sans  qu'on  s'en  aperçût  sculcinonlj  tant  Kossuct, 
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par  sa  plaidoirie,  caplnail  en  luoiiit  iit  loiil  l  iiudi- 
toire.  C'est  en  laliu  qu'il  devait  ce  jour-ià  donner  si 
publiquement  une  preuve  nouvelle  de  sa  vive  et  tou- 
joui*s  triomphante  éloquence  ' ,  Thabile  humaniste  ex«- 
cellant  dès  lors  à  parler  non  moins  qu'à  écrire  une 
iangue  qui,  eu  ces  temps  de  fortes  études,  était  connue, 
aimée,  entendue  de  tous,  dans  laquelle  même  on  ha- 
ranguait chaque  année  les  cours  souveraines,  en  les 
conviant  à  la  solennitc  des  Paranymphes, 

La  cause  du  jeune  bachelier  était  favorable  ;  et  sa 
capacité,  si  notoire  dès  longtemps  dans  Tuniversité ,  ne 
venait-elle  pas  de  se  manifester  tout  à  Theiire  eu  tore 
on  présence  du  premier  parlement  du  royaume?  com- 
bien d'ailleurs  stô raisons  méritaient d*ôtre  considérées! 
Le  grand  mattre  de  Navarre  lui  ayant  ordonné  d*en 
user,  en  celte  conjoncture ,  comme  on  a  vu,  qu'avait-il 
eu  à  faire,  sinon  d'obéir?  Sa  protestation,  devant  des 
notaires,  lors  de  la  présentation  de  ses Preut^et  au  prieur 
Cliamillart;  son  refus  au  jour  du  soutien  de  donner  à  ce 
prieur  le  Dignissime  Domine;  la  rupture  de  l'Acte  ;  l'achè- 
vement, au3L  Jacobins,  de  la  Thèse  interrompue  en  Sor- 
bonne,  toutes  ces  choses  ayant  été  le  fait  uniquement  du 
grand  maître  Péreyret,  qui,  interpellé  par  le.s  juges,  eu 
demeura  d'accord,  le  moyeu  de  s'en  prendre  à  un  bache- 
lier, dont  la  déférence  à  ses  supérieurs  était  le  premier 
devoir,  et  dont  la  sorhonique,  irrégulière,  il  est  vrai,  mais 
sans  qu'on  le  lui  pût  imputer,  avait  d'ailleurs  été  plus 
brillante  qu'aucune  dont  l'université  eût  mémoire?  Son 

•  Dans  le  registre  d'audience,  on  lit  ;  «  Le  dit  Bossurf,  rw  personne^  oni\ 
gui  afaU  discours  en  latin,  »  Archives  del^mpii^c,  section  judiciaire, 
plaiékiwUsp  toin.  978  (sur  parchemin).  —  I/abbé  Le  EKeii  dé{iloni 
piasieurs  fois ,  en  présence  de  Bossuet  lui-mémc ,  la  pi^rle  de  ce  plaidoyer 
latiu ,  qu'il  serait  si  intéressant  pour  noua  fie  connaîtra.  * 
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hAtif  génie,  aujourd'hui  même ,  ne  venait-il  pas  de  se 
manifester  avec  éclat  sous  une  forme  nouvelle,  devant 
la  iiraad'  chambre  étonnée?  Orner  Talon,  n'hésitant  T»ïpocoii- 

'  dut  pour  la 

point  à  le  reconnattre,  après  qu'il  eut  insisté  sur  la 
soumission  que  fiossuet,  bachelier,  n'avait  pu  dénier  à  tStl^ 

ses  supérieurs,  «  le  bachelier  (ajouta-t-il)  a,  d'ailleurs,  r>Navarr'ê? 
dans  cette  audience  même ,  donné  à  la  cour  des  preuves  ^"omS?" 
de  sa  suffisance  ;  il  y  auroit  donc  lieu,  estimons^nous,  de 
le  dispenser  de  soutenir  une  nouvelle  sorhonitfae,  !»  Orner 
Talon  venait  de  dicter  l'arrêt;  et  présidents,  conseillers, 
tout  d  une  voix,  ayant  témoigné  adhérer  a  ses  paroles, 
Molé  prononça  que  «  TActe  commencé  par  Jacqnes-Bé- 
nîi^e  Bossnet  en  Sorbonne  le  9  novembre  161)0,  et 
achevé  par  lui  le  même  jour  aux  Jacobins,  demenrcroil 
pour  carbonique;  mais  ce  sera  (déclarait  la  cour)  sans 
iirer-  à  conséquence  pour  d'autres  sorboniques  \  s» 

La  maison  de  Navarre  venait  d'échouer,  en  un  mot, 
dans  son  dessein  de  s'affranchir  de  la  prééminence  de  la 
Sorbonne  et  d'en  mettre  à  néant  les  vient  usages^  Sur 
l\>bligation ,  pour  tous  les  bacheliers,  de  soumettre  d'a- 
vance au  prieur  de  Sorbonne  leurs  thèses  signées,  ainsi 
que  les  preuves;  sur  celle,  au  jour  de  la  sorbonique, 
d'user,  en  pariant  au  prieur,  de  la  formule  d'honneur  ^ 
Dignissime  domine  Prior,  les  conclusions  de  Talon 
avaient  été  suivies  de  tous  points;  et  l'arrêt  ayant,  ainsi 
qu'elles,  proclamé  la  suprématie  de  la  Sorbonne,  c'en 
était  fait  du  dessein  conçu  par  Cornet,  continué  par 
Péreyrel,  d'émanciper  Navarre^.  Du  reste,  la  sorhoniqm 

*  Recueil  de  plusieurs  pièces  concernant  les  droits  da  Meur  de  Sor- 
iMHine.  A  Paris ,  de  imprimerie  de  leto  Michel  Garnier,  rue  du  Fousrre, 
près  le  pont  de  rHotel-Dieii,  in^4%  de  aa  pages.  —  AVchi^es  de  PEmpire, 
«ieclion  Judiciaire.  Parlement  de  Paris.  Plaidoiries ,  tom.^978,  sur  par» 

*■  Tous  Ge&  débals  devaient  finir  par  tine  transaction  passée  devant 
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du  D  novembre  1650  ayant  été  reconnue  valide,  et  Boft» 
suet  dispensé  de  recommencer  sa  thèse,  qui  ne  voit  que 
pour  Navarre  c'était,  en  cela  du  moins,  gàgner  sa  cause, 

au  delà  morne  de  ce  qu'il  lui  a\ail  été  permis  d'espérer 
après  une  si  imprudente  attaque?  La  réitéialion  de 
l'Acte,  par  commandement  de  la  cour,  eût  été  pour  elle 
une  confusion  véritable;  au  lieu  qu'elle  ne  pouvait 
manquer  d'être  pour  Bossuet  l'heureuse  occasiou  d'un 
nouveau  triomphe.  Après  donc  que^  par  sa  première 
thèse  ^  dédiée  à  Cospéan  ;  par  sa  brillante  tentative  en 
présence  de  Condé,  Bossuet  déjà  avait  douué  un  si 
grand  éclat  à  Navarre,  Navarre  aujourd  hui,  et  en  une 
si  délicate  conjoncture ,  lui  devait  d'avoir  pu  échapper 
à  un  affront  jugé  inévitable  et  un  peu  mérité  peut-être. 
Jacques  Péreyret,  trois  mois  à  peine  aprtvs  cet  arrêt, 
renonçant  à  la  grande  mailrise  de  Navarre,  que  Cornet, 
son  ami,  consentit  à  reprendre  *,  quittait  Paris,  pour  s'al- 
ler fixer  à  Clennont,  où  lui  avait  été  donné  un  canoni- 
cat  en  l'église  cathédrale;  le  nouvel  évéque  de  cette 
église,  Louis  d'Ëstain,  sacré  depuis  peu,  ayant,  par  les 
eonseils  de  Vincent  de  Paul,  appelé  à  son  aide  ce 
docteur,  dont  il  avait  été  le  disciple  à  Navan  c  ,  et  qui 
fat  son  coopérateur  dans  le  gouvernement  do  son  dio- 
cèse 

noUiras,  le  29  septembre  i6()5  ,  enu«  laliMisondeSorbonne  et  MM.  du 

collège  de  Navarre,  sur  les  droits  (reconnus  d^accord  )  du  prieur  de 
Sorbonne,  notamment  dans  Tacte  dit  Sorboniqne.  (  Manuscrits,  Biblio* 
thèque  impériale,  Fonds  de  Sorbonne^      I099'4a3>  p.  656,  6by,) 
'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

'  Les  Origines  de  la  ville  de  Clairmont^  par  feu  M.  1p  président  Samrott, 
avec  les  Remarques  de  Pierre  Durand,  Paris,  Muguet,  in-tbi., 
p,  779.  —  C.ollia  Chris fianrt ,  t.  II,  col.  3oo.  —  Péreyret  avait  été  nommé 
^rand  maître  Ip  97  juin  i(i',3,  à  la  demande  de  Cornet,  qui,  en  oc- 
tobre i65i,  iiprè&  le  départ  de  sou  ami^  i*eiitra  dans  la  ^aade  inaitri^. 
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A  kiÂn  de  chaque  licence  avait  lieu,  dans  ces  lemps-  \;;!' 
iii,  la  cérémonie  dite  des  parantjmphes  consacrée  toute  iSÎh  du 
à  de»  harangues,  à  des  coniplunents,  et  aussi  à  des  épi- p^i7p»  to^g 
grammes  sur  le  caractère,  les  taleots,  les  qualités,  îes^^d^"*^* 
défauts  de  diacun  des  étudiants  de  la  licence.  Bossuet, 
en  1651,  fut  tout  d'une  voix  mmmé  paranymphe\  ainsi 
appelaiion  Torateur  élu  par  ses  condisciples  pcmr  rem<^ 
l)lir  le  grand  rôle  dans  cette  solennité  universitaire.*  Ils 
devaient,  an  préalable,  aller  U^us  en  corps,  et  lui  à  leur 
léte,  convier  à  ce  t  le  téte  le  chancelier  de  rUniversilé,  le 
parlement,  les  avtree  cours  supérieures,  le  Ghàtelety 
l'hôtel  de  ville.  Bossuet,  revêtu  de  la  robe  d*écarlate 
fourrée  d  herimne,  allant,  suivi  de  ses  condisciples  de  li* 
œqee,  haranguer  en  lalin  les  compagnies  %  ses  paroles 
durent,  croyons-nous ,  être  accueillies  en  tous  ces  lieux, 
à]  la  grand'chambre  notamment,  par  les  applaudisse* 
Qieats  des  magistrats,  et  par  ceux  des  bachelim,  heu* 
reux  et  fiers,  à  bon  droit,  d'avoir  fait  choix  d'un  tel  or^ 
gane.  Vint  cniia  lo  jour  fixé  pour  la  cérémonie;  et  là 
avec  l'exquise  latinité  de  Bossuet,  avec  son  éloquence, 
avec  sa  verve  de  poëte,  se  devaient  manifester  à  tous 
la  bienveillance  de  son  cœur,  sa  généreuse  franchise, 
cet  amour  pour  son  [lays,  ce  seutmient  d'attactueuse 
fidélité  à  ses  rois,  si  vifs,  si  constants  en  lui  toujours. 
Dans  le  chscours,  comme  dans  les  vers  lus  en  ees  rsn*' 
contres ,  Tusage  permettant  que  l'orateur,  que  le  poëto 
caractérisât  successivement  tous  les  bacheliers  de  sa 
licence,  et  qu'en  vantant  les  qualités  de  chaeun  d'eux 


'  Diclionn.  de  IVfivoux  ,  article  :  Paninymphe, 

'  Collection  des  meilleure»  dissertations.  Notices  et  Traités  particuliers 
Hâtifs  à  PHistoira  de  Vrme,  par  MM.  Le  Mer,  Saignes,  Cakm  ;  a8a6, 
*u  8«,  t.  VU,  63 .  77. 

10. 
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il  n'en  dissimulât  point  les  défauts  à  la  louange  Té- 
pigramme  plus  d'une  fois  et  la  satire  s'étaient  venues 
mêler  dans  ces  jeux  d*esprit,  non  sans  péril  pour  Vu- 
mou,  si  désirable  entre  de  jeunes  hommes  que  mettent 
en  présence,  chaque  jour,  de  communes  et  sérieuses 
études.  Mais  ce  danger,  Taurait^KHi  pu  craindre  avec  un 
paranymphc  tel  que  Bossuct,  bon  |)Our  tous  dès  l'en- 
fance, mduigent  toujours,  et  qui  «  jamais  ne  détesta 
Harangues  lieu  tant  que  l'esprit  de  raillerie  »  Attentif  unique- 
I^Sdê^^  ment,  en  un  tel  jour,  à  signaler  ce  que  dans  d'affection- 

céréinonie      ,  i«    •  i  .      ,   .  ,  .  ... 

de»  par»,  ués  condisciples  son  ingénieuse  bienveillance  avait  su, 
parmi  leurs  imperfections,  démêler  d'aimable,  de  digne 
d'estime,  on  le  devait  voir  se  complaire  à  lonet  dans 

chacun  d'eux  les  bonnes  qualités  qui  Tavaient  touché  ^. 

>  Histoire  du  Doetomi  (Mercure  Galant,  ao&t  1709»  p.  76  ).  —  CoHec* 
tiMi  des  meileitres  DiaserUitioi»,  Notices  et  Traités  particuliers  relattfeà 
l'histoire  de  France,  par  MM.  Le  Ber,  Salgues,  Cokem;  i8a6,în-^» 
t.  Vn,  63-77. 

>  •  Je  ne  déteste  rien  tant  que  l'esprit  de  moquerie,  »  disaît<^il.  (Bossuet* 
édition  de  Versailles ,  t.  XXXIX ,  387.) 

3  Gnillanme  Marcel,  mentionné  dans  une  note  pi^écédente,  avait  as* 
siaté,  en  iS$a,  k  la  cérémonie  des  parnuymphti ,  où  Bossuet  parut  avec 
tant  de  succès  ;  et  il  avait  célébré ,  alors,  cette  action  dans  la  première  de 
ses  deux  pièces  de  vers  latins  intitulées  :  Menalcas  ;  première  pièce,  dont 
nous  a*avons  pu  retrouver  que  ces  mots  : 
.«.M  JNe/MVMf* ,  mMNlua,  {a«Nfiit  «rif 

Dans  une  seconde  pièce ,  intitulée  :  Menalcas  senior  ,  publiée  en  1682 
(  et  mentionnée  précédemment),  il  se  ressouvient  de  cette  journée  des 
paranympheSf  et  dit  : 

Mitto  Navarrwft  partas  io  gymnade  palinaa, 

Mot  telfa  manoran  qoat  tnltt  alofvia. 
Dam  Umiens  aiios ,  laadi  omni  dignior  iptc  , 

Qmm  êo«a»  ewferit  «MMHdat  Ipae  rafert* 

Dans  cette  deuxième  fnèce ,  fiùsant  aHusion  à-ses  vers  de  i65a,  il  dit  : 
Farta  bIM  «agraHo  «I  qaa  ptUm  Ida» , 


Nan  ranim  an  da  te  pnmié  vaca,  lf«aa4^aa> 
Vatieiaor  
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Gombieu  su i  tout  il  lui  fut  doux  d'houorer  avuc  effusioiiy 
sensibilité  et  de  toute  l'abondance  de  son  oœur  les 
maîtres  habiles  et  dévoués  qu'il  se  félicitait  d'avoir  trou- 
vés à  Navarre  '  ! 

Allait  suivre  une  iiarangue,  dont  le  texte  :  <  (^^d^!^lék- 
gnezDieu,  honorez  le  roi    »  avait  assez  indiqué  le  des-  Sl^^S- 
sein.  C'était  au  plus  vif  de  ces  troubles  de  la  l  loiidc, ''a/i'^né-' 
que  maudirent  les  plus  mâles  esprits ,  les  plus  loyaux  fouminion 
cœursdecetemps-ià,uuGomeiUe%  un  Pascal,  un  Balzac;  ntéroyaie. 
et  combien  il  appartenait  à  Bossuet  de  les  maudire  avec 
eux!  Mais  co  (jue  Pascal  s'était  contenté  d'exprimer  à 
ses  proches,  à  ses  amis  \,  ce  que  Balzac  conûdentiellement 
avait  écrit  à  Conrart  %  Bossuet  devait  ne  craindre  point 
de  le  dire  dans  la  grande  salle  des  Actes  de  Navarre  ^ 
en  pleine  solennité  des  paran2/mp/<e.s,  eu  un  temps  où, 
dans  les  provinces  soulevées,  une  reine  réi^(.nte,  un  roi 
enfant  s^efTorçaient,  par  leur  présence,  de  d^ouer  en 
Normandie,  en  Bourgogne ,  en  Guienne  les  menées  des 
factieux  et  de  faire  prévaloir  la  souveraine  autorité  mé- 
connue. Ce  que  les  nations  dmvent  à  leurs  souverains, 
lieutenants  de  Dieu  sur  la  terre,  tel  fut  le  sujet  de  sa  hat 
langue.  Exaltant  les  avantages  de  la  soumission,  de  la 
fidélité;  déplorant  amèrement  les  désastres  qu'entrai-, 
nent  à  leur  suite  rinsubordinatipn  et  la  révolte,  en  même- 
temps  que^  dans  de  si  critiques  conjonctures,  on  était» 
frappé  de  ce  que  sur  toutes  ces  choses  il  sut  dire  de 

Cçttc  foift,  Guiïàmao» Marcel  prédit  à  Bossuet  la  pourpre  romaine,  ré-, 
compense  que  ce  graiid  homine  méritait,  mais  qui  ne  lui  fut  point  décernée. 

'  Blémoircs  mss.  de  Le  Dim. 
»  B.  Pétri  Epistola.  I,  II,  17 

^  Voir  notre  f/istoiic  f/u  Parlement  de  Nonmndie  ;  Rouen  ,  Frère , , 
iS.'i i-i8.'|2 ,  iii-8'',  t.  V,  p  55  1  et  suivantes. 
4  Vie  de  Biaise  Pascal,  }»ar  M"""  Péricr,  sa  sa'ur. 
>  Balzaç  ,  Lettre  XXV   à  Conmri ,  aQ  novembre  1661. 
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vrai,  do  saisissant  et  de  trop  opportun ,  hélas!  auraît-OQ 
pu  n'admirer  point  aussi  la  générdsité  qui  lui  avait  fait 
proclamer  eus  devoirs  sacrés,  avec  un  si  uoble  enipj  tsr- 
sement,  avec  une  si  franche  énergie,  en  ces  jours  mal« 
heureux  oè  tant  de  Français  séditieux,  ^arés  ou  faibles, 
semblaient  ou  les  méconnaître,  ou  les  avoir  mis  en  oubli! 
Combien  en  Bossuet  lut  sérieux  toujours  et  pioioud  sou 
dévouement  à  la  monarchie,  œ  discours  lui  seul  Tau- 
rait  fait  bien  connaître.  Il  devait  sur  cela  ne  varier  ja- 
mais A  quarante  années  de  là  (4690),  parhait  de  la 
fidélité  au  souverain  comme  d'un  devoir  de  religim,  el 
mtitani  sur  la  même  U§ne  ce  qu*on  doit  au  prince  avec  ce 
qu'on  dmi  à  Dt>H  même;  signalant  dans  Tun  comme 
dans  l'autre  une  obligation  également  inviolable,  o  ces 
deux  choses  (s'écriera-t-il)  marchent  d'un  pas  êgal^ 
comme  unies  et  inséparables  ^.  » 

Ces  sentiments  chez  les  Bossuet  étaient  liéréditaires; 
et  ce  qu'avaient  été  les  pères  au  temps  de  la  Ligue,  les 
descendants  à  leur  tour  le  devaient  être  au  milieu  des 
p^ïte!!Lotde  ^^^^^^^  ^    Fronde.  A  Tool,  où  il  était  relégué  de-^ 
fSîf'roSs  P"'^        années,  et  qu'il  lui  tardait  de  quitter,  le  par- 
('oûVulk'au  ^^fiiôût  de  Metz  devait,  tant  que  ces  troubles  durèrent, 
cuiueiuer  demeurer  inaccessible  aux  suggestions  des  frondeurs, 
aux  instances  même  du  parlement  de  Paris ,  dont  tous  les 
efforts  pour  l'engager  avec  lui  daus  la  résistance  demeu- 
rèrent sans  succès"*  ;  sourd  aux  avances^  insensible  aux 
menaces  des  princes,  des  seigneurs  insoumis;  appliqué 
sans  cesse  à  déjouer  leurs  desseins  dans  les  Trois  Évécliés, 

'  Botsuêt ,  Politique  tii^  (tes  prières  paroles  cte  fÉcrîtnre  Samtc  ^ 
)iv.  VI ,  art.      et      t.  XXXVI ,  »S3. 

»  Bosjttttt ,  V*  Jreriissemeat  «ux  Pmtesinnls ,  %V  Xllf ,  t.  XXI  ^ 

p.  J38. 

i  Reciieil      é4Ma enreg.  au  paileinefil  de  ykeiît  [par  Emwrv] ;  1/77^ 
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«servir  la  royauté  malgré  les  périls  '  qui^àToul^  devinrent 
tels  bientôt  que  force^  avait  été  à  cette  cour  de  se  réfugier 

àNaney,  on  ellcdcvait,  a  la  vérité,  rester  peu  de  temj)s-. 
Ce  parlement,  dans  des  conjonctures  si  critiques^  se  mon* 
tra  Ym  des  plus  fidèles  du  royaume;  et  les  importants 
services  qu  il  avait  rendus  alors  à  la  couronne  devaient 
plus  tard  être  liauienient  reconnus  dans.  des.  lettres  pa* 
lentes  qui  conférèrent  la  noblesse  à  ceux  de  ses  mem* 
bres  en  qui  elle  ne  se  trouvait  pas  BérUgne  Bossuet, 
demeuré  avec  sa  compagnie,  s'était  signalé  parmi  les 
plus  affectionnés  au  devoir  ;  choisi  toujours  et  préféré 
à  tous  pour  les  misions  où^  avec  la  loyauté,  la  capacité 
était  requise  ;  député  tantôt  vers  le  maréchal  de  Schon- 
berg,  tantôt  vers  la  Ferlé  Saint-Nectaire;  d'autres  fois 
vers  le  marquis  Isaac  de  Pas  de  Feuqnièresy  il  donna 
mille  preuves  d*un  dévouement  inimaginable 

.     ^  ^  ,  ^  Claude  Bos- 

A  DijOD,  son  frère  amé  Claude  Bossuet  d'Aiscrey, 
non  moins  fidèle  à  la  cause  royale,  non  moins  zélé  à  la  mairurdc 

'  Dijon ,  lors 

servir,  devait  tenir  téte,  Maussi,  résolumentà  la  Fronde^.  *^n^aiJ^'|'ient' 

t.  Il,  23 1  et  siiiv.  9.92  ,  .',12  ,  «09.  —  Hiatoiredu  Parlement  de    dnis  ic 
MeUi,  par  E.  .Uir^irl  ;  184s,  in-8",  p.  104. 

'  En  i65a,  CAêuevix ,  conseiller  au  padeineiit  de  Metz,  tait  pri- 
ioaniee par  ceux  du  parti  Prinrrs  ,  fut  mis  jjar  eux  à  rançon.  (  Hist. 
du  Parlement  de  Metz ,  par  E.  Mu: lu  i  ;  Met/,  18/, 5,  in-8",  p.  107.  —  Bio» 
graphie  du  Parlement  de  Metz,  par  le  même;  i853»  in-S**,  p.  8g.)  —  2*»  En, 
juiÛet  iSSS ,  Inouïs  Magitin ,  conseiller  au  môme  Parlement ,  se  rendanit 
eu  carrosse  de  Toul  à  Met/  ,  avec  sa  TcMiimCt  fut  assassiné  par  les  Es  fut- 
gnols.  [Loret ,  Muzc  historique,  leUrc  <lu  9  août  i()53.  —  Biographie 
du  ParlrmoTit  de  Metz,  par  E.  Michel;  i853  ,  in-8®,  p.  339.  ) 

*  Recueil  des  édits  enrcgisti'és  au  parlement  de  Metz  [  par  Emniery  J  j 
Melz,  i77{'> ,  in-/»",  t.  II,  235  ,  292  ,  3o3  ,  3iS  ,  359,  37r> ,  ^19-,  [\'\  \  ,  609. 
—Histoire  du  parlement  de  Metz ,  par  M.  Emmanuel  Michel  ;  i84t> ,  iu«8% 
p.  io.'j ,  et  suiv. 

^  Recueil  des  édits,  cite  à  la  note  précédente ,  t.  II ,  609. 

■*  Mrrru'  Hrcucil,  t.  Il,  294. 

'  lîaston  ,  dur  d'^Orlcans,  onde  de  Louis  XI \%  disait,  luis  (le>  (rou- 
bles dç  la  T'mnde  :  DcspatUrrc ,  dan>  9^1  gramtnairo ,  a  omis  celle  règle  : 


devoir. 
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Après  qu'eut  pris  liu  sa  brillante  mairie  de  1047,  rée^u 
vicomte-maïeur,  au  mois  de  juin  1648;  en  eharge  encore 
l'année  suivante,  kNrsque  parvint,  en  février,  à  Thèlelde 

villo  de  Dijon,  la  nouvelle  des  premiers  stmlèvements, 
«t  Quoi  qu'il  puisse  arriver  (  écrivit-il  en  hâte  à  Condé, 
gouverneur  de  la  Bourgogne),  les  habitants  de  Dijon 
ne  s'éloigneront  jamais  de  la  tidélité  qu'ils  ont  jurée  au 
roi  et  de  Toljeissaiice  qui  lui  est  due.  »  «  l  aisous  (di- 
sail-ii  avec  chaleur  auiL  échevins  de  Dijon  et  aux  no^ 
tables),  faisons  que  le  mal  de  Paris  ne  se  fuisse  glisser 
jusqucs  à  )ious  *.  »  Il  y  fallut  toute  la  vigilance  ,  toute 
Ténergie  dont  cet  homme  de  cœur  avait  naguère  doinié 
déjà  tant  d&  preuves;  Dijon,  aux  premières  nouvelles 
venues  de  la  capitale,  s'étant  ému  tout  d'aboid,  les  fac- 
tieux y  remuant,  les  discours  les  plus  hardis  y  ayatil: 
cours,  les  magistrats  du  parlement,  dans  des  placards  iu-> 
cendiaires,  affichés  la  nuit  dans  les  rues  et  jusque  sur 
les  piliers  du  perron  du  palais,  étant  qualifiés  ennemis 
du  peuple^  menacés  de  pillage  et  de  mort,  le  ûdèle  pré- 
sident Denis  Brùlart  surtout,  dont  on  outragea  la  per^ 
sonne,  et  dont  l'hôlel,  assailli  à  main  armée,  avait  failli 
être  saccagé  et  démoli  Pour  parvenir  à  éteindre  en  peu 
de  jours  un  tel  ineeudie,  à  apaiser  des  esprits  si  émus, 
à  imposer  aux  factieux  ;  pour  les  contraindre  à  épargner 
ces  présidents,  ces  conseillers,  insultés  d'abord  avec  tant 
d  audace,  il  ne  fallait  pas  moins  que  toute  la  fermeté  de 

"  Omnia  nomina  teniiiiiata  in  rf  siint  Mttzftrini  genrri';  .  en  preuves,  il 
x\on\i\\A\l  Foucquef  y  IJcr/rf,  Bntrhrf  ,  Milcf ,  et  appnrciimiciit  le^  Hossuvt, 
(|ue ,  toutefois ,  Moniglat  ne  mentionne  pas.  (  Mémoire»  de  Mont^Uit , 
Collection  Petilot ,  2* série,  t.  L,  1t/|.} 

'  Registres  de  l'iiolel  de  ville  de  Dijon  ,  tH^S  ,  16  «9  ,       ,  '>7  février  et 
jours  suivants.  Registres  du  |iaricjDent  de  ik)urgc^oe ,  26  janvier,  3, 
lévrier,  16  avril  i65o. 

?  R^'gistres  du  parlemeut  de  Dijoo ,  27  lévrier  iti49« 
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ClaudeBossneiy  «  secondé  (il- le  déclara  lui-inéiue)  par  ie 
grand  génie  de  monseigneur  le  prince  deCoodé,  »  fidèle 

encore  alors  etaffectiumie  à  ses  devoirs  ;  le  rempart  île  la 
cour,  à  laquelle li  devait  bientôt  donner  tantd  einl)arras'. 

Après  que  cette  seconde  mairie  de  Claude  Bossuot 
eut  pris  fin  (juin  1649  ),  parmi  les  plus  vifs  témoignages  ^ilî^V'^;^'^ 
de  reconnaissance  et  de  regret",  on  avait  vu  s'accroitro  **,^,^;fn,^' 
encore^  s'il  se  peut,  l'infatigable  dévouement  de  ce  loyal  <^1,^U« 
Français,  son  zèle  à  servir  tout  ensemble  son  souverain, 
son  pays  contre  les  frondeurs  :  iii'tisde  plus,  niaintenanl, 
contre  Condé  lui-même,  de  iidèie  qu'il  s'était  montré 
d'abord,  devenu  factieux  lui  aussi  à  son  tour,  et  qui 
bien  en  vain  s^efTorça  de  gagner  à  ses  desseins  un 
iiomme  dévoué  sans  doute  el  lendreiuent  affectionné  à 
sa  personne,  mais  iidèie  à  ses  rois  avant  tout  et  iné- 
branlable dans  le  devoir. 

princes  ayant  été  arrêtés  (  18  janvier  -1680),  les 

aliiilés  de  Condé  aussitôt  avaient  couru  en  Bouri  ^Ogne  Lu  Fi-oiiiic  rii 


pour  émouvoir  une  province  où  Louis  de  Bourbon 
comptait  tant  d'amis  prêts  à  tout.  Le  duc  de  Vend6me, 

y  arrivant  peu  après  [>oui  y  exercer,  par  commission, 
la  charge  de  gouverneur,  et  tout  ensemble  pour  com- 
mander les  armées  royales^,  devait  à  la  fin  y  comprimer 
la  sédition  ;  surtout  ^orsqu'y  furent  arrivés  avec  des 
troupes  le  roi  L^uis  XIV  et  la  régente,  a  leur  retour  lie 

'  Rcgislres  de  Tliùtel  d«  ville  de  nij(»n,  lo  cl  i3  juin  i(r'»<j.  —  Uescrip- 
(ion  du  duché  de  Bourgogne,  par  JiéguUiet  et  Couriéj/tv{  1775»  iii-t'i, 

1. 1,  j>.  ^90. 

'  Registres  de  rhàiei  de  ville  de  Dijon ,  10 ,  i3 ,  19  juin  16/19. 

^  Stf*  provisions,  comme  gouverneur  de  Bourgogne,  />«r  commission^ 
avaient  été  signées  le  3i  janvier  i65o;  et  les  lettres  qui  lui  Joiiiiaienl  le 
lommandcment  des  armées  dans  ce  pays  le  furent  le  lendemain  i*"*^  lé- 
vrier. (  Traité  de  la  chamhi  e  tics  comptes  de  Dijon ,  par  Hector  , 
Uijoo ,  i6à3 ,  in-fol ,  p.  109.  } 
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la  Noniiandie,  étnue  uu  iLislaut,  mais  que  leur  piesouco 
inattendue*  avait  affermie  dans  le  devoir.  La  résistance 
en  Bourgogne  devait  durer  davantage;  car,  après  qu'au 
duc  de  Vendôme  les  frondeurs  eurent  rendu,  non  snns 
coup  férir,  le  château  de  Dijon,  puis  Beilerans,  Samt- 
JeandeLosne,  Verdun  surleDoubs,  Chàlons-suNSaône, 
restait  à  réduire  Bellegarde  (Seurre*),  place  très-forte, 
où  tous  les  partisans  de  Coudé  s'étaient  allés  jeter,  ré- 
solus de  la  bien  défendre^.  Ën  vain  les  Jjourgeois  de 
Seurre,  se  prononçant  hautement  (30  janvier  1630)  pour 
la  cause  nn  aie,  s'élaicnt-ils,  par  des  actes  en  forme,  que 
tous  spoutauemeut  signèrent,  déclarés  résolus  de  vivre  et 
mourir  pour  le  service  du  monarque'  ;  les  actifs  aftidés 
des  princes,  le  comte  de  Tavanes,  Bouteville,  Du  Pas- 
sage, le  colonel  Royer  de  Saint-Micault,  maîtres  bientôt 
de  la  place ,  y  appelèrent  en  toute  hâte  des  renforts- 
considérables;  et  la  Fronde  bientôt  y  étant  devenue 
maîtresse,  les  bourgeois  de  Seurre,  désarmés  [en  dili- 
gence, vexés,  opprimés  par  la  soldatesque,  se  durent 
enfin  r^igner,  non  sans  douleur;  et  toutes  ces  troupes 
mal  disciplinées,  faisant  de  fréquentes  sorties,  commet- 
taient chaque  jour  diuis  le  pays,  dans  la  ville  UKMnc, 
d'inimaginables  desordres,  pillant,  brûlant  les  mai- 
sons, maltraitant,  rançonnant,  tuant  les  habitants'. 

'  Seurre,  qui,  en  1611,  avait  eic  érigée  en  marquisat,  et  en  1619  cii 
ducbé'pairie ,  sous  le  nom  de  liclle^^arde  ,  on  faveur  de  Roger  de  ife/Ze- 
ffarrle,  reprît,  par  délibération  habilants  ,  le  nom  de  Srnrre  après  la 
mort  de  ce  due,  arrivée  en  U\\(\.  (  I)es<'ription  du  duché  de  Boar^)gne, 
\YM  lié^'uiUet  clCourtépce  y  t.  IV,  p.  584.) 

'  Description  du  duelié  de  Bour};o{;nc  ,  t.  1 ,  •><)0  et  suiv.  — Mémoires 
«le  Lenet  y  Collection  Pctitot,  î*"  série,  t.  lilll,  7(1  et  suiv.,  97  et  suiv. 

*  Recfistres  du  parlement  de  Iî(Uirgogne ,  2fj  janvier  ifî5o.  —  Dcscrip- 
lion  du  <Iii(1h-  de  Bour{;o|;ne ,  par  Bêifiiillet  et  Ouirtcpre  ,  \.  W\ 

4  lUf;i-'iM  ,  (iu  |Kirlement  <le  Dijon,  ifi  avril  1(00  —  Descripliuu  du 
duché  lit  liourgoguc,  par  Bé^uHhf  <  /  (ourtrjK-c  ,t.  IV  ,  J78. 
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Mâis  la  venue  de  la  cour,  prompte,  après  avoir  piicidr 
l«  Normandie,  à  s'avancer  vers  la  Bourgogne,  allait 
bientôt  meltre  un  terme  à  ces  intolérables  excès. 
*  L'armée  royale,  commandée  par  le  duc  de  Vendôme,  ^^Ix^;^^^^'^;: 
marcba  sur  Seurre  et  venait  d'en  commencer  le  siège  '  ^«{^^^^'IJ^rt."^ 
lorsque  le  comte  de  Tavanes  dépêcha  vers  la  cour,  an- 
uooçaal  rinteûtion  de  parlementer,  et  demandant  qu'on 
loi  envoyât  à  cette  fin  Claude  Bossuet ,  en  qui  il  dé- 
clara se  fier  plus  qu'en  nul  antre ,  encore  qu'il  connût 
bien  son  inébranlable  dévouement  à  la  cause  royale. 
Le  duc  <ie  Vendôme,  qui,  plein  d'estime,  lui  aussi,  pour 
Claude  Bossnet,  avait  en  lui  une  confiance  sans  bornes, 
le  pria ,  de  Tavis  du  cardinal  Mazarin ,  de  s'aboucher 
avec  ces  seigneurs,  disposés,  comme  il  semblait,  à  ren- 
trer dans  le  devoir*  Seurre  étant  le  berceau  des  Bos- 
suet, combien  Tancien  vicomte -maïeur  aurait  eu  à 
cœur  de  sauver  une  place  qu'il  voyait  la  cour  résolue 
de  réduire,  à  quelque  prix  que  ce  fût!  il  la  devait  sau- 
ver en  effet,  mais  non  sans  peine  ;  Topiniâtreté,  les  for- 
fanteries (le  Tavaues,  de  Boute\ille  et  de  nombre  <l  au- 
tres gentilshommes  frondeurs  accourus  là  à  icui  aide 
ayant  contraint  l'habile  et  zélé  négociateur  d'aller  par 
trois  fois  de  Saint-Jean  de  Losne  à  Seurre  et  de  Seurre 
àSaiut-ieau  de  Losne,  où  s'était  arrête  Mazarin  avec  le 
roi,  la  régente  et  la  cour.  La  fermeté  du  ministre,  les 
instances  de  Claude  Bossuer,  la  jeunesse,  les  grâces, 
l'innocence,  le  bon  droit  de  Louis  XIV,  qui,  âgé  de  qua- 
torze ans  à  peine  et  apparaissant  inopinément  sous  les 
murs  de  Seurre,  avait  été  salué  avec  transport  par  les 
soldats  du  camp,  puis  par  les  troupes  de  la  garnison. 


»  Mémoires  de  MoHt^lat ,  coUeclioii  des  Mciiioiies  sur  l'IiisUiiie  du 
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malgré  les  menaces,  malgré  les  efforts  des  chefs  fron- 
deurs pour  réprimer  cet  élan  ,  devaienl  faire  rentrer 
entin  ces  derniers  dans  ie  devoir  ;  et  il  ne  faut  pas  doutes 
que  Claude  Bossuet)  médiateur  agréable  entre  la  Fronde 
et  la  cour,  n'eût  été  désigné  au  comte  de  Tavanes  par 
la  fidèle  bourgeoisie  de  cette  ville,  berceau  des  iiossuet, 
dont  le  nom  toujours  y  était  en  honneur*. 
yiindôme,  Au  duc  de  Vendôme  le  gouvernement  de  Bourgogne  , 
«rfe^îS  ^P''^^  rarrcstaliuii  des  princes,  ayant,  par  commission ^ 
^"^^Sïê"^  comme  ou  a  vu»  été  confié  pour  un  temps,  Claude  Bos- 
suety  très-estimé  du  nouveau  gouverneur,  lui  avait 
donné  son  neveu  AuLuiiw ,  que  le  prince  s'empressa 
d'attacher  à  sa  personne.  Agé  alors  de  vingt-six  ans,  le 
frère  ainé  de  Jacqfies-Bénigne  s'était,  lui  aussi,  acquî& 
de  l'estime.  Des  mémoires  du  temps  le  signalent  comme 
nn  Iwi lime  de  condition  très-iiitelli fient 

î.r  line  Ri'i- 

nonmnnmé    ^P''^^  la  délivrance  des  princes  (février  1051),  le 
vtSrnmnt       Bernard  d'Ëpemon  étant  devenu  (en  mai)  gou- 
^'^giSr***  verneur  de  la  Bourgogne,  sur  la  démission  de  Condé, 
qui  eut  la  Guienne  en  échange  ^,  ce  duc,  non  moias 
favorable  à  Antoine  Bossuet  que  l'avait  été  César  de 
Vendôme,  le  devait  aider  à  devenir  en  i65S  trésorier" 

*  Pci^'isfirs  (fil  jxtrli'inent  dr  Dijon,  i(i5o,  janvier,  3,  1 1  février;  ifi, 
avril.  —  Mss.  Le  Tellier  {Papiers  d' État  ),  t.  111,  in-l^  (  Bibliothèque 
impériale.  Lettre  du  C.  Mazarin,  Dijon,  x3  avril  i-(>5u).  —  Gazette  de. 
France,  i fi 5o,  n°  67,  p.  5i3 ,  et  passîm.  —  Mémoires  de  Mout^lat 
C()Ilr<  t.  Pelilot,  2^  série,  t.  L,  iii,  '2'i3,aii4>  —  Mémoires  de  Lenet,  Col- 
lect.  Pelilot,  1^  série,  L  LUI,  i8/|  et  suîv.  —  Description  historique 
du  duché  de  Bourgogne ,  par  Bef;ail/et  et  Courtépe'e  ,  t.  IV,  5go. 

'  Mémoires  mss.  rie  Marc-Autoiiie  Miflotet ,  avocat  général  au  parle» 
ment  de  Dijon.  (Mss.  B  il  )liotlièque2de  Dijon,  p.  Sa,  53.)  —  Mér 

moires  mss.  de  Le  Dieu. 

^  TiCs  provisions  du  due  de  V  eudôme,  pour  l'office  de  gouverneur 
i^/ior  t  oni/m.ssion)  de  la  Bourgogne,  sont  du  3i  janvier  ibji.  bcs  pouvaiis, 
pour  le  eominandemcnt  des  armées,  sont  du  lendemain  i®*^  février. — 
Le  23  mai  suivant ,  l'ut  présentée  au  "parlement  de  Dijon  une  lettre  du. 
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rèceiieur  général  des  États  de  Bourgogne    Sous  les  au$-  j»tuin0 
pîces  d'un  si  insigne  protecteur,  Antoine  avait  acheté  cet  nomniéfr^ 
oùice  (  vroinnciaL  et  non  roval  ),  oii  il  devait  demeurer  rêveur 
longtemps  et  eut  beaucoup  à  souftrir,  comme  on  le  verra  g^ir' og^ 
dans  la  suite  ^«  C'était,  sous  la  surveillance  des  élus,  des 
aleaâes,  sous  le  souverain  contrôle  des  Étais  de  Bour- 
gogne (sans  aucun  regard  ni  du  roi  ni  de  ses  ministres), 
avoir  en  charge  l'administration  des  deniers  de  la  pro« 
vince  et  une  grande  part  à  toutes  les  affaires  du  pays 
Scurre  (ou  Bellei^arde),  que  nous  avons  vu  Cfi  avid 
i6ôi  capituler  et  se  rendre  au  roi,  ayant  été  en  1653 
surprise  de  nouveau  par  les  mécontents,  disposés  cette 
fois  à  s*opinifttrer  davantage  et  è  tenir  bon  contre  la  "^p^!;<'|'^p^'^ 
cour,  sous  le  commandement  du  cointc  de  Boutcville,  la  tionetau 
résolution  avait  sur  l'heure  été  prise  dans  le  conàeil  du  ^^i'^ 

les  (rondeun 

prince  de  Condé  ,  annoïK  ant  (lu'il  as. ut  quitté  le  gouvernement  de  Bom  -  8*élalenl 

III/-  1  II.  .  • 

4^vJ^ne  pour  celui  uc  la  uuieune.  Le  gouvenienieut  de  iJouigogne  elîiil  nouveau. 

tienne  au  duc  d'Épernon  et  à  son  fils  M.  de  Candale.  (  Registres  du  pai-- 
lement  de  Dijon ,  23  mai  i65i.  —  Lettre  du  prince  de  Condé  à  cette  cour, 
i6  mai  i65i.  —  Lettre  du  même  a  la  chambre  des  comptes  de  Dijon,  aussi 
<hi  i6  mai  i65i.  — Traité  de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon,  par  Hector 
/ofy  ;  le&Zf  îiH&»l.y  p.  109.)  —  La  première  entrée  du  duc  Beroard  d'Éper- 
Qoo  à  Dijon  avait  eu  lieu  le  3o  octobre  i65i.  Il  y  en  fit  une  seconde  le  ai 
juin  i653. 11  en  devait ,  le  8  mai  i656 ,  (aire  une  troisième,  dont  nous  au- 
rons à  parler  dans  la  suite.  (  Registres  des  délibérations  de  la  chambre  de 
ville  de  Dijon.  ) 

■  Acte  notarié,  du  tB  janvier  i652,  passé  à  Dijon  ,  par  lequel  Guil- 
laume Burgat ,  ti'ésorier  receveur  général  des  États  de  Bourgogne ,  cède  à 
natte  Antoine  Bossuet ,  avocat  au  parienent  de  Pàris  et  au  conseil  privé , 
Polfioe  de  receveur  général  des  États.  Prix  :  65729  liv.  4  s*  —  Antoine 
BoBBuet»  agréé  par  le  duc  d'Épernon  et  par  les  élus,  prêta  serment  peu 
après.  (  Archives  de  la  chambre  des  comptes  de  D^on,  registres  des  enre- 
gisCranenCs  de  provisions  .vol.  33*  (  i643-z654  ),  fol*  aoS  et  suiv.  ) 

*  Le  3o  mai  1671  Antoine  Boesuet  possédât  encore  cet  office.  (  Archives 
de  Bourgogne,  registre  38* ,  folio  177,  verso.) 

^  Une  province  sous  Louis  XIF,  situation  politique  et  administrative 
de  la  Bourgogne,  de  1661  à  1715,  par  Alexandre  Thomas  ;  Paris ,  Cra* 
pelei,  i8/|4 ,  in-S*,  p.  78 ,  t35. 
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mi,  non  point  seulemeni  de  réduire  celle  place  par  la 
force,  mais  d'en  démolir  le»  fortifications  et  d'en  raser 

les  murailles  Le  soin  de  poui  voir  aux  frais  du  nouveau 
siège  regardait  le  receveur  général  des  États  de  Bour- 
gogne. Après  qu'Antoine  Bossuet  eut^  malgré  la  diffi- 
culté des  loinps,  trouvé  les  fonds  nécessaires ,  force  lui 
étant  d'aller  sur  les  lieux  surveiller  l'emploi  des  deniers, 
il  avait,  dû  dans  cette  vue  se  rendre  au  camp  devant 
Seurre.  Cette  ville,  le  berceau  de  sa  famille,  qui  y  était 
liuuorôe  toujours  et  y  avait  des  amis,  il  lui  fallut,  non 
point  seulement  la  voir  battre  en  brèche  trois  semaines 
durant  par  une  artillerie  formidable,  mais  aider  lui- 
même  à  en  foudroyer  les  remparts,  à  en  renverser  les 
t4^urs,  à  en  ruiner  les  défenses^.  Tous  les  Bossuet  de* 
vaientenunmot,  dans  ces  oonjonctures,  tenir  tête  chaque 
jour  et  partout  à  la  rcvollo,  (  oinme  l'avaient  fait  leurs 
aïeux  au  temps  de  la  Ligue.  Ayant  à  leur  tour  vu  de 
bien  près  les  calamités  que  la  rébellion  toujours  entraîne 
à  sa  suite,  et  à  eux  aussi  Tanarchie  ayant  montré  ce 
qu'elle  sait  faire,  pouvaient-ils,  dans  leur  horreur  de  ces 
excès,  ne  se  pas  vouer  sans  réserve  à  la  royauté,  ne  la 
pas  voir  avec  bonheur  triompher  à  la  fin  des  rebelles  ; 
ne  la  point  désirer  forte,  imposante,  inex^uijnabic  désor- 
mais à  detels  et  si  redoutables  assauts? 
^lîS^fhi^    Nous  voilà  bien  loin  des  paranymphes  et  des  suites 

entre  les  ,        '  ' 

sujets  lie  la 
licence 

delG30  i63l.  '  Mémoires  (le  Montglat ,  ('oHcct.  Pcfitot ,  'j.^  série,  t.  L,  /|02.  —  His- 
ie'/n^V^ie  "laison  de  Montmorency,  par  Desormeaux  ;  1764  .  Paris,  t.  I\  , 

35,  5o. —  Relatioji  de  ce  (|ui  s'*est  passé,  do  jour  en  jour,  pendant  le 
siège  tie  Iklle|;arde,  lait  par  tannée  du  roi,  commandée  par  le  duc  d'A- 
pitfion,  gouverneur,  etc.  (Dijon,  chezGuyot,  in-4°,  35,  p.)~Descrip« 
tton  du  diu  lic  de  Bourgogne,  par  Courtéi}é€,  t.  IV,  578. 

'  Histoire  dtb  Français,  par  Sismondi ,  t.  XXIV,  /17a  ,  /|8a,  —  Lellres 
patentes  de  î^^uis  XIV,  9.1  juillet  i<i64  (au  Reg.  de  kl  choNibre  rfes 
rompu  s  de  Dijon,  lolio  201,  v»). 
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tfu'eul  pour  Bossuet  cette  cérémonie,  ou  avec  iaiit  «rad*» 
liiiration  on  Ta  \  u  mériter  tant  d  ostinio.  Après  le 
cours  pour  la  licence,  qui  toujours  durait  deux  années; 
après  la  sorbonique,  les  harangues»  les  .vers,  le  congé 
de  licence  ayant  enfin  été  donné  en  pleine  Sorbonneanx 
bacheliers  qui  avec  honneur  avaient  subi  toutei*  ic§ 
épreuves,  restait  à  leur  conférer  le  degré  de  licencié^  c^ 
qui  toujours  s*était  fait  en  cérémonie  dans  la  chapelle 
du  palais  des  archevc'ques  de  Paris.  Il  fallait  au  préa- 
lable que,  dans  un  comité  secret ,  composé  des  princi- 
paux de  la  Sorbonne,  eussent  été  déterminés  les  rangs, 
ou,  comme  on  parlait  alors,  les  lienoo  à  assigner  à  cha* 
cun  des  sujets  dans  la  licence  i\ui  venait  de  prendre  fin, 
encore  que  ces  lieuo)  dussent  n'être  que  plus  tard  dé- 
clarés en  public.  Du  mérite,  et  de  lui  seulement ,  en 
bonne  justice,  on  eût  dû  tenir  compte  pour  assigner  le 
premier'  lieu  ainsi  que  tous  les  autres  ' .  A  la  qualité, 
néanmoins,  revenait  d'ordinaire  le  premier  lieu,  réservé 
de  droit  aux  princes,  s'il  s'en  trouvait  parmi  les  bache- 
liers; et  comme  on  en  vit  peu  so  venir  asseoir  sur  les 
bancs  de  la  Sorbonne,  aux  iils,  aux  neveux,  aux  pa- 
rents des  ducs,  des  ministres,  des  personnages  considé- 
rables et  des  hommes  en  crédit  était  par  avance  assuré 
le  rang  d'honneur*;  puis  aux  deux  prieurs  de  Sorbonne 
ayant  fonctionné  successivement  pendant  les  deux  an- 
nées que  durait  la  licence^  on  avait  vu  les  deuxième  et 
troisihne  lieux  échoir  très-souvent  ;  après  quoi  le  mé- 
rite avait  son  tour,  il  le  faut  croire.  Jean-François-Paul 
de  Gondi  ayant,  par  sa  famille  fort  puissante,  surtout 
par  Tarchevéque  de  Paris,  son  oncle  %  prévalu  en  1638, 

'  ■  Hiitmre  du  Doetomt  { Mercun  galant),  août  1709,  p.  64/7<»r  Sa. 
aident,  ibidem, 

^  Vnw^deGoÊtdi»  pmnierarc'hcv^ue  de  Paris,  mort  lc%i  mars  16S4. 
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dans  Tassignatioa  des  /iVj/  r  de  licence ,  sur  l'abbé  do  La 
Mothe-Houdanooarty  que  favorisail  ouvertement  Riche- 
lieu, le  courroux  de  l'irascible  et  redouté  cardinal  avait 
éclaté  avec  tant  de  violence  que  Gondi  crut  devoir 
voyager  quelque  temps;  encore  Richelieu,  dans  sa  co- 
lère, avait-il  parlé  de  faire  raser  les  grandes  construc- 
tions commencées  par  son  ordre  à  la  Sorbonne  * . 

Se  faudra-t^ii  étonner  qu'en  1652  il  en  allât  ainsi 
encore  ;  et  Armand-Jean  Le  Bouthiilier  de  Rancé,  cette 
annéo-là,  se  trouvaal  être  l'un  des  émules  de  Bossuet 
dans  la  licence,  l'archevêque  de  Tours,  Victor  Le  Bou- 
thiilier, son  oncle,  premier  aumônier  de  Monsieur  était- 
il  un  homme  dont  on  pùt  négliger  les  prières?  Rancé, 
|)ar  les  soins  de  ce  parent  aircctionné  et  plein  de  zèle, 
devait,  en  1655,  être  député  à  l'assemblée  du  clergé 
de  France  ;  et  à  un  si  ardent  protecteur,  le  moyen  de  re- 
fuser,  en  lGo2,  pour  ce  sujet  si  cher,  le  jjmnier  lieu  de 
la  licence  ?  Quant  au  deuxième  lieu,  donné  alors,  non 
point  à  Rossuet,  comme  Font  dit  tous  ses  biographes, 
mais  au  prieur  de  Sorbonne  Gaston  Chamillart  (  nous  en 
avons  des  preuves  sans  réplique  ),  outre  que,  de  tout 
temps  et  de  droit  presque,  ce  lieu  avait  été  tenu  en 
réserve  pour  Tun  des  deux  prieurs  de  la  licence  ne 
put-il  pas,  de  plus,  cette  fois,  être  donuo  a  Cfiamillart,  en 
compensation  du  Digriissime  Domine^  que  Bossuet,  dans 
sa  sorbonique,  lui  avait  dénié  naguère,  par  Tordre  ex* 
près  (lu  lîrand  maître  de  Navarre?  A  Bossuet  fut  donc 
assigné  le  troisième  lieu  seulement,  et  non  point  le 

»  Mémoires  du  ourdinal  de  Retz  ,  coUeclioii  Pet  i/o/  ,  a*"  série ,  1.  XL1^  , 
lOf. 

*  Vitiw  te  Boutkilliep,  archevêque  de  Tours,  mort  le  19  novembre  lOy* 
^  JHercure galant ,  aoAt  1709,  p.  (l\  ,  ei  .suiv. 
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deuxiï'me,  quoi  qu'on  nu  ail  dit'.  Ce  troisième  Um^  au 
reste,  eût  pu,  lui  aussi,  eire  disputé  par  L'autre  prieur 
(car  toujours  il  y  en  avait  deux^t  licence) ;  mais  Nico- 
las de  La  Haye  (ainsi  s'appelait  le  prieur  de  1651  )ou  se 
trouva  être  trop  uiaïufestement  inférieur  pour  qu'il  y 
eût  moyen  de  songer  à  lui  sans  provoquer  les  murmuras; 
ou  bien ,  en  renonçant  spontanément  à  ce  rang,  il  s'était 
ainsi  honoré  lui-même  ;  et  à  Bossuet  devait,  quoi  qu'il 
en  soit,  échoir  le  troisième  lieu  seulement  de  sa  licence  ^. 

A  l'archevêché,  dans  la  chapelle,  où  les  bâche- 
liers,  selon  Tusage ,  s'étaient  rendus  en  corps  k  lundi 
avant  les  cendres^  devait  être  divulgué  ce  secret  du  bu- 
reau de  la  Sorbonne,  en  ce  qui  regardait  la  distribution 
de9  lieux  aux  bacheliers  de  la  licence.  Bossuet,-  pendant 
les  deux  années  qu'avaient  duré  les  exercices,  ayant 
toujours  iai&sé  ses  émulos  à  grande  distance,  son 
nom  (tous  s'y  attendirent)  allait  être  proclamé  le  pre- 
mier. Lors  donc  que,  pour  le  premier  lieu  d'abord, 
pour  le  deuxième  y  on  entendit  sortir  de  la  bouche  du 
chancelier  le  nom  d'Armand- Jean  Le  Bûutluiiierde  Rancé, 
puis  celui  de  Gaston  Chamillart,  tous,  pensons*nous,  se 
durent  étonner;  mais  plus  que  les  autres  Rancé  lui- 
même,  admirateur  loyal,  ami  sincère  de  Bossuet ,  et 
doué  d'ailleurs  de  celte  sagacité  pénétrante ,  de  cette 

'  HiisJoiic  (le  Bossuet ,  par  le  card.  de  Ihnissef ,  Uv.  I,  n**  i'^. 

*  Dans  un  volume  in-fol. ,  de  la  Bîbliolh.  imper.  (  Manuscrits  ),  ancien 
fonds  de  Sorhoune ,  n"  l'iJJi  seliouve  récrit  :  »  ('oIK  «  tio  C^alalogtn  um 
DD.  Baccaîeorum  Lirentiatorum ,  ah  .nmo  iSj'i  ad  aunuin  167/).  —  Li- 
cencia annt  iwjj.  :  Prunus  /^>f!w.v  ."Magiilt  r  Joatines  At  màudubLe  Bouthil/icr 
dé  Rancé,  Caiionicus  Parisieusisi  —  Sccundus  locus:  Magister  Gasto  Glrf- 
mUlart ,  Sorbonn.  Prior.  —  Teriius  locus  :  Jacokus  Bem^mi»  Botguei»  — 
QuarUia  :  Magister  Nicolaas  de  la  Boyt,  Radcé,  en  droit,  par  là,  dtf 
|*rcDdrele  boonet  atsAffioeniel,  ne  le  prit,  nétoilioim,  qae  le  16' ft- 
vrier  i654  »  presque  deux  années  après  lui.  (  Dictîonn*.  de  Mwérl,  ar- 
licle  :  Mnté.  ) 


Digitized  by  Google 


102  VIE  M  «OSSVBT. 

générosité  d'âme,  de  ce  sens  sûr,  iuexurable,  qui  ue 
sauraient  permettre  de  se  méprendre  sur  soi-même  et 

sur  un  concurrent  hors  de  pair  comme  celui  à  qui  il  se 
voyait  préférer  aujourd'hui.  Rancé,  du  reste,  inférieur  à 
Bossuet  (car  Bossuet  pouvait-il  avoir  un  égal?),  fut 
néanmoins  un  sujet  d*élite,  il  est  juste  de  le  dire.  Sa 
rare  capacité  dès  l'enfance  s'était  fait  connaître;  de 
bonne  heure  il  en  donna  de  publics  et  signalés  témoi- 
gnages dont  nous  n*avons  point  à  nous  préoccuper  dans 
-cette  histoire*.  Sa  modestie,  ontrcf  cela,  son  humilité 
^raie,  sa  noble  et  candide  défiance  de  lui-m(^me  se  font 
bien  connaître  par  des  lettres,  de  ce  temps-là  précisé- 
"«nent,  oà  il  instruisait  un  ami,  son  ancien  maître,  da 
progrès  de  ses  études,  pour  cette  licence  même  dont  on 
lui  donna  le  premier  lieu  sans  qu'il  eût  apparemment 
songé  à  y  prétendre.  «  Je  fus  (écrivait-il),  je  fus  exa* 
miné  avant-hier  pal*  quatre  docteurs;  je  m*en  tirai  à 
mon  ordinaire,  c'est-à-dire  fort  communériunt  ^.  »  Ni 
Rancé,  encore  une  fois,  ne  s^était  mépris;  ni  Bossuet, 
«qui  se  le  vit  injustement  préférer,  n'en  avait  conçu  de 
«ihagrin;  et  entre  eux  demeura  inaltérable  Tamitié  qire 
s  étaient  vouée  ces  deux  intelh'gences  cminentes,  ces 
deux  nobles  cœurs  ;  sentiment  vif  en  eux  de  plus  on 
plus,  et  qui,  croissant  d*année  en  année,  les  devait  unir 
étroitement  jusqu'à  la  tombe  ^. 

>  Vie»  de  Rancé,  par  Pabbé  de  MarsoUier,  m^^^\  X7o3,  chap.  a,  p.  & 
«tsuiv."*  Par  M,  de  Maitpeou,  curé  de  Nonaiicourl;  1702  ,  in-19  ,  1. 1, 
p.  îi5  et  «uiv.  —  Par  dom  Pierre  Le  Nain ,  liv.  Vy  chap.  i®''  et  2*.  — 
Mais  surtout  l'ouvrage  d'Adrien  liaiUct  :  Les  enfants  devenus  célèbres 
par  les  études  ;  1688,  in-12,  p.  359.  —  Bemarques  crîlîques  sur  kDict. 
de  Bayle  [par  Tabbé  Jolv  ]  ;  1752,  iii-fol.,  p.  1124,  article  :  Anncréuu  . 

'  Lettres  de  M.  de  Rancé,  aiibéde  la  Trappe»  publiées  par  Cotiod;  iS4^> 
io-B",  p.  23. 

^  Mémoires  iiiss.  de  Tjibbé  Lr  Dmu 
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Celte  distribution  Jes  Ueux  entre  les  licenciés  avait  nan«  iiupih 

•eiiUuiKiiU 

iiidicfiié  en  quel  oïdic  bienlot  serait  donné  à  chacun  bowki 
d'eux  le  bonnet  de  docteur.  Ce  devait  être  là  encore,  "jJ^JX^ 
dans  la  vie  de  Bossuet,  une  journée  mémorable,  mais  ^^SS^,'^ 
que  précéda  son  admission  à  la  prêtrise.  Quelle,  dès 
longtemps,  avait  pu  élre  sa  préparation  au  sacerdoce '  ; 
lui-même,  dans  la  suite,  le  fera  connaître,  lorsque,  se 
demandant  quels  caractères  une  telle  préparation  doit 
offrir,  «  que  ce  soit  (dira-t-il)  non  pas  une  application 
de  quelques  jours,  mais  une  étude  de  toute  la  vie;  non 
un  soudain  effort  de  l'esprit  pour  se  retirer  du  vice, 
mais  une  longue  habitude  de  s'en  abstenir;  non  une 
dévotion  nouvelle,  et  fervente  à  cause  de  celle  liuuveauté 
même,  mais  affermie,  curacinée  par  un  grand  usage » 
Prêtre,  pour  tout  dire ,  avant  même  que  d'être  prêtre, 
préJre  par  son  zèle,  par  la  gravité  de  ses  mœurs ,  par 
riiiiiucence  de  sa  vie,  Bossuet  «  en  eut  les  vertus  avant 
que  d'en  avoir  le  degré  '\  »  Donnée  autrefois  à  saint  Ba* 
sile  le  Grand  par  saint  Grégoire  de  Nazianze,  patriardie 
de  Constantinople;  appliquée  par  Hossuct  au  saint  su- 
périeur général  de  rOratoirc,  François  liourgoing,  qu'à 
Bossuet  lui-même  soit  aujourd'hui  décernée  cettelouange, 
à  laquelle  il  a,  lui  aussi,  tant  de  droits  ! 

C'est  ce  que  tous  a  Saint-Lazare  se  disaient  en  leur  Bo^mtt  va 

faire  wit 

€œur,  lorsque  Bossuet  au  commencement  de  mars  165â,  „  retrait* à 
s'y  vint  jeter  aux  pieds  du  vénérable  Vincent  de  Paul,  •*'î;;;J*;V"*' 

Inncent  cks 

'  Sur  l;i  lablc  du  marin^e^  ou  traite  de  mariage  de  Bossuet,  voira  la  fin 
de  ce  i*"'  loiiie  ,  V  Jftpnidicf  du  livre  U*. 

*  Bossuet  y  (^raîsoa  runèbrc  du  P.  Bourgomgt  l\  dweinUre  i66a,  I.  X\  11, 


S,'K  oi  (lo>  clirisliaulis ,  eliam  aille  iuiluiu  .^acerdotium.  »  Sancli  Gre- 
it'oni  Naziuii.  Orutio  tlincbris  in  laudem  Basilii  magui,  Caesai^  in  Cap- 
padociâ  Episcopi ,  n"  XIII.  — (resl  le  /jS*  de  ses  disi^ours  dans  Péditlon. 
de  M.  OtiUau;  Paris,  1842,  in-S",  t.  IL 

n. 
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demandant  à  eet  homme  si  saint  qa'ii  lui  fût  permis  de 
s*éclaîrer^  de  se  sanctifier  sous  ses  yeux  et  d*étre  admis 

'au  sacerdoce  sous  ses  auspices  \  Car  le  séminaire  de 
Saint-Sulpice  étant  alors  établi  à  peine  les  ordinands 
toujours  venaient  en  foule  à  Saint-Lazare,  où,  plusieurs 
années  auparavant ,  avaient  été  établies  de  pieuses  re- 
traites pour  les  disposer  à  recevoir  les  saints  ordres  ^ . 
Armand*jean  de  Rancé,  en  décembre  1648,  s'y  était 
venu  préparer  aux  quatre  ordres  mineurs,  et  tout  en- 
semble au  sous-diaconat,  au  diaconat,  qu'il  reçut  alors 
en  trois  jours  \  Bossuet,  cftar/r  depuis  la  ûq  de  septembre 
1é49,  y  venant  aujourd'hui  à  son  tour  demander  la 
pI^ètrise ,  voyez  le  bon  et  pénétrant  Vincent  ouvrir  les 
bras  à  ce  sujet  brillant,  dont  il  n'a  cessé,  depuis  dix  an- 
'  nées,  de  suivre  avec  un  intérêt  inexprimable  les  pro- 
grès en  Vertu,  en  pîété,  en  savoir  ;  dont  sa  sagacité  infail- 
lible ^  a  prévu,  dont  sa  bouche  a  atinoncé  lés  hautes 

«  nie  (  Vinmtite  à  Paolo')  nos  ad  ia'èerdotiunl  iiroiùôvëkidoB  soi 
siioniiiiqiie<^râ  juvit.  »  Lèttite  de  Botsuet  à'  Oémeat  XI,  2  août  1702» 
t.  XXXVin,  336. 

*  la  chapelle  àvi  séminairéde  Satàt*5alpice  avait  été  inaugurée  le  ai 
ndvémbre  iSSo*  jour  de  la  PrésentMiim,  MaiB  h  bénédiction  dès  Mfi- 
MfiifâiipKj^JluiMiifV n'ayant eulieu  que  le  iS  août  i65i,  les  étudiants  ne 
purent  y  être  reçus,  du  moins  en  nombre,  que  postérieurement  à  cette 
cérémonie.  (Vie  de  M.  Olier,  par  M.  Pahbé  Faillon,  seconde  é<lition, 
i8$3,  t.  n,  A4a  etsuiv.  ) 

^  «  Teslamur  Vinoentium  k  Paulo,  ab  ipsà  adoletteâtid  [  noetrâ  ],  nobis 
fuisse  notum^  ejusque  piîs  senoonibns  etque  consiliis  veros  et  ingenuos 
christîanttpîetatisetecdesiasticse  disdplin»  sensu^  nobis  esse  inslillatos; 
quorum  rccordatione,  in  hâc  quoque  ctate ,  mirificè  delectamur.  >  (  Lettre 
déBossuet  à  Oémenl  Xl,  s  août  170a,  t.  XXXVIII,  335.)  La  Vie  de 
Saint- Vincent  de  Paul ,  i^v  Collet ,  i8r8,  in.8\  t.  I,  iSS.etsuiv.  —La 
VieduméDie,par  liv.  F',  chap,  XXV. 

4  Lettres  d'Armand«Jean  Le  fiouthiUier  de  Rancé,  publ.  par  Gomnis 
Parts»  iS4(>,  ia-8^p.  ai. 

^  La  vie  de  saini  Fineeni  de  Paul,  par  Collei  ;  181S,  in-S%  t,  I ,  mi 
ae3é 


Digitized  by  Google 


LfVRK  H.  f65 

.destiaées;  en  qvi  eoftin  il  a  su^  ainsi  que  Cospéao,  de* 
viner  Tuiie  des  plas  grandes  lumières  de  TÉglise!  Clia- 

cun  des  sujets  de  roixliiiaUuii  devant  être  confié  à  la 
direcliûn  spéciale  de  l'un  des  prêtres  de  la  maison, 
Vincent  (  chose  digne  de  remarqiicf  )  donnera  en  garde 
Bossuet,  un  sujet  si  insigne,  au  plus  simple,  au  plus 
buipble ,  au  piu$  intérieur  des  ecclésiastiques  de  la 
Coiigrégation  de  Saint-Lazare  ;  à  i'abbé  Le  Prétrei  l'un 
d^s  anciens  de  la  comnanauté,  dévoué  tendrement 
au  vénérable  siipéneur,  et  qui ,  un  jour,  lui  fer- 
mera les  yeux.  A  cet  homme  calme,  silencieux  et  doux, 
appartiendra  l'honneur  d'initier  au  saint  ministère  le 
j)lus  vif,  le  plus  brillaiiL,  le  plus  éloquent  ordinand  que 
jamais  ou  ait  vu  à  Saint-Lazare.  Prompt  à  apprécier  ce 
gnide,  éclairé  non  moins  que  judicieux  et  sage,  Bossuet, 
dès  la  première  rencontre,  a  voué  à  l'humble  lazariste 
une  vénération  dont  souvent  dans  la  suite  il  lui  prodi- 
guera les  plus  touchants  témoignages.  Vincent  de  Paul 
a^  en  un  mot,  deviné  juste  cette  fois,  comme  toujours  \ 
Dire  à  quel  degré,  en  cette  maison  de  Saint-Lazare, 
brillaient  la  bonté,  Tabn^ation,  le  dévouement,  Tem- 
pressement  à  accueillir,  à  servir  les  ordinands,  à  leur 
siîbveiur  en  toutes  uuinières,  il  ne  le  taut  point  entre- 
preudre;  pour  peindre  des  vertus  si  véritablement  di* 
vines,  la  parole  de  l'homme  ne  saurait  suffire  ^.  L'hu- 

'  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu,  —  La  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  |>ar 
•  1818,  in-8'',  t.  II,  656. 

'  La  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  |>ar  Collet  ;  1818  ,  in-8*',  t.  1,  p. 
lîv.  n.  —  Rancé ,  après  une  retraite  de  douze  jours,  à  Saint-Lazare, 
écrivait,  le  22  décembre  1648  :  «  J'ai  eu  grande  satisfaction  de  ces  bonnes 
pus,  qui  ont  bien  de  la  piété.  C'est  une  véritable  maison  de  Dieu;  il  ne 
se  IroQve  point  ailleurs  un  pareil  exemple.  »  (  Lettres  de  Armand-Jean  Le 
Eoutbillier  de  Rancé,  publiées  par  B.  Gonod ;  Paris,  184^1  in-8^> 
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milité  dii  saint  direcleur,  celle  de  tous  ses  dignes  coopéra- 
teurs,  'AU  jiiilicu  de  laul  de  bienfaits  dus  à  lenr  lecoiide 
'  et  inépuisable  charité^  touchait  et  attendrissait  tout  d'a- 
bord,  au  poinl  que  cette  préparation  au  sacerdoce  eûl 
elle  settle  suffi  déjà.  «  A  tant  de  savants  bacheliers  qui 
nous  viennent,  ou  de  Sorbonne  ou  de  Navarre,  nous  ne 
saurions  rien  apprendre,  »  disait  Vincent  ;  a  ne  pouvant 
donc  rencontrer  ici  la  science,  qu'ils  y  trouvent  du 
niûius  la  vertu  »  Ils  l'y  trojavaient  en  effet,  et  à  un 
degré  où  à  peine  est-il  croyable  qu'en  des  hommes  elle 
sa  puisse  rencontrer  jamais  ;  mais  avec  elle  toujoiiTs 
aussi  ils  avaient  trouvé  les  lumières  à  profusion,  quoi 
que  Vincent  eût  pu  dire.  Aux  approches  des  ordina- 
tions^ toi\jours  depuis  vingt  ans^  de  pieux,,  de  doctes 
prêtres ,  accourus  là  à  la  voix  du  saint  supérieur  de  la 
mission,  étaient  venus  prodiguer  aux  ordinands  les  iné- 
puisables trésors  de  leur  foi,  de  leur  charité,  de  leur  sa- 
voir, d'une  expérience  conquise  au  prix  d'études  incea* 
santés  et  d'incroyables  efforts.  Vie,  discours,  tout  à 
l'eu VI  piùcliail  cil  eux.  Et  qu'est-ce  encore  au  prix  des 
instructions  que  ces  ordinands  recevaient  chaque  jour 
delà  bouche  de  Yinceut  lui-même;,  et  Teffet  de  ces  en- 
tretiens solides,  affectueux,  sublimes,  qui  le  pourra 
dire?  De  précieux  fragments  des  pathétiques  allocutions 
du  vénérable  supérieur  de  Saint-Lazare,  avidement  re- 
cueillis  à  son  insu  par  des  disciples  fidèles,  émeuvent 
aujourd'hui  encore  et  attendrissent  le  lecteur,  saus  qu'il 
se  puisse  en  défendre  '.  Sur  les  contemporains  donc,  sur 
les  heureux  auditeurs  du  saint  prêtre,  quels  purent  être 
les  effets  de  sa  parole  si  simple  et  si  vraie,  de  cette  naïve^ 

>  Vie  de  saÎDt  Vincent  de  Paul  »  par  Collet  »  liv.  VII,  édition  de  i8i9* 
in-SS  t.  m,  33i. 

>  Vie  de  Vincent  de  Paul,  par  Collet  ;  iSiS,  in-8»,  t.  X,  %3y  et  suiv. 
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saisissdfilo,  irrésistible  éloquence,  le  cœur  toujours  par- 
Jaol  au  cœur,  la  conscience  à  la  conscience;  Dieu  lui* 
même.  Dieu  daiguant,  par  line  boucbe  si  ppre,  convprser 
avec  les  hommes,  les  toucher,  les  instruire;  c'est  ce 
qu'avait  ressenti  Bossiioi  écoutant  avidement  Vinceal; 
et  tous  à  Saint-Lazare  Texpéripieutaient  avec  lui.  La 
prédication  évaogélique  leur  apparaissant  ici  telle  que 
la  voulut  le  prince  des  Apôtres,  tous  en  écoutant 
i'honinie  de  Dieu  croyaient  entendre  la  voix  de  Qieu 
lui-même  *.  Au  cœur  de  Bossuet  devaient  demeurer 
présents  toujours  le  souvenir  de  Sain  t*Lazare;  «  Texemple 
de  tant  de  saints  ecclésiastiques  qu'il  y  avait  trouvés; 
1^  leçons  que,  disait-il,  il  avait  apprises  en  cette  compa- 
pagnio^  X 

3Iais  combien  surtout  Vincent  de  Paul  lui  était  de- 
venu cher  !  Sou  admiration,  son  tendre  et  religieux  res- 
pect pour  rimmoriel  supérieur  de  U  fidinie  ipaispn  se 
devaient  longtemps  après  manifester  avec  éclat  dans  une 
lettre  ineujorabley  où,  au  bord  do  sa  tombe ,  il  rend  ié- 
iiu>ignage  aux  vertus  surhumaines  du  bon  i»étre,  et  dit, 
len  termes  si  touchants,  au  pape  Clément  XI,  tout  ce  que 
près  de  cet  homme  révéré  il  lui  fut  donné  de  voir,  d'en- 
tendre, de  sentir  autrefois,  ^iirtout  1m  simpliciié  syi- 
bliope  4e  Vincent  avait  profondément  touché  Bos^el, 
si  simple  lui-même;  el  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  parlant 
de  lui  chaque  jour,  des  prodiges  de  sa  charité,  de  tant  de 
qualités  exquises  qu'il  fut  heureux  de  contempler  en  lui 
de  si  près,  toujours  il  en  revenait  à  célébrer  avec 
amour  celle  de  toutes  qui  l'avait  louché  le  plus  :  sa 
simplicité,  sà  simplicité  admirable  ^  dis^it-ii  avec  une 

*  •  Si  quis  loquilur,  «eut  flcrmones  Oeî.  ».£pist.  B.  Pétri ,  Aposl.,  I , 
cap.  ^. 

*  Bossufif  lettre  à  Vinceol  de  Paul ,  Mel^t     janvier  i658. 
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émotion  inaiiiieste;  et  on  a  su  de  ceux  qui  vivaient 
avec  iui  que  sur  cette  insigne  vertu  du  saint  prêtre  le 
grand  évéque  ne  tarissait  pas\  Vincent  aurait-il  pu  de 
son  côté,  n'apercevoir  pas  tout  ce  que  valait  ce  jcuue 
lévite^  dont  le  grand  maître  de  Navarre  lui  avait  parlé 
d*aiUears  en  mille  rencontres  avec  admiration  et  ten- 
dresse? Aux  évéqnes,  à  la  cour,  à  la  régente  tons  deux 
dès  lors  le  signalèrent  comme  une  lumière  naissante, 
qui  un  Jour  resplendirait  dans  TEglise.  Ainsi  en  avait 
jiigé  naguère  le  docte  et  éloquent  Qospéan  ^  qui ,  ravi 
trop  tôt  à  l'épiscopat,  dont  il  était  Tane  des  gloires,  ne 
^  -^ut  voir  sa  pretliction  s'accomplir  -, 
/iïî^     Mais  en  pourrions-nous  ici  oublier  une  autre,  si  Irap^ 
'  BflïiS^^  pante  elle  aussi ,  que  fit  alors  un  gri^nd  et  célèbre  reli* 
ifonfeocote.  gieux  dominicain,  habile  et  zélé  réformateur  de  son  or- 
dre, grand  prédicateur,  grand  saint,  tous  ses  contempo- 
rains s'accordent  à  le  reconnaître,  et  dans  des  livres  sans 
nombre  et  du  haut  de  chaire?  Cest  le  P.  Antoine  Le 
Quieu%  si  illustre  dans  les  fastes  de  l'ordre  deSaint-Do- 
minique,  homme  sagace  non  moins  qu'éloquent  et  saint, 
^  ^n  qui  la  pénétration  dans  Tart  de  juger  les  hommes  ne  fut 

jamiiis  trouvée  en  défont  %  voyant  s^unir  en  Bossuet  à  un 
û  lumineux  génie  et  à  tant  de  sagesse  le  zèle  le  plus  ar- 
dent, le  dévouement  le  plus  infatigable,  tant  d'oubli,  mais 
<]^u'ai-je  dit^  tant  d'ignorance  de  lui-même,  ce  très-clair- 
voyanl  religieux  avait  su  pressentir  l'avenir  de  l'étu- 
diant de  Navarre,  et  le  prédire  avec  une  assurance  dont 
pn  fut  frappé.  Car,  prenant  un  jour  dans  ses  mains  les 

•  La  Vie  de  saint  \  lucent  de  Paul ,  par  Collet,  Hv.  VII. 

'  Philij^  Çasptifu  inoi^rut,  \^  8  mai  1646,  âge  de  soixaote-dix-hui^ 

^,  Antoine  Le  Quicu  ,  né  le  23  février  1(^01 ,  mort  le  7  octobre  1676. 
Yila  Veoeiabilb  Patris  Àntonti  [  Le  Quicu  J  à  suncltssimo  smra^ 
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fuains  de  l  emioeat  et  humble  lévite  ^  et  le  regardant 
avec  attendrissement  et  respect  :  «  f^ous  êtes,  monsieur  ^ 
je  le  pritmsy  loi  avait^l  dit,  vous  êtes  appelé  à  faire 
beaucoup  de  bien,  et  à  le  faire  sans  le  savoir  * .  »  Au  bon 
religieux  devait  être  donnée  la  joie  de  voir  arriver  de 
son  temps  ce  qu'il  avait  si  bien  su  prévoir  et  annoncer 
par  avance;  sa  vie  s'étant  prolongée  jusqu'à  la  fin  do 
4676,  époque  où  la  gloire  de  Bossuet  brillait  déjà  d'un 
si  vif  éclat. 

Bossuet,  ordonné  prêtre  le  samedi  de  la  semaine  de  ordonné 

la  Passion  (  \  i\  mars  1652  '),  allait,  le  9  avril  suivant,  (i6^m!'Ï6iKL) 
recevoir  le  bonnet  de  docteur.  C'est  ici  une  action  mé^ 
morable,  et  qui  dans  cette  glorieuse  vie,  ou  se  ptessent 
en  loulo  tant  (le  belles  journées,  devra,  entre  toutes  les 
autres,  arrêter  nos  regards.  {iueÛQ  haute  et  juste  idée 
Bossuet  avait  conçue  d'un  engagement  si  redoutaUe;  coqu^tutii 
combien  il  en  avait  su  mesurer  toute  la  portée;  dans  auxyjj^de 
quelles  dispositions  mùreiuent  réfléchies ,  avec  quel  en- 
tier abandon  de  lui-même  il  s'y  était  préparé,  ce  quo 
sur  cela  il  lui  arriva  de  dire  plus  d'une  fois  dans  la 
suite  le  fait  non  moins  manifestement  connaître  que  le 
discours  si  notable  qu'il  prononcera  en  recevant  le  bon- 
net. C'est  là  pour  lui,  non  point  seulement  une  so- 

HMVito,  Ordinb  Pnedicatoram,  auctorc  R.  P.  Fomifrfjr;  Avenloiic,  1756, 
«•4<*,  chap.  1X9  p»  97.  —  Histoire  des  hommes  illustres  de  Tordre  de 
Saint-Dominique»  par  le  P.  Touron ,  tome  IV,  5i3 ,  537.  — Nouveaux 
Panégyriques  des  Saints^  (urécbés  par  le  P.  Claude  Lion,  Oratorien  ;  Lyon, 
1704  ,  in-8®,  p.  4o6,  43 1.  —  Vie  Antoine  du  Saint-Sacrement ,  par 
Archange  Gabriel  de  Pjiimoiiciation  ;  Ansiaaat  1682,  iii-S%  deux  vo- 
lumes. 

'  Bossuet  nous  rf^vèle  lui-même  ee  fait  dans  une  lettre  du  i5  janvier 
1693  ,  à  M"!*:  iVJ/hert,  t.  XXXIX,  157. 

»  i$ossuet  écrivait ,  le  4  août  1692  ,  à  M""^  i'ornuau  :  -  Puisque  vous 
voulez  le  savoir,  k  jour  que  j^ai  été  consaaé  prêtre  est  le  samedi  de  la 
Fawîon,  i6Sa« 
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lenncllo  cérémonie,  mais  la  consécralîoa  de  sa  per- 
sonne à  riiij^lise.  Fidèle  el  iiicoiiiipliblc  dépositaire  de 
la  vérité,  voué  corps  âme  à  tout  ce  qu'elle  va  éU'e 
en  droit  désormais  d'attendre  de  lui,  le  docteur  se  devra 
tenir  prêt  sans  cesse  à  lui  rendre  le  témoignage  qu'il 
lui  promit  ;  à  le  lui  rendre  d'abord  par  sa  parole;  c'est  à 
savoir  par  son  enseignmentyBaL  mission  étant  de  la  faire 
connaître  à  tous;  par  ses  cBuvres^  en  la  faisant  paraître 
en  lui  par  des  elTeLs,  par  des  actions  dignes  d'elle,  il  lui 
devra  en  lin  le  témoignage  du  saiig^  le  sacrifice  de  six.  vie  *, 
s'il  devenait  nécessaire;  car  la  vérité ^  qu'est-ce  autre 
chose  que  Dieu  lui-même;  et  la  foi  n*est*eUe  pas  un  en- 
gagemeiit  au  martyre  ^  ? 

j.  B.  Bassuet    Lc  docloTai  s'offrant  à  Bossuet  tel  qu'il  vient  de  nous 
'Sli^^''  le  i)emdre,  aisément  pourra-t-on  imaginer  en  quel  esprit 
il  s'y  était  préparé;  et  coniiue  enlin  est  venu  à  luire  le 

*  Jour  redoutable  et  désiré  où  il  va  en  recevoir  les  attri- 
buts, en  revêtir  les  insignes,  en  contracter  les  saints  en-* 
gaij;ements,  que  l'on  imagine  la  profonde  émotion  de  son 
cœur!  Cette  solennelle  cérémonie  devait,  commeucéc 
enr^  chapelle  des  archevêques  de  Paris  ^  s'achever  dans 
Téglise  de  Notre-Dame  Donc,  le  9  avril  1682\  le 
matin,  au  milieu  du  nombreux  cortège  des  dignitaires, 
dès  régents,  docteurs  et  bacheliers  de  Navarre,  tous  en 
^rand  costume,  Jacques-Bénigne  Bossuet,  licencié  encore, 
mais  par  avance  revêtu  do  la  fourrure  des  docteurs, 
b'acheminait  pensif,  recueilli,  vers  la  métropole,  les 
massiers  de  l'université  ouvrant  la  ukarcbe.  Â  l'arche^ 

«  Bossuet ,  panégyrique  de  sainte  Catherine»  XVl,  5j5. 
,    »  «  Dehitrix  Marlyrii  fides.  »  TcrtulfUn,  Scorpiare,     8.  Tcrtailiaiu 
Opéra,  édition  de  Nicolas  HigauU  ;  V^tsxs ,  t8(>4,  iu-rol.,  ^.4^4' 

3  Mcrcuir  Galant,  septembre  1709»  p.  t3t4  et  suiv. 

4  Noiniiia  et  Ordo  MagislTOrum  sacne  Facultaiis  Theologiic  Parisicnsi.s 
(^)ud  L^udovîcmn  Josse»  170a,  in>4^*  —  Le  9  avril  i652  y  e»t  in<ii(|ur 
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vôché,  où  i  on  s'était  rendu  d'abord^  devaient  au  préa- 
lable être  soutenues  9  dans  la  grande  çalle  y  des  thèses , 
auxquelles  préaida  le  futur  docteur,  assis  entre  le  chan- 
celier de  riiiiiversité  et  le  grand  inaitre  Nicolas  (lorncl, 
partis  avec  lui  du  collège  de  Navarre,  et  qui  le  devaient 
assister  dans  toute  cette  action.  Après  qu'ensuite  il 
eut  à  genoux  prêté  un.  premier  serment,  écouté  avec 
respect  ralloculion  du  chancelier,  qui  eiilla  lui  posa  lo 
bonnet  sur  la  tète,  se  relevant  aussitôt  pour  lui  ré- 
pondre, «  Allons  Monsieur,  lui  dit  le  nouveau  doc- 
teur, me  voilà  prêt  à  vous  suivre,  à  vous  suivre  plein 
lie  joie  ;  allons  au  pied  de  ces  saints  autels  qui,  dô~ 
puis  tant  de  siècles,  ont  vu  tous  les  docteurs  venir 
tour  à  tour  faire  devant  eux  prôfessbn  solennelle  és 
leur  foi.  Je  les  veux,  ainsi  que  mes  devanciers,  preudro 
à  témoins  de  mes  soleuneU  engagements.  Là,  vouant 
au  glaive,  si  Dieu  le  demandait  jamais,  cette  tète  que 
vous  venez  de  décorer  des  insignes  du  doctorat,  jo 
vais,  par  serment,  me  déclarer  prêt  à  mourir  pour  Jcsus- 
Christ,  me  consacrer  à  la  vérité.  0  serment  redoutable 
et  saint!  Paroles  non  plus  seulement  de  docteur,  mais 
de  martyr;  ou,  pour  m'exprinier  mieux,  langage  d'au- 
tant plus  propre  au  docteur  qu'il  appartient  davan- 

coinme  le  joui-  où  Bossuet  prit  le  bonnet  de  docteur.  —  Après  l'admis- 
sion au  doctorat,  il  fallait,  pour  être  reçu  Maitrc  en  la  Faculté  de  tliéo- 
h^ie ,  avoir  pré;dablemeul  iirèté  ,  dans  une  assemblée  générale  de  la 
fa«  iilic  ,  uu  second  serment  ;  et  le  nouveau  docteur,  a  genoux,  Icte  nue , 
pr<'(;(ir   ee  serment,  la  main  droite  posée  sjir  révaiiixilc.  fft'sfain'  ((u 
Dixtorat,  iMercure  Galant,  1709,  septembre.  —  î.«  j  '  juin  itij'i,  dan* 
l'assemblée  générale  du  prima  mrnsLx ,  Gaston  ('iiainiUai  i ,  Jttcques-Bé- 
ni^e  Bossiiet  H  Nicolas  de  La  Haie,  reçus  (I  m  leurs  depuis  peu,  prèlè- 
lent  ce  nouveau  serment,  et  furent  ensuite  aiimls  à  j)reiidre  séance  t  ji 
leur  rang  parmi  les  Maitirs  fie  la  Faculté.  «  Pra-slitcrunl  juramenta  (pue 
anovis  doctoribus pra^tari stili  nt.  «  (Reg.  FacuU.  Theolog.  Paris.,  i^'  Juin 
l65'jt.)  —  Rancé,  nous  Tavons  dit,  ne  se  lit  recevoir  que  le  10  fcvrici'  i^)  >  p 
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lage  au  martyr!  Le  docteur,  en  effet,  qu'est-ce  autre 
cho36  qu  un  témoin  voué  à  la  vérité,  et  prêt  ea  toute 
rencontre  à  la  confesser?  Donc,  6  v^ité  suprême,  con- 
çue dans  le  sein  de  Dieu ,  puis  descendue  sur  la  terre, 
pour  vous  donner  à  nous  dans  les  saints  livres!  nous 
nous  enchaînons  à  vous  pour  jamaisi  vous  consacrant 
tout  notre  être.  Et  pourrions-nous,  pour  vous,  épargner 
nos  sueurs,  tenus  que  nous  sommes  d'être  pour  vous  pro- 
diguas de  notre  sang  '  ?  » 

Tous  cependant,  touchés  profondément  de  ce  qu'ils 
venaient  d'entendre,  s'acheminant  en  ordre  vers  la  mé- 
tropole, on  se  trouva  bientôt  en  face  de  ces  saints  ati- 
leU  00  depuis  plusieurs  siècles  s'étaient  venus  proft- 
temer  tant  de  docteurs,  que  devait  éclipser  bienfêt 
celui  qu'aujourd'hui  on  vît  s*y  agenouiller  à  , son  tour 
pour  y  taire  les  serments  qu'il  avait  promis.  Ën  vain 
chercheraitron  aujourd'hui  dans  Notre-Dame  son  miyes- 
tueux  jubé,  Tantique  chapelle  érigée  là  tout  près  en 
l'honneur  (le  saint  Denis,  et  enfin  l  autel  dit  des  mar- 
tyrs ^  ;  monuments  anéantis  et  dignes  à  jamais  de  nos. 
regrets  I  Là,  de  tout  temps,  s'était  achevée  la  cérémo»- 
nie  de  la  réception  des  docteurs*.  Là,  en  présence  des 
images  révérées  des  saints  évéques,  des  saints  confes- 
seurs, glorieuses  victimes  de  leur  croyance ,  Bossuet, 
le  9  avril  1652,  prêta,  entre  les  mains  du  chancelier,  le 
serment  sacré  que  tout  à  Theure  nous  l'entendions  pro- 
mettre d'une  voiiL  si  ferme,  si  émue  tout  ensemble. 

*  Traduit  d'après  le  texte  Intiti ,  écrit  de  la  main  de  Le  Dieu,  sou»  U 
dictée  de  Bossuel.  (  IVIs.  de  ma  collection.  ) 

»  Cet  autel  était  appelé  r/ef  Martyrs,  parce  que  Ton  y  conservai l  les  reslea 
de  saint  Justin  ,  de  saint  Sévcriii  et  de  plusieurs  auU'Cs  ccMifesscurs  »  qui , 
aux  premiers  siècles  ,  scellèrent  letn-  foi  de  leur  sang, 

^  Description  Ui.slorniue  de  la  vilic  de  Pans,  pai'  Pi^mUil  de  Ut  FofVC  » 
cdilion  de  1765,  l.  I,  365. 
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Tous  ceux  qui  avaient  été  présents  à  cette  action  en 
emportèrent  une  religieuse  impression,  que  rien  dans  la 
suite  ne  devait  effacer  jamais  ;  et  se  faudra-tril  étonner  de 
la  retrouver,  à  un  demi-siècle  de  là ,  toute  vive  encore, 
dans  le  cœur  de  celui-là  même  qui,  l'ayant  ressentie  na- 
guère,  y  était  dq>ui8  demeuré  si  fidèle  *  ?  On  croit  assis* 
tara  ce  mémorable  entretien  de  Bossuet,  alors  presque 
octogénaire,  avec  un  prêtre  «-iffeetioiinr,  respectueu- 
sement lui  reproche  d'avoir  laissé  se  perdre  taut  de  ha- 
rangues de  ses  premières  années,  de  pièces  qu'il  serait 
ponr  tous  aujourd'hui  si  désirable  de  connaître;  ses  vers, 
par  exemple,  son  généreux  discours  de  la  cérémonie  da^ 
paranymphes  ;  mr  toutes  choses,  sa  réponse  au  chance- 
lier de  Tuniversité,  au  jour  où,  de  ses  mains,  il  reçut  la 
bonnet  de  doclour.  Bossuel,  cependant,  sur  ces  derniers 
mots,  s'est  animé,  son  visage  rayonne  ;  et  voilà  le  vieillard 
qui,  retrouvant  dans  son  cœur,  plus  encore  que  dans  sa 
mémoire,  la  pénétrante  allocution  que  nous  rappor- 
tions tout  à  rheure ,  la  redit  sans  hésiter  à  ce  prêtre 
charmé.  Le  Dieu,  qu'ont  surpris,  qu'ont  ému  jus- 
qu'au vif  du  cœur  de  si  belles  paroles,  demandant 
comme  une  grâce  qu'il  lui  soit  permis  de  les  recueillir, 
le  pontife  les  dicte  lui-même  avec  bonté  et  d'un  ton 
ferme;  car,  s'écrie^t-il  avec  feu,  «  Je  ne  les  ai  jamais 
oubliées  » 

l^efeiui  à  Paris  de  lt>42  à         par  ses  études  cléri-  ^'^'^ 
cales  et  son  noviciat  pour  le  sacerdoce ,  Bossuet  dès  ce  nonciâtem 

»  '  dc«  cinq 

temps-là  s'y  fit  bien  connattre.  Honoré  déjà  parmi  les  ^f^^H^p 
docteurs,  tous  à  l'envi  devaient  à  jamais  rendre  haute-  c5!ue"îiir 

'  «  Je  n^ai  jamais  mis  la  main  à  la  plume  que  pour  défeodre  PÉsHse,  » 

son  neveu,  le  6  avril  1699,  t.  XLII,  4'^* 
>  Joama] mss.  de  Le  Dieu,  i^*"  janvier  1703.  ^entretien  entre  Bossuet 
^     Difli  avait  eu  lieu  la  veille. 
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nient  témoii^nagô  de  sa  vocaliou  si  maïuteste  dès  le  bas 
iigCy  de  ses  mœurs  si  graves  toujours ,  de  sa  piété  st 
vraie,  do  sa  vie  si  pure*.  Pour  ne  parler  ici  que  du 
grand  maître  de  Navarre,  qui  pendant  ces  dix  aimées 
l'avait  étudié  à  fond,  sa  conduite  à  l'égard  de  Bossuet 
dè^  lors  et  daus  la  suite  suffirait  elle  seule  pour  montrer 
quelle  profonde  estime  un  tel  disciple  lui  avait  inspirée; 
et  ce  seiitnucnt  devait  eu  lui  croître  toujours.  Le  choix 
quMl  avait  fait  de  lui  pour  soutenir  la  thèse  dédiée  à 
Cospéan  ;  son  admission  anticipée  dans  la  Confrérie  du 
Rosaire,  dont  il  devint  ic  directeur  [jeu  a|)i  ès  et  le  prédi- 
cateur en  titre  d'ofûce  ;  sou  application  toujours  à  le  mon- 
trer au  premier  rang^  à  faire  de  lui,  en  toutes  rencontres, 
le  représentant  do  cette  maison  de  Navarre  dont  il  était 
la  gloire;  tant  de  circonstances,  si  propres  à  faire  conri- 
prendre  quelle  opinion  avait  Gomet,  non  point  des  ta- 
lents seulement  de  son  élève,  mais  de  sa  foi,  de  sa  piété, 
(le  SCS  mœurs,  étaient  un  achciuuiLiaent  à  ce  que,  plu.s 
tard,  le  vigilant  et  dévoué  grand  mailre  devait  tenter, 
non  moins  dans  l'intérêt  de  Navarre  que  dans  celui  d'un 
sujet  si  cher. 

Applique  pour  l'heure  à  diriger  ses  elToi  U,  à  i'eclai- 
rer,  à  le  prémunir  contre  les  nouveautés,  est-il  besoin 
de  dite  que,  lorsqu'éclata  en  1649  raffaire  des  einqpro- 
positions,  le  zélé  docteur,  en  une  si  délicate  conjoncture, 
ne  s  oublia  pas  avec  celui  que  toujours  il  avait  traité 

*  comme  uq  fils,  plutôt  que  comme  un  disciple?  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  nous  étendre  sûr  nne  affaire  qui  déjà 

,  u'a  fait  que  trop  de  bruit.  Des  opuuons  sur  la  grâce ^ 

'  Les  alléj^.itioiis  im-iisniigères  ,  relatives  à  un  préteinlu  makiagb  de  Bos- 
suol ,  ou  ;i  un  prétendu  contrat  fie  marin!:/-,  n'.sHir,  sans  avoir  eu  de  suites, 
iioub  oui  paru  devoir  tire  l'objet  (Tnii  evamcii  aj)ju  n(oiidi  ;  on  eu  trou» 
V£i'a  le  réâulcat  daus  un  .4pjH:nduc  plaee  a  la  liu  de  ee  j*"*^  loiue. 
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inouïes  jusque-là,  peraicieuses,  destructives  de  la  li- 
berté de  rhotnme,  ayant  alors  commencé  de  se  produire 
à  l'abri  du  crrand  nom  de  saint  Augustin,  à  qui  elles 
furent  attribuées  bien  à  tort,  avaient  trouvé  faveur  chez 
Tardente  et  présomptueuse  jeunesse  des  écoles;  et  comme 
déjà  élles  y  préoccupaient  tous  les  esprits,  un  attentif 
oxamen  eut  bientôt  fait  von  qu'elles  avaient  leur  source, 
non  point  dans  saint  Augustin,  sous  le  nom  de  qui  Ton 
s'était  efforcé  de  leur  donner  crédit,  mais  bien  dans 
YAuguslimts  de  Fcvcque  d'Ypres,  Cornélius  Jaiisénius; 
et  comme,  ce  livre  étant  lu  avec  plus  d'application  et 
étudié  à  fond,  la  conformité  de  plusieurs  points  de  sa 
doctrine  avec  ce  qu'avaient  naguère  professé  Luther 
dans  son  Serf  arbitre^  et  Calvin  *ians  ses  diatribes  contre 
le  concile  de  Trente,  sembla  manifeste,  cinq  surtout  des 
propositions  qu'on  en  tira,  scandalisant  par  leur  excès, 
\ue  des  extrémités  auxquelles  on  avait  jugé  qu'elles 
pourraient  conduire,  Cornet,  alors  syndic  en  charge  de  la 
Faculté,  les  lui  crut  devoir  signaler  pour  qu'elle  eût  à  en 
porter  un  jugement  \  Qui  ne  sait  l'opposition  de  la  plus 
saine  parlio  de  la  Sorbonne  à  la  doctrine  contenue  en 
ces  cinq  propositions  ;  les  décisions  que  rendirent  sur 
cela  beaucoup  d'évéques  ;  les  délibérations  des  assem- 
blées du  clergé  ;  lés  définitions  du  saint  siège  pour  pros^ 
trire  ces  erreurs  nouvelles?  Mais  qui  ne  suit  aussi  Topi- 
ûiâlre  résistance  opposée  presque  aussitôt  à  ces  censures 
et  aux  bulles  des  souverains  pontifes  ;  et  qui  ignore  que 
nombre  de  doctems,  tenant  pour  condamnables  les 
cinq  propositions  llétnes,  se  retusèrent  toujouih  u  con- 
fesser que  ianséoius  les  eût  avancées,  niant  cons- 

'  Cornet ùéimncn  tes  proposifions  le  i"  juillet  16/19,  ^Elties  Z>ii  l^fw, 
histoire  eodésiastique  du  dix-septièitoe  siècle  ;  1727^  in-8^',  t.  Il,  i55.) 
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tamincnl  qu'on  les  [ml  trouver  dans  ses  ouvrages  '? 

Ces  dispuieBi  commencées  en  juillet  1649,  s'agitant 
avec  réclat,  avec  la  vivacité  que  l'on  sait,  Bossaet,  d^s  sa 
vingt-deuxième  année  alors  et  au  plus  fort  de  ses  études 
théoiogiques,  y  fut  attentif  tout  d'abord;  Cornet,  appli- 
qué sans  cesse  depuis  sept  années  à  guider  en  toutes 
choses  un  disciple  si  cher,  n'ayant  eu  garde  de  s'oublier 
en  une  si  gfave  rencontre,  non  plus  que  le  docteur  Jac- 
ques Péreyret,  son  ami,  prononcé  comme  lui  sur  ces 
matières,  et  zélé  non  mdns  que  lui ,  son  second  en  un 
mot  dans  le  prodigieux  travail  *  qu'exigeait  une  si  sé- 
rieuse conjoncture  \  Averti  ainsi  des  premiers;  de  lui- 
même  d'ailleurs  si  clairvoyant,  si  exact  toujours,  Bossuet 
avait  vu  Técueil  et  le  devait  éviter.  Cornet  lui  montrant 
dans  VAugustînus,  à  chaque  page  presque,  ces  proposi- 
tions qu  il  s'était  appliqué  à  en  extraire ,  l'esprit  du  livre 
n'allant  d'ailleurs  à  autre  chose,  Bossuet,  non  point  seu- 
lement par  déférence,  mais  parce  que  ses  yeux  avaient 
r*.  Vu,  parce  que  ses  mains  avaient  touché,  si  on  peut  ainsi 
P^^rler,  reconnut  dans  l'ouvrage  les  graves  erreurs  signa- 
lées^  en  eut  horreur,  et  anathématisa  le  livre  dont  ces 
uSentrTme  Cinq  propostHons  sont  lame  y  répéla-l-il  bien  souvent  *.  Il 
*  devait  toute  sa  vie  s'en  expUquer  ainsi  ouvertement  dans 
ses  entretiens,  en  chaire  même,  en  toulear^ncontresy  enfin, 
tant  en  public  que  dans  le  particulier,  sansxpie  sur  ce  point 
d'une  si  grande  importance  on  Tait  vu  varier  jamais  \ 

'  Hisfoirc  de  l'Église ,  par  Bérault-Bercastd ,  livres  LXXIV  et  LXXVl. 
>  Histoire  ecclésiastique  dudix-sqitièine  siècle,  par  £Uies  Du  Pin  ;  1727, 
in-8°,  t.  II,  i8fi. 

3  Oiiuvres  d'Antoine  ./rrtrtKW,  in-4",  t.  XXIV,  93;   Ms.  Histoire  de 
réf^lisc  au  dix-sepUème  siècle.  (  Bibliothèque  de  TArseual ,  mss.     38  A» 

3  vol.  in'4'*.) 

4  Bossuft,  Lellie  au  maicchaldc  Bcilefonds  ,  t.  XXXVll ,  lîS. 

^  Voir  les  extraite  des  procès- verbaux  de  ra.s&i'uil)iee  générale  du  chsrgé 


Digitized  by  Google 


Âvcc  quelle  pénéUalioQ ,  quelle  justesse  il  avait  su,  sagacité 
saiaissaot  ces  quesiioDs  difficiles,  distinguer  le  vrai  du  d'»» 
faux,  1  apparent  du  réel,  s  arrêter  à  temps;  panai  les  ^.^'^  'i^^^^^ 
conséquences  aperces  ou  (oui  d'abord  et  démêler  des  in-  'fj^PJ^^*" 
convénienés  fâcheux,  là  où  d'autres  avaient  cru  voir  des 
fi^ii  nécessaires,'  éviter  enfin  les  récifs  ei  gagnerle  poit^ 
c*estcequ1l  devait,  après  la  mort  de  Cornet,  montrer^ 
avec  non  moins  de  sagacité  que  de  force,  dans  l'éloge  fu- 
nèbre de  ce  grand  maître^  où  n'aurait  pu  être  oubliée  la 
oottduitede  Cornet  dans  une  si  grave  affaiie,  dont  pendant 
mt  syndicat  W  avait  été  le  moteur  *.  Les  questions,  si  ar- 
dues, posées  avec  lucidité  et  franchise;  la  doctrine  pro* 
posée  avec  une  sincérité  qui  touche,  une  netteté  qui  sai-  . 
ât;  les  zélateurs  des  opinions  nouvelles  caFactérisés  si 
iogénieusement,  si  fidèlement  points  que  force  leur  fut 
à  eux-mêmes  de  s'y  reconnaître,  sans  néanmoins  se  pou- 
voir offenser  d'un  discours  où  la  charité  ne  s'était  pa^ 
itts  fait  sentir  que  le  zèle  pour  la  vérité  ;  le  procédé  de 
Cornet,  dans  ce  travail  des  cinq  propositions,  non  point  jus- 
tifié seulement,  mais  montré  comme  un  titre  d'honneur 
pour  oe  docteur,  qui  y  avait  manifesté  sa  foi,  sa  droiture 
et  ses  lumières,  de  concert  avec  les  meilleurs  cerveaux  de 
la  Sorbonne  ^  en  part  avec  lui  dans  cet  ouvrage;  c'est 
ce  qu'on  put  alors  admirer  dans  cette  oraison  lùnàbre. 
Surtout  la  profonde  oonvictiOB  de  l'orateur  sur  les  poials 


He  France  de  1700.  OEuwes  de  Bo&suet  ,  é<Htion  àe  Versai  Iks  ,  t.  VIT, 
325etsuiv.  —  Le  II  février  i7o3,  Bossm  t  profera  ,  eu  présence  de  Le 
Dieu,  ces  paroles,  que  cet  abbé  inscrivit  aussitôt  datis  son  Journal  : 
'  J'ai,  ces  jours  derniers,  relu  Jansenius  tout  entier;  et ,  comme  Je 
il  y  a  quarfinte  ans,  j'y  ai  rpfrouiHl  un  cinq  propositions,  très-nettement  ^ 
et  leurs  pnnapesy  répandus  par  tout  le  livre.  »  Journai  mss.  de  Le  Dieu, 
1 1  février  1703. 

*  Bosxuet ,  Oraison  funèbre  de  Nicolas  Cornet,  passim,  t.  XV  U. 

'  Expressions  de  Bmsuei ,  dans  l^Oraison  funèbre  de  Cornet. 
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controversés  y  devait  fwrattre,  èt«vee  elle  la  nu^ani- 

mité,  l'impartialité  de  ce  grand  esprit;  sa  subordination 
à  Dieu  seul  et  à  son  Église,  son  indépeDdance  des  hommes 
et  des  pactis,  quels  qu'ils  fassent.  Peindre,  comme  eaeelita 
occurrence  il  le  sut  faire,  le  génie  des  défenseurs  de  la 
doctrine  nouvelle,  c'était  montrer  que,  les  ayant  su  bien 
conBaitre,  il  ne  s'était  point  laissé  persuader  à  leurs  dis- 
cours, quoique  pour  Tattirer  à  eux  ils  eussent  fanté  as- 

surénicut  plus  (ïnn  elToi  L. 
«oiêtRoa     ^  Navarre  eu  effet,  dans  cette  maison  dont  Cornet 
^^o^nT         supérieur,  et  oh  sous  ses  auspices  Bossuet  étudia, 
<  n  V  .i  >         docteurs  s'étaient  rencontrés,  opposés  autant  qu'on 

de  gagner  y    rr  i 

u^!?'?Jnîi-  P^^  r<^tre  aux  sentiments  du  grand  maître  ;  et  cette  dis- 
mmbi.  sidence  devait  publiquement  éclater  dans  leurs  démar- 
ches, dans  leurs  entretiens^  dans  leurs  éorita.  Nommer 
Noël  de  La  Lanne^  ot  Jean  Launoî  c'est  toutdire*  Les  ou- 
vrages du  premier,  ce  que  Ton  connaît  de  sa  vie  témoi- 
gneront À  ^mais  de  sa  préoccupation  sur  ce  qui  regar- 
dait VAuguètimm  et  .son  autour,  qu'il  devait  même  aller 
défendre  à  Home  avec  l'éclat,  mais  aussi  avec  le  peu  de 
succès  que  i  on  sait  ^  ;  et  si  Jean  Launoi  fut,  comme  i  ont 
dit  fuelques-unSy  iort  opposé  à  l'évéque  d'Tpres,  son 
«rdeur  à  défendre  Antoine  Aroaold  n'est  ignorée  de 
personne,  uon  plus  que  sa  vive  et  opiniâtre  résistance 
à  la  censure  prononcée  contre  ce  docteur  '\  Bossuet,  par 
tant  d'actes  d'éclat^  par  ses  succès  inouïs  à  Navarre, 
ayant  inspiré  Tintérét  le  plus  vif  à  tous  les  docteurs  de 

'  VkdIeK.  Qiier,  fuM,  PaUbé  JRn//oji  ;  Par» ,  iS4i,  U  1,  19:^  — 
HMldrc  cQc|éiuutiqi«B du  dix«Mplième  «ède»  pw SlUea  D»PUt;  Brô , 
1717,        I.  XI»  901  <t  auiv. , 

*  HialDÎw  cGcJéiaaBiiiiae  da  dÛMeplKNie  siècle»  |Mur  MUiu  Du  Pin  ; 
Paris,  1727,  in-8»,  t.  II,  178,  %t6,  2x7,  etc. 

HisloirfB  ecclésiastique  da  dixt'^eptiime  aièele,  per  MUUs  Du  Pin  ; 
Paris,  1727, tu,  ^89. 
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celle  cnaisoBy  qui  de  bonae  heure  prévil  qu'il  serait  $a 
gloire,  Noël  La  LanDOsoriout  et  Jean  Launoi,  en  toutes 

rencontres,  lui  avaient  témoigné  de  rt  slimo,  de  Tatta-' 
chement,  applaudissant  affectueusement  à  ses  succès,  et 
par  mille  encoaragements  excitaut  son  ardeur.  Eutètéa 
cependant  de  leurs  pensées  au  point  qu'on  a  vu,  com^' 
bien  ils  auraient  eu  à  cœur  de  lenr  concilier  un  si  bril- 
lant prosélyte!  Ils  n'y  devaient  point  réussir;  et  on  l'a 
pressenti,  déjà,  par  ce  peu  qu'il  noua  a  été  permis 
de  dire  ici  par  avance  de  l'oraison  funèbre  du  grand 
maître  de  Navarre.  Cornet ,  déclaré  ouvertement  contre 
la  doctrine  de  VAugustinm,  auraiCril  pu,  en  prémunis- 
sant ïïossuet  contre  ces  nouveautés,  ne  le  point  mettre 
en  gai  (lo  contre  les  insinuations  de  deux  horniiics  no- 
toirement appliqués  chaque  jour  à  les  détendre ,  à  les 
propager  avec  ardeur  *  ?  Quel  bescnn  au  reste  d'avertir 
un  esprit  si  clairvoyant,  si  prompt  de  Im-méflie  à  bien 
connaître  ces  docteurs?  Bossuet,  [Xinétré  de  gratitude 
pour -des  hommes  savants  et  pieux.,  dont  les  encourage- 
ments remplis  de  bonté  l'avaient  ému,  se  devait  toute  sa 
vie  souvenir  d'eux  avec  sensibilité  et  respect.  Dans  sa 
vieillesse  encore,  aimant  à  se  retracer  ses  souvenirs  de 
Navarre,  ou  aurait  cm,  en  écoutant  ses  récits,  le  voir  en^ 
cei^  dans  cet  insigne  collège,  y  voir  avec  lui  Cornet,  Pé* 
féyret,  Launoi,  deLaLanne,  Guischard,  Lefeuvre,  Nico- 
las Merder,  du  Saussoi  ;  tant,  par  ses  vives  paroles,  il  les 
savait  rendre  présents  à  l'esprit,  aux  regaids,  pourraitr 
on  dire,  de  ceux  qui  s'entretenaient  d'eux  avec  lui  ;  Noël 
deLaLannc  en  particulier,  laborieux,  infatigable,  révéré 
de  tous  dans  Navarre  à  ce  point  que,  même  les  plus 
jeunes  étudiants,  la  récréation  engagée  et  au  pies  fort 

'  Mémoires  nmmiscrils  de  Le  Dieu^ 

12. 
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deleurs^baiSf  s'ils  apercevaient  le  vieillard  traversant  la 
coar^  iDlerrompaieni  aussiiôt  leurs  jeux  i  par  honneur, 
et  disaient  silenoe  *. 

Mais  la  tendre  vént  ration  deBossuet  [)OLir  ces  anciens 
roodta^  ne  rayant  pu  aveugler  sur  le  danger  de  ieursdocUines, 
!k  on  Tavaii  vu>  ferme  invariabiemenli  dès  ce  temps-là,  à 
ne  leur  point  déférer  pour  ce  regard ,  éviter  même , 
quoique  sans  affectatiun ,  de  s'entretenir  avec  eux  de 
ces  matières.  Leurs  opinions,  à  la  vérité,  lui  étaient  bien 
connues,  les  ayant  entendus  eux-mêmes  dans  tant  de 

rencontres  en  faire  profession  si  clairement  que  nul  ivau- 
rait  pu  s'y  méprendre.  A  cinquante  années  de  là  encore, 
comme  le  docteur  Ëilies  Du  Pin ,  disciple  trop  docile  de 
JeMi  Launoi,  les  voulait  reproduire  dans  l'un  de  ses  ou^ 
vrages,  Bossuet,  aussitôt,  sonnant  Talarrae,  «  M.  Du  Pin, 
se  devait-il  écrier,  ne  nous  dit  pas  tout  le  fin  de  la  doc- 
trine de  son  mattre.  Nous  avons  ouï  parler  Jf .  Launoi^ 
et  on  tie  nous  en  imposera  pas  sur  ses  sentiments.  11  disoit 
que  les  Pères  grecs,  qui  avoient  précédé  saint  Augustin, 
avoient  été  de  la  même  doctrine  que  tinrent  depuis  les 
demi-pélagiens  et  les  Marseillois;  que,  depuis  saint  Au- 
gustin, l'Église  avoit  pris  un  autre  parti;  qu'ainsi  il 
n'y  avoit  point  sur  cette  matière  de  véritable  tradition, 
et  qu'on  en  ponvoit  croire  ce  qu'on  vonioit.  Il  ^ouloit 
encore,  puisquMl  faut  tout  dire,  qjaLemJtmséniusavoit  fort 
bien  enlendu  saint  Augusiin  ^  et  qu'on  avoit  eu  tf>rt  de  le 
condminer;  mais  que  saint  Augustin  avoit  eu  tort  lui- 
même,  et  que  c'étoit  les  Marseillois  et  les  demi-péla- 
giens  qui  avoient  raison.  En  sorte  que  M.  de  Launoî 
avoit  trouvé  le  moyen  d'élre  tout  ensemble  demi-péla- 
giea  et  janséniste.  »  Voilà  ce  que  fwus  avons  ouï  4e  sa 

•  Iklmiircft  rnurn^  de  Die»-. 
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bouche  plm  d^une  fois;  ce  qm  d'autres  ont  ouï  atmi  bien 
que  nous;  et  voilà  ce  qui  suit  encore  de  la  doctrine  et 
des  expressions  de  M.  Du  Pin  ' .  »  Dans  ane  lettre  au  doc- 
teur GerbaiSy  Bossuet,  un  autre  jour,  contraint  de  par- 
ler de  nouveau  des  opinions  erronées  d'EUîes  Du  Pi  II,  «  Je 
sais,  Diand ait-il,  je  sais  où  il  les  a  prises,  et  les  senti- 
ments de  M.  Launoi  ne  me  sont  pas  inconnus;  vous  les 
eonnoissez  aussi  bien  que  moi,  vous,  Monsieur,  c[ui  les 
avez  si  bien  réfutés;  et  vous  savez  qu'avec  un  tel 
guide  on  peut  beaucoup  s'égarer  ^.  » 

Mais  pourrions«nous  oublier  ce  que  fit  Bossuet,  à  vingt- 
cinq  années  delà,  pour  empêcher  Launoi  de  propager  sur  rjmpuJf^ar 
nouveaux  frais  des  erreurs  dont  il  ne  devait  jamais  se  de  ^Mmït. 
déprendre?  Ardent,  inquiet,  désireux  toujours  de  se  faire 
suivre,  ce  docteur  s'était  avisé,  vers  1675,  d'ouvrir  des 
conféronces ,  où  il  professait  à  découvert  ses  doctrines,  en 
faisant  pour  ainsi  dire  leçon  publique.  Bossuet  cepen- 
dant, évéqûe  de  Condom  alors  et  précepteur  du  Dauphin, 
avait  été  informé  à  temps  ;  et  à  ce  mal ,  qui  menaçait  de 
faire  des  progrès,  allait  être  apporté  un  prompt  remt de; 
les  conférences  tout  à  coup  ayant  été  rompues  en  vertu 
d'un  ordre  de  Louis  XIV,  averti  aussitôt  par  le  vigilant 
évéque.  Mais,  bien  loin  que  Jean  Launoi  fàt  chagriné 
en  rien,  on  le  devait  traiter  au  contraire  avec  toutes 
sortes  d'égards;  le  monarque  ayant  bien  voulu  condes- 
cendre en  cela  aux  instantes  prières  du  précepteur  de 
son  fils.  Tant  ce  prélat  avait  su  concilier  ce  qui  était  dA 
à  la  vérité  avec  ce  que  méritait  un  homme  dont  il  esti- 
mait le  savoir,  dont  il  honorait  les  vertus,  dont  l'avaient 

>  Bossuet,  Mémoire  but  Bibliothèque  ecclésiastique  Uu  0^  MUUs  Dit 
Pin,  t,  XXX,  507. 

*  Bossuet,  Lettre  au  docteur  Gerùais ,  19  ma»  1692  (Mélanges  puMié& 
par  Ift  scKriété  des  Bibliophiles»  I.  il,  iSaa).  « 
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profondément  touché  les  bontés  pour  lui  en  son  jeune 

âge*. 

De  Dieu  y  en  uu  moi^  de  Dieu  seul  Bossuot  releva  tou- 
<ic  In  jours^  sans  rien  donner  jamais  aux  opinions  des  hommes, 
K^va^'^mai»  ni  incKner,  si  peu  que  ce  fût,  vers  aucun  des  partis  que 
"rE&Sef*  ^  ardemment  u|)[)li(|ués,  de  son  leiiips,  à  con- 
quérir des  prosélytes.  Yrai  prôlre  de  Jésus-Christ,  sou- 
mis à  lui  uniquement  et  à  l'Église,  dépositaire  de  sa 
doctrine,  il  devait  lui-même,  dans  un  de  ses  ouvrages, 
nous  révéler  sur  cela  le  hccrel  de  son  cœur.  C'est  où 
il  montre  les  disciples  de  saint  Jean-Baptiste  qui,  si  af- 
fectionnés à  ieur  maître,  se  séparèrent  de  lui  néanmoins, 
par  son  ordre  très-exprès,  s'atlacliant  uniquement  à 
Jésus,  que  le  saint  Précurseur  leur  a  montré,  qu  il  leur 
a  commandé  de  chercher,  pour  désormais  ne  plus  suivre, 
ne  plus  écouter  que  lui  seul.  «  Seigneur  (s^écrie  Bos- 
suet),  Seigneui ,  où  habitez-vous,  afin  que  j'y  aille  aussi 
fixer  ma  demeure  ;  et  que  mon  ame  errante  et  vagabonde 
n'aille  pas  courir  deçà  et  delà  avec  d'autres  que  vous! 
car  je  ne  veux  point  m'y  arrêter,  quoique  peut-être  ils 
se  disent  ou  qu'ils  soient  vos  compagnons.  Même  ceux 
qui  marchent  avec  vous  me  détourneroientiie  ma  voie, 
si  j'avois  de  l'attaehe  pour  eux  »  —  «  La  vérité,  la 
vérité,  qui  ne  change  point,  est  ma  règle  ^  ;  »  colle  de- 
vise fut  celle  de  Bossuet  lomours.  «  Le  propre  du  calha- 


'  Mémoires  nm,  de  Le  Dieu.  —  Joanni»  JUauêoH  Ebgium ,  aoclore 
Gnmet,  —  Bt^'le,  rédamaot  vivement  contre  l'interdiction  de  ces  assem-^ 
bUes,  que  Launoi  tetmU  dans  sa  chambre ,  et  où  (dit-il  )  Von  ne  s'occupait 
que  de  sciences ,  attribue  la  mesure  à  Prançob  de  Hariai ,  archevêque  de 
Paris,  qui,  à  la  vérité,  ditf  agir  aussi  en  cette  rencontre.  (  Bayie,  Diction- 
naire critique,  article  :  Launoi  (  JTean  de),  texte  et  remarques^ 

'  Bossue f.  Élévations  sur  les  mystères»  XXIV"  semaine,  W  ÉféiMÊtiiam^ 
3  Rossiiet,  lettre  à  la  sour  Saint'Bénigne (M!^  Comna»),  17  mai  1694» 
édition  de  Versailles,  t.  XXXVIH ,  ^63. 
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tique^  c*estrà-dire  de  Vumversel  (disait-il  encore),  est  de 
préférer  à  ses.  sentiments  h  sentiinent  eommun  de  toute 
l'Église  \  »  a  ïai  fait  mou  ti*ésor«  de  la-  parole  de  Dieu, 
sans  rien  dOQnep  (  autanl  que f  ai  pu)  à  monpiopve  es- 
prit, et  altacdié-  anx  saints  Bères  et  aux  principes  de  la 

Dans  une  telle  liberté^  effective ,  entière,  professée 
sana  détour,  si  à  fiossuet  devaient  être  déniés  et  la 

iavenr  des  «  partis  qui  toujours  veulent  qu  on  entre  dans 
leur  dialôur^j  »  et  leurs  engouements,  dont  sa  grande 
ftme  jamais  ne  sentit  le  besoin,  du  moias^  avait-ii  su  se 
concilier  le  respect ,  la  confiance  de  tous  et  une  admira-^ 
Uon  universelle,  tribut  que  nul  n'aurait  pu. dénier  à  son 
génie,  à  sa  sagesse,  à  sa  sincérité,.à  sa. vertu.  Combien,, 
et  dans  Porirroyal,  et  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  tous, 
àl'envi,  se  devaient  montrer  proiupts  toujours  à  l'aller 
entendre  dans  ses  prédications^  à- lui  prodiguer  les  mar 
nifesies  témoignagesde  leur  estime,  la  suite  le  fera  paraî- 
tre. Dans  Navarre  inèiiio,  ces  docteurs,  qu'il  houoi  ait  véri- 
tablement, mais  sans  déférer  à  leurs  préventions,  aux- 
<pieUes  mémo  son  opposition  toujours,  fut  si  notoire  le 
voyant  vrai,  sincère,  humble,  plein  de  bon  vouloir  pour 
tous,  en  garde  non  point  contre  leurs  insinuations  seule- 
ment, mais  contre  toutes  autres,  de  quelque  pact  que  ce- 
pftt  être,  s'étaient  sentis  pénétrés  pour  lui  de  respéet.  Les 
vieillards  étonnés  admirèrent  ce  lévite  qui,  prorapt  dès 
le  jeune  âge  à  comprendre  combien  i'iiomme  peut  trom- 
per rhomme  et  se  tromper  lui  même,  avait  su  trouver 

•  Bossuet,  préface  de  rHiâtoii*e  des  Variations»  n®  XXIX. 
Bossuet f  Remarques  sur  la  réponse  de  Féneloia  à  la  Rflltlion  du  l|itîé- 
tisme ,  article  Vil ,  n"  6 ,  t.  XXX ,  8y ,  90. 

5  Bossuet  f  lettre   au  mai  échal  de   HeUeJonds,    22  janvier 
i.  XXXVIJ,  198. 
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dans  la  tradition  un  guide  plus  sùr  que  le  sens  propre,  et 
dans  \9k  soumission  de  plus  solides  garanties  que  dans 

une  confiance  démesurée  en  lui-inùine  * . 

Jean  Launoi,  encore  que  Bosquet  toujours  se  fût  tenu 
ainsi  avec  lui  sur  la  réserve,  n'avait  garde,  dans  cette 
(loclc  Histoij^e  du  collège  de  Navarre ,  qu'il  mit  plus  tard 
en  lumière,  d'oublier  on  disciple  à  qui  cette  maison  à  ja- 
mais devra  plus  de  gloire  qa*à  tant  de  vois  et  dlnatitu- 
teurs  de  rois  qui  s'y  vinrent  initier  aux  lettres  humaines; 
et  les  termes  dans  lesquels  il  se  complut  à  parler  de 
Bossuet  témoignent  assez  de  sa  haute  estime,  de  son  ad- 
miration pour  ce  bachelier  qui  avait  su  Thonorer  sans 
le  sui\  10  et  mettre  à  profit  ses  conseils  baas  déférer  à 
ses  opinions  en  aveugle  ^. 
Cornet  Mais ,  mieux  que  nui  autre,  le  grand  mattre  Cornet 
'S&lrikm'  avait  su  connaître,  avait  apprécié  les  sentiments  si  libres, 

Mift  dans      .  '11 

nnitnï'do  i  cleve  de  son  choix  ;  et  sa  prédilection  pour 

Âavarre.  juj .  50Q  alfection  do  père,  si  elle»  honorèrent  le  disdple,  * 
recommanderont  toujours  aussi  ce  docteur  à  no&  respects. 

«  Vous  serez  (disait-il  à  Bossuet,  le  voyant  si  exact,  si 
impartial,  si  sage,,  si  éclairé  tout  ensemble),. i>ou£ 

'  •  Super  oimics  tloconles  m<*  inlellexi  ;  qaia  tesliiiionra  liia  meclitalio 
inea  est.  Super  seiieii  iiiidlexi;  c^uîa  maociata  tua  quu^sivi.  »  Psalin. 
CXVIII,  99 ,  100. 

*  Jeau  iMunoi,  dam  la  dédicace  de  cet  ouvrapp  an  Daiijiliui  .  ills  de 
Louis  XIV,  dît  nu  jeune  prince  :  «  luformatur  juvenili-^  1 1  lioi  erjs  ielaî  illa 
abeo  praeceiJtore  quem  Navarrfra  Reçria  Srhola  ad  easdem  litci-as  et  scieri- 
tias  alliores,  philosophiam  et  theologmm  intonnavit  f]uaiii  plciii^siriiô  ,  et 
in  bonaruin  artium  studiis  illustrem  reddidit.  Jacobum  BeiiiL;iium  R«\s- 

suetum  inlelligo         Atque  hinc  ccrta  spes  Gallis  otmnhus,  non  jwiuit 

non  injici  ,  fore  ut  Scrcnifas  tua,  princeps  augustissime ,  sub  prapcep- 
tore  tanto  dîsci|mI;L  foi  tunam  sorlîla,  in  virtutis  ,  et  convenientissimarum 
artium  magislraiu  t  vaderet.  Regem,  eumque  parent em  sapienti^-simum,  ea 
non  feleilil  expectalio,  (luà  de  Serenitate  luà  et  de  illius  jn  ccptore  pienti- 
tnt....  M  Joannis /.//«//oa —  RegiiNavarr  a  i  (  j\  innii-ii  Purisien&isHistoria ^ 
Paris  y  if»77»  »»-4°  (dans  Yépitrc  dédicatou  e  au  Dauphin  y 
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fez  un  jour  k  cemeur  et  le  juye  de  ces  controverses  » 
Sa  tendresse  pour  lui  chaque  jour  devenant  piua  vive, 
il  devait  en  tontes  rencontrée  lui  en  donner  les  preuves 

les  plus  manifestes.  Ce  qu'il  ût  pour  le  décider  à  accef)- 
ter  la  grande  maîtrise  de  Navarre ,  dont  ii  se  serait  dé^ 
mis  en  sa  faveur,  témoignera  à  jamais  et  de  son  profond 
dévouement  pour  cette  maison ,  et  de  sa  confiance  sans 
borues  en  celui  à  qui  il  avait  tant  à  cœur  d'en  confier  les 
destinées.  Nous  Tavons  autrefois  montré  en  peine,  avec 
Péreyrety  sonami,  de  l'orgueilleuse  suprématie  de  la  Sor- 
bonne,  de  son  faste,  de  ses  dédains  pour  Navarre  ot 
pour  les  autres  établissements  de  1  université.  Ce  traite- 
,  ment,  à  la  v^té,  était  dur  pour  les  deux  docteurs;  peu 
s^en  étant  fallu  autrefms  que  cette  prééminence  dont  la 
Soibonne  s'enorgueillissait  tant  ne  devînt  le  partai^e  du 
collège  de  Navarre,  si  rabaissé,  si  humibé  aujourd  hui. 

Richelieu  en  effet,  avant  de  faire  pour  la  Sorbonne  les  Grands  de»- 
grandes  choses  que  Ton  sait,  s'était  quelque  temps  préoc-  euiiRiolielicu 
cupé  de  Navarre,  où  il  se  souvenait  d  avoir  iait  avec  de  Navarre, 
éclat  ses  études    Donner  tout  d'abord  pour  gratid  pro- 
viseur à  cette  maison  le  cardinal  Alphonse-Louis,  son 
frère,  archevêque  de  Lyon,  n'était  de  sa  part  qu'un  pre- 
mier gage  de  bon  vouloir,  qu'en  devaient  bientôt  suivre 
de  plus  manifestes  encore*  Venir  puissamment  en  aide  à 
oetétablissément  (de  fondation  royale);  l'aocrottre beau- 
coup, pai'  l'union  des  collèges  contigus  (et  alors  en  déca- 
dence) de  Concourt  et  de  Tournai,  dont  les  bâtimeuis, 
l'emplacement  y  les  revenus  appartiendraient  désormais 
&  Navarre;  dans  cette  antique  maison  relevée»  amplifiée 
ainsi,  ériger  une  communauté  de  docteurs  en  théoloyiej  à 

*  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

'  Joan'uîs  Ldunûii,  le^ïi  Navair;c  Usmiia^u  rariMei):>ii»  hkloi  ia;  Lutelia^, 
1677,  in.4%  1. 1,39. 
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fimitaUm  de  a' lie  de  Sorbonm ,  ces  premiers  bi6Qi'ai(â  du 
tout-puissaat  ministret  qui  aTocempressemeDl  fit- rendre 
les  lettres  patentes,  les  arrêts  nécessaires  ii'claieni  dans 
sa  pensée  que  les  préludes  de  grâces  plus  marquées  en- 
core qu'il  était  résolu  de  lui  faire.  Avait  alors  élé  fondée 
par  loi  et  dotée  sur  ses  épargnes  cette  duôre  de  emiraverte 
que  nous  avons  vu  Jacques  Péreyret  venir  occuper  à  sa 
prière  et  qu'il  devait  remplir  avec  éclat  si  longtemps  ^ 
Ou'était-ce  encore?  A  Navarre  bieulAt ,  ce  cardinal  ayant 

j)()ur  cela  donné  (les  ordres  très-exprcs,  avaient  étécom- 
lueucées  activement  de  grandes  constructions  ;  déjà  s'y 
élevaient  de  vastes  et  somptueux  édifices,  où  vingt^^juatra 
docteurs,  quinze  bacheliers,  tous  les  bmiTsiers,  des  pen-  , 
sionnaires  sans  nombre  devaient  commodément  trouver 
place,  ainsi  que  huit  aumôniers  pour  desservir  la  cha- 
pelle. Le  plus  ancien  collée  de  l'université  en  allait, 
pour  tout  dire,  devenir  le  plus  favorisé,  le  plus  magni-  ' 
tique,  lorsque  soudain  Tentélement  de  Richelieu  (un  si 
grand  homme)  pour  son  blason  (une  chose  si  petite) 
était  venu  arrêter  d'abord,  [)uis  aussitôt  empêcher  tout  ; 
ce  cardinal  ayant,  pour  si  peu,  renoncé  brusquement  et 
pour  jamais  à  ses  premiers  desseins.  Car  comme  ce  fut 
toujours  sa  faiblesse  de  faire  ou  peindre,  ou  sculpter,  ou 
graver  ses  armoiries  en  tous  lieux  ^  ;  que  dans  les  cons- 
tructions entreprises  à  Navarre  figuraient  déjà  à  profu- 
sion les  trais  chevrons  de  gueuk  de  son  écu ,  devant  les- 
quels tout  à  l'heure,  sous  le  pinceau,  sous  le  ciseau,  al- 
% 

*  t 

■  Jotnnis  Launoii  regii  Navarrae  Gymnasil  Parisiensis  historia  ;  Lnletiae» 
i«77,  ii»-4",  t.  II,  1067. 
>  Joaimift  Idumoii,  etc.,  1. 1,  391-92,  gS. 

^  Fénehn  le  remarque  dans  son  LXXIV*  dialogue  des  morts ,  éml 
nom  iupporleroiift  les  propres  termes  tout  à  Thcure  »  voir  la  note  a  île  t% 
page  suivante. 
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laient  disparaître  à  jayiais  les  trois  llcurs  do  lis  de  nos 
rois,  dd  nos  rois,  ai-je  dit,  premiers  fondateurs  de  ce 
collège,  la  chambre  des  comptes,  prompte  à  s'cb  émou- 
voir, parce  que  Navarre  essentiellement  était  de  fonda- 
tion royale,  y  mit  opposition  aussitôt,  et  sans  assez  de 
inénagements  peut-être  pour  ce  grand  ooiiiistre,  que  la 
magistrature  n'aimait  pas.  Pour  tout  arrêter,  quoi  qu'il 
en  soit,  il  n'eu  avait  j>as  fallu  davantage  Navarre,  par 
une  si  futile  cause,  devait  demeurer  en  ruines  et  pauvre , 
tandis  qu'en  Sorbonne,  peu  après,  sur  l'emplacement  de 
sesPbAtiments  en  vétusté,  s'élançaient,  au  grand  étonne* 
ment  do  tous,  les  édifices  somptueux  que  nous  y  admi- 
rons aujourd'hui ,  ornés  en  tous  lieux  (on  les  y  pourra 
voir  encore)  de  c»s  armes  de  Richelieu  que  le  cardinal , 
bien  faible  en  cela,  avait  tant  à  cœur^. 

Ne  se  pouvant  toutefois  qu'une  maison  favorisée  ainsi 
et  à  ce  point  comblée  de  biens  et  d'honneurs  ne  s'en  fit 
bient6t  accroire,  on  a  vu  ses  prétentions  si  puUiques  à 
une  haute  suprématie;  les  vives  résistances  de  Navarre 
lors  de  la  sorbonique  de  Bossuet;  l  'arrêt  du  24  avril  i6Ôl; 
la  retraite  du  grand  mettre  Péreyret,  affligé  comme  il 
semble,  de  ce  rude  échec  pour  une  maison  dontil  s'était 
vainement  efforcé  de  faire  renaître  la  splendeur  et  d'as- 
surer rindépendance.  Redevenu  par  là  grand  maître 
en  1651,  Cornet,  qui  toujours  eut  à  cœur  de  rendre  la 

»  Archives  de  Pempire.  Carions  du  collège  tie  Navarre,  ssectioii  duina- 
aiale,  carton  S,  (ij/^fi. 

*  Dans  le  LXXIV  des /;m/oi,7/<'.v  f/o  Morf.s ,  j>ar  Fénelon  ,  le  card. 
Mazarin  dit  au  card.  tle  liic/wlieu  :  «  Y  a-l-il  cii  Sorbonne  ime  ^rte 
«n pauma»  de  vitre  où  i*oas  noyez  fait  hêHU9  voi  mrmes?  »  — 
Animé  de  sentinents  bien  dinérents ,  le  pieux  et  himifaltt  cardinal  do  La 
RochefèiKattld ,  fondateur  de  Thospioe  des -/«ciiraMv ,  à  Piuris ,  s^était 
npposé  à  oe  que  cet  étabtissemeot  portât  son  nom ,  eoBune  k  vonlaieQt 
lesadnuQÎBtniteiir»;  et  fit  effiu»r  ses  armes,  qu'ils  y  avaient  fait  placer. 
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maison  de  Navarre  l'égale  de  celle  de  Sorbonne ,  avait 
conçu  dans  cette  vue  et  mûrissait  en  secret  de  grands 
desseias  9  dans  lesquels  Bossuet  à  sou  insu  fut  compris. 
On  a  TU  9  le  9  avril  1652,  et  la  réception  de  Bossuet  aa 
doctorat,  et  son  serment  à  Notre-Dame,  avec  des  particu» 
laritéssi  notables.  La  Faculté  de  théologie^le  16  mai  sui- 
vait, ayant  déclaré  l'adoiettre  dans  smi  sein  %  il  était 
venu,  dès  le  1*'  juin ,  prêter  en  Sorbonne  les  serments 
accoutumés  ;  et  le  même  jour  il  prit,  pour  la  première 
fois,  séance  parmi  les  docteurs^. 
Bo.  u  i  Voir  cependant  à  la  téte  de  la  maison  de  Navarre  ce 
;ibB^^  sujet  d'un  si  insigne  mérite  et  d'un  si  grand  renom,  c'é* 
tait  dès  longtemps  l'ardent  désir  de  Cornet,  qui,  après  le 
départ  de  Jacques  Péreyret,  s'en  était  plusieurs  fois  ou- 
vert à  Bossuet,  mais  sans  succès'.  Le  voyant,  en  1652, 
ordonné  prêtre ,  puis  reçu  docteur,  et  admis  enfin  à  sié- 
ger dans  les  assemblées  de  la  Faculté,  ses  instances  re- 
commencèrent, mais  en  vain  comme  auparavant.  Donné 
dès  son  enfance  à  la  cathédrale  de  Metz,  pour  laquelle 
à  son  grand  regret  il  n'avait  pu  ricii  faire  encore,  Bos- 
suet,  profondément  touché,  mais  ferme  dans  son  refus, 
répondit  que,  reçu  dès  Tège  de  treize  ans  chanoine  de 
Metz  sans  Pavoir  mérité,  il  se  devait  au  chapitre  dont  il 
avait  été  si  longtemps  un  membre  inutile^  au  poste  que 
Dieu  lui-même  semblait  lui  avoir  assigné  dans  cette 

{Piganiol  de  La  Forée,  DescripUon  historiquè  de  b  vîOè  de  Fans,  édi- 
tion de  1765,  in*ia,  t.  VII,  397.  —  Vie  de  M.  Olier,  par  M.  l'abbé 
FtuUon,  i84i>  t.  1,357.) 

'  Nomina  et  ordo  magistroram  aam  Facultatis  ibeologue  Farîaieosias; 
Paririis ,  eiuïudebat  Seb.  Gramoisy,  Régis  typograpbus,  i653,  iii-4%  trente 
pages.  Qn  y  lit  :  i65a  (  16  maii),  Magtsier  J.  B.  Bowuet,  NamirricuSK 

*  Bcgisires  de  h  Faculté  de  théologie  de  Pari»,  1*^  jmn  i652. 

^  Mémoires  mœ.  de  Le  DU». 
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^lise;  «ile  nouveau  docteur  eo  ellét  avait  ansaitèt  quitté 
Paris  au  grand  déplaisir  de  Cornet. 

Mais  un  incideiU  bientôt  devait  survenir  qui,  faisant  Mamm, 
revivre  les  espérances  du  grand  maître  et  ses  anciens  K^vaTTIT-^ 

iilOHIlCt 

desseins.  Texcita  à  tenter  avec  plus  de  confiance  un  nou-  pressé 

d'accepter  Ifl 

vel  effort.  La  dignité  de  grand  proviseur  de  Navarre,  la  ^^f'^^JJ.f^ 
première  de  cette  maison,  possédée  depuis  bien  des  an-  S'^"»efus. 
nées  par  le  cardinal  Alphonse-Lonts  de  Richelien,  ar^ 
dievécpie  de  Lyon,  venant,  en  mars  à  vaquer  par 
la  mort  do  ce  prélat  un  successeur  dans  la  grande  pro- 
visorerie  lui  avait  été  donné,  de  qui  Navarre  de  nouveau 
se  put  croire  en  droit  de  tout  attendre.  C'était  le  cardi- 
nal Mazann,  souverain  maître  à  son  tour  des  affaires  en 
France,  et  dont  Tautorité,  alors  vivement  contredite  en- 
core^ devaiti  on  le  presasntity  prévaloir  à  la  fin.  La  maison 
de  Navarre,  qui  l'avait  obtenu  du  roi  pour  grand  pravi'- 
seur  ^  lorsque  en  cette  qualité  il  la  vint  pour  la  première 
lois  visiter,  ^  lui  avait  fait  un  pompeux  et  scd^nel  ao- 
eaeîl,  auquel  le  ministre  ne  manqua  pas  de  répondre  par 
les  plus  vives  prolestatious  et  les  plus  enivrantes  pro- 
messes. Reconstruire  de  fond  en  comble  les  bâtiments 
de  ce  vieux  collège,  le  doter  libéralement^  lui  donner 
Bne  organisation  nouvelle,  le  remplir  d'éminents  doc- 
teurs, y  créer  plusieurs  chaires  dont  le  besoin  s'était  fait 
depuis  longtmps  sentir,  c'étaient  la  ses  moindres  des- 
seins; et  Richelieu  enfin  avait  peu  fait  pour  la  Sorbonne 
au  prix  de  ce  que  Mazarin  promit  pour  Navarre  aux 
r^l^ts  et  au  grand  maître,  charmés  de  ses  manières, 


>  Alphmi>e-Louis,  cardinal  de  Richelieu,  archev^ue  de  Lyon,  mourut 
le  23  mars  i()53. 

*  Gazette  de  France  du  3  mai  i653j 

5  Celle  visile  cul  li«u  le  5  juin  i653.  {Gazette  <lc  Fiance,  7  juin,  l653.  ) 
-ieuii  Loi'ei ,  Muze  historique,  leUrc  du  7  juin  i653. 
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non  inums  qu  ils  eluient  enchantés  de  ses  discours.  Pou 
après  cette  mémorable  visite,  qui  akurs  iit  bruit  daos  Tu- 
niversHô,  le  grand  mattre  Cornet^  à  qui»  en  cette  ren- 
contre, a\  aient  été  prodigués  les  plus  grands  témoi- 
gni^es  d'estime,  f  ut  appelé  à  ia  présidence  du  conseil  de 
omsdmwe^  Comblé  en  un  mot  par  le  puissant  ministre^ 
ayant  désormais  près  de  I«i  chaque  jour  un  facile  et 
agréable  accès,  on  le  vit  applique  alors  avec  ardeur  à 
solliciter  des  grâces  non  point  pour  lui,  mais  pour  la  mat- 
son  de  NayarrC;  dont  le  nouveau  grand  proviseur  témoi- 
gnait avoir  les  intérêts  à  cœur  de  plus  en  plus 
Pr.>i>o«itions     Les  mémoircs  que  Cornet  plein,  d'espérance  avait 
.j!ms^T<'/t?,;t  dressés  avec  soin  pour  le  rétablissement  de  la  maison, 
**  *  ses  plans ,  les  demandes  qu'il  formait  témoigneront  à 
jamais  de  son  dévouement  pour  un  établissement  dont  ii 
fut  bien  moins  le  supérieur  que  le  père  afifectionné,  vi- 
gilant et  plein  de  zèle.  De  cet  antique  collège  de  Na- 
varre, de  ceux  de  Concourt  et  de  Tournai,  voisins  de  là 
et  qui  y  avaient  été  enclavés  sous  Louis  XIU,  on  aurait  fait 
une  seule  maison  dominante^  trè»*imporiante  en  tous 
cas  dans  l'université,  y  ayant  la  primatie,  ou  tout  au 
moins  l'indépendance.  Dans  Boncourt  en  ruines  se  se- 
raient élevés  des  logements  pour  une  ,  nombrence  com- 
pagnie de  docteurs  chargés  d'enseigner  la  sainte-  Écri* 
turc,  l'histoire  ecclésiastique,  les  controverses  du  temps, 
de  préparer  des  sujets  pour  les  missions,  de  consoler  les 
malades,  d^  catédiiser  dans  le  collège.  Nous  tairons 

d'auires  prupu^tions  que  Coriiel  laisaii  encore;  mais 
pourrions-nous  taire  aussi  ses  judicieux  efforts  pour  re* 
lever  la  grande  maîtrise  de.Navarre,.et  lui  assurer  toute 

'  Mbb.  Histoire  de  t'Égliae  an  dix'«c|ili0we  siècle,  en  3  UuntB  iii-4^ 
(BiMiolbèque  de  TArsenal,  Hisimrt,  n*  38.  A.  t.  II,  37a, .el  t..lII,2S30 
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Taulorité,  toute  l'iiiiluence  nécessaires  '  Cette  dignité, 
la  première  après  ia  grande  provisorerie,  étant  au  fond 
et  da&s  Tttsage  la  pluadtective,  puisqu^an  grand  maître 
appartenait  la  direction  ordinaire  du  collège,  voudra- t-on 
croire  que  son  titulaire  n'eàt,  pour  tous  avantages,  avec 
son  logment  dans  la  maiao%  qae  mille  livres  enTiroo 
ehaqne  année  ;  en  sorteqne  pour  cette  place  le  grandpro' 
viseur,  à  qui  il  api)artenait  d'y  nommer,  avait  cru  devoir 
quelquefois  choisir,  non  point  les  sujets  les  plus  capa- 
bles et  ksplus  dignes,  mais  les  pins  riches  ;  des  hommes 
an  état,  enfin,  par  lenrs  ressources  personnelles,  de  sub- 
venir aux  charges  auxquelles  un  tel  emploi  assujettissait 
le  titulaire  sans  lui  donner  les  moy^s  d'y  suflire  1  Quatre 
mille  livres,  exposa  Gomet  dans  ses  mémoires^  étant  in- 
dispensables au  grand  maître  pour  tenir  cet  emploi  et 
en  acquitter  les  charges  avec  honneur,  à  la  grande 
maitrise  il  convenait  d'attacher  des  bénéfices  dont  le  re- 
venu s'élevAt  à  cette  semime;  et  alors  pourraient  être  ap- 
pelés a  un  post0  si  important,  non  point  les  moins  ca- 
pables parce  qu'ils  seraient  les  plus  riches,  mais  les 

plus  pauvres  lorsqu'ils  se  trouveraient  être  les  plus 
dignes*. 

Ist-il  besoin  de  dire  qu'en  sollicitant  pour  la  srando  Bonnet 

rcfuift  iki 

maîtrise  cet  accroissement  d'importance  et  de  biens  nouveau,  la 

*  grande 

Cornet  avait  songé,  non  point  à  lui-même,  mais  unique» 
ment  à  l'avantage  de  la  maison  de  Navarre,  que  toujours 

il  eut  à  cœur  de  voir  imposante  et  digne  comme  aux 
premiers  temps  ?  Se  démettre,  comme  une  fois  déjà  (  en 
IMâ)  il  l'avait  fait,  c'est  à  quoi  depuis  il  avait  aspiré 
toujours;  n'ayant  en  1651  copsentià  rentrer  en  charge, 


■  Mémoire  ma.  au  cardinal  Mazarin ,  grandi  proviseur  de  Navarre.  — 
Nanuflcrits  de  la  Bibliothèque  impériale.  Fonds  de  Congé,  78. 
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après  le  dépari  de  Péreyret',  que  pour  sauver  X<{avarre 
menacée  et  en  périi.  Désireux  plus  que  jamaisi  après  k 
promotion  de  Mazarin  à  la  provtaorerie,  de  voir  le  plus 

affectionné  de  ses  disciples  appelé  à  la  grande  maUrise 
de  ce  collège,  alors  il  la  lui  devait  proposer  avec  ins^ 
tance  ;  «t  certes  si  dans  l'âme  de  fiossnet  Tambition  eét 
pu  trouver  place,  quelle  perspective  ici  lui  était  offerte  ;  et 
devant  lui  quelle  nouvelle  carrière  allait  s'ouvrir^  !  Être, 
si  jeune  encore ,  prcHnu  au  gouTemement  de  cet  aiH 
tique  et  illustre  collège  ;  s'y  voir  en  possession  der-  la 
i/i  fuide  rnatirise  resplendissante  (l'uii  celai  qu'elle  n'avait 
eu  jamais  ;  devenir,  dans  ces  vastes  et  généreux  promis 
de  réorganisation  y  de  renouvellement  de  toutes  choses 
à  Navarre,  rauxtliaire  intelligent  et  néoeesaire  du  cai^ 
dinal  Mazarin  ;  aider  ce  puissiuU  ministre  à  se  faire  hoii- 
neur,  à  s'immortaliser,  on  le  peut  dire,  par  cette  résur- 
reotion  d*un  royal  établissement  qui  avec  le  temps 
primerait  la  Sorbonne  et  l'éclipserait  peut-être;  confé- 
rer sur  cela  tous  les  jours  avec  cet  homme,  le  maitre 
du  royaume;  assurer  dans  runiversité  la  primatie  & 
cette  maison  de  Navarre  dont  Bossuet  se^  savait  affec- 
tionné, et  qui  s'était  montrée  dix  années  durant  heu- 
reuse et  ûère  de  ses  succès,  quelle  gloire  pour  Bossiièt, 
au  pris  d'une  obscure  prébende  à  l'extri^ité^du 
royaume!  Dans  ce  poste  de  grand  mattre,  quel4MSnii« 
nemenl  honorable,  facile  et  doux  aux  plus  hantes  di- 
gnités de  1  i^tat  et  de  TÉglise!  Mais,  comme  les  premières 
ouvertures  de  Cornet  n'avaient  pu  retenir  à  Paris  scm 
affectionné  disciple,  les  nouvelles  propositions,  les  ins- 
tances de  ce  docteur,  pressantes  au  delà  de  ce  qu  on 
saurait  dire,  ne  le  purent  décider  à  quitter  un  poste  où 

'  Mémoires  itif».  de  Le  Dieu. 
■  Idem. 
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semblaii  l'avoir  appelé  Dieu  luî«*méme.  Adeais,  presqoe 
rafant,  dans  le  chapitre  de  Metz,  n^apparteKMait^l  pas 

à  ce  diocèse,  pour  qui  il  avait  si  pou  fait  encore?  Bon 
el  tendre  liis,  se  devaiuil  éloigner  à  jamais  d'un  père^ 
d'une  mère,  de  toute  une  &mHle  privés  si  longtemps 
(le  la  douceur  de  le  voir?  Voué  avaiU  tout  à  l'Église, 
afifecticmné  à  elle  de  toutes  les  forces  de  sou  Àme,  le 
immieiii  n'était-il  pas  venu  de  oommenoer  ces  nou'- 
Telles  et  profondes  études  auxquelles  en  son  cœur  il 
s  était  promis  de  se  livrer  sans  réserve  pour  devenir  ca** 
IMble  de  la  mieux  servir  '  ? 
Cornet,  trop  désintéressé  Ininnéme  pour  ne  respecter 

point,  pour  n'admirer  pas  un  si  noblo  et  si  ferme  ielub, 
affligé  néanmoins  de  voir  ses  espérances  s'évanouir  ainsi 
sans  retour,  ne  devait  plus,  après  cela,  montrer  tant  de 
zèle  '  ;  et  tous  les  rêves  de  son  cœur  pour  la  maison  do 
Navarre  en  allaient  demeurer  là,  faute  d'un  sujet  capable 
d'accomplir  ses  grands  desseins.  Le  docteur  Pierre  Gui»* 
ehard,  professeur  éminent,  qu'il  se  fit  donner  en  I6M 
pour  coaâjuimiTj  avec  le  titre  de  grand  maître  en  survie 
vance    ecclésiastique  très-capable  de  soutenir  la  maison 


*  MéimÂm  mw.  de  Le  Diéik 

*  Cependant,  en  16S9,  le  S  août,  Colfaert,  envoyant  un  Ménuire  de 
Nie.  Cornet  à  Mazarin,  qui  négociait  la  paix  à  Saînt*leatt*de>Luz,  lui  mau^ 
dait  :  •  V.  E.  vem,  parle  Mémoire  ci-joint,  du  sieurComet^  gmnd  maître 
de  Navarre,  la  demande  qn^il  lait.  J'estime  qu'ilieratovjouraglorieuxpour 
V.  E.  de  gratifier  ce  coUég^ ,  qui  ra  élu  pour  son  proviseur.  »  A  quoi,  de 
sa  main,  le  caBdînal  répondit  »  le  14  août,  de  Saint-Jean-de-Luc  :  «  Je 
désire  fort  de  foire  ce  que  M.  Cornet  demande  pour  le  coHége  de  Navarre; 
et  je  vous  prie  de  me  mander  ce  qu'il  faudra  faire  pour  cela.  Pour  ne 
pordre  pas  detemps,  vous  en  parlerez  àM.  le  proeureor  général;  ou  en 
csorirés  à  M.  Le  TeHier,  de  ma  part,  pour  en  supplier  le  rot.  Voui  me 
ferez  plaisir.  »  ManuscriU,  Bibliothèque  impériale.  —  Foods  de  Ealuie. 
leiim.  Paquet  3,n«*  i.et  a. 

^  Bre^-et  royal ,  du  )S  février  i'854i,  qui  nomme  Pierre  GuitekanI  coad* 

i.  U 
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VAX  son  étal  prient,  n'eût  pu,  l'activité  lui  manquaal  et 
ie  génie  des  aiiaire»,  lui  rendre  eufm  son  antifiuo  splen- 
deur, éelipaée  désormais  san»  retour.  U  semble  d'aiUeur» 
que  Mazarin ,  si  prompt  d^abord  à  tant  promettre,  se  ffti 
dans  ia  suite  mouli  é  moins  pressé  d'en  venir  aux  effets. 
La  créatiou  d'une  chaire  de  théologie  morale  (en  oo- 
fobre  1659  ),  c'est  k  quoi  devaieiit  aboutir  tant  de  fla^ 
ieiises  cs|jérances  dont  Navarre  ua  niblant  avait  été 
charmée  ' .  Créer,  proprement,  un  nouvel  et  grand  éta- 
4>li8fiement  qui  tout  entier  son  ouvrage,  lui  donner 
rétre,  en  assurer  la  durée  ;  à  l'autorité  de  ministre  tout 
puissant,  à  ia  réputation  de  grand  politique,  joindre  en- 
core ie  nom)  la  gloire  de  fondaiêur,  cette  flatteuse  pers- 
pective agréant  davantage  à  Mazarin  que  le  soin  de  re- 
lever de  ses  ruines  une  ancienne  maison  délabrée,  et  de 
kd  rendre  une  prospérité,  un  éclat  qu'elle  n'avait  plus 
guère  que  dans  l'histoire  ;  de  ces  nouvelles  pensées  qui, 
de  jour  en  jour,  prenant  dans  son  espnl  plus  d'empire,  y 
eurent  effacé  bientôt  ses  premiers  prqjets,  devait  naître, 
dans  la  suite  (6  mars  1661  ),  le  collège  dit  des  Qmtre 
Nations,  où,  appelés  par  la  munificence  de  ce  cardinal, 
4es  enfants  des  quatre  grandes  provinces  conquises  par 


jiifeitr  de  Nicolas  Cornet ,  et  gmnd  matin  en  survivance.  —  Ordre  du 
roi  (  17  mai  i657  )  aux  docteurs  de  Sorbonne  dte  donner  à  Pierre  GuSs- 
chard  rang  et  place  de  /.'/yïW  maître,  dans  leurs  nssemblées.  —  (Biblio- 
r!iw|iir  impériale.  Mnnuscrits,  collection  Le  Teliier-Loovoîs,  t.  XXXIV 
des  dépêches  iO'foL,  année  i656,  p.  56.  ) 

'  •  Nie.  Cornet,  de  €k>Uegio  Navarrico,  dupHcu  cathedra:  Mco/bj^inr» 
ae  fxrflegionim  Becadiani  ac  Tomaeensis  additione  ampKficato,  opiinie 
meritttft.  »  Épitaphc  gravée  sur  la  tombe  de  Corm-t,  à  ^'avarre.  —  Lettre 
du  mrd.  i/r/s/irm  à  Nie.  Cornet  y  8  déœmbre  i655.  (  Mss.  Biblioth.  impé- 
riale, Mélanges  CoWert ,  t.  Sa".  Joann.  LaunoH,  regii  Navame  Gyinwnii 
bistoria  ;  Paris,  K577,  in-4»,  t.  I  ,.3^S.  ) 
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Louis  XIV  purent  venir  puiser  l'instruction  ,  el  prendre 
l'esprit  de  la  France^  leur  nouvelle  patrie  \ 

'  Histoire  île  Pai'is,  par  IffêlSbùk,  io-fol.»  t.  tV,  igS  el  tniv.  ^  Piga^ 
mol  de  i/i  Force,  Description  historique  «le  Paris,  éàitioii  de  1765, 1.  VHl^ 
i^ft.  —  Histoire  du  curd.  Ifazarin,  par  Auhety  ;  i75i,  iir-is,  t.  IV, 
Ai^t  417  ^  —  L*acte  à»  fondation  du  obUége  des  Quatre^Nations 
(6 mars,  1661  ),  passé  4  Vinoenncs,  devant  deux  notaires,  imprimé 
slon ,  16  p.  in-4»,  est  dans  U  eoUection  in«4''  oidonnanoes  du 
Lsuvre* 


LIVRE  III. 


Bossuet  se  fixe  à  Metz  ci  y  s(»journe  pendant  plusieurs  années.  —  Ses 
iid  ,  ses  travaux,  ses  prédications.  —  Services  qu'il  rend  à  la  ville  et 
au  pays. 


^  „cbi.     A  Metz^  où  Bossuet  s'était  rendu  aussitôt  qu'il  eut  été 

sarrSbmvB  icçu  (loctcuT,  Fattendail  ,  à  son  arrivée,  raccueil  le  plus 
favorable;  tous,  dès  longtemps,  l'ayant  apprécié  dans 
cette  ville,  où,  à  diverses  reprises,  il  fit  quelque  s^pur 
avant  de  s'y  venir  fixer  tout  à  fait  *.  Il  y  reparaissait, 
à  cette  fois,  avec  un  titre  Tiouveau,  celui  (^archidiacre 
de  Sarrehourg  ^  ;  car,  dès  le  mois  de  janvier  1652,  avant 
qu'il  eût  été  ordonné  prêtre,  et  comme  à  peine  il  oom- 
fuençait  sa  vingtncinquième  année,  cette  dignité ,  Tune 
des  premières  de  la  cathédrale  de  Metz,  étant  venue 
à  vaquer,  Henri  de  Bourbon,  marquis  de  Verneuil,  à 
^ui,  en  sa  qualité  d'évéque,  il  appartenait  d*y  nom- 


*  Bossuet  était,  le  26  juin  l65o ,  à  Metz,  où ,  en  qualité  de  parrain ,  il 
liot  sur  les  loDls  du  baptême ,  dans  Té^'Iisc  de  Saint-GorgOD»  Gabrielle 

Marguerite  Dugast,  La  marraine  était  GabrieUe  Brouart ,  veuvfi  de 
M.  Pierrequin.  (  Reg.  des  baptêmes  de  Saint-Gorf^on,  de  Metz.  ) 

*  Sttnebourg,  aujourd'hui  dans  le  diocèse  de  Nancy.  Cet  y4rchidiaconé 
se  composait  de  six  archi-prétrés ,  ou  doyennés  :  i''  Sarrebourg  lui-même; 
a*>  SaÎDl^Aroaul  ;  3^  Vcrgaville  ;  4"  Hornback  ;  5»  Boukenheim  ;  Neuf- 
Mootiar,  (  Gemdt ,  mss.  de  Téglise  de  Metz.  —  Dom  Beaunier,  Recueil 
des  évéchés ,  etc.  ;  1726,  iii-4°,  t<  Il  1  ioa5.  ) 

M.  E.  Gironcourt ,  dans  son  Dictionnaire  statistique  du  dép<urtement 
de  la  Meurthe  (i836,  2  vol.,  in-8°),  n'oublie  pas ,  à  l'article  Sarre- 
bourg  (t.  Il,  /|57  ),  que  «  cette  ville  tut  le  siège  d'un  arcliiiliaconé.  • 
Nous  rapfx  lhrons  (  ajoute-t-il  ),  comme  un  titre  de  gloire,  que  l'illustre 
Bossutt  Jut  archidiacre  de  Sarrebourg* 
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mer  eu  avait  pourvu  aussitôt  un  sujet  si  esliuié  de  lui, 
et  qu'il  avait  à  oœHr  d'aUacber  plus  étroitement  encore 
à  cette  église.  Aprèa  avoir,  au  mois  de  juin  suivant, 

prêté,  à  Toul,  en  parlement,  le  seruîent  requis  à  i  ai  son 
de  sa  dignité  nouvelle  ^,  Bossuet  devait  venir  prendre 
place,  à  Metz,  dans  le  chapitre,  et  être  installé,  à  la  caâié- 
di  ale,  en  la  stalle  d'archidiacre  do  Sarrebourg,  au  grand 
contentenient  de  cette  compagnie  ^  Un  sermon,  prononcé 
par  lui,  à  deux  mois  de  là,  dans  la  chaire  de  cette  église, 
en  présence  du  maréchal  de  Schonberg,  gouverneur  des 
trois  évéchés,  et  do  la  duchesse  son  épouse,  eut  un  grand 
édat.  Sur  ce  sermon,  le  premier,  comme  il  semble,  que 
Bossuet  ait  prêché  à  Metz  ;  sur  deux  illustres  person* 
naires  avec  qui  les  relations  Je  l'orateur  furent  si  étroites, 
quelques  détails  ici  ne  sauraient  être  de  trop. 

<  DédAration  du  iemporel  dm  chapitre  de  Tégiise  cathédrale  de  Metz. 
Mamueni  aur  parchemin,  ^%  aoâl  1780.  (Archives  préfect.  de  Metz.  ) 

'Dans  les  PiwÂiUuu,  en ktin»  accordées  à  Bossuet  par  Henri  de 
RoarboD,  datées  de  rabbatiale  de  Saînt-Gerinain-des-Prés  de  Paris, 
24  janTÎer  xSSa,  0  est  dit  :  «  Dikcto  noetro  J*  B.  Boami,  insignis  Ec- 
dcsi»  oostrse  eanonico»  etc.  Vite  hoiwsias»  moram  probitas,  ac  Mwnr 
nuKutique  €L  humanionun  litierarum  teientia,  slta  que  virtutum  mc^ 
rits,  quibus  ad  omnes  commendaris»  m»  inducont»  »  etc.  —  J*ai  vu  aussi, 
i«  laivf  «/représentée,  en  lévrier  x6Sa,  au  pariement  de  Metz,  séantàTour, 
au  nom  de  J.  B.  Bossuet,  pour  qu'il  soit  permis  à  ce  dernier  de  prendre 
poswfl^n  de  Parchidiaconé  de  Sarrebourg  ;  a*  Vim/omuttim  éts  et 
metun  de  J*  B.  Bossuet,  fiule  i  Toul,  le  16  fiivrier  i6$ft,  par  le  con- 
seiller Jacques  Péricard  ;  Parrêt  rendu,  le  17  fôvrier  z6Sa,  par  le  par* 
lementséantà  Toul,  qui  permet  à  J.  B.  Bossuet  de  prendre  possession,  à 
la  condition  de  prêter,  dma  k$  six  mais,  serment  deJkÊilité  (U  prit  pos- 
session, par  procMftur,  le  a4  fihnricr  i6Sa)$  4*  l^tnèt  dta  même  par- 
lement, 17  juin  x65a ,  qui  accorde  acte  à  J,  B.  Bossuet,  présent  A  Pau- 
dienee  (àToul),  du  «ermenl  qu'il  rient  de  prêter  tout  àPbcure,  la 
nain  ad  pectus, 

^  •  Arcbidiaconusde Sariburgo  sedel in  sinistrâ parte  chori.  •  (Genuit 
de  h.  caliiédrale  de  Mets,  communiqué  par  M.  Pabbé  Masson,  ricaire 
général  de'  monseigneur  Pévéque  de  Metz,  ) 
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de  scImmi-  Hue  action  héroïque  de  Charies  Schonberg,  duc  d'Hall- 
bnts  f  il.  wia  *  (la  délivrance  de  Leaeate),  tai  avait  mérité,  à  Tàga 
de  lraile«x  ans^  avec  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
une  gloire  qui  lui  demeurera  toujours;  vX  la  nuit  de 
Leucate  (27-38  octobre  iG37  )  restera  l'un  des  faits 
litairee  les  plus  mémorables  de  noire  kiatoire*^.  La  ca^ 
dinal  de  Richelieu ,  dans  ses  Mémoires ,  racontant  avec 
complaisance  les  détails  de  cette  auit  merveilleuse,  ou 
le  duc  d'Uallwtn  chassa  les  Espagnols  d'une  ville  du 
Languedoc,  eurpiise  depuis  peu,  el  d'où  ils  menaçaient 
non  point  cette  province  seulement,  mais  la  France  tout 
entièrCi  en  parla  comme  d'^un  de  ces  excès  de  courage 
qui  passent  aadelà  des  lois  de  la  raison;  »  disant  «  qu'on 
avoil  €ttt  dans  celte  rencontre  ce  qu'il  n'éloit  pas  ima- 
ginable  qu'on  osât  seulement  entreprendre  »  Ce  fui 
alors  que  le  duc  d'Uallwin  prit  le  nom  de  Schonberg,  si 
honoié  d^  Gaspard,  son  aïéul,  par  Hsnrt^son  père, 
ei  qu'il  allait  à  son  tour  couvrir  de  gloire.  Passant  ici 
sous  silence  les  belles  défenses  d'ilhes,  de  Fiix,  en  Ca- 
talogne les  prises  d'Kstagel,  de  Perpignan,  de  Tortose  *  ; 
taisant  aussi  tant  d'autres  brillants  foits  d'armes  qui  suf* 
firaieut  à  imnioi  laliser  plusieurs  hommes  de  guerre,  di- 
sons que  Charles  de  Schonberg^  ce  Uon  4  terrible  sur 

•  Cliavirs  Ue  bchonheri; ,  après  son  mariage,  en  i6ao,  tTvec  Aniio, 
dame  (le  HufUvin ,  fille  el  héritière  de  Morimond  de  Nalhvm ,  rnanjuis 
de  Pi'/t/ics  (incM  l  eu  i  j^?.  ),  prit  le  titre  tie  duc  d'HalUvin.  Atme  de 
HalUvin  étant  morte  l()4|l>t  C^rle»  éâ  Mnuèerg  éçfmt>9i,  eu  l64t>y 
Marie  de  Haute/or/. 

*  Gazette  de  F/anef  ( /extraordinaire  )  du  9  ocloi>re  i637.  —  MtlWUft 
François,  oa  Suite  de  i  histoire  de  rtofir  frmjxs ,  t.  XXI,  p.  ^ùS. 

^  Mémoires  du  cardinal  d&  Mu:Aeheu,wiket.  ^«/iiw,  «''•«rie»  t.  XXX, 
p,  iGl)  el  suiv. 

4  Mémoires  «le  Montglaty  coWert  Prtuot ,  -a^'  s^^ne  ,  t.  L,  — 
Gdz^Jlrdr  Fnuue  des  i'"''  el  14  juillet  Kii^j  \%  octobre  i64o^  |6  no* 
v(  ml»rc  16  |i  ;  6  cl  29  scplerabre  1642.  * 
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ÏQà  ciiamps  lie  baUullei  devenait^  la  paix  conclue,  le  plus 
doux,  le  plus  biettCuBaniy  le  plus  Beoourable  de  Ions  les 
bommes.  Dans  dÎTerses  provinces  dont  le  gouvernemeot 
lui  fut  confié,  voué  sans  relâche  au  soulagement  des 
peuples^  il  avait  sa  par  son  équité,  sa  sagesset  ses  soins 
vigilants,  son  inépuisable  eharité,  mériter  leur  amour; 
€l  (runanimes,  do  loudi.ints  regrets  avaient  éclaté 
lorsque  les  ordres  du  roi  l'appelèrent  en  d'autres  œn- 
Iffées.  Pourrions^oos  oublier  ici  les  sentiments  religieux 

dont  son  àme  était  remplie,  sa  piété  si  fervente;  et  le 
moyen  de  s'en  taire  pour  qui  rend  hommage  à  tant 
d'exqnises  vertus  dont  sa  vive  foi  fut  la  source  féconde  ! 
Du  Languedoc,  qui  se  désespéra  de  Favoir  perdu,  ap- 
pelé en  1644  au  gouvernement  des  évéchés  de  Metz 
et  de  Verdun  %  pays  en  butte  alors  à  tous  les  périls, 
et  en  proie  à  toutes  les  misères,  ce  que  sans  relàdie 
on  le  vit  faire  }>our  la  sûreté,  pour  le  soulagement  de 
ces  peuples,  ne  se  saurait  imaginer^  les  annales  de 
Metz  en  sont  remplies,  et  Ton  y  verra  Schonbeig 
exalté,  à  chaque  page,  non  point  seulement  œuime  un 
gouverneur  intrépide,  infatigable,  mais  comme  le  sei- 
gneur le  plus  compatissant,,  comme  le  père  le  plus  vi* 
gilant  et  le  plui>  leiidre 

■  Lettres  imédUes  àt^Ftu^ièm,  publiées  par  Ht,  GtUtmt^  îikS^  t.  V» 
»7Sct  Buiv.  —  Les  IVmfioiii  de  Charles  de  Sckonbetg  pour  le  gouvev- 
nement  du  pays  dt  Vévéeké  ée  Met*  et  de  celui  de  Pévéehéde  Ferdum 
font  da  5  juin  i644*  —  I>*«atres  PmisUmâ  lui  furent  demiées,  le  7  juio 
Miivaot  9  de  gouverneur  des  vUk  et  citadelle  de  Metz,,  (  Recueil  des  édita 
enregistrés  à  Métz  [par  Emmery}i  in-4S  t.  H,  $6  et  suit.)  —  Le  9 
août  i644>  eut  lieu  son  entrée  solennelle  k  Metz,  oonme  gouverneur. 
(  Mémoires  nus.  sur  la  ville  de  Mets,  in-fol.»  1. 1 ,  n^  67,  p.  ftSo.  BiUio* 
thèque  de  Metz.  ) 

*  Registres  de  rassemblée  des  trois  ordres  de  Mets»  1649  »  l6$Ot  et 
années  sotv.  —  Preuves  mss.  de  Phistoire  de  Metz ,  in-lbl.,  Bibliolhèque 
de  Metz ,  fol.       et  suiv. 
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lie  Matie      Anne  d'Ualivvi»  de  Pieimes,  première  i&oime  de  i'i^ 

dcltante-  ,    .  7  r  ■ 

^Tcm^dn'^  lustre  capitaine^  était  morte  au  commeDoement  de  no- 
^^j^^f  veinbre  1641  ;  et  lorsqu'on  eut  appris  en  4046  le  mariage 

du  iDaréchal avecMariedeHautefort  *,  tous  en  FraDce  ap- 
plaudirentà  «  cetteallianoedel'honneuravecla  vertu^.  » 
Dame  d*atours  d*Anne  d'Autriche,  Marie  de  Baotefort, 
belle,  remplie  d  esprit,  ifavait  pas  moins  étonné  la  cour 
par  sa  solide  raison ,  par  sa  piété,  par  le  sérieux,  Téga- 
îilé  de  son  irréprochable  conduite,*  qu'elle  ne  la  charma 
par  les  agréments  de  sa  personne,  tels,  de  l'aveu  de 
ses  contemporains ,  qu'on  ne  lui  eût  pu  comparer  les 
femmes  les  plus  admirées  de  ce  temps-là  \  Applaudie, 
recherchée,  objet  de  tous  les  hommages,  ni  les  em- 
pressements des  plus  brillants,  des  plus  aimables  sei- 
gneurs de  la  cour,  m  les  soupirs  du  roi  lui-même  ne 
l'avaient  pu  loucher  \  Anne  d'Autriche,  prompte  à  aper- 
cevoir que  Louis  XIII  en  était  épris^,  ayant,  dans  ses  ap- 

■  Ce  mariage  MUeu  le  a4  MfiCcmbre  i646.  (Gauite  de  France  du 
%g  du  même  mois,  ) 

*  Vers  de  Seamm  au  marédial  de  Sbkimberg ,  k  Pooeasîon  dr  soa  ma- 
«iage  avec  M^rie  de  ffwUe/ofi.  (GEavves  de  Scwnm,  édition  de  i684t 
in-ia,  p.  198.  ) 

3  lîlémoîres  du  cardinal  de  Riehetieu.  —  Mémoires  de  de  Motie- 
ville ,  coUecUon  Petif^,  a"  série,  t.  XXXVI,  p.  36$,  378,  79^.  —  Por- 
traits dédiés  à  Mademoiselle,  i663;  MBriedeHauleforty  est  caractérisée 
sous  le  nom  d'Olympe, LaFiedè  Marie  de  Hamtt^t  dwehessede 
ScAonberg,  dame  d'atours,  pAr  luie  de  ses  amiesi  an^  Vm ,  ia-4<*  de  77 
pages, 

4  La  vie  de  Marie  de  ffautefort,  déjà  citée.  On  y  signale  Marsillae  et 
le  duc  de  Lorraine  parmi  ceux  qui  soupirèrent  pour  Marie  de  Haute* 

fort. 

^  U>ui$  XIV,  enfant,  devait,  lui  aussi,  soupirer  pour  Marie  de  Haute-, 
fort. 

iJvnt  il  adora  la  Inniêra  » 

Fur  son  rtoiix  et  rhaslp  transjpoH , 
Ce  fut  la  divine  Hauteturt. 
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prâiensioDSy  eu  te  ton,  un  instant,  de  haïr  eeile  qu*eUo 
croyait  sa  rivale,  avait  pu  bientôt  reconnaître  en  elle  un 

cœur  inaccessible  aux  faiblesses,  affectionné  à  sa  pcr- 
fionne,  appliqué  toujours  à  ia  servir  avec  une  fidélité 
inébranlable,  un  dévouement  à  toute  éjpreuve,  capable 
des  plus  fermes,  des  plus  hardies  résoliiliuus  pouc  lui 
venir  en  aide  dans  les  périls  auxquels  sbds  cesse  Tex- 
posaient  la  sombre  défiance  du  roi,  sa  haine  injuste, 
mais  surtout  la  jalouse  et  ombrageuse  tyrannie  de  Ri- 
chelieu * .  Seulement  Marie  de  Hautefort,  ce  sujet  sans 
défauts j  car  on  lui  avait  donné  cette  louange^,  s'aban- 
donnant  dans  la  suite  à  sa  vive  antipathie  pour  Mazarîn, 
en  qui  sa  maîtresse  était  résolue  de  nu  l  ire  désormais  sa 
confiance;  trop  peu  condescendante,  sur  cela,  pour  sa 
souveraine,  qui,  la  sadiant  si  prévenue,  ne  s'était  point 
épargnée  pour  obtenir  d'elle  qu'elle  no  résistât  point 
à  des  déterminations  que  heu  ue  pourrait  changer  ja- 
mais, devait,  par  des  discours  peu  mesurés,  par  des 
mots  piquants,  par  une  opposition  trop  notoire  ;  s'alié- 
ner à  la  lin  le  cœur  d*Anne  d* Autriche,  pour  qui  ello 
avait  tant  souffert,  et  qui,  dans  son  dépiaiâr,  parut  ne 
s'en  point  souvenir  assez.  Aussi  des  scènes  morti- 
fiantes pour  elle,  anivées  à  la  cour,  même  après  son 
mariage,  avaient-elles  donné  lieu  de  craindre  qu'entre 
la  reine  et  cette  femme  si  tendrement  aimée  naguère 


ilont.  Muse  hisloriqae,  lettre  da  S  déoembre  16S4.}  U  en  est  parlé 
aussi  duM  la  Fie  de  Marie  de  Hautefort,  déjà  diée. 

«  Mémoires  du  comte  de  Arime,  n^aérie,  t.  XXXVI,  p.  3.  ~  Mé- 
moires de  M4Mtgiat,  ft*  série,  t.  XUX, p.  63,  a37,  a3S.  —  Mémoires 
deùebi  Porte ,  t.  LIX ,  33a  et  sntv.  p.  367.  ^ 

'  Mémoires  de  /te  Ai  Porte,  série,  t.  LIX ,  39t.  —  Intrigues  ^ 
hnte»  de  le  France,  édition  de  169$,  t.  II,  1S2,  i83. 
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tout  ne  lui  fini  sans  retour  l.a  poignante  douluiir  do 
Mai'ie  de  Haulefort,  on  ces  péuibleâ  rencontres,  celle 
du  maréchal  de  Schonbet^,  tous  deux  si  éprouvés^  si 
fidèles  ,  qui  la  pourrait  exprimer?  Mais  Dieu,  Dieu, 
qu'ils  aimaient,  leur  venant  en  aide,  en  ce  pressant 
besoioy  le  monde  les  allait  voir  se  résoudre,  sans  bruil^ 
sans  murmure;  et  s'éldgiiant  de  la  cour,  ils  ne  devaient 
pins  aspirer  désormais  qu'à  «  vivre  de  celle  vie 
chrétienne  qui  seule  peut  donner  le  repos  de  l'esprit 
et  la  iranquillilé  de  Tàme.  ^  » 
àMerz  pour  ^P^*^^  quolquc  séjour  dans  leur  château  de  Nanteinl«« 
'SSéchSc*  le-Haudouin  (non  loin  deMeaux  j,  la  nouvelle,  au  moi& 
b!>^rg.''^i632  d'août  4652,  survenant  à  Metz  qu'ils  y  allaient  arriver 
(août),  1^  dessein  d'y  faire  un  long  s^our,  on  ne  saurait 
croire  la  joie  de  tous  les  habitants,  ni  leur  impatience 
de  revoir  leur  gouverneur,  absent  depuis  deux  années, 
et  qui  toujours  leur  avait  été  si  cher.  La  dueheâse  d'ai^ 
leurs,  quoique  son  mariage  déjà  datfttde  six  ans  (1646), 
n'étant  point  depuis  venue  encore  à  Metz,  et  devant  y 
faire,  selon  les  usages  du  temps,  une  solennelle  en  trée^ 
tout  au  premier  avis  s'était  mis  en  mouvement  Le& 
députations,  les  harangues,  les  arcs  de  triomphe,  lee 
vers,  les  emblèmes,  les  devises,  et  en  un  mot  tous  les. 
honneurs  prodigués,  en  cette  rencontre,  aux  illustim 


>  Mémoires  de  M»* de  MottevUle,  eoXkddimPeiitot,  a*série,  t.  XXXVII,. 
5  et  sttiv. 

Bernserode  composa,  à  cette  oocatîoa,  des  stances  imprimées  dans  un 
Recueil  des  plus  Mlet  pièces  des  poètes  firançois  ;  1690,  éditioa  de  Bol*- 
lande»  t.  V,  187. 

*  Mémoires  de  M«  de  MottevWe,  a«  série,  t.  XXXVU,  Si,  377,  875. 

^  Regisffes  de  TAssemMée  des  trois  ordres  de  Metz,  1*%  a 4  9,  12 
août  iSSs.  —  la  Fie  dé  Âiariede  HmtttfoN,  duehesn  4e  SchotU»erg,.à^ 
i'itce. 
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epoux^  ne  soiilpoîoide  noire  sujet  al  deux,  choses  seu* 
kmeol  ne  sauraient  être  ici  laissées  en  oubli  :  le  refus 

qu  lis  liront  de  sompUiciix  présents  do  bien  venue,  oîïeris 
par  un  peuple  dont  ils  connaissaient  les  besoins,  et  qu'ils 
éUôeDt  done  vernis  soulager,  bien  loin  d'accrottrd  sa 
misère Leur  empressement  à  donner  en  toutes  ren- 
contres des  témoignages  publics  de  la  [)iété  qui  régnait 
dans  leur  àme  édifia  aussi  le  pays,  et  lui  était  d*ua 
grand  exemple  tout  ensemble'. 

Apprenant,  à  leur  arrivée,  que  l'abbé  Bossuet  de-  prtSS^ 
vait,  le  8  septembre  ,  monter  dans  la  chaire  de  la  ca-  ^r'^n/ce"  o 
thédrale;  le  maréchal  *  la  duchesse  se  promirent  d'aller,  (le  Schon- 

,  ,  ,  11»       l»erg.  1652 

par  leur  présence,  encourager  le  premier  essai  do  I  o- (8  «epiemb). 
rateur.  Us  s'y  intéressaient  par  bien  des  uiotifs,  leurs 
relations  avec  les  Bretagne,  avec  le  conseiller  Bossuet 
ayant,  depuis  plusieurs  années,  été  très-étroites  *. 

Qui  pourrait  douter  que ,  dans  les  derniers  temps  sur- 
tout de  ses  études  à  Navarre,  Jacques-Bénigne  n'eût 
été  connu ,  lui  aussi ,  du  maréchal  ainsi  que  de  la  du- 
chesse ;  et  qu'un  sujet  si  distingué  n'eût  reçu  dans  cette 
noble  et  pieuse  famille  Taccueil  favorable  auquel  il 
avait  tant  de  droits?  Vint  le  8  septembre  (iOôâ), 

*Jean  lùtet,  Muze  biBlorique,  ^ttre»  de»  aS  juillet,  iS  août» 

i5  septembre  iSSft,  8  mare  i653.  — iMFîeHe  Montée  Hautefurt,  dijù 
citée. 

*  Jeau        /Muze  historique,  lettre  du  1 5  septembre  i65a. 

^  Registres  des  trais  ordres  de  Metz,  iSSa.  —  Histoire  générale  de 
mfetx,  |)ar  les  Bénédictins,  in-4",  t.  LU,  287. 

4  Registres  secr.  du  parlement  de  Metz,  du  19  novembre  i65o.  — 
Camspondance ,  Bibliothèque  publi([ue  de  Afetz,  Carton  SS*.  —  Becueil 
des  édits  coregisUés  au  parlement  de  Mets  [par Emmery],  ^  ^* 
294  et  passim.  —  Schonberg  avait,  le  10  août  iSSa,  àToul,  dans 
t'église  de  Saint-Jean-du-CJollrc ,  tenu  sur  lé»  fonts  un  fils  du  premier 
président  C/miffc  Bretagne,  (  Biographie  du  parlement  de  Mett ,  par  iÇ, 
Mkhel,  1853,  iu-8",  p.  4y'|.  — Même  ouvrage,  article  Bossmt.  ) 
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joui  de  la  Nalivilé  du  la  Sainte  Vierge,  ïèlc  célébrée, 
dansées  temps-là,  avec  soieanité,  comme  toutes  les 
autres  instituées  en  Thonneur  de  Hane.  Reconnaissant, 
du  haut  de  la  chaire ,  Schonberg  et  la  maréchale ,  com- 
bien Torateur  fut  ému;  combien  il  lui  allait  être  doux 
de  donner  au  grand  capitaine,  à  sa  compagne  si  digne, 
de  publics  témoignages  de  son  attachement  et  de  son 
respect!  llcureux  (  il  ne  peut  s'en  taire )  d'avoir  à  ho- 
norer de  telles  personnes,  «  qu'on  peut  louer  (ce  sont 
ses  paroles  ) ,  qu'on  peut  louer  sans  aucun  soupçon  de 
flatterie;  bien  sûr  (continue-l-il),  si  je  m'étends  sur  ce 
sujet,  d'entendre  mes  paroles  confirmées  par  des  accla- 
mations, il  faut  toutefois  (se  hàte-t-il  d'eyouter),  il  faut, 
en  la  place  où  je  suis ,  que  j'évite  jusqu'à  la  moindre 
apparence  de  flatterie.  »  11  ne  saurait^  à  la  vérité, 
leur  dénier  tout  à  fait  un  hommage  auquel  ils  ont  tant 
de  titres.  «  Mais  laissant  à  Thistoire  les  grandes  et  illus- 
tres journées  du  maréchal,  ses  sièges  si  mémorables, 
ses  expéditions  si  fameuses ,  toute  la  suite  de  ses  actions 
immortelles,  »  il  s'arrêtera,  de  préférence,  lui  ministre 

de  Dieu,  «  k  la  piété,  si  vérit;iblo,  du  licrosj  à  sa  foi, 
qui  le  fait  humbiemeul  déposer  au  pied  des  autels  cel 
air  majestueux,  cette  pompe  qui  l'environne;  à  sa  gé- 
néreuse bonté,  qui  lui  a  gagné,  pour  jamais,  l'affection 
des  peuples  confiés  à  ses  soins.  »  Après  quoi ,  Marie  de 
Hautefort,  cetle  femme  incomparable,  que  tous,  dans 
Metz,  s'étaient  montrés  si  impatients  de  voir,  et  s'esti- 
maient si  heureux  aujourd'hui  de  connaître,  méri- 
tant, elle  aussi,  par  tant  de  raisons,  de  n'être  point  ou- 
bt  ée  dans  cette  solennelle  conjoncture,  Bossaet  louera 
avec  effusion  le  maréchal  de  u  la  sagesse  de  son  choix, 
qui  lui  a  fait  souhaiter  d'avoir  dans  sa  maison  l'exemple 
d'une  vertu  si  rare,  par  lequel  (dit  l'orateur)  nouspoup 
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roDS  convaincre  ies  esprits  les  pins  Hberlins  qu'on  peut 
conserver  rinnocence  parmi  les  pins  grandes  faveurs 

fie  la  cour,  et  dans  uno  prudente  conduite  une  sitnpli- 
ciié  chrétienne  *.  »  Louanges  bien  dues,  sans  doute,  à 
celle  que  le  burlesque  Scarron  lui-même  appela  sainte 
Uautefort  ces  paroles  ayant  pu,  seules,  conleuter 
son  admiration  et  son  respect  ! 

iSans  entrer  ici  dans  un  plus  long  détail  de  ce  dis- 
cours ,  je  ne  saurais  néanmoins  passer  sous  silence  une 
remarque  de  l'orateur  sur  «  la  tendresse  des  mères, 
qu'on  voit  toigours  (dit>ii)  prendre  une  part  tout  extra* 
ordinaire  à  toutes  les  actions  de  leurs  fils.  »  C'était ,  à 
Metz,  le  premier  pas  de  Bossuct  dans  la  carrière  évan- 
gélique.  La  pieuse  Marguerite  Mocbet,  que  naguère, 
à  Notre-Dame  d'Étang,  nous  voyions  offrir  à  Dieu  Joe- 
ques-Béîiigne ,  n'ayant  pu  ,  en  un  pareil  jour,  n'assister 
pas  à  cette  première  prédication  de  Tarchidiacre  de  Sar- 
rebourg,  son  bien-aimé  fils,  que  l'on  imagine  sou  émo^ 
tion  en  entendant  ce  peu  de  mots  que  nous  avons  rap- 
portés tout  à  riieure  ! 

Sa  pensée  sur  le  ministère  de  la  prédication,  l'ora-  ^comment 
leur,  dès  oe  jour-là  même,  la  faisant  bien  connaître,  ,Ji„;,^.;4 
«  puisons  (availril  dit),  puisons  dans  la  doctrme  des  p'****^»"'* 

<  Bossuet,  3^  sermon  pour  la  fête  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge , 
édition  de  Vers.,  t.  XV,  i3S. 

■  Œuvres  de  Scarron,  édition  de  1684»  iu<i2,  p.  226;  Épîtrc  en  vers 
à  Marite  de  Bautefori,  -~  Un  seul  homme ,  Sandmz  des  Courfilz ,  de- 
vmt,  en  1687,  par  une  odieuse  calomnie  ,  attrister  quelques  instants  la 
vieiHesse  de  la  maréchale.  (  Mémoires  de  M.  le  C.  D.  R.  (comte  de  Ro« 
cbefort  )  ;  1687,  in-Ka,  Cologne,  chez  P.  Marteau,  p.  93  )  ;  mais ,  lui  ve- 
nant d'an  tel  homme ,  cet  outrage  (  Unis  le  témoignèrent  à  Marie  de  HaH- 
tefort  )  était  une  fleur  ajoutée  à  sa  couronne.  (  Fondit ,  extndt  d'an  aei^ 
mon  prêché,  le  jour  de  Saint^Polycarpe,  à  Saint-Jam-en-Grève,  à  Paris, 
avec  les  preuves,  etc.;  Paris,  1689,  P*  —  Stippirment ,  par  Faydit ,  ù 
sa  Disurtaiion  sur  ce  Sfranm,- 
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Évangiles  ;  c'est  la  seule  qui  touche  les  cœurs.  Une  seule 
parole  de  l'Ëvangile  a  plus  de  pouvoir  sur  nos  âmes 
qoe  toute  la  véhémence  et  tontes  les  inventions  de  Té- 

loquence  profane  »  Fidèle  à  cette  coiivicLion,  pro- 
fonde en  son  âme,  celui  de  tous  les  CM*at6ur&  dont 
Féloquence  a  le  plus  étonné  les  hommes  et  été  applau* 
die  d'eux  avec  le  plus  de  transport  fut  celui  aussi  qui 
eu  tenait  le  moins  de  compte.  Si  «  la  vraie  éloquence  ^ 
toujours,  se  moque  de  l'éloqaeiice  ^,  »  combien  surtout 
elle  s'en  devra  rire,  du  haut  de  la  tribune  évangéliqueî 
«  Vuiilité  des  enfants  de  Dwa ,  c'est  là  (disait-il)  la  loi 
suprême  de  ia  ckaif^e  ^  »  instruire,  éclairer,  toucher, 
écliauffer,  montrer  Jésus^Christ ,  faire  qu'on  l^aime^ 
c'est  à  quoi  nous  verrons  Bossuet  aspirer  toujours,  pro- 
fondément oublieux  de  lui-même  f  attentif  oniquement, 
appliqué  sans  cesse  à  «  écouter  Dieu ,  pour  apprendre 
de  hii ,  d'instant  en  instant,  ce  qu'il  devra  dire;  ne 
prêchant  jamais  que  ce  que  lui  a  dicté  ce  maître  cé- 
leste ^.  »  Aussi. lui  sera-t-il  donné,  plus  qn*à  nul  autre 
avant  lui,  de  saisir  les  esprits,  d'émouvoir  les  cœurs, 
de  frapper  les  nnaginations,  de  tonner  dans  les  con- 
scienjces.  Mais  à  qui ,  sans  y  manquer  jamais ,  en  don- 
nera-t-il  tout  l'honneur  ?  Ton!  à  l'heure,  il  vient  de 
nous  le  dire;  et  (ajoute-t-il)  «ce  n'est  point  l' homme 
que  Ton  doit  entendre  dans  la  chaire,  mais  Dieu  lui* 
même  » 

>  Boismtt^  3*  lermoa  pour  la  fifite  de  la  Nativité  ét  la  lainle  Vins»» 
XV,  i45. 

*  PosetU,  Pemées»  édition  de  M.  Fwgèrt{  i844»  ia^S  1 1,  iSx 

'  Boiêmt,  troisiène  lenMHi  pourla  féle  de  la  Conceptkm  de  h  tafant 
Vierge,  édition  de  Veisidlle»,  t.  XV»  5S« 

4  BoMSitei,  Méditations  ear  PÈnapk,  La  demièraBeMaine  éa  Sauveur» 
LVn«  jour.  (  ÉdiUon  de  Versailles,  t.  IX  »  p.  3(k».  ) 

*  Saneti  Petii  Epistola  I,  cap.  IV,  vcrl  ii. 
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L'église  de  Metz,  dès  cette  première  journée^  hiiI  (|iiel  Honirrann» 


archidiacre  on  lui  avait  donné,  et  comprit  ce  qu'elle  a" 


sBifowaient  présenlemeat  la  dté  et  le  diocèse.  G*é* 

tait  au  plus  vif  des  agitations  de  la  Fronde.  Qui  ne  sait 
dans  quelle  perturbation  la  France  alors  était  plongée^ 
eMe  qâettes  lameotables  scènes  la  capitale  lOQgtenqia 
M^tolhéfttre?  INssensions ,  mMées,  intrigues  ao  dedans, 
guerres  au  dehors  ;  incessantes  menaces  des  Espagnols, 
«idési^r  ittut-il  le  dire,  par  leurs  intelligences  dans  le 
royamel  Metz ,  ville  frontière,  en  butte  sans  cesse, 
depuis  nombre  d'années,  aux  tentatives  do  nos  ennemis 
jaloux,  avait  eu  à  soutl'rir  beaucoup  de  leurs  incursions 
désastiiaases.  Les  Espagnols  ^  les  Lorrains ,  tour  à  toor, 
et  ensemble  quelquefois,  venaient  insulter  ses  murailles; 
et  celte  ville  s'étant  maintenue  dans  le  devoir,  il  lui  fal- 
lut souvent  se  défendre  aussi  contre  les  bandes  hostiles 
du  parti  des  Princes,  et  stipuler  avec  eux ,  comme  avec 
TEspagne ,  de  ruineuses  sauvegardes  ;  des  Français 
(ô  honte  de  ce  temps-là)  en  étant  réduits  souvent  à 
acheter,  de  Français  leurs  frères,  des  mois,  des  semai- 
nes ,  des  journées  de  répit.  Encore  le  pays  était-il,  mal- 
gré ces  traités ,  en  butte  fréquemment  aux  courses  dé- 
sastreuses de  bandes  de  maraudeurs,  occupés  sans  cesse 
à  piller,  à  brikler  les  métairies,  à  ravager  les  moissons  ; 
et  comme  ils  emmenaient  les  laboureurs  pour  en  tirer  des 
rançons ,  les  campagnes,  abandonnées  presque  en  tous 
lieux,  demeurèrent  sans  culture.;  après  quoi  c'était  Je 
lour  de  la  famine.  Les  Messins,  le  voudra-t-on  croire, 
se  virent  réduits,  en  4649  et  IGoO,  à  du  son  pour 
toute  nourriture;  et  dans  une  extrémité  si  pressante, 
s'étaient  signalés  Thumanité,  la  vigilance  de  Schon- 
berg ,  son  ^èle ,  son  dévouement ,  qui  lui  acquirent  à  ja- 


pays 
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niais  i'afiectiOii  de  lous  ces  jïeuples,  dont  on  peut  dire 
avec  vérité  qu'il  fut  lo  sauveur  *.  Le  Ueutenani  de 
fùi  De  Lort  Valleras  de  Sérignan,  qui  avait  pennis  le 
transport  et  l'enlèvement  des  blés  ;  qui ,  môme,  mettant 
odieusement  à  profit  de  si  lamentables  conjonctures, 
avait  y  sans  piUé  pour  une  si  extrême  détresse,  spéculé 
sur  le  peu  de  blé  demeuré  dans  le  pays ,  rédoisant  par 
là  ces  peuples  à  la  nourriture  qu'on  a  vue  ^ ,  n'était 
pas  un  auxiliaire  dont  Scbonberg  se  pût  accommoder 
longtemps  Aussi  lui  avait-il  fallu ,  en  1654 ,  résigner 
sa  charge  à  un  mestre  de  camp,  le  baron  François  de 
Moussy  La  Contour  \  guerrier  humam  non  moins  qu'ia« 
trépide,  aimé  de  tout  ce  pays ,  très-esttmé  de  Scbon- 
berg ^  ;  digne ,  en  un  mot ,  ,de  servir  sous  un  tel  gou« 
verneur  ®. 

Tirnri.ir  L'églisc  dc  Motz  était^  elle  aussi,  en  proie  à  la  per- 
élu  évèque  turbation,  et  à  des  dissensions  qui ,  anciennes  déjà ,  de- 

de  UttM,  à 
•iiam. 

*  Registres  de  l'Assemb^  des  Trois  Ordres  de  Metz,  années  i649i 
idSo,  i65i.  —  Preuves  mss.  de  rhistoire  de  Metz,,  in-fol.  folio  287  et 
suiv.  (Bibliothèque  de  Metz.  ) 

*  Chronique  mss.  iTAncUhn ,  ministre  calviniste  à  Metz.  (  Bibliothèque 

de  Metz.) 

^  l^e  parlement  de  Met/.,  par  un  aii<  (  <iu  10  oftobre  i(i5o,  rendu  à  la 
requête  du  maréchal  de  Schonljcrij;,  permit  d'inlormer  de  divers  laits  de 
concussion  imputés  au  -irur  De  Lort  de  S  ritman,  ancien  lieutenant 
(lu  roî  au  gouvernemcut  de  Metz.  Recueil  des  edits  enregistrés  au  parle- 
nu  ni  de  Met/,  [  par  Emmcry  ],  in-^Oj-t.  Il,  6aa.  (  La  Muzc  hisioriqite, 
par  Lorcf ,  letlre  du  ô  avril  i(S53.  ) 

4  Registres  de T Assemblée  des  Trois  Ordres  de  Metz,  3  octobre  i654. 

*  Lemaréehal  de  Sc/ionberg  et  Marie  de  Hautefort  ^  sa  femme,  tinrent 
(le  a  septembre  i652)  sur  les  fonts  du-  baptême,  en  l'église  de  Saint- 
Gorpon  de  Metz ,  un  fds  de  François  th.  Motissjf  seigneur  et  l^aron  de 
La  Contour,  et  de  dame  Marie  de  Grateloup,  son  épouse.  Pierre  Bédacier, 
évéqnc  d'Auguste,  suffragant  de  Metz,  baptisa  Fenfant.  (Registres  des 
ùa/fft  /iit.s  ,  église  de  Saint-Gorgon  de  Metz.  ) 

Registi*es  de  l'assemblée  des  Trois  Ord/rs  de  Melz,  3  octoUi'o  i(>5.'|. 
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vaieiil  Ae  finir  pas  de  sîlAt.  Il  sera  juste  de  8*en  pren- 
dre ,  avant  tout ,  au  clia[)itre  de  l'église  cathédrale,  qui , 
lorsque  i'évéché,  en  1607 ,  vint  à  vaquer,  par  la  mort 
de  Charles  de  Lorrainé,  abusant  déplorablement  ûn 
droit,  qui  lui  était  demeuré,  iV élire  ses  évôqucs,  se 
baissa  aller  à  faire  un  choix  que ^  dans  la  suite,  il  de- 
vait regretter  à  loisir.  Que  dire,  à  la  vérité^  de  ces 
trente-huit  chanoines  qui ,  leur  évéque  Charles  de  Lor- 
raine venant  de  fermer  les  yeux  (novembre  1607),  as- 
semblés en  hâte  pour  donner  un  nouveau  chef  à  lear 
église ,  n*ont  pas  honte  d^élire ,  tout  d'une  voix ,  un 
enfant  de  six  ans,  Henri  de  Bourbon,  fils  naturel  de 
Benri  IV ,  roi  régnant ,  et  de  Catherine  Henriette  de 
Balsac ,  marquise  de  Verneuil  '  ;  qui ,  le  «orutin  fini , 
en  font  leur  cour  a  eo  monarque  (prompt,  de  son  c6lé, 
à  les  louer  de  cette  action ,  à  leur  rendre  grâces  de  ce 
mvice  idgnalé);  et  s'oublient,  dans  leurs  lettres,  jus- 
qu  a  se  féliciter  eux-mêmes  d'un  «  tel  choix ,  comme  ho* 

>  ifleiirt  de  Bourbon  (appelé  fi*abord  Casiok),  Als  naturel  de  U«nri  IV 
et  de  Henriette  de  Balsac  d'Entragucs»  marquise  de  Verneiiil ,  naquit  en 
octobre  1601,  et  fut  légitimé  en  janvier  i6rt3.  —  Charles  de  Lorraine, 
évéque  de  Meto^iétant  mort  le  a4  novembre  1607,  le  chapitre,  assemblé 
aussitôt,  postula  pour  évêque  Henri  de  Bourbon  (  df;é  de  six  ans)»  (Ga/Oa 
Christiami,  t  XIII,  col.  801  etseq.jet  i»reaw^,col.  44a  —  Histoire  gé- 
néalogique de  la  maisoTi  (\v  Francc^parle  P.  Jnsehne,  in-fol.  1. 1,  i5o.) 
—  Le  grave  et  pieux  Martin  Meurisse ,  évêque  de  Madaure ,  in  partibus 
infidelium ,  dans  son  Histoire  des  éwquec  de  Metz ,  dédiée  à  Henri  de 
Bôurbottf  marquis  de  Vemeuil,  évêque  de  Metz,  dont  il  ^tait  le  sufîragant, 
sVfibi^aDt  de  justifier  une  élection  si  étrange,  fait  valoir  cuiq  raisons^ 
(hnlhi cinquième  est  que  Metz  déjà  avait  eu  pour  évi  iiu  s  tics  princes 
de  la  Mfl**""  de  Lorraine,  ^ui  nestment  Âgés  que  de  am/  ans ,  ou  un  peu 
llhis,  comme  Jean  de  Lorraine;  Nicolas  de  Vaudemonl;  Charles  de 
Lorraine.  »  L'église  de  Metz  s'en  était,  apparemment,  bien  trouvée. 
(Histoire  des  évéques  de  Metz,  par  Martin  Meurisse i  Metz,  i634,  ii>-fol.« 


Digitized  by  Google 


210 


VIE  DE  S0S9UET. 


QOrable  à  Fégii^û  de  Metz,  et  uuie  à  tout  le. peuple 

Le  pape  Paul  Y ,  il  est  vrai  ' ,  qu'émut  un  scandale 

si  criant,  tenant  bon  à  exiger  que  l'église  de  Metz  eût 
propreioent  un  évôque ,  le  chapitre^  alors  assemblé  de 
nouveau,  avait  cette  fois  postulé  un  sexagénaire,  le 
cardinal  d'Escars  de  Givry,  qui  obtint  aussitM  l'insti- 
totion  canonique.  Le  souverain  Ponthe,  eu  même  temps, 
ipour  ne  point  4)hagriner  Henri  IV,  avait,  par  des  bul- 
«les  en  forme,  assuré  à  Henri  de  Bourbon  la  «tieces* 
sion  de  lévêché  de  Metz ,  pour  la  première  fois  où  il  vien- 
drait à  vaquer  dans  la  suite;  or,  à  quatre  années  de  là, 
de  cas  se  devait  <iffrir,  le  cardinal  de  Givry  étant  moct 
en  avril  1612;  en  sorte  que  Henri  de  Bourbon,  âgé  de 
*dix  ans  et  six  mois,  devint  à  cette  lois  évéque  de  Metz; 
'les  bulles  d'aeeessimk  lui  accordées  naguère  portant 
qu'il  succéderait  de  droit  au  cardinal  de  Givry,  sans  qu'il 
fut  besoin  d'une  élcctioa  nouvelle.  Elles  avaient,  il  est 
vrai ,  décidé  aus^  que  Henri  de  Bourbon  ne  pourrait 
«qu'à  l'âge  de  vingt  ans  seulement  régir  lui-même  son 
t3glise  ;  aussi  des  vicaires  généraux ,  élus  par  le  cha- 
pitre, «urent-ils  charge  de  l'administrer  en  attendant. 
Mais  oe  prince,  ayant,  en  4621,  atteint  sajvingtième  an- 
née ,  avait  pris  en  main  aussitôt  le  gouvernement  d*an 
si  grand  diocèse  %,lui  si  jeune,  lui  qui,  simple  tonsuré, 

'  Galiia  Cfiristiana ,  t.  XIU ,  vol.  Soi  et  seq. 

*  En  1689  f  Charles  Y,  duc  de  Lorraine ,  sollicitant  un  bref  d'éligîbHîté, 
pour  i'évécÉié  de  Trente,  on  faveur  de  François ,  Tun  de  ses  fils,  âgé  de 
neuf  ans ,  se  prévalait  de  /jnreille  gtdce,  accordée  autrefois  (disnif-il)  à 
M,  de  FerneuU,  gni  avoit  été  pourvu  avant  mime  qu'être  baptisé.  Mais 
le  pape  Innocent  XI  «  le  lui  refusa  tout  à  pbt.  •  (  Lettre  du  marquis  de 
Lftvardin,  ambassadeur  à  Rome,  du  if*^  mars  1689.  Archives  du  minis* 
tère  de«^  alTaires  étrangères.  ) 

^  Gallia  Christiana  »  t.  XllI ,  col.  801  et  seq.  —  Uistoire  des  évéqnes 
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en  demeura  là  loujours  $  hii  que  jamais  ne  vit  oeiie 

ville  de  Metz,  dont  il  se  qualifiait  i'évequo-  et  qui,  à 
Paris,  à  Yerueuil,  tout  à  sa  passiou  pour  les  tableaux, 
pour  la  chasse  y  pour  la  boone  c^ère  %  devait^  à  l'âge 
de  soixante  ans,  étoooer  le  monde  par  son  étrange  ma- 
riage avec  une  lille  du  chancelier  Séguîer,  veuve  du 
duc  de  buUy  ^  !  Mais,  avant  cela,  évéque  Dominai  de 
Mete  ;  exerçant  toutes  les  prérogatives  attribuées  k  oe 
sié^e;  celle,  entre  autres,  de  battre  monnaie  (donl 
aucun  <ie  ses  successeurs  ne  devait  plus  jouir  après  lui), 
des  pièces  d'or,  d'argent,  de  bronze,  frappées  à  Vie,  par 
son  ordre,  à  son  coin ,  et  venues  jusqu'à  nous,  lui  don* 
ncnt  le  titre  d'ét^qm  ds  Metz,  et  ul tient,  avec  son  nom, 
son  effigie  et  ses  armes,  tous  les  insigaes  de  la  dignité 
épiscopale  *. 

A  l'Église  de  Metz  ce  fantème  d*évèque  envoyait,  de  ^ganui^' 
Paris,  des  instructions  ,  datées  de  non  manoir  de  Sainl- 
Cermaindes  Prés ,  abbaye  royale  qu'on  lui  avait  donnée,  ^"^^ 
avec  d'autres  bénéfices ,  tous  d'un  revenu  considéra- 
ble. A  la  vérité,  des  évéques  ht  partihns  ,  suffragants 
et  vicaires  geuéiaux  de  l'evéquc  laïque  absent,  rési« 
dant,  pour  lui,  à  Metz,  y  faisaient  les  fonctions  épis- 
copales;  mais  avec  une  autorité  précaire,  qui  ne  le 
sent,  et  aussi  trop,  souvent  contestée.  Sous  Nicolas 

<le  Mets,  par  le  R.  P.  Hntin  Meurim,  Mqp»  ée  Médattrê,  sriSragant 
de  régHse  de  Mets;  MeU,  i634»  iii-lbl.»p.  6$S. 

■  Le  Qu*as-ttt  vu  ée  Ai  (kur,  eu  In  CoiUr»^niéss  16^9,  iM*  4«  Mpt 
pages.  (Clow  4fe  jrasffrMMlM,  pabUé  pw 

>  Ce  narîage  eut  fieu  le  99  oiXoIm  1668.  (  Histoife  géianlosiqiie  delà 
maisoD  de  Fraiioe ,  par  fe P.  Amtime,  in-ailio,  1. 1,  1S0.  ) 

s  Dom  Oûmet,  histoire  de  Lotn^»  dittertalÎM  sur  les  mamtÊom 
de  la  Lorraine.  M.  de  Simley,  Heckereket  sut  ks  mouuaies  des  évéfues  de 
Mftz  ;  Metz,  iS3S ,  In^i  p  9a.  ^  Sufiplémemt  à  ces  ieébchnbes,  par  le 
en  99  pages. 

f4. 
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Coeffeleau,  sous  Etienne  Puget,  successivement  suffra* 
gants  de  Metz;  sous  Martin  Meurisse,  sxiffraganl  après 
eux  \  les  choses  .allèrent  assez  en  paix;  sous  ce  dernier 
surtout,  édifiant  et  docte  religieux,  à  qui  sa  science,  no- 
toire au  loin ,  et  qu'attestent  ses  ouvrages  avait  con- 
cilié, non  moins  que  sa  piété,  le  respect  de  tous.  Mais 
sa  mort  (août  1644  fut  le  signal  de  longues  dissen- 
sions, de  scènes  de  résistance,  d'insoumission;  et  elles 
devaient  ne  prendre  fin  qu^à  vingt-cinq  années  de  là, 
seulement ,  par  la  promotion  de  George  d'Aubusson  de 
La  Feuillade. 

MaSïeii.    Martin  Meurisse,  mort  le  22  août  1644,  n'ayant  eu 
^JiîV*^^'  de  successeur  qu'à  la  fin  d'août  1649  \  dans  l'église  de 
Metz,  pendant  ce  long  intérim,  s'était  introduit  un  es» 
prntiur.   ^^.^  d'iusubordinatiou  et  d'indiscipline,  contre  lequel  le 
nouveau  suffragant,  Pierre  Bédacier  %  religieux  au- 
trefois de  l'ordre  de  Cluny ,  et  grand  prieur  de  Marmou- 

'  La  lettre  de  Henri  de  Bourbon  au  chapitre  de  Mel2 ,  pour  lui  an- 
noncer la  nomination  de  Martin  Meurisse  au  poste  de  suffragant  de  cette 
église,  est  du  i8  février  1629.  (Archives  de  la  préfect.  de  Metz.  ) 

'  1°  Histoii^  des  évéques  de  Metz  ;  i63ii ,  in-folio.  —  2"  L'Histoire  de 
la  naissance,  du  progrès,  de  la  décadence  de  l'hérésie,  dans  la  ville  de  Metz 
et  dans  le  pays  messin  ;  Metz,  164^»  in-4°.  —  On  a,  de  lui ,  d'autres  ou- 
vrages encore.  (Voir  la  Biographie  du  parlement  de  Metz,  pari?.  Michel; 
Metz,  i853,  in-S",  p.  364.) 

^Martin  Meurisse  mourut  le  22  août  i644-  —  Voir  l'épitaphe  de  ce 
prélat,  dans  un  manuscrit  in-fol.  intitulé  :  Épitaphes  troui^ees  dans  les 
êglises\de  Metz^  folio  86  (Bibliothèque  de  Metz).  —  Lettre  de  Henri  de 
Bourbon,  marquis  de  Verneuil,  évêque  de  Metz,  au  chapitiv  de  celte 
ville,  14  septembre  i644.  (Archives  de  la  préfecture  de  Metz.  ) 

4  Et  non  pas  1 645,  comme  l'ont  dit  les  bénédictins,  auteurs  de  l'Histoire 
générale  de  Metz,  in-4*»,  1775-88,  t.  HI,  278. 

•'  Pierre  Bédacier,  grand  prieur  de  Marmouticr,  au  moment  (1 633-1 634) 
où  la  réforme  fut  introduite  dans  la  congrégation  de  Cluny ,  l'était  encore 
en  1640,  le  14  août,  jour  où,  en  ladite  qualité,  il  présida  le  chapitre  gé- 
riéral  de  l'onlre.  11  se  démit  avant  la  fin  de  cette  année.  (  Arrêt  du  gminl 
conseil,  du  3  lévrier  liWj.)  (  Archives  de  l'empii-e,  Section  judiciaire.  ) 


Digitized  by  Google 


LïvKË  ai.  213 

lier  '  f  horame  doctd  et  pieux ,  mais  ck>ux>  timide ,  trop 

faible  peut-être,  devait  lutter  sans  succès;  il  eut  sou- 
vent, il  eut  cruellement  à  en  souffrir  ;  et  do  là  même 
devueot  naître  de  scandaleuses  scènes ,  dont  il  faudra 
bien  parler  dans  la  suite ,  causées  surtout  par  Claude 
Bruillart  de  Coursan,  princier  de  l'église  de  Metz ,  dont 
respnt  inquiet  à  Texcès,  Thumeur  tracassière,  i*an^ 
bitioD  démesurée ,  l'orgudi  délirant  devaient ,  pendant 
vingt  ans,  sans  relâche,  agiter  et  diviser  cette  église'*'. 
Les  Coursan  I  qualifiés  premiers  barons  de  Champti^ 
gne,  avaient  dans  la  noblesse  de  cette  province  fi^puré 
toujours  aux  premiers  rangs.  L'un  d'eux  se  signala 
aux  états  généraux  de  1614 ,  où  l'avaient  député  ceux 
de  son  ordre  ;  on  lea  voit  sous  Louis  XIV  en  honneun 
dans  les  années  du  monarque  et  dans  sa  cour  ^. 

Mais,  pour  ne  parler  ici  que  du  princier  de  Metz, 
Claude  Bruillart  de  Coursan^  après  avoir  fait  profession^ 
dans  l'ordre  de  Cluny ,  aspirant  bientôt  à  de  plus  grani 
des  choses,  se  ût  relever  de  ses  vœux  *.  Agent  secrei 
de  Richelieu  y  son  esprit  porté  à  l'intrigue  Tavaii  fait. 

»  Pierre  Bédacier  lut  pin  oiiisé  à  Rome,  en  consistoire,  pour  le  siège 
d'Auguste  et  k  suffhtgance  de  Metz,  le  mars  1649.  (Lettre  de  ce 
prélat  a»  rbapitre  de  Merz ,  le  ■x'ti  nvnl  suivant.  )  Il  fut  sacré  le  i'î  juillet 
i6.'i9,  en  l'abhnvr  de  Saint-Germain  îles  Prés,  par  Victor  Le  BouthilHrr, 
archevêque  <ie  Tours,  assisté  de  G.  Boutault ,  évéque  d'Kvreux»  et  de 
Claude  Âuviy,  évêque  de  (jn) tances.  [  Actes ,  tant  du  prélat  cousu  ra^ 
teur  que  de  Févéque  consacre,  qui  attestent  le  &il  de  ).  Archives  de  l'em- 
pire, carton  98 1. 

>  Recueil  des  édits  enregistrés      parlement  de  Metz,  publié  par  £m- 

mer)\  în-4*',  t.  IV,  307. 

3  Procès-verbaux  des  états  {généraux  de  i6i4.  — Jean  Uint  ^  Muxe 
historique,  lettres  des  7  septembre  et  17  octobre  i658. 

•  Gallia  Chi  sstiana,  t.  XIII,  col.  865.  —  Recueil  des  edits  enregistres 
au  parlement  de  Met»  ,  publié  par  M.  Emmei-)  ,  in-A",  l.  IV,  307.) 
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choisir  par  ce  cardinal  pour  de  délicates  iiiiâbiuus  *  f 
en  1635  notamment,  où,  à  DôiOy  ii  travailla  sotirde- 
meni,  mais  en  vain ,  à  gagner  les  Francs-Gomtoîs,  et  à 

acquérir  à  la  France,  sans  coup  féru,  celte  place  et 
tout  le  pays  ^.  De  tels  services  devaient,  élre  reconnut) 
rintrigtiOy  la  violence  même  marquèrent  les  pFrdmieni4|Mli 
de  Coursan  dans  Metz ,  où  l'âbbaye  de  Saint-Symphorien 
(ordre  de  .Saint-Benoît  ) ,  étant  venue  à  vaquer,  des  lettceg 
de  cachet  contraignirent  les  religieux  de  l'élire  poujp  |«Ér 
abbé.  Les  Bulles  pour  cette  abbaye  lui  devaiest 
toutefois  être  six  iiiis  duraiit  déniées  \y,\v  ii;  iinut-siége, 
bien  informe  de  toutes  choses;  el  après  qu.' Urbain iVIéL^ 
de  guerre  lasse,  les  eut  enfin  accordées,  deaaele»4ie 
protestation,  dressés  par  les  religieux,  signalèrent 4é 
prise  de  pobûu.xsiou  tit  (ÀmraiUi ,  tio/iuan  ^  disaitjiil-ils) 
contra  jus  et  [as  \  Devenu,  en  octobre  1648,  jarmèter 
de  i'église  de  Metz,  en  vertu  de  bulles  données  nria 
résii^^nation  de  Charles  d'Anglure  des  provisions  do 
vicaire  yméralj  seul ^  perpétuel,  irrévocable,  quAà^^ 
'  '  ;  lA, 

'  Biographie  universelle  du  parlement  de  MeU,  par  £.  Michel;  i853, 

iu-8",  p.  (v3. 

*  Le  sic£;e  <le  ia  ville  de  Dôle,  en  i^36ypar  .tean  iio^'vùi;  Anva^s»  i638f 
iii-4°^  p.  3i  ,  3-2,  5(>  et  suîv. 

3  Gallia  Christiana,  t.  Xlll ,  col.  SGS. 

*  Acte  tle  fulmiiiatioii  f (a  idue  i()/i8  )  des  bulles  du  i  '(  tl<*s  calendes 
de  juilid  précèdent,  t|ui  (  nuli n  iit  à  l'abbi'  Claude  tle  liruiilruldc  (!uur- 
siiii,  dotU  ur,  pivlre  dutiiocese  de  ^ens,  la  /^/i/t/  ^/tt' de  Teglise  callu-drale 
de  MeU. ,  vacante  par  ia  démissiun  de  Cluiries  à\4nf(lure.  (Ar(  hivcb  tic  b 
prélecture  tli  ^ll  (/.  )  A  tort  ,  ou  les  dafc  tle  iti  *iaus  le  (»«/Vi«/  (Jtris- 
tiaïKi ,  t.  MM,  Mil.  865.  — Arrêt  tlu  pjirleuu  ut  ile  Wet/  (3de<rinhre 
1*1  j8\  (jUk  pciUKt  a  Cbudede  BruiUart  de  inni\s<in,  aiiix-  tle  Saiul-.S\m- 
phoricn  tle  Met^ ,  de  prendre  pt)s.sessioii  de  la  princerie  de  IVf^lise 
cathr-drale  de  Melz,  duul  ii  ^  de  poiuvu  pai  1ju11c>  du  juillcl 
pi-écédeut.  (  He^i^lres  icuels  du  |>ai  leuicut  itc  MeU ,  el  arnts  mr  n- 
qaétes,  ) 
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plus,  il  se  ^tdonoçr  \  oiUK>re  qu'elles  loi  aitribuassenl, 
dans  le  diocèse  de  Metz ,  une-  autorité  prédominante , 

n'étant  point  chose  dont  un  amour-propre  si  désordonné 
se  pûi  oonteolery  ce  qu'il  fit,  apiès^  la  mort  de  Martin 
Menrisse ,  pour  devenir  sulfraganl  de  MeiK,  ne  se  saiH 
rait croire.  Et  coaiuie  Henri  deBouiboii,  qui ,  apparcni-^ 
ment ,  le  eonnaissait  bien  et  n'en  voulait  pas ,  avait  fait, 
des  instasiees^près  du  roi,  son  neveu  naturel,  ainai  qu'en, 
eour  de  Rome ,  pour  que  la  sulTragance  échût  à  Pierre* 
Qédacier,  dont  il  était  sûr,  Coursan,  outré,  prenant  à 
partie  et  le  sajel  préféré,  et  Henri. 4e  Bourbon  iui^ 
même,  avait  noCoirment  intrigué  en  cour  de  Hauie,. 
contre  Bédacier,  qui,  toutefois,  dans  le  consistoire  dn  l**- 
mars  1649 ,  fut  préconisé  pour  la  mffragance  de  Mete;, 
apr&s  quoi.,  à.  Paris,  Coun»ny  s'opinifttrant ,  ne  craignit 

appeler,  comme  cVahus  ^  au  parleujeui,  des  Ijiilles  p^^J™ 
(^tenues  par  Bédacier  ;  injuriant,  dans  ses  virulents  /oc-  "^jj^Jfy^^^ 
^ms>  le  mffroffant  nommée  iuveetivant  Henri  de  Boor* 
bon  lui-môme    et  ne  ménageant  rien  pour  en  venir  à  et  îîirSlant 
ses  lins;  avec  aussi  peu  de  succès ,  néanmoms,  au  pa-  ^''^ 
lais  de  justice  à  Panris  que  dans  Rome  au  Vatican. 
En  sorte  que  le      juillet  1649,  le  sacre  de  Béda- 
cier ayant  eu  lieu  dans  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Germain  des  Prés  %  le  prélat,  aussitôt,  partant  pour 

'  Recueil  des  édita  enregisb^  att* parlement  de  Metz  [publié  par  Em- 
mery  et  Rasdertr  ]  ;  Metz,  1787,  in-4**,  t.  IV,  807. 

'  Coursan  |M*éteDdit  que  le  siège  de  Metz  éUat  "waotmt  ;  et  que ,  dwÊM 
cette  vaoame^  fl  éttk^f  de  l'Église,  de  tout  k  clergé  et  ékéUe  de  Met», 
n  traitait,  dans  ses  écrits,  Henri  de  Bourbon  de  «  simple  eikre  tamuré,  et 
de  petit  garçon.  »  (Lettre  de  Bédmeierwe  ebapitrttdaliHB»  sS  amil  1649. 
Archives  de  la  préfecture  de  Metz.  ) 

'  Tai  sous  les  yeux  l'acte  qui  le  constate ,  signé  de  Vidor  ht  Boutlnl- 
Ucr,  archevêque  de  Tours;  deGUlesiloif/aii//,  évèqtted'£fra«x;etde  Claude 
Amjry,  évéque  <k  Coutances ,  prélats  ifeisMntSk  ttestjdu  i5  jaiUet  16/19. 
{ Archives  de  rcinpirc ,  carton  gSi,  ) 
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Metz  \  alla  admiDistier  une  église  qui  u  avait  poiot  vn 
de  suffragants  depuis  cinq  années  ^. 

«ïUâtatoii-    ^^1^  Tenvieux  princier,  désespéré  de  voir  fiédader 
ulverscr  ^^s&s  611  ootto  ohaîro  que  vainement  il  avait  tenté  d'occu- 

d'AHgwte.  per,  se  devait  désonuais  appliquer  à  le  désoler,  sans 
lui  laisser  un  instant  de  relâche ,  semant  la  division  parmi 
les  ct^nolneSy  dont  plusieurs  adhérèrent  à  ses  menées; 
en  sorte  que  le  pieux^uRi  aijaiit,  ayant  ardemment  à  cœur 
de  faire  le  bien ,  allait  se  voir  contraint  de  lutter,  onze 
années  durant,  contre  des  obstacles  créés  par  ce  clergé 
même  dont ,  par  toutes  sortes  de  raisons,  il  avait  cra 
pouvou^  espi!n  1  le  concours;  que  sur  son  autorité,  sur 
ses  droits,  sur  jsa  place  au  chœur,  sur  son  costume ,  que 
dis-je,  sur  son  caractère  d*évéque,  lui  furent  suscitées 
chaque  jour  des  difficultés  nouvelles;  qu'enfin  (faut-il 
le  dire  )  aux  jours  solennels,  où  l'on  avait  daii<ué  souffrir 
que  le  prélat  ol&ciÀt  in  pontifiealibw ,  la  bénédiction 
épiscopale  devait  n'être  qu  -  pour  le  peuple  uniquement; 
nombre  de  chauoiues,  qui,  par  des  actes  en  forme, 
avaient  déclaré  n'y  vouloir  point  avoir  de  part,  affec- 
tant ea  conséqu^ice  de  se  tenir  debout  en  leurs  stalles, 
la  tète  haute ,  tandis  que  le  prélat  bénissait  '  ! 

Au  reste,  ces  chanoines  turbulents,  en  majorité  dans 
le  chapitre,  dociles  longtemps  aux  inspirations  de  Cour- 

»  LclUe  de  Henri  de  B<iiiilHni,  évè<|m  ^jp  JVleU  {-jlS  août  if>49  )  s*** 
chapitre  de  Metz,  pour  lui  aunoiicer  la  pi ut  haine  venue  de  P.  /te*facter, 
sullragaiit  de  l'église  de  Metz.  (  Archives  de  la  préfectnre  de  Metz.  ) 

'  A  Pierre  Bëdacier,  ea  sa  qualilé  de  sulîragant  de  Péglise  de  Met/ , 
était  allouée  annuellement  une  somme  de  g^ooo  francs  biurois^  sur  les 
revenus  de  l'évéché.  —  (  Registres  des  arrêts  sur  nquétes  rendus  par  le 
parlement  de  Metz ,  2  mai  i65 1 .  ) 

^  Registre»  da  chapitre  de  l'église  de  Met^ ,  mu  tliSS.  Acte  signé  par 
Pierre  Bédacter,  évàque  d'Augu&te ,  le  4  mal  i6$8,  (  Archive»  de  la  pi^ 
fecture  de  Metz.  ) 
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«an ,  qui  les  avait  émas ,  ne  pouvant  plus  à  la  fin  sup- 
porter l'ambilieux  et  violent  princier,  nous  les  verrons 
dans  la  suite  saisir  avidement,  mais  sans  succès,  une 
occasion  qu'ils  crurent  favorable,  pour  s'affranchir  de 
ses  hauteurs,  qui  aussi  bien  n'étaient  plus  tolérables ,  et 
tout  ensemble  se  soustraire  à  l'autoiité  do  Henri  de 
Bourbon  ainsi  qu'à  celle  de  Pierre  Bédacier,  son  «u/jf/Yi- 

AMM#  Henri  de 

Il  faut  savoir  que  le  maniuis  de  Verneuil,  las  peut-  évéché  en 

fsvcur  tic 

être  de  n'entendre  plus  parier  que  de  ces  disputes ,  ou  Mwrtn | (jae 
bien  déférant  aux  désirs  de  Louis  XIV,  s'était  porté,  potuiê. 
dans  les  premiers  jours  d'août  1 652 ,  à  résigner  en  fa- 
veur du  cardinal  Mazarin  l'évéché  de  Metz,  vilie  si 
éloignée  de  Paris,  et  où  ce  ministre,  fugitif  alors,  pros- 
crit, m  butte  à  cent  arrêts  qui  enjoignaient  à  tons  de 
lui  courir  susj  comptait  apparemment  se  ménager  un 
sùr  asile  *.  Mazarin  (non  plus  que  Henri  de  Bourbon) 
n'étant  point  prêtre,  et  n*ayant  même  été  admis  à  aucun 
des  décorés  de  la  hiérarchie  ecclésiastique ,  c'éUul  faire 
bon  marché  toujours  du  siège  épiscopal  do  Metz  et  des 
destinées  de  cette  église.  Le  i  7  septembre  1652,  quoi 
qu'il  en  soit ,  à  Metz ,  au  chapitre  assemble  (Bossuet  y 
siégeant),  avec  un  acte  en  forme  ,  par  lequel  Henri  de 
Bourbon  abandonnait  son  évéché  au  cardinal  ministre 
(  I  éfugié  alors  à  Sedan),  avaient  été  apportées  des  let- 
tres du  roi ,  qui  priait  la  compagnie  d'agréer  cette  rési- 
gnation ^  et  de  postuler  Mazarin  pour  évéque.  C'était 
là  une  grave  atteinte  au  droit  incontesté  où  le  chapitre 
sétiul  maintenu  jusqu'ici  d'élue  librement  ses  évé- 


»  Jean  to/ei  en  dofiiia  la  ii«»uvellc,  dans  wi  M uze  historique ,  lettre  du 
1 1  août  1  ft52,  —  Sej  rcllexidiife  >  Ibrl  c  ui*içuscs  biir  cela ,  ne  «^auraieut 
ln>uvcr  place  ici. 
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ques.  Los  chanoines  loutefois,  sans  so  plaindre ,  poslu^ 
lèrent  Mazarin  à  qai  ii  ne  ratait  donc  plus  que  à» 
solliciter  des  bulles;  mais,  quoi  qu'e6l  pu  faire  pour  les- 
obtenir  Grucliy  Rohertot,  envoyé  à  Rome  tout  exprès 
ces  bulles  jamais  m  devaient  veair^  Roixie,  où  i'oo 
n'aimait  point  le  cardinal  %  aUéguttit  des  raisons, 
par  lesquelles  on  tint  ferme  à  les  lui  refuser  tou- 
jours. D'une  party  Henri  de  Bourbon ,  dans  son  acte  de 
résignation,  au  lieu  de  resonoer  puremet^t  etMmplement 
à  révéché  de  Metz ,  ayant  déclaré  «  ne  se  démeltre^ 
que  pour  et  en  faveur  de  monseigneur  l'éminentis- 
sime  cardinal  Mazarin,  et  nm  autrement  *^  »  une. telle 
clause  j  appuyée  d'ailleurs  par  les  lettres  du  roi  au  cha- 
pitre, les  plus  pressantes  qu'on  eût  pu  écrire  parut 
à  la  cour  de  Rome  n'avoir  point  laissé  aux  chanoines  la  - 
liberté  nécessaire.  Puis,  après  cette  poshiUUion  sug- 
gérée au  chapitre  y  un  brevet  de  nomnation^  par  le- 
quel, au  Louvre,  on  avait  cru  apparemment  la  corrobo- 
rer,  devait,  au  contraire,  comme  ii  arriva ,  achever  de 
la  rendre  tout  à  fait  caduque  ^  ;  le  concordat  de  Bologne, 

^  GaiUa  Christ.,  XUI,  col.  8o3.  —  Lettre  de  Louis  XIV  au  chapitre 
(le  Metz,  i3  août  iG5-i.  (  Archives  dé|>arlemeiilales  de  Met/.,)  —  Acte  de 
/josfalftfio/i  j  [m'  le  cliapitre  de  Metz,  1 2  septembre  i()52.  (Archives 
départementales  de  Met/),  —  Lorct,  Muze  historique  ^  lettre  du  11 
août  i652. 

'fiiograpbiedu  paiiemcut  de  Met/^  pai'Ë.  Micitel;  i853,  in-8°,  p.  an, 

'  Mémoires  chi  cardinal  de  Retz ,  année  i65o.  Bayté,  Dictionnaire- 
critique,  artkl*  :  Chigi  (  Fabio.) 

4  Acte  de  poituUaûm  dea  chanoines»  de  MeU>  d»  t%  septembre  16S». 
(  Archives  de  la  préfecture  de  Metz. 

^  Lettre  de  Lou»  XIV  (  i3  août  i652  )  au  chapitre  de  Metz.  (  Ar- 
4phiveB  de  b  préfecture  de  Metz.  ) 

.  ^  l^uell  des  édils  enregistrés  au  parlement  d^  Metz  [publié  pojr  £mr 
wrn  ],  t.  m,  639. 
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antérieur  a  la  réunion  du  pays  measin  à  la  France ,  n'é» 

laiil  [nnid  reçu  dans  les  évéchés  de  Metz  ,  de  Toul ,  de 
Verdun ,  régis  toujours ,  sans  contrâdii,  par  la  concordad  , 
germanifue  *y  et  d'après  ce  dernier  accord,  tout^  pour  la 
ablation  de  ces  trois  sièges,  se  devant  passer  (sans  re- 
gard aucun  du  souverain  )  entre  les  ohapiUes,  élisant  li- 
brement leurs  prélats,  et  le  aaint-ai^e,  qui  agréait  ces 
éiections,  ai  elles  se  trouvaieat  avoir  été  faites  selon  les 
rèe;lcs.  Rome  duac  pouvait  dire  (et  elle  n'y  manqua 
pas)  que  Louis  XIV,  par  acm  brevet  (k  nominaiiony. 
donné  sans  àroii ,  avait  porté  atteinte  à  un  conecrdat ,  gâter^ 
hi  sacrée j  loi  Ibudanieutale  du  pays,  en  la  matière^.  îSct 

proteste 

En  1654,  après  deux  années  d'inutiles  pourparlers ,  avec  dix 
l'église  de  Metz ,  voyant  bien  que  Mazarin ,  son  évéque  cbanoiiies. 
fmÈulé,  n'obtiendrait  jamais  l'institution  canonique, 
n'était-ce  pas  le  cas  (la  rcsigmimi  du  marquis  de  Ver- 
aeuii  n'étant  que  conditionneUe^  el  faite  ^  uniquement, 
m  faveur  de  ce  cardinal,  et  non  autrement  )  de  ctanpren- 
dre  que  toutes  choses  devaient  demeurer  eu  l'étal  où 
cet  acte  les  avait  trouvées?  Mazarin,  quoi  qu'il  en  soit, 
reconnu  en  France  administrateur  de  Cévêehé  de  Metz , 
pour  le  temporel,  en  avait  pris  possession,  par  procu- 
reur, le  21*  novembre  1053  et,  depuis  la  postulation 
du  1 7  septembre  i  6ëâ,  ajouté  à  ses  autres  titres  la  qualité 
d*évéque  ébê  dece  diocèse^  ;  qualité  qui  lui  devait  dû^ 

*  Qmeordat  de  k  nation  germanique,  intervcDU  le  19  mars  i448» 
entre  Penipereur  fVédéric  Ut  elle  cardinal  de  Saiot-Angc,  légat  à  iéUert, 
nlifiépar  le  |Kipc  Nicolas  V,  étendu  par  lui  au  diocèse  de  Meu,  |»ar  une 
Bttlle  du  17  mai  i^So.  —  Recueil  desédits  enregistrés  an  parlcineut  de 

Met/,  [par  £mmer)  l ,  t.  { ,  5o8  et  suiv. 

*  Recueil  desédits  enregisti^  au  parlement  de  Metz  [  public  par  Em-> 
wcr)  1,  t.  m,  639. 

^  Gallia  Ciiri»liaua ,  XIII ,  col.  8o3. 

*  Lettre  des évê(|ues  de  France  au  p.ipt  Innocent       il  juillet  l553 
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meui'cr  jusqu'au  25  octobre  1658,  où,  croyani  de- 
voir enfin  se  résoudre ,  il  se  désista ,  par  un  acie  dans  les 
formes    Quant  anx  chanoines,  au  jour  où  ils  avaient 

postulé  le  cardinal  Mazarin  pour  leur  évôque,  renon- 
çant formeliemeut  à  S6  prévaloir  du  droit  qu'ils  omt 
raient  pu  avoir  (  dirent  ils  )  de  fwre  admimsirer  capilH- 
lairement  le  spirituel  et  le  temporel  de  l'évêché  durant 
la  vacance  du  siège ,  ils  avaient  unanimement  dé- 
claré «  consentir  que  les  vicaires  généraux  e^  procureurs 
de  Henri  de  Bourix>n  continuassent  de  régir  cette^ise  au 
nom  du  prince,  jusqu'à  ce  que  le  cardinal  Mazarin  eût 
obtenu  des  bulles^.  »  Mais  lorsqu'oubtiant  de  tels  enga- 
gements, on  les  vit  en  165i ,  le  iÀ  février,  sans  qu'il 
fàt  rien  advenu  de  nouveau,  et  avant  le  déostment 
de  Mazarin  (  qui  ne  devait  avoir  lieu  que  quatre  années 
plus  tard) ,  instituer,  séance  tenante,  des  vicaires  géné- 
raux, un  offidal ,  un  promoteur,  pour  administrer,  sous 
leur  autorité,  le  spirituel  du.  diocèse;  faire  même  leurs 
réserves  sur  le  temporel  et  quant  au  droit  de  collation  ; 
puis  bientôt  (  18  février)  conférer  en  effet  les  bén^ces, 
disposer  de  toutes  choses;  entreprendre  enfin  de  tout 
gouverner,  sans  tenir  compte  ni  de  l'évéque  titulaire, 
dont  la  résignation  n'avait  été  que  conditionnelle  et  in 
favorem,  ni  du  vieaire  général  perpétuel  irrévocable ,  ni 
enfin  de  Mazann  lui-même ,  leur  élu ,  reconnu  par  lo 

—  Mazann  v  souscrivit  en  ces  termes  :  -f*  JuHus,  cardioalis  Mazaiiiius, 
rpiscopits  Mctensis  electus.  (Histoire  ecclésiastique  du  dU-fi^ptième  siècle^ 
par  Eiiies  Du  Pin;  Paris,  17*7,  in-8",t.  II,  262.) 

'  La  protniadun  du  cartlinal  Mazarin,  ad  rtsigiuuidum ,  fut  signée  le 
'Jt5  octobre  i658.  Sa  rrsi^^nafi'iri  fut  acceptée  à  Metz,  en  chapitre,  le  7 
décembre  suivant,  i' Re{;.  Capituli  ccclesia-  Mctensis,  if>58.  ) 

'  Acte  de  ^mtuUuion  du  chapitie  de  Metz,  eu  laveui*  du  cardinal 
Mauiiin, 
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roi  y  administratmr  du  temporel  ^  on  put  comprendre  à 
quel  point  le  désordre  en  était  venu  ilans  ce  chapitre  '. 

Onze  membres  (  onze  seulement  sur  trente  ) ,  après 
avoir,  en  vnn ,  résisté,  le  14  lévrier,  à  l'irrégulière  dé- 
claialion  de  vacance  du  siège,  protestèrent,  le  48  avril, 
par  un  acte  en  forme ,  et  contre  ia  délibération  du  14  le* 
vrier  ^  et  contre  dViutres  entreprises  qu'ils  n'avaient  pu 
Qonjnren  Bossnet,  archidiacre,  votant  avec  cette  mi- 
norité, défendant  avec  elle  la  vérité,  la  règle,  les 
principes,  avait,  le  i8  avril,  protesté  comme  elle  Le 
bon  droit  devait  prévaloir  à  la  fin;  le  conseil  da  roi, 
auquel  Henri  de  Bourbon  s'était  hâté  de  dénoncer  ces 
attentats,  ayant,  à  peu  de  temps  de  là  (  27  mai  ),  mis  fin  à 
toutes  ces  menées,  par  un  arrêt  qui ,  cassant  et  annu- 
lant ce  qu'avait  fait  la  majorilé  des  clianoines  (les  14 
et  18  février  4654  )etdéclarant  que  le  siège  de  Metz  n'était 
point  vacant  (puisque  la  résignation  de  Henri  de  Bour- 
bon n'avait  pas  en  ses  effets  ) ,  fit  défense  expresse  à  tous 
de  troubler  ce  prince  dans  sa  possession,  non  plus  que 
Pierre  Bédader,  son  suffragantj  et  Claude  Bruillart  de 
Coursan,  vicaire  général  perpétuel*.  La  protestation  des 
onze  chanoines  était  mentionnée  avec  honneur  dans  celle 
décision  du  conseil^  et  Tarrét,  par  ses  prohibitions, 
tomba,  de  tout  son  poids,  sur  la  majorité,  dont  les  dé- 
marches  étaient  improuvées  et  les  actes  mis  au  néant. 
Force  avait  été  alors  au  chapitre  de  se  rendre.  Mazariu, 

*  Bcg.  Oipitul.  ecclcfsia»  Metcnsis,  t(î5  'i,  i,  if^  frvricr,  i8  avril. 

'  Leur  acte  tIe  prostcstation,  signé  dVux,  csL  vue  JansTam*!  du  con- 
seil (du  27  mai  iH5/»  ),  qui  autiule  leji  drllhératious  capituloires  de» 
l4  le\Tier  cl  i8  avril  1664.  (  An  hi  vos  de  ia  prélietlui^  de  Metz.)  Cet  arrêt 
fut,  le  20  juin  suivant,  gigniiié  au  chapitir. 

>  Arrêt  du  conseil,  du  S17  mai  i654.  (  Archives  de))arlenicutales  de 
Metz.  ) 
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oepeDdant,  ne  renonçant  point  encore  à  Tespoir  d'obtenir 

des  Bulles,  continua  (Henri  de  Boori)on  y  consentaut ; 
d'être  qualitié  évêque  prince  spirituel  et  temporel  de 
Metz  K  JSon  père  (Pierre  Mazann)»  en  novembre  16ë4 , 
étant  venu  à  monrir,  desolennehs  services  avaient  été  cé- 
lébrés pour  lui ,  tant  à  la  cathédrale  de  Metz  que  datfs 
quatre  abbayes  de  cette  ville,  où  les  chanoines,  le  cler- 
gé, les  religieux,  tonales  ordres  à  Tenvi  témoignèrent 
leur  reconnaissance  pour  le  ministre,  et  lenr  affection 
pour  le  cardinal,  leur  évèque^. 

Cea  faits,  seulement,  sans  en  rapporter  ici  béaacoup 
d'autres ,  ont  assez  foit  oonnattre  en  quel  état  se  trouvai 
le  iliocèsede Metz  lorsqu'y  arriva Bossuet,  Agé  de  virtgtv 
cinq  ans  à  peine.  Que  les  tidèles ,  âous  un  tel  régime ,  fus- 
sent aussi  négligemment  instruits  que  médiocrement  édi* 
fiés,  aura*i^n  peine  à  le  croire  PLesealvinistes,  cependant, 
en  ces  contrées,  pullulant,  ainsi  que  les  lulhériens;  les 
juifs,  de  plus,  y  étant  en  nombre,  qui  ne  voit  ce  quie'en 
devait  suivre?  Religionnaires,  Israélites,  aux  aguets^ 
sans  cesse,  et  aux  écoutes,  avaient-ils  pu  ignorer  ces 
mésintelligences  ;  et  un  tel  clergé  s'ef^<H^Qant ,  il  le  faut 
*croir(3,  de  gagner  à  la  religion  catholique  et  ceux  qui 
rignoraient  et  ceux  qui  s'en  étaient  séparés,  quelle  au- 
torité avait  sa  parole;  quei  succès  pouvait-il  espérer  de 
ses  démarcbes  ? 

Bossuet  trouvant,  à  Metz,  à  son  arrivée  en  de  si 
BosMtet.  difficiles  conjonctures,  tant  de  devoirs  de  toutes  sortes, 

penflani  dix- 

(;h''V);'j2'à      "  sut  comprendre  tout  d  abord,  son  cœur  généreux 

1669],  »|,'. 

^  'mli'z!  ^     *  Lettre  du  cardiiutl  Mtonrin  à l'assenblée  des  trqh  ordres  de  Mets,  a 
murs  1657.  ategifltircs  de»  TrùU  Ordres,  la  iniin  1657. 

'  Gazette  deFraoce»  16  jamner  i6$ft.  •  Tcm»  les  ordres  de  la  ville  de 
Mets  témoignent  ainsi ,  à  l'envi .....  Tafiectioo  qu^H»  ont  pour  soti  émi- 
ucnCB,  hnr  évêque  et  prince  spirituel  et  temporel.  » 
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sopt  années  durant,  appliqué  sans  cesse  à  les  remplir 
aveo  amour,  intelligence,  dévouement,  sans  se  décou- 
rager, saaa  se  relàoher  jamais.  C*e^,  idi  dans  sa  viê, 
nae  époqne  trè&4niportante,  que  ses  historiens,  jusqu'à 
ce  jour,  ne  nous  ont  point  fait  assez  connaître.  El,  d'a- 
bord, son  séjour  dans  ces  contrées  n'aurait  été,  à  les 
entendre,  que  de  cinq  ans  tmlemetit^  de  siœ  àns  tout 
au  plus  *  ;  au  lieu  que ,  pendant  diœ-sept  annéfs  entières, 
il  devait ,  chose  indubitable ,  appartenir  à  cette  église  ; 
et  que  si ,  dans  cette  longue  période  de  temps ,  sa  voix 
souvent  retentit  admirée  dans  les  chaires  de  Dijon,  do 
Paris,  de  Saint-Germain  et  en  d'autres  lieux  encore, 
Metz  toujours,  ces«tations  finies,  Tavait  revu,  avec 
joie,  assis  en  sa  stalle,  au  chœur,  assidu  aux  offices, 
prompt  à  reprendre ,  où  il  les  avait  laissés,  mille  travaux 
entrepris  pour  le  diocèse,  pour  TÉglise  tout  entière  ^. 
Une  retraite  profonde:  des  études  de  jour  et  de  nuit,  vi.  retirée  et 
interrompues  uniquement  soit  pour  aller  au  chœur,  soit 
pour  assister  à  des  assemblées  capitulaires ,  ou  pour  va- 
quer à  d'autres  devoirs,  bien  différents,  dont  nous  alH 
rons  à  parler  dans  la  suite  ;  de  rares  instants  de  relâche , 
passés  tantôt  chez  deux  de  ses  soeurs ,  Marie  et  Maée^ 
leine,  demeurées  à  Metz ,  ou  chez  de  graves  et  pieux 
amis  ;  le  suffragant  de  Metz ,  qu'il  consolait  dans  ses 
peines,  et  aidait  dans  ses  soins  pour  le  diocèse;  le  ma- 
réchal de  Schonberg,  rempli  pour  lui,  ainsi  que  la  du«> 
chesse,  d'attachement  et  d'estime  ;  tel,  eusomme ,  devait 

»  Dom  Dé/oris ,  Préface  tics  sermons  de  Bossuet ,  1772,  in-Zi",  t.  I, 
préface ,  p.  IV-V,  —  Histoire  de  Bossuet ,  \mr  !e  cai-dinal  de  Bttussel , 
liv.  l*"",  n"  32.  —  L'abbé  f  aiUaatf  Élludes  sur  les  semumi  de  Bossuet  ; 
Paris ,  1 85i ,  ia*8»,  p.  4o ,  et  suiv.,  p.  6%  et  suîv. 

»  Mémoires  ims.  de  te  Déeu. 
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être  Temptoi  de  sa  vie ,  depuis  sa  venue  à  Met2  ^  en  juin 
1652,  jusqu'à  sa  nomination  à  Févéché  de  Condom  (en 

octobre  1669),  de  sa  vingt-cinquième  à  sa  quarante- 
deuxième  année;  tantôt  à  Paris,  tantôt  à  Metz,  mais  le 
plusoirdinairenient  dans  cette  dernière  ville,  d*où  même 
il  ne  semble  pas  qu'il  se  sent  absenté  durant  les  quatre 
premières  années  qui  suivirent  son  arrivée. 
Son  assiduité  au  chœur^  tant  aux  offices  de  la  nuit 
BMueun  qu'à  ccux  du  jour,  avait  moins  frappé  peut-être  tout 
le  clergé  de  l'église  de  M<  tz  que  le  sentiment  de  douce 
joie,  d'ineffable  contentement  dont  ces  pieux  devoirs 
inondaient  son  âme,  et  que  rendaient  manifeste  pour  tous 
son  maintien ,  la  sérénité,  la  bénigne  et  radieuse  expres- 
sion de  son  visage  ' .  S'élever  à  Dieu ,  puis  redescendre 
vers  les  hommes  pour  les  éclairer,  pour  leur  venir  en 
aide ,  ainsi  avait-il  compris  la  mission  du  prêtre  ^.  Com- 
bien lui  étaient  chères  les  cérémonies  religieuses  !  souvent 
lui-même  y  et  avec  émotion  toujours ,  il  l'a  témoigne  dans 
ses  ouvrages.  «  Tout  (disait-il) ,  tout  parle  dans  l'Église  ; 
tout  y  sert  à  en  expliquer  les  canons,  à  éclairdr  les 
antiquités,  à  établir  la  vérité,  dont  elle  est  la  déposi- 
taire \  »  «  On  ne  considère  pas  assez  (continuailril) 
combien  l'Église  est  savante,  jusque  dans  ses  cérémo- 
nies, et  dans  le  retour  annuel  de  ses  solennités.  Qui  saura 
bien  se  servir  de  cette  connaissance ,  pour  Tinstruction 
des  fidèles,  aura  trouvé  le  moyen  de  leur  rendre  Ist  re- 
ligion aimable,  d'animer  leur  piété,  leur  zèle,  et  même 
d'élever  leurs  esprits  à  l'intelligence  des  plus  hauts  mys- 

•  Mémoinsinss.  de  LeDmt, 
*■  Boisuetf  Onùsoa  fniièfaiie  du  P.  Momyfoing, 
>  Bossttêif  La  Tmdîtion  défendue  8iD;la  nelière  de  le  coaunuiiioii  sou» 
uoeuspèce,  a*  partie,  chap.  xix,  t.  XXÎV,  sio. 
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lères.  *  »  —  Ces  deux  mots,  seulement,  ces  deux  mots  : 
sursttm  torda,  le  mar  en  haut  (^c  est  aiuâi  qu'il  les 
Iradaîl  iai-méme),  ces  deux  motSi-  que  son  ftme,  pour 
s'élancer  vers  Dieu ,  n'aitendîi  jamais ,  Pavaient  toajours^ 
au  moment  où  le  prêtre  les  profère ,  pénétré  d'un  saisis- 
sement solennel  et  sublime;  et  il  le  devait  peindre  dans 
la  suite  avec  tant  de  vérité  qu'en  iisant  ce  qu'il  en  « 
dit  ou  est  sous  l  inipiebsioa  du  sentiment  piofoiid  qui 
ranimait  quand  il  iui  tut  donné  de  1  écrire  ^. 

Combien  encore  le  touchait  le  chant  des  Psaumes  1  ^SSS^JIi. 
Sons  les  voAtes  sonores ,  sons  les^  arceaux  élancés  de 
cette  belle  et  spacieuse  cathédrale  de  Metz,  entendre 
retentir  les  cantiques  de  David  ;  les  entendre,  et  ne  môier 
pas  aux  chants  du  chœur  sa  voix  màle ,  grave  y  mais 
douce  et  touchante,  tout  ensemble,  Bossuet  ne  l'aurait 
pu  faire \  Mais  qaes^-ce  encore!  Les  sentiments  qui 
inspirèrent  an  saint  roi  ces  chants  divins  étant  chex 
Bossnet,  lui  aussi ,  vifs,  profonds,  intimes;  ses  trans- 
ports, ses  élévations  vers  Dieu  devenant  propres  au 
pieux  et  sensible  prêtre ,  chanter  les  pmuùeB^  pudlere^ 
anrait-ee  pn  «'être  pour  lui  que  les  réciter  seulement 
et  les  redire  par  un  effort  de  mémoire  ?  Non  !  non  !  Bos- 
suet,  en  cette  action ,  ressentant  tout  ce  qu'avait  ressenti 
David  ;  les  mêmes  affections  échauffant  son  cœur  et  élec- 
trisa ni  son  génie;  psalmiste,  lui  aussi,  en  ces  instants,  s'il 
nous  est  permis  de  nous  exprimer  ainsi,  le  cri  de  son  âme 
s'élançait  vers  Dieu,  tendre,  exalté,  pressant  comme  celui 

'  Note  rifffn^rnp/ir  de  Le  Dieu,  incriite.  —  Rdire,  dans  roraison  fuaè* 
lire  de  la  reine  Marie-Ibérèse  d'Autriche ,  par  Rossuet ,  le  paragraphe  qui 
commence  par  oe»  paroles  :  «  L'Église ,  inspirée  de  Dieu  et  instruite  par 
In  saints  Apôli-es,  a  tellement  disposé  iannrr,  etc. 

'  Bossuet,  Explication  de  la  Messp,  n*"  XLUI ,  édition  de  Versailles, 

xm,  599. 

*  Métnoires  mss.  de  /,r  Dieu* 

t.  15 
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du  roi-prophète  *.  Ce  qae,  dans  la  suite^  et  alors  bien 
avancé  en  ège,  il  devait  dire,  avee  tant  d'éloquence, 

des  dispositions  do  cœur  et  d'esprit  dans  lesquelles  il 
ocmvient  de  chanter  ces  cantiques  sacrés ,  nous  sera  à 
jamaifl  une  iiiestiinable  révélation  de  celles  dans  les- 
quellcs,  sitôt  et  toujours,  il  s'associa  aux  élévations  du 
saint  roi  et  à  ses  prières.  Dans  sa  Diss&rtaUoti  sur  les 
Psaumes,  dans  raffeetueosecMMaee  qu'il  en  fit  aux  cha» 
noines  de  Meaux ,  combien  on  le  voit  désireux  de  foiie 
^art  aux  prêtres,  ses  cooperateurs,  aux  fidèles  de  son 
diocèse ,  du  bontieur  intime  qu'il  doit  à  ces  chants  sacrésl 
Jamais  dans  le  cosur  du  vieil  évéque  ne  s'était  afIàibMB , 
on  le  sent,  l'admiratioB  passionnée  du  jeune  archidiacre 
de  Metz  ^. 

To^ours,  du  reste,  les  cérémomesde  TÉgUse  earenl 
pour  lui  une  ineffable  douceur.  A  Metz ,  le  soir,  au  pre* 

mier  l)i  uit  de  la  sonnerie  de  Saint-Étienne  ^,  prompt  à 
prendre  congé  de  sa  famille,  «  Je  m'en  vais  à  matines  » 
(disait41  a  ses  deux  sœurs ,  avec  un  visage  épanom ,  et 
un  accent  de  douce  joie  *  ).  L'une  d'elles  siniaii,  dans  un 

âge  avaace,  à  redire  cet  adieu,  n'ayant  pu  l'oublier  ja- 
mais ^  Dans  relise,  la  prière^  dans  sa  paisible  de- 

'  Bossuet»  Instrucl.  sur  les  Ét.  d'oraisoa,  liv.  VI,  ii«  XLIl  »  t.  XXVil, 
p.  247. 

*  Bossue tf  Epistola  (junii  1690)  ad  Capitulum  Meldensem ,  in  capile 

Disserta tionis  de  Psalniis.  t.  i,  p.  '> .  ^  >  'f  M'fHtioii  de  Vei'saiUes). 
^  La  cathédi'ale  dv  Met/  est  dédiée  à  5aint-Ktienne, 

♦  Mémoires  mss.  de  Le  Dicii^ 

^  Marie  Bossuet,  soeur  de  Bossuet,  née  à  Dijon  le  9  f  mars  irtaa,  ayant 
épousé  Isaac  Chasot,  coiist'iller  au  parlement  de  Metz.,  Madeleine,  sa 
sœur,  lue  à  Dijon,  le  i3  janvier  i53o,  vint  denicurer  à  Met/,  avec  elle, 
dans  1h  paroisse  de  Saint-Cjorgun  (Biographie  du  parlenieiil  de  Metir. , 
par  E.  Michel  ;  ifi  '»'^ ,  in-S**,  p.  83,  )  Registres  des  paroisses  de  Metz.  — 
Madeleine  Bossiiet  épousa,  le  11  avril  1676,  Joseph  Foucault  ^  secrélaii-e 
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meure,  la  prière  encore;  et  avec  elle,  chaque  jour, 
chaque  nuit,  le  recueillement,  la  méditation  et  Tétude; 
une  rie  grave,  soliiairey  appliquée  sans  relâche,  et  aussi 
sans  fotigue,  c'est,  en  somme,  remploi  de  tant  d'an- 
nées <|n  il  passa  à  Metz.  Chaque  nuit,  avons-nous  dit  ; 
car  de  cette  époque  de  sa  vie  data,  selon  toute  apparence, 
une  habitude,  qne  taujours  il  devait  conserver  dans  la 
suite,  d'interrompre  son  sommeil,  comme  à  volonté, 
toutes  les  nuits,  pour  quelques  heures  d'un  travail  que 
rien  ne  pourrait  troubler  ;  après  quoi,  et  comme  à  vo« 
lonté  encore,  il  reposait  jusqu'au  malio  ^ 

Cette  profondeur  de  rêverie,  empreinte  si  fortement 
dans  ses  écrits,  et  dont  tous,  en  les  lisant,  seront  frappés, 
avait  saisi,  entre  les  autres.  Chateaubriand,  qui  s'en 
montre  étonné;  et  «  ehei  un  pontife,  ayant  (pensait  l'il- 
lustre écrivain")  vécu  toujours  au  milieu  des  pompes, 
du  bruit  du  Louvre,  de  Versailles,  de  Saint-Germain ,  » 
il  ne  se  la  put  expliquer  ^.  Il  ignorait  cette  longue  et  stu- 
dieuse retraite  à  Metz.  Tant  d'années,  mteux  connues  dé- 
sormais, d'une  vie  laborieuse,  méditative  et  cachée 
nous  en  onteniin  révélé  le  secret.  Oui;  si  Hossuet,  iidè- 
lenent,  sut  raconter  la  sainte  vie  de  Marie-Thérèse;  si, 
lentendant  en  parler,  duhautde  la  chaire  de  Saint-Denis, 
ses  auditeurs,  sous  le  diaru^e  de  sa  parole,  croyaient  voir 
encore  la  pieuse  reine  «  tantôt  courir  aux.  autels,  pour  y 
goAter,  avec  David,  un  hnmble  repos  ;  tantôt  s'enfoncer 
dans  son  oratoire,  oh,  nialuMc  le  tumulte  de  la  cour, 
elle  trou  voit  et  le  Carmel  d  Elie,  et  le  désert  de  saint 

tiu  ront<  il  <l'Ktat,  direction  H  finance;  ce  dernier  étant  luui  i  le  6  juillet 
1691,  Mddeieinc  Bos-^uei  demeura  avec  sou  frère,  rêvèqiietlc  M<îauv;  ou, 
tiu  moins,  était  très-souvent  chez  lui,  à  Meaux ,  à  Gerinigny,  à  Paris. 
(M&s.  Bibliothèque  impériale,  cabinet  des  Titi^.  ) 
•  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. 

■  Génie  du  Christian,  par  Cliateaubriand ,  3®  partie ,  liv.  IV ,  ehap.  4. 

15. 
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Jean,  el  la  montagne  A  souvent  témoin  des  gémisse* 

ments  de  Jésus  ^;  »  si  le  précurseur  au  désert;  saint  Ber- 
nard dans  son  valiûu  et  au  fond  de  ses  bois  de  Clair  vaux  ^ 
les  pieuses  recluses  de  l'inaccessible  solitude  de  Sainte^ 
Fare,  lorsque  Bossnet  nous  les  peint,  apparaissant,  ce 
semble,  à  nos  regards  (  tant  il  a  su  nous  les  rendi  o  pré- 
sents ),  saisissent  nos  cœurs  d'un  involontaire  et  saint 
respect,  c'est  que  naguère,  ayant  bien  connu,  ayant 
goûté  ces  états,  avant  les  grands  emplois  qui  l'en  de- 
vaient éloigner  dans  la  suite ,  Bossuet  jamais  n'avait 
cessé  de  les  aimer;  que  lui-même,  solitaire  longtemps, 
et  heureux  de  Tétre,  il  savoura  les  ineffables  douceurs 
pour  lesquelles  on  se  sent  un  irrésistible  attrait  en  écou- 
tant sa  parole,  en  lisant  ses  écrits;  tant  son  cœur  en  sait 
parler  avec  un  goAt  vif  toujours  et  un  manifeste  re- 
gret! 

Eimhis  lie     Une  chose  encore  étonna  ses  contemporains ,  bien  mal 

■Bosmiet  à  ^  , 

informés  eux-mêmes  sur  ces  années  de  sa  vie.  AMeaux, 
à  la  cour,  voyant  le  prélat,  en  action  sans  cesse,  accessi- 
ble ,  chaque  jour,  pour  tous,  et  avec  si  peu  de  temps , 
ce  semble,  pour^'étude,  publier  néanmoins,  à  de  si  courts 
intervalles,  tant  d'ouvrages,  où,  sans  parler  du  génie, 
de  r^éioqoence ,  de  la  dialectique ,  brille  toujours  un  sa- 
voir si  profond;  ou  sont  tanlot  appelés  en  témoignage, 
tant4^t  invinciblement  réfutés  tant  d'auteurs  inconnus  à 
la  plupart ,  les  érudits  oux-mèmes  ne  se  le  purent  expli- 
quer ;  et  longtemps  encore  après  lui  on  les  voit  qui  s'en 
étonnent    Mais  et  ce  qu'où  a  vu  déjà,  ei  ce  qu'il  uous 

# 

^  Bossuet,  Oraison  fun^re  de  Mari^Théfèse  cT Autriche»  septembre 
1683. 

'  I^tti-c  du  P .  C-ampioni  ik  Bossu  ci,  IRomQ  ^  scptoinhrc  1898.  Œuvres 
de  Biissuet  f  t.  XL1«  444*  —  i>  Roi^  préface  laliuc,  eu  tête  de  Téditioii 
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faudra  dire  encore  du  long  séjour  de  Bossuet  à  Metz; 
de  cette  vie  loule  d'étude,  de  œnteaiioa,  dlncessant  la- 
bear,  ne  aoffit-il  pas  pour  expliquer  ce  mystère?-  <  Le 
ministère  sacerdotal  (Bossuet  l'a  dit  lui-même)  étant 
établi  pour  être  la  lumière  de  l'Église ,  comme  les  yeux 
sont  les  flambeaux  du  corps    ji  toujours  l'étude ,  dans  Appucatioa 
sa  pensée  9  sera,  après  la  prière,  le  premier  devoir  du  w^SSSr^ 
miiiistio  des  autels.  Savoir  Dieu  ,  avaiil  loui,  savoir  **saiiitir 
Dieu  y  autant  qu'il  peut  être  donné  à  un  mortel,  c'est 
à^tpioi  le  pvétre  devra  s'appliquer  d'abord   «  car,  dit 
Bossuet,  jusqu'à  ce  qu*(m  ait  remmU  à  eetie  s&ureef  on 
ne  voit  rien  dans  les  choses  humaines  » 

I4  Bible,  la  Bible,  ce  livre  divin,  qui  naguère  illumi^ 
Bantaou  adolescence,  lui  vint  révéler  un  monde  nouveau', 
et,  d'année  en  année,  lui  est  Jevenn  cher  de  plus  en 
I^us;  la  Bible,  lue,  relue  chaque  jour,  scrutée^  péné- 
Me,  est  pour  Tardent  docteur  une  merveilleuse  et 
inépuisable  source  d'instruction ,  de  bonheur;  A  eette 
brûlante  soif  de  connaître,  à  cet  insatiable  amour  du 
vrai  qui ,  tant  (}u'il  aura  vie ,  ne  lui  laissera  de  repos 
niia  nuit,  ni  le  jour,  il  ne  fallait  pas  moins  que  cet 
eeéan  immense,  où  se  trouve  la  plénitude  de  la  vérité*  ». 
L'entraînement  pour  ces  livres  saerés  davait,  en  lui-, 
être  tel,  jusqu'à  sa  dernière  heure,  qu'on  ne  s'en 
saurait  faire  une  exacte  idée ,  si  lui-même,  nn  jom*,  se 
complaisant  à  peindre  l'incroyable  affection  de  David 
pour  la  loi  de  Dieu,  les  indicibles  empressements  du 

qu'il  a  doiiiiee  de  l'ouvrage  :  Dejeiisio  déclarât ionis  cleriGallicani  ;  10-4**» 
1745,  deux  tomes,  t.  I,  p.  16. 

'  Bossuet,  Réflexions  sur  un  écrit  de  M.  Gautie,  t.  XXIII ,  p.  4i3. 

>  Botsuet,  Défense  de  la  Uvditiaii'flt  des  aainto  Pères ,  Ut.  IX»  chap.  22, 

tv. 

^  Basêmetf  Défense  de  k  tradîtioii  et  des  saints  Pères,  lîv.  IV,  ehap.  iB, 
240. 
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saint  roi  pour  elle,  son  application  ^passionnée  à  s'eo 
imprégner  sans  cesse,  à  en  faire  conme  sa  propre  subs- 
tance, à  y  chercher,  à  y  trouver  toujours  ses  lumières, 
,sa  force  y  ses  trésors,  sa  vie,  toutes  choses  enâoy 
Bossuety  à  son  insu  y  n'avait  ainsi  révélé  le  secret  de 
son  cœur  pour  ce  livre,  ouvrage  de  Dieu  lui-mùme 
Mais,  avec  la  loi  ancienne,  s  oifrait  aux  yeux  de  liosâuet 
la  loi  nouvelle;  et  là,  sans  les  ombres  de  ces  premiers 
Ages ,  voyant  resplendir  la  lumière,  sa  joie  plus  parfaite, 
ses  transports  plus  m(s,  plus  véhcmenls,  niiraiont-ils  pu 
ne  lui  inspirer  pas  un  langage  digne  d'un  si  grand  ob- 
jet? L'ancienne  loi  annonçant  la  nouvelle;  Tandenne,  la 
nouvelle,  se  rencontrant  au  temps ,  au  point  marqués , 
un  tel  spectacle  le  ravissait;  et  qui,  mieux  que  lui, 
l»arla  jamais  de  ce  merveilleux  accord?  «  Ahl  si  nous 
avions  les  yeux  bien  ouverts  (s*écriaii*il),  il  n'y  a  page, 
il  n'y  a  parole,  il  ii  y  a,  pour  ainsi  dire,  ni  trait,  ni 
virgule  de  la  loi  ancienne,  qui  ne  parle  du  sauveur  Jé- 
sus. La  Loi  est  un  Évangile  cachée  Évangile  est  la  Loi 
expliquée  ^.  »  A  son  âme  pénétrée  ces  vérités  sans 
cesse  elaut  présentes,  ilendonneia  au  monde,  un  joui, 
dans  le  Discours  sur  l'histoire  universelle ,  une  démons- 
tration irréfrfigable,  un  sublime  et  merveilleux  oonunen- 
laire. 

Imbu  ainsi  des  saintes  Écritures,  et  tous  les  textes 
sacrés  lui  étant  familial  quelle  grandeur  devait  em- 
prunter d'eux  son  génie  1  Quelle  source  féconde  pour-  lui 

de  beautés  offertes  par  le  texte  lui-môme;  do  beautés 
trouvées  quelquefois  par  son  àme  enllaounée  ;  beautés 

>  Bossuet,  Dissertatio  de  Paalmîa*  $ XI»  U        ait,      (édit.  de 

Versailles  ). 

Bm.iKfi,  Sermon  pour  le  -i^  dimanche  après  TKpipliaDie,  sur  k»  fa» 
raclures  des  tleux  aifiances,  édilion  de  Versailles,  XI ,  587. 
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dignes,  véritai)h'iiiont ,  du  Ijvio  divin  (jui  les  inspire! 
ïoxte,  commentaire  y  l'admiration  du  lecteur  les  unit , 
les  confond^  sans^  oe  semble  y  les  pouvoir  désor^ 
mais  distinguer  et  reconnaître.  «  Le  fond  de  Bossuet, 
(car  ce  quece grand  homme,  parlant  de  saint  Augustin, 
sut  si  bien  dire,  pourrions-noQS  hésiter  à  te  dire  ici 
de  lui-même),  son  fond,  c'est  d*étre  nourri  de  rÉorituvo, 
d'en  tirer  l'esprit,  (l'on  prcndie  les  plus  hauts  principes, 
de  les  manier  en  maître  ^  et  avec  la  diversité  qu'exi<« 
genl  tes  sujets  qu'il  a  entrepris  de  traiter  *.  »  A  qjMi 
hant  degré  d'intelligence  de  ces  textes  sacrés  il  avait  su 
s'élever,  par  l  amour,  plus  encore  que  par  l'étude ,  ses 
Commentaires  sur  plusieurs  livres  de  l'^nriture  le  terout 
à  jamais  connaître;  mais  aussi  ces  inappréeiaMes  di99er^ 
talions  où,  avec  la  critique,  avec  l'érudition  quù 
promettait  1  humble  titre  tracé  par  sa  main  en  téte  de 
ces  écrite,  resplendit  oue  sublime  éloquence,  et  snnK 
bonde  une  onction  qui  pénètre  le  oœur  et  Tinonde^ 

Dans  ces  études  de  l'Écriture,  tous  les  saints  Pères,  ic^vfvi'Iie 
tant  les  anciens  que  les  nouveaux,  lui  venant  en  aida;  u?iiviV^ 

l' t"liHf*  '  son, 

enfermé  avec  eux,  sans  cesse,  le  jour,  la  nuit,  durant  zti.  an'unt 

pour  leur 

ce  long  séjour  à  Metz  ;  les  interrogeant ,  les  écoutant  tour  gwte. 
à  tour;  avec  leur  secours ,  interprétant  les  saints  livres, 
quels  devaient  être  les  fruite  de  ce  commerce  si  intime, 
de  celte  familiarité  si  étroite  et  si  douce;  et  combien ,  à 

celte  école,  un  tel  disciple  put  proUler!  A  cette  solide 
théologie ,  dont-ii  s'était  imbu  dans  l'insigne  Faculté  de 
Paris,  s'étant  venues  joindre  les  lumières  empruntées 
aux  docteurs  et  aux  saints  Pères;  pour  lui,  alors,  dans 

l'enseignement  universel  de  l'Église,  n'y  ayant  plus  de  se- 

'  Mottwt,  DéfaaMde  la  traiUlioii  et  des  cuntftFères,  liv.  IV»  chip.  tS, 
Versailles,  t.  V,  a^S. 
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crcts  ,  la  acience  de  la  tradition  ,  c'est-à-dire  (comme 
il  l'explique)  la  vraie  science  ecclésiaêiique  \  de  lui  dé- 
sonnais possédée  à  fond,  allait  en  lui  avoir  le  plus 
grave  interprète ,  Torgane  le  plus  éloquent  des  temps 
modernes;  un  athlète  invincible ,  intatigable,  prêt  tou- 
jours y  selon  les  occurrences,  ou  à  la  défense ,  ou  à  Tal- 
taque. 

Combien  étaient  grands  à  ses  yeux ,  chers  à  son  cœur 
ces  saints  Pères,  ces  augustes  docteurs,  à  qui  il  dut 
tant,  lui-même,  dans  ses  nombreux  ouvrages,  à  chaque  ^ 
feuillet  presque,  ne  l'a-t-il  pas  fait  assez  connaître?  Ces 
grands  hommes,  jamais,  avaient-ils  été  gloriiiés  avec 
tant  de  dilection,  de  gratitude,  d'éloquence  et  de  ten- 
dresse? Dans  ses  dernières  années  encore,  lorsqu'ont 
paru  les  Critiques  de  Richard  Simon ,  spécieuses,  sédui- 
santes, par  un  air  d érudition  qui  éblouit,  mais  par- 
iiaks  (Bossuet  le  déclare),  superficielles,  minutieuses 
autant  que  téméraires ,  contraires  enfin  au  respect  dô  à 
ces  saints  et  merveilleux  pontifes,  Tindignatioa  de  leur 
pieux  et  docte  disciple  contre  le  hardi  philologue,  sa 
tendre  vénération  pour  de  si  grands  docteurs  mé- 
connus, discutés,  présomptueusement  repris  par  l'outre- 
cuidant critique,  lui  inspireront  Tapoiogie  chaleureuse  de 
tous  ces  maîtres  révérés,  qu'on  a  osé  ainsi  traiter  sans 
égards.  «  Quiconque  (s'écrie  t-il  "\  \  cul  devenu  un  liabilo 
théologien  et  un  solide  interprète,  qu'il  lise  et  relise  les 
Pères.  S'il  trouve  dans  les  modernes  quelquefois  plus 
de  minuties,  il  trouvera  trèsHsouvent,  dans  un  seul 
livre  des  Pères,  plus  de  principes,  plus  de  cette  premih'e 
séve  du  christianime  que  dans  beaucoup  de  volumes 
des  interprètes  nouveaux  ;  et  la  substance  qu'il  y  pui* 

'  Bossuft,  PrcmiriT  Tnslructioii  contre  la  version  du  Nouveau  Testament 
de  Trévoux ,  «^diliou  de  \er»aiiies,  l.  IV,  3S2. 
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seia  des  ancicDoes  iracUtions  ie  récompensera  Irès-abon- 
damment  de  toul  le  tempe  qu'il  aura  donné  à  cette  lec- 
ture. Que  sll  s'ennuie  de  trouver  des  choses  qui ,  pour 
être  moins  accommodées  à  nos  coutumes  et  aux  erreurs 
que  nous  connoissons,  peuvent  paroitre  inutiles^  qu'il 
se raoïivienne  que ,  dans  le  temps  des  Pères ,  elles  ont  eu 
leur  effet ,  et  qu'elles  produisent  encore  un  fruit  infini 
da»s  ceux,  qui  les  étudient;  parce  qu'après  tout  ces 
^ffunds  hàmmes  sont  nourris  de  ce  froment  des  élus,  de 
cH^pw^  substance  de  la  religion;  et  que,  pleins  de  cet 
esprit  primitifs  quils  ont  reçu  de  plm  près  et  avec  plus 
d'uèondanee  de  la  source  même,  souvent  ce  qui  leur 
Mmppe  et  sort  naturellement  de  leur  plénitude  est  plus 
nourrissant  que  ce  qui  a  été  médité  depuis     »  Lisez, 
relises  les  Pères,  répétait-il,  chaque  jour.  «  Ce  travail 
iif«l^|i«8si  long  qu'il  parott.  Il  n'est  pas  croyable  combien 
on  avance  dans  cette  eludo  ,  pourvu  qu'on  y  donne 
quelque  temps,  et  qu'on  suive  un  peu  ^.  » 
.  iie^Belf  entre  les  Pères,  il  avait  eu  en  vue  surtout  ^dSnMnM 
dam  ces  paroles,  pourrait-il  être  ici  besoin  de  le  dire?  fSgJ!?* 
Et  qui  ne  sait  que ,  cher,  par-dessus  tous  les  autres ,  à 
soibespht  y  à  son  imagination ,  à  son  cœur,  saint  Augustin 
élaitè  ses  yeux  le  plus  grand  de  tous  les  anciens ,  et,  pour 
tout  exprimer  en  un  mot ,  l'oracle  de  l'Église?  Sou  ad- 
mûratiou  pour  «  ce  maître  si  maître  ^  »  se  devait ,  pendant 
sa  vie  tout  entière,  épancher  chaque  jour,  sans  s'épuiser 
jamais.  Saint  Augustin  est,  pour  un  si  intelligent  admi- 
rateur, «  l'aigle  des  Pères,  le  docteur  des  docteurs  ^  »  ; 

'  B9tstteit  Défense  dé  la  tradition  et  des  saints  Pères,  édition  de  Ver- 
sailles >  t.  V,  a47,  liv.  IV,  chap.  18. 

s  Écrit  {imdit)  de  Boosaet  pour  le  cardinal  de  Bouillon. 

s  Bossaet,  Défense  de  la  tradition  et  des  saints  Pères,  liv.  IV,  chap.  16, 
t.  V,  240. 

4  Bosstiet ,  Sermon  indiqué  dans  la  note  qui  va  suivre. 
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le  père ,  le  maître  de  tous  les  prédicateurs  de  l'Êvau^ 
giie*.  »  A  tom  les  atUres  Pères  miaûon  avait  étédoa* 
née ,  comme  il  semble ,  d'attaquer ,  de  confondre  ^  ceLoircî 
une  erreur,  celui-là  une  autre;  et  sauil  Athaiiase^  par 
exemple,  parut  avoir  eu  charge  de  combattre  Arius» 
Augustin,  lui  y  Augustin,  seul  entre  tous»  apparatlaux 
regards  de  Bossuet  tel  que  Tadmira  son  siècle  étonné  ; 
c'est  le  docteur  universel j  le  tenant  de  l'ÈgUse  contre 
toutes  les  erreurs ,  quelles  qu'elles  soient,  qui^  en  son 
temps,  oseront  paraître;  athlète  armé,  sur  ses  gardes,, 
toujours,  dont  toute  la  vie  est  un  combat  à  outrance; 
combat  glorieux  où  chaque  jour  il  triomphe.  Les  sec- 
tateurs de  Manès ,  de  Donat ,  d' Arius ,  de  Pélage ,  tour  à 

tour,  atteints  de  ses  coups  terribles,  tomberont  terrassés, 
à  ses  pieds;  et,  au  lieu  que  les  autres  écrivains  sacrés,, 
s'étant,  dans  leurs  livras^  préoccupés  uniquement  de 
quelques  articles  en  dispute,  on  n'y  saurait  trouver  que 
réclaircissement  des  points  débattus,  toujours  (dit  Bos- 
suet )  resplendira ,  dans  ceux  d'Augustin ,  «  une  pleine  el 
profonde  compréhension  de  toute  la  matière  théologique. 
Seul  des  anciens  (dit-il  encore),  Augustin  fut  choisi  de 
Dieu,  pour  nous  donner  ^par  Toccasion  des  disputes 
élévées  de  son  temps),  nous  donner,  dis-je,  non  pas 
seulement  des  traités  particuliers,  mais  un  corps  de 
théologie,  fruit  de  sa  lecture  profonde  et  constante  des 
livres  sacrés^ .  » 
Si  habile  à  caractériser  ce  grand  homme;  si  heureux 
^révàiue  de  le  louer  dans  l'effusion  de  son  cœur,  Bossuet  ne  vient- 
de'ieir  ^       ^  '     ^  peindre  tui-méme?  Destiné^  lui 

'  Bossuet ,  sermon  (à  Metz  )  [lour  b  vélm  d'one  iwitiilaiiie  fieriMur- 
«line,  édition  de  Versailles,  XVII,  57. 

'  Bossuet,  Défense  de  la  tnulilion  et  des  saints  Pères,  tiv.  IV» 
chap.  16. 
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aussi,  de  la  Providence,  à  signaler,  à  confondre  toutes 
les  erreurs  qui  eurent  cours  de  son  temps,  quels  combats 
devait  livrer  cet  autre  Augoslin!  La  synagogue,  les 
doetrines  de  Luther,  de  Calvm ,  de  Sodn ,  de  JansénkMs , 
de  MoUnos,  la  fausse  philosophie,  la  critique  téméraire, 
les  moralistes  corrupteurs ,  les  politiques  pervers,  leurs 
rabversivee  doctrines ,  à  les  combattre ,  à  les  confondre , 
à  les  vaincre  ne  voua-t-il  pas  sa  vie  tout  entière?  Com- 
bats merveilleux  I  auxquels  nous  devons  tant  d'inesti- 
milles  ouvrages,  qui  ea  seront  à  jamais  les  trophées  ! 
Qsel  arsenal  pour  TÉgltse  que  les  écrits  de  Tévéque 
d'Hippone  ;  mais  que  ceux  aussi  de  l'évêque  de  Meaux, 
oes  deux  grands  pontifes  qui ,  séparés  par  tant  de  siè- 
dee»  surent,  chacun  en  son  tempe,  signaler  les  erreurs, 
les  con^attro  et  les  détruire!  Entre  ces  deux  trans- 
cendants génies ,  entre  ces  deux  âmes  si  riches ,  ces  ima- 
ginations si  favorisées,  si  fécondes,  quelle  ressem- 
blance, quel  air  de  famille!  A  Metz,  humble  disciple 
encore  de  ce  Père,  qui  en  lui  bientôt  devait  revivre, 
loue  les  VŒUX  du  studieux  archidiacre  n'allaient  pour 
Fheore  qu*à  se  bien  pénétrer  des  sentiments  généreux , 
de  ia  pure  doctrine  de  ce  mailrc  merveilleux  et  cher 
qu'il  s'était  choisi.  «  ie  vous  prie,  Seigneur  (disait-il  à 
Dieu  ) ,  je  vous  prie  de  me  donner,  par  les  intercessions 
et  les  mérites  de  ce  saint ,  ce  que  je  ne  pourrais  mériter 
par  les  miens ,  qui  est  que ,  sur  ia  divinité  et  Thumanité 
de  Jésus-Christ,  je  pense  ce  qu'il  a  pensé >  je  sache  ce 
xfa*il  a  su ,  j'aime  ce  qu'il  a  aimé ,  je  prêche  ce  qu'il  a 
prêché  *.  »  Cette  fervente  prière  que,  dans  Metz,  au 
onzième  siècle,  un  pieux  Abbé  dorinsigne  monastère 

'  Bmsiiet,  Défeu&e  de  la  (laiiitiou  et  de>>  saints  Pères,  liv.  XU, 
cbap.  33. 
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de  saitil  Ainould  (le  vénérable  Guillaume),  zélaleur 
affectionné  de  saint  Augustin ,  ne  manqua  jamais  dV 
dresser  à  Dieu,  chaque  année ,  au  jour  de  la  féte  du 
saint  |)oiitire*,  dans  Melz,  encore,  six  siècles  entiers 
après  que  le  digne  religieux  avait  quitté  ce  inonde 
pour  un  meilleur,  elle  s'élevait ,  derechef,  vers  TËter* 
nel,  proférée  par  un  autre  disciple  du  grand  évéque 
d'Hippone,  par  Bossuet,  pour  qui  il  semble  qu'elle  eûi 
naguère  été  composée  tout  exprès. 

Cette  tendre  prédilection  de  Tarchidiacre  de  Metz  pour 
'**!Sdîér'*  saint,  Auij;nstia  iie  lui  ayant  point  tait  négliger  les  autres 
les  Pôres  de  Pères ,  combien  lui  étaient  familiers  les  écrits  de  tous 
i£«Ufle.  saints  docteurs  des  Églises  grecque  et  latine;  leurs 
noms,  leur  autorité,  que  sans  cesse  il  invoque;  leurs 
paroles ,  rapportées  à  chaque  page  de  ses  sermons ,  de 
ses  traités,  en  seront  à  jamais  d'assurés  témugnages. 
Ses  yeux  en  avaient  tout  lu,  son  esprit  tout  pénétré,, 
son  cœur  tout  su  sentir.  Tant  de  doctrine,  d'éloquence, 
de  piété,  de  loi,  d'amour,  qui,  en  les  lisant ,  s'otTraient 
à  lui  sans  mesure,  échauffant  son  cœur,  il  devait,  en 
chaue,  dans  ses  entretiens,  dans  ses  ouvrages,  répandre 
à  profusion  ces  richesses  ;  prêt  à  redire ,  avec  à  propos 
toujours ,  ce  qu'il  y  avait  remarqué  de  plus  lumineux , 
de  plus  profond,  de  plus  touchant.  L'entendre  parler  de 
tous  ces  auteurs  sacrés,  et  caractériser  en  peu  de  mots 
chacun  d'eux,  est  chose  d'une  inexprimable  douceur. 
Saint  Jean  Chrysostome,  saint  Athanase ,  saint  Grégoirs 
de  Nazianze,  parce  que,  dans  ses  études,  il  s'était  complu 
longtemps  avec  eux ,  eurent  en  lui  toujours  un  appré- 
ciateur affectionné  et  éloquent  non  moins  que  judl^ 
deux. 

«  MitbUhnt  Anakcla,  1. 1  »  281. 
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S'il  en  fallait  croire  le  ministre  Jean  Le  Clerc,  Bossuet ,  |î!S?î2S 
iQcapable  de  Ure,  dans  l'original,  les  Pères  de  l'ËgUse  ^ai^ 
grecque ,  ne  les  aurait  connus  que  par  de  médiocres  el 

lûiidèles  vursiODs  ;  (|uo  tlis-je,  par  les  fables  des  ma- 
lièiea  >.  i^ble  maligne,  qu'on  n'oserait  plus  hasarder 
uiàBMenaat,  eo  présence  de  tant  de  faits  de  la  vie,  au- 
jourd'hui mieux  connue,  de  Bossuet;  de  ses  onMairos, 
réunis,  examinés  de  plus  près,  qui  montrent,  non  pas 
fllialéaient  à  quel  degré  la  langue  grecque  fut  profondé- 
ÉMBlftMHilière  à  ce  grand  homme ,  mais  combien ,  aussi , 
elle  lui  était  chère  et  d  nn  conlinupl  usage;  ju.s(jn  au 
poiaide  x  dire,  de  mémoire,  et  sans  effort,  des  chants 
entiiÈln  ti'Homère  ^;  que  dis^je,  d'improviser,  dans  un 
songe,  des  vers  grecs  inspirés  à  son  àme  vivement  émue, 
durjuii  le  jour,  des  vicissitudes  d'Ulysse,  de  sesintor- 
laae»|  4A  ses  angoisses  ,  de  ses  périlleuses  aventures  ^. 
DaM^er  savantes  conférences  sur  les  textes  de  l'Écriture 

sacrée,  la  qualiliration  do  Pere  ffrec  *  doniicr  a  liossnet 
ioiè^d'iine  voix,  par  des  homines  tels  qu  Eusèbe  Henaudot, 
Tbkoynard,  Gaton  de  Court,  Fénelon,  Cfaoisy  j  Fleury ,  La 
Bruyère,  nous  montrerait,  elle  seule,  ce  que  put  valoir 
iïnjuste  et  mensongère  assei  lioo  de  Le  Clerc.  Outre  que 
éé:  ces.  conférences  devaient  résulter  dans  la  suite  des 
dûmfktUenf n  des  commentaires,  témoignages  éclatants 
du  génie  de  Uussuut,  et  tout  ensemble  de  sa  liante  supé- 
riorité en  philologie,  une  Bible  qui  appartint  a  ce 
gntnd^homme  (celle-là  même  dont  on  se  servit  dans 

'  Jean  Le  Clerc ,  Bibitolhàqoe  choisie ,  U  V,  3Si. 

*,|9tùl|M>irc  de  Qcpiuett  par  le  cardinal  de  Bausset,  liv,  IV,  i. 

^  Totç  dopix^ouotv  ot/Oov  f^iyOJÙrfOç* 

Tout  est  à  dbaii^  aux  malheureux,  même, leur  pensée.  (Mémoireft  ma. 
de  Le  Dieu.) 

4  Lettre  de  Le  Dieu ,  5  novembre  lAgll. 
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ces  doctes  ciUreliens  )  esL  là  encore ,  avec  les  remarques , 
en  grec,  eu  ialin ,  dont  la  main  du  prélat  chargeait  ses 
margee;  avec  celles  qu'y  iascrivU  Tabbé  Fieury  sous  sa 
dictée^  Mais  qui  n'a  vu  d'ailleurs,  et  dans  les  oabinels 
des  savants,  et  dans  les  dépôts  publics,  les  livres 
grecs»  latins  1^  lus  chaque  jour  par  Bosauel  autreiois, 
annotés  en  grec  de  sa  main;  de  sa  main  »  dont  les 
caractères ,  brusquement  tracés  sous  rinfluence  d'une 
inspiratioQ  soudaine,  ont  une  forme  particulière ,  dont 
ses  yeux  ne  se  purent  jamais  oontentery  mais  qui  rend 
son  écriture  reconnaiasable  tout  d'aboiti  *  ? 

En  de  telles  matières,  où  It  s  motHy  proprement,  sont 
des  c/ui^*^  interrogeant  les  saints  Pères ,  apprenant  d'eux 
le  dogme,  <|u'à  son  tour  il  allait,  prédicateur^  docteur, 
prêtre,  évéque,  enseigner  pendant  sa  vie  tout  entière , 
que  Bossuet  eût  pu  se  résoudre  a  écouter,  non  point  ces 
dooi0urseux.-mémes,  mais  seulement  des  interprètes(bien 
rares  alors,  qu^on  le  remarque,  et  très-peu  dignes,  d'ail- 
leurs, pour  la  plupart,  de  l'attention  des  hommes  graves, 
de  ceunr^à  surtout  doatla  mission  était  d'enseigner;,  Jean 

'  Nous  possédons  ce  Uvit  précieux.  C'est  U  Bible  imprimce  en  i66a, 
par  fit  ré,  in-folio.  Les  mai^ges  sckot  couvertes  d^annotations  écrites  par 
Boxsitet  ;  et ,  plus  fréquemment  encore ,  par  Pablié  Fieury  qui ,  tenant  la 
plume  dans  ces  conférences ,  écrivait  ces  nates ,  sous  ta  dictée  de  Bossuet, 
{Le  Dieu  le  dit ,  en  ces  termes  ,  dans  ses  Mémoires.) 

'  Howsiict ,  ihm  noniUrc  (le  ses  lettres,  sollicite  rinchilgence  pour 
son  (•(•l  itiiiT  ,  in'S'nukliantr ,  dil-il.  T.rttres  don  ta  aoûl  i'>77;  'iC>  jan- 
vier KiSa;  3  avril  i88fi;  3i  mni  }6q'>  ;  im  novembre  1700;  irj  mai  170^. 
Sa  main,  avec  le  temps,  étant  devenue  plus  loin'de  encore,  ■  mon  écriture 
(mandait-il  à  Tabbe  Hrisacirr,  le  3o  août  1701  )  devient  |  tous  les  jours, 
plus  pénible  pour  moi,  et  plus  diiiicile  aux  aiitres.  » 

On  trouve,  sur  l'écriture  de  Bossuet,  des  remarques  curieuses  dans 
l'ouvrage  de  Gabriel  Peif^not  :  Recberebes  hisloriijues  et  biblm^r.ipbicjucs 
sur  les  autographes  ,  Dijon  ,  i83(>,  in-8",  90  pn|;es  ;  et  dans  l  ouvr  ic^c  de 
Gaspard  Lavatcr  :  L'art  de  (  unnaitrc  les  hommes  par  la  physionomie, 
édition  de  i8of>,  in-8",  t.  IH,  147. 
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LeOlmy  eneorequ'Uraiidit,  assarémeQtne  le  croyait 
pas.  Bossuet  iBi-méme  n'avait-il  pas  fait  justice  d'ane 

telle  aHégaliou,  vingt  années  avant  qu'elle  eût  été  hasar- 
dée, et  eaua  iemps  ou,  apparemment,  il  ne  la  prévoyait 
glpèiN^J)aàs-aii  Écrit,  composé  en  1669,  où  il  expose 
comment ,  pour  se  préparer  u  la  prédication .  on  doit 
étudier  illùîniure  et  ies  sainte  Pères^  après  qu  entre  tant 
4^irenBiDiis  des  ouvrages  de  ces  saints  docteurs  il  en 
«figttfilé  plusieurs,  moins  faibles,  moins  indignes  de  con- 
fiance que  les  autres,  «  au  reste  (se  hâlera-t-il  d  ajuu- 
iep),  quand  il  s'agit  de  dogtnatiser ,  jamais  il  m  se  faut 
ftf  Mim  traductims    »  Et  voilà  ce  docteur  qui  n'aurait 
connu  les  Percs  do  ri'^^liso  (\\h:  \)<\v  de  niédiores  inter- 
prètes, ou  même  par  les  seules  tables  des  matières! 
.  / AiSichard  Simon ,  qui  n'avait  pas  craint  de  dire  que  siyie  de 
«tee  écrits  de  saint  Athanase  n'ont  rien  de  i^rand  ni  d'é-  ^'mw 
levé  uaus  [expression     »  linssnul  devait  repondic  par  B«»uet. 
«miioquiente^poiagie  du  style  de  ce  Père  ;  et  cet  ouvrage 
ferait  voir ,  lui  seul ,  qu'il  s'était  entretenu  bien  longtemps 
avec  le  saint  patriarche  d'Alexandrie  ,  non  [)oini  |)ai' 
irmobemeul,  mais  têtt  ;i-lùte.  Helevant  r<  t(  imn-o  re- 
pioche,  qu'avec  une  légèreté  si  digne  de  blâme  le  cri- 
tique avait  osé  faire  à  un  si  illustre  archevêque  (  d^atmr 
écvit  mns  grmdeur^  sanselevaitun  ) ,  «  c'est ,  s'écrie  Bos- 
sHQt  ^digné,  c'est  précisément  le  contraire.  Lecarac* 
lève,  de  saint  Athanase  est  d'être  grand  partout,  mais 
av:ei2  la  proportion  que  demande  son  sujet.  Sans  duuic 

<  Mb.  Écril  inédit  de  »met  m  oaidiiial  de  BoiiHk»  :  SNf  k  styk, 
tt  ht  lecture  des  écrivains  et  des  Pères  de  VÉlglise,  pour  former  un  iim> 
teur» 

*  Hbtoire  oritique  des  principaux  commentateurs  du  Nouveau  Tesla- 
meot,  depuis  le  commeocemeutda  cbrifitianisDiejuBqu^à  notre  temps,  par 
M.  Simon ,  prêtre  ;        >  in-4^. 


Digitized  by  Gopgle 


24U  VIE  m  BOSSUET. 

queM.  Simon  u  aura  pas  lu  ses  admirables  apo/o/)rîV»s  y  les 
deuX)  grands  discours^  dans  l'un  desquels  il  détruit  le  paga- 
nisme, et  dans  Fautre  il  établi!  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne.  C'est  là  qu'il  traite  à  fond  l'unitéde  Dieu,  Fim- 
mortalité  de  Tâme,  la  conversipn  des  gentils,  la  réproba- 
tion des  juifs,  les  mirades,  les  prophéties,|les  prédications 
de  Jésus-Christ  avec  la  beauté  de  sa  morale  ;  en  un  mot, 
tout  ce  qu'il  y  a  do  plus  grand  dans  la  religion.  Mais  l'ex- 
pression suit  toujours  la  grandeuî  des  choses,  Se&cinq  Orair 
sans  contre  les  Arkns ,  surtout  la  troisième ,  sont  des  chefs- 
d'œuvre  d'éloquence  aussi  bien  que  de  savoir  —  Ce% 

beautés  ne  se  prouxmt  pas  par  témoins  à  qui  n'a  pas  U 
sentiment  pour  les  gotdêr.  Biais  je  soutiens  à  M.  Simon  que, 
qui  que  ce  soit  qu'il  ait  copié,  dans  Tendroit  où  il  a  jugé 
de  baiiit  Athanase  il  faut  iioii-iàeiilement  être  insensible 
à  toutes  les  beautés  du  style ,  mais  encore  avoir  ignoré  le 
fond  de  la  langue  grecque ,  pour  ne  sentir  pas  dans  ce 
grand  lioaime ,  avec  la  force  et  la  richesse  de  l'expres- 
sion ,  cette  noble  simplicité  qui  fait  les  Démosthènes  * .  » 

Ainsi  revivent,  ainsi  resplendissent  tour  à  tour,  dans 
les  écrits  de  Bossuet ,  tous  les  Pères ,  tous  les  historiens, 
tous  les  orateurs  des  beaux  siècles  de  l'Eglise  ;  et  com- 
bien sont  fidèles  les  portraits  que  nous  a  laissés  d'eux 
une  main  si  habile  !  Saint  Jean  Chrysostôme^  saint  Croire 
*^{JJ^  de  Nazianze,  saint  Basile  avaient-ils  jamais  été  caractéri- 
sés, je  ne  dis  point  avec  tant  d'éloquence  seulement,  mais 
avec  tant  de  justesse?  Pour  parler  de  ces  saints  pontifes 
comme  il  l'a  fait,  il  fallait  sans  doute  s'élre  dès  longtemps 
rendu  familière  la  langue  dans  laquelle  furent  composés 
leurs  écrits.  Saint  Jean  Chrysostome,  après  qu'avec  effu- 


'  liossitet.  Défense  cte  la  tradition  et  des  naints  Pères»  iiv.  IV,  cbap.  la, 
l.  V, 


Saint  Jran 
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sion,  Bofisuet  vient  de  l'honorer^  comme  «  le  plus  illus^ 

tre  prédicateur^  et,  sans  contredil ,  le  plus  éloquent  qui 
aitjamaiii  enseigné  TÉg  lise  %  »  «ses  sermons  (ajoute-l-il) 
son  t  les  plus  beaux  qui  nous  soi^t  restés  de  l'antiquité  » 
et  comme  s'est  venue  offril*  à  son  souvenir  la  mémo- 
rable scLlilion  d'Antioclic ,  occasion ,  pour  le  saint  pa- 
triarche,  de  ces  immortelles  harangues  que  depuis 
qoëtdrzQ  siècles  le  monde  admire,  «tee  Dëmosthène 
chrétien  (continue-t-il)  prononça  alors  des  homélies  di- 
gnes ,  par  leur  éloquence,  de  Tanciennc  Grèce  ;  dignes, 
parleur  piété,  des  temps  apostoliques  »  Jean  Chryso»* 
tome!  c'est  «la  lumière  deTOrient,  le  saint  Augustin 
de  l'Église  grecque:  moindre  toutefois  (  Bossuet  le 
remarque),  moindre  que  l'autre  Augustin,  queFAugustin 
de  l'Église  d'Afrique;  «car,  de  dire  qu'on  trouve  chez 
lui  autant  de  principes  et  de  profondeur ,  ou  un  corps 
de  doctrine  aussi  suivi  que  dans  Vévêqiœ  (THippane,  qui 
est  Vaigk  des  docteurs,  la  vérité  (dit  Bossuet)  ne  le 
permet  pas*.  » 

Saint  Grégoire  do  Nazianze,  k  grand  saint  Grégoire  saim-crt. 
deNazianze  (Bossuet  l'appelaitainsi)*,  c'est  celui  que  l'on  nuteiC' 
devra  mettre  (  pensé-tril')  au-dessus  de  tous  les  Pères  de 

l'Eglise  grecque;  un  si  insigne  honneur  étant  dû  à  «  sa 
profonde  connaissance  des  mystères  ;  et ,  parmi  les  Grecs , 
le  sumcrn  auguste  de  théologien  ayant  été  décerné  si 

justement  à  ce  ^raud  archevêque  *.  »  Bossuet  célèbre 

»  liftssuet ,  Sermon  sur  la  Parole  de  Dieu,  XII,  35 f. 

»  Bossnrf ,  Mémoire  sur  la  BiUiolbèque  ecclésiastique  de  M.  Du  Ku. 
Versailles  ,  XXXVII ,  5o5. 

^  fîosfmct ,       Âvertisscnienl  aux  protestants,  n"XXXI. 

4  iiossuelf  Défense  de  la  traditÎMi  et  des  Saints  Pères,  liv.  IX,  chap» 
l4 ,  t.  V,  Soi. 

^  Mémoires  mss.  de  Le  Dirn. 

^Bossue/,  Sermon  pour  la  félc  de  la  /  laitatiun ,  XV,  271. 

I.  16 
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ailleurs  Tévéque  de  Gésaréei  «  le  grand  saiat  Basile,  Tor- 
nemeBt  de  TÉglise  orientale,  le  rempart  de  la  foi  catho- 
lique contre  la  perfidie  aneaae  »  Tous  les  Pères,  tous 
les  écrivains  des  premiers  temps  de  l'Église ,  il  les  devait 
ainsi  caractériser  tour  à  tour,  avec  une  exacte  sagacité, 
bien  propre  à  montrer  a  quel  point  il  lui  avait  été  doimo 
de  les  connaître.  Saint  Jérôme,  prêtre  tout  ensemble  de 
rÉgUse  orientale,  de  Tïiglise  occidentale,  imbu  des  lan- 
gues hébraïque ,  grecque  et  latine ,  ayant  lu  tous  les  au- 
teurs ,  réunissant  en  lui  seul  les  témoignages  de  tous  ; 
«le  représentant  de  la  tradition  universelle;  le  lim,  pour 
tout  dire,  derOrientetde  TOocident^;  »^TertnUien,  ce 
«  dur  Africain  ^  ;  »  «  cethornmeaux  expressions  fortes  *  ;  » 

—  Synésius,  l'auteur  d'hymnes  sacrées,  dans  lesquelles 
BÔfisuet  trouvait,  «avec  le  tendre  d'Anacréon,  le  sublime 

Ofigène.  d'Alcée  et  de  Pindare  ^;  » —  «  Origèno,  moindre  cii 
autorité  que  les  autres  Pères  (Bossuet  ne  le  méconnait 
pas);  mais  dont  Téloquence  douce  et  insinuante  l'avait 
touché  néanmoins,  ainsi  que  la  piété  qui  règne  dans  ses 
ouvrages  ;  «  ses  heureuses  réOexions  ;  sa  tendresse  dans 
rexpr6S8ion\BLesPèresdes  dernierssiècles,  saint  Bernard, 
saint  Thomas  d'Aquin ,  devaient  venir  à  leur  tour  ;  et 
leurs  portraits,  sous  ce  pinceau  magique,  oiïi iront  tons 
une  ressemblance  qui  saisit.  Sans  mentionner  ici  tant 

'  Bossuet,  1^  Pancgyri(jue  de  saint  Fram;ois  <le  Faute,  t.  XVI,  319,9.. 
Bossue f ,  Détènse  de  la  tradition  et  des  Saints  Pères ,  liv.  Vlii , 
chap.  9.0,  t.  V,  449» 
^  Bossuet,  YX^  Avertiaaemeot  sur  les  Lettres  de  M.  Jurieu,  n""^  XCHV^ 

xcv. 

^  Bossuet ,  3*  sermon  pour  l*Annonciafion,  t.  XV,  îi35. 
^  Bossue f,  Défense  de  b  tradition  et  des  Saints  I%e«,  liv.  Xli, 
cliap.  uj  ,  l.  \ ,  (i8  >. 
c  Bossuet,  Lettre  a  M""*  d'Albert,  3o  septembre  1691,  t,  XîlXIX,  5j. 

—  Mémoires  mss.  de  Le  Dieu, 
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d'aulresécrivaios sacrés,  familiers,  eux  aussi,  ausludieux 
archidiacre,  maisqu^on  nesauraitnominerseulenienlsans 

tomber  flans  d  inexcusables  longueurs;  iiossuet,  disons- 
le  après  uQ  docte  religieux  de  sou  temps,  Bossuet  fut  ^'HT^^^^ 
«  une  encyclopédie  de  tous  les  Saints  Pères  * .»  \'^£ûs'ici 

Saints 

Ainsi  vivait  dans  la  méditation ,  dans  Fétnde,  à  Tombre  i***^ 
du.sanctuaire  de  Taotique  calUedrale  de  Metz ,  ce  géoé- 
ran  lévite,  en  qui  le  monde  aojonrd'hai  admire  l'é- 
gal de  ces  maîtres  si  chers  à  son  eoeor.  Il  lui  fut  donné 
d^obtciiir  parmi  eux  le  ran-^  dont  le  rendaient  digne  ses 
immenses  travaux  et  la  sainteté  de  sa  vie.  Anneau  mer- 
veiUen  ajouté  à  cette  longue  chaîne  des  docteurs  de 
rÉglise,  où  resplendissent  les  Athanase,  les  Augustin, 
les  Jean  Chrysostome,  les  Grégoire  de  Nazianze,  les 
Ambroise,  les  Jérôme,  les  Bernard,  et  qui,  avant  lui, 
finissait  à  saint  Thomas  d'Aquin  !  - 

Bion  cloimié,  du  reste,  de  se  laisser  éblouir  par  son  PcudcsUme 
prodigieux  savoir ,  en  nul  homme  jamais  ou  ne  devait  ^^^^H^^, 
vm  plus  de  dédain  pour  la  science  de  l'homme ,  pour  ^^''2»'* 
«  sa  sagesse ,  toujours  coorle  par  quelque  endroit ,  » 
il  le  remarque  lui-même     «  Je  ne  suis  pas  (disait-il), 
je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  font  grand  cas  des  connais-^ 
sances  hnmaines  *  ;  »  «  je  ne  trouve  rien  de  plus  bas  ni 
de  plus  vain  parmi  les  hommes  que  de  se  piquer  de 
âcience  \  9  i^^touné,  non  point  de  ses  lumières,  mais  de 
son  indigence,  ces  notions  que  chaque  jour  il  conquiert 
par  Tétude,  bien  éloigné  de  jamais  les  considérer  comme 
siennes ,  de  Dieu  seul  il  sent,  il  reconnaît,  en  toutes  ren- 

<  Lettre  du  P.  Fniii^is*Màrie  CampinMi  à  Bossuet,  septembre  169S, 
Bouuet  ,t,  XLl ,  M, 
s  Botsuet,  INmouts  mr  Phutoire  nmvenelle.  Empires /^éiÊf,  8.  - 

3  Bossmetf  Sennon  pour  le  vendredi  de  la  ^mitrième  semaine  de  ca« 
r^me,  t.  XU,  69t. 

4  B&sittet ,  Défense  de  rhiatoire  des  vanalions,  $  1«X1I. 

16. 
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aontraftf  les  avoir  reçues  à  foi  et  hommage  f  ne  ^  re^ 
gardant  que  comme  «  un  canal,  bon  seulement  pour 

les  répandre  »  «  Seigneur  (s'écriait  l'humble  docteur), 
Seigneur,  vous  seul  éclairez  mon  Àme  ;  elle  n'est  illu- 
minée que  du  o6té  que  vous  la  voyez.  Partout  où  vos 
rayons  ne  pénètrent  pas,  ce  n'est  que  ténèbres;  et 
quand  ils  se  retirent  tout  à  fait,  Tobscurité  et  la  défail- 
lance sont  entières.  Que  faut-il  donc  que  je  fasse,  6  mon 
Dieu,  sinon  de  reconnaître  tenir  de  vous  toute  la  lumière 
que  je  reçois  ?  Si  vous  deloumez  votre  face,  une  nuit  af- 
freuse nous  enveloppe,  et  vous  seul  êtes  la  lumière  de 
notre  vie;  notre  lumière,  telle  quelle,  doit  se  perdre 
dans  la  vdire,  et  s'évanouir  devant  vous  ^.  » 
p^ctpour  Rester  ignoré;  ne  paraître  point;  mais  qu'ai-je  dit, 
iaviecaciHSe.  préscuce  dc  ccluI  qui,  seul ,  est  véritùblê' 

ment;  que  cet  état,  {)our  lui,  eût  une  inexprimable 
douceur,  on  le  pourra  connaître  par  tant  d'endroits  de 
ses  ouvrages  où ,  sur  cette  disposition,  il  épanche  libre* 
ment  son  cœur  :  dans  Bd^Élévatiom  sur  ks  mysthres; 
dans  ses  Méditations  sur  l'Evarif/ile,  daus  sou  Discours 
sur,  la  vie  cachée  en  Dieu.  Saint  Jean-Baptiste,  cmMé 
au  désert;  Jésus  lui-m^e  ignoré  si  longtemps;  ces  au- 
gustes et  touchants  souvenirs  étant  présents  sans  cesse 
à  son  esprit  et  chers  à  son  cœur,  que  toujours ,  avec 
prédilection.  Ton  vit  s'y  complaire,  lui  auraient-ils  po 
permettre  d'indiscrets  empressements?  «  Qu*apprend 
(disait-il),  qu'apprend  aux  hommes  la  vie  volontaire- 
ment cachée  de  Jésus-Christ  pendant  trente  années? 


^  Bnssuet,  Sermon  sur  l<i  Parole  de  Diru  ,  t.  XII,  — '* Avertisse' 
ment  de  la  sœur  Saiiil-Hi  tHi^ne  (.ornnaa  ,  en  tète  des  lettres  de  pieté  et  de 
direction  que  lui  écrivit  iiossuet.  Œuvi-es  de  Bossuel,  t,  XXXVIU ,  4o/i; 
4o8,  /|i8. 

*  liossuet,  1  railé  de  la  concupiscence,  chap.  XXXll. 
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Elle  apprend  k  nete  montrer  que  quand  Dieu  y  appelk; 

et,  au  surplus,  à  aimer  uQe  vio  laborieuse  et  pauvre  V  » 
Assis  dans  la  chaire  épiscopale  y  au  temps  où  il  proiéra 
ces  paroles,  et  sa  soixantième  année  ayant  commencé, 
combien  il  était  en  droit  de  parler  ainsi  celui  que 
Metz,  dix-sept  ans  durant,  avait  vu  si  humble,  si  re- 
tiré ,  si  studieux ,  si  fidèle  à  ne  quitter  sa  retraite  qu*en 
vne  d*un  pressant  devoir  à  remplir! 

L'occasion  [>our  lui  s'en  allait  fréquemment  offrir;  sa  ^fiJ,^^,.^,;^' 
capacité,  son  zèle,  sa  sagesse  ayant  pour  tous  bientôt  "^pSff"' 
été  très-notoires  ;  et  le  clergé ,  le  chapitre ,  les  diocé- 
sains, dont  il  avait  tout  d'abord  obtenu  la  confiance, 
recourant  à  ses  lumières,  à  son  bon  vouloir,  on  Fallait 
voir  se  rendre  avec  empressement  chaque  jour  par- 
tout oh  l'appellerait  le  devoir;  non  m(»ns  prompt  tou- 
jours à  obéir  que  peu  enclin  à  s'ingérer  de  lui-même. 
La  vie  d'action,  désormais,  commençant  pour  lui,  il 
s^essaie  dès  lors,  et  avec  quersuccès,  à  tous  ces  divers 
ministères  de  l'Église ,  dans  chacun  desquels  il  sera 
plus  tard  un  modèle  inimitable.  Tbéologien,  prédica- 
teur, catéchiste^  directeur  spirituel,  administrateur, 
juge  ecclésiastique,  supérieur  de  communautés,  direc- 
teur de  pieux  établissements^  controversiste ,  concilia- 
teur de  communions  dissidentes;  son  zèle,  dans  tant 
d'emplois  si  divers,  se  va  manifester  avec  non  moins 
d'éclat  que  ses  lumières.  Et,  au  lieu  qu'on  a  cm, 
jusqu'ici,  qu'à  Moaux,  pour  la  preiiiicre  fois,  et  seule- 
ment dans  un  âge  avancé ,  la  plupart  de  ces  soins  l'occu- 
pèreut,  nous  le  verrons  s'y  livrant,  dans  Metz,  chaque 
jour,  avec  non  moins  de  suite  que  d'ardeur  et  de  succès. 
€o  diocèse,  jpour  tout  dire ,  l'avait  vu  préluder ,  simple 

\Bmuttf  Catéchisme  Hrx  /éies,  t,  VI,  M9, 
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prêtre  ;  à  toutes  les  grandes  actions  que  celui  de  Meanx 

devait,  trente  années  plus  tard,  admirer  dans  son  évéqiie. 

FoSMlft,  1 

«iquiiéà      II  traita, au  reste,  dans  ce  pays,  des  atlaires  ue  pUs 

Sieiial.  par  '  '  r  J    ?  r 

îiuî^wfe  ^'""^  genre,  ignorées  jusqu'à  ce  jour;  et  son  voyage  à 
Stenai,  en  4653,  au  nom  de  rassemblée  des  trois  or- 
dres de  Metz ,  ne  saurait  être  omis  dans  son  histoire. 
Metz,  ville  frontière,  exposée,  par  sa  situation ,  aux 
entreprises  des  Allemands,  des  Lorrains,  des  Espa- 
gnols, devait,  après  (]u'eurent  éclaté  les  troubles  de  la 
Fronde,  avoir,  de  plus,  à  se  détendre  du  parti  des  prin- 
ces,, et  de  son  chef  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
eiî  rébellion  ouverte  alors  contre  le  roi,  généralis- 
sime des  armées  de  Philippe  IV,  et  déclaré  ,  en  France, 
criminel  de  lèse-majesté,  par  des  lettres  patentes, 
enregistrées  dans  tous  les  parlements  du  royaume^  *. 
Des  troupes  françaises,  à  la  solde  de  l'Espagne,  des 
bandes  espagnoles,  commandées  par  des  Français, 
faisant  chaque  jour  des  incursions  dans  le  pays  Messin, 
pillant ,  rançooaaDt,  enlevant  des  bestiaux ,  venant  faire 
des  prisonniers  jusque  dans  les  portes  de  la  place  ^;  les 
villages  étant  déserts,  pour  la  plupart,  les -champs  aban- 
donnés et  incultes  '  ;  tout  ce  pays  à  jamais  eût  été 

>  Histoire  do  prince  de  Gondé ,  par  Pierre  Cosiê  (  Archives  curieuac» 
de  l'histoire  de  France,  série,  t.  VU»  —  Dédaration  du  roi,  du  19 
jiuiTier  i6Sk>.  —  Autre  dédaration,  du  S  octobre  i65i.  —  Lettre  du 
im  aa  parleincnt  de  Meta,  i5  mai  i65ft.  —  Oédaaalîon  da  roi, 
du  t%  novemibra  i6S%,  (  Becueil  des  édits  enregistrés  au  parlement  de 
Mets,  publié  jpKcJSmmety,  in-4St.  II,  43i;  t  IV,  itS,  116.  ^Recueil 
des  édits,  par  Isambert»  t.  XVH,  3i$.  Registres  de  rhôtel  de  ville 
de  PariSi  par  MM.  LeBooxde  lincy  etDooêt  d'Ai«i|,  t.  II,  104. 

*  Mémoire  ndroné  à  Louis  XIV,  en  i663i,  par  les  reKgioiinaires  de 
Metz  (Becueil  des  édîts  enregistrés  au  parlement  de  Metz  [  par  Bnmiay]^ 
in-4',  t.  IV,  ii5,  116.  ) 

3  Regbtres  de  l^asseroblée  des  Iroi»  ordres  de  Metz ,  i4»5o,  el  année* 
suivantes. 
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perda^  sans  des  sauvegardef,  oblenues  à  prix.d'argeDl» 
el  qui  devaient ,  sons  peine  de  déchéance ,  être  renou* 

velées  chaqae  année,  il  en  avait  (aliu  solliciter  une  du 
prince  de  Gondé,  qui  coûtait  annueilement  dix  mille 
livres  ;  etDamvilUers^  où  le  payement  s*était  fait  d'abord, 
ayant  été,  en  1653,  rendu  au  roi  par  marquis  de  Sil- 
iery ,  avis  fut  transmis  aux  Messins  d'ûiivoyer  doréna- 
vant leur  argent  à  Stenai. 

Donnée  ,  en  i  048 ,  à  Louis  de  Bourbon ,  en  récom- 
pense des  éclatanls  faits  d'armes  par  lesquels  le  jeune 
héros  inaugura  l'avènement  de  Louis  XIV  à  la  couronne 
et  les  premiers  jours  de  ta  Régence  %  la  ville  de  Stenai 
élaiL  deveiiiio,  au  temps  do  la  Fronde,  Tune  des  places 
où  le  prince  tint  fort  contre  le  roi.  Gondé^  malgré  de 
solennelles  promesses  faites  à  son  souverain  (  lorsqu'en 
février  i(J 51  il  fut  tiré  de  [irison),  ayant  continue  d'en- 
tretenir à  Stenai  une  garnison  espagnole  ^  ;  là^  avec  un 
gouverneur  français  (le  brave  Nicolas  Bouton ,  comte 
de  Chamilly%  aftidé  du  prince),  commandait  un  colonel 
allemand ,  nommé  Colbrandt  ^  ;  et  on  voit  enÛD  pourquoi 
y  devait  être  porté  l'argent  des  villes  mises  àcontribulion 
par  le  prince.  Mais  bientôt,  ces  dix  mille  livres,  stipulées 
d'abord,  ne  pouvant  plus  contenter  les  agents  de  Condé, 
ils  entreprirent,  en  1653,  de  rançonner  iMetz,  selon 
leur  bon  plaisir;  et,  outre  qu'ils  demandaient  une 

•  Les  ](»ttrpi*  de  don  ,  décembre  1648  ,  sont  dans  le  Recueil  ilc^  rdii.s 
enregistrés  au  parlement  de  Metz,  \mh\\c  \^av  limmery,  in-4°,  t.  lil,  198. 

'  Lettre  de  Louis  XIV  ;tii  i>arlenient  de  Metz  ,  i5  mai  t652.  (Recueil 
des  édits  eiuegistrés  au  p  iii  nient  de  Metz  [par  Emmcr)  \,  t.  lï  ,  '<oi.  ) 

3  Nicolas  Botttnn  ,  comte  de  Chamilly,  baron  de  Montn^t  cl  de  N.wjton, 
ne  eu  iSgS,  mort  en  octobre  1662,  inluiiné  à  CliainilK  cii  i(i/i3.  (Des- 
cription du  duc  hé  de  Bourgoj^ne  ,  par  Béirnilfrf  et  Courh'péc ,  t.  ^  ,  HH.) 

^  Histoii^  du  marc»  iial  <le  hahri  f,  par  le  P.  Barre ,  chanoine  deSaii.lc- 
Geneviève;  Paris,  1752,  in- 12,  t.  Il,  117, 
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suiiHiie  (>liLs  ronsiiléi  able,  dos  nouveaux  modes  de  paye- 
ment étant  prescrits  y  pius  onéreux^  de  beaucoup, 
que  les  premiers  y  en  présence  de  telles  exigences,  si 
iuopinees ,  une  vive  émotion  s'était  mauifeiîtet}  a  Metz, 
dans  l'assemblée  des  trois  ordre&. 
lies  Troii  Cette  assemblée,  composée  (son  nom  seul  le  faitafr- 
MHz^^'iue  sez  connaître)  de  députés  de  la  bourgeoisie  y  du  clerffé, 
de  la  noblesse f  était  un  conseil  permanent,  appliqué, 
sans  cesse,  à  veiller  aux  intérêts  du  pays,  et  à  en  ré" 
gler  les  affaires  *.  Le  chapitre  de  Metz ,  en  possession  d'y 
députer,  tous  les  trois  mois,  un  ou  iiicmc  jilusieurs  des 
siens,  élus  au  scrutin ,  avait  en  1653  délégué,  pour  y 
siéger  en  son  nom,  l'archidiacre  de  Sarrebourg,  qui  de- 
vait ne  tarder  pas  à  y  être  apprécié ,  comme  on  le  va 
voir  tout  à  l  heure'.  C'est  le  temps,  précisément,  où  les 
agents  de  Condé  voulurent  aggraver  les  conditions  de  la 
sauvegarde  de  Metz,  dont  le  terme  venait  d*expip 
rer;  et  tout  ce  qu'on  leur  avait  représenté  sur  Pétat 
critique  de  cette  ville  ne  les  ayant  pu  faire  condescen- 
dre à  s*en  tenir  aux  clauses  du  dernier  traité ,  rassem- 
blée des  trois  ordres  se  résolut  d'envoyer  àStenai  deux 
de  ses  membres,  chargés  d  entretenir  Caiilet  de  Chaulé, 
intendant  des  contributions  levées  au  nom  des  princes; 
avec  recommandation  expresse ,  si  cet  intendant  s'obs* 
tiuait,  de  recourir  à  Condé  lui-même  \  Le  choix  qu  on 

*  Mémoire  conoeniant  la  qiiafilé  des  trois  ordres  de  la  ville  de  Mèteet 
pays  IfessÎD.  (BibUoUièqiie  impériale,  mmments  Saiot-Germain,  Fran- 

ii«  63a,  in-fiiLp.  189,) 

•  Registres  da  chapitre  de  la  caihédraie  cte  Mets,  4  jiini  i65S.  Arrit 
du  consefl,  14  révrier  1670,  artide  XDC.  —  Recueil  deséditseoregittrés 
à  Metz,  t.  V,  569«  Xjt^nm  x653,  Bossoet  siégea»  pour  la  pnmièn 
fois,  à  rassemblée  des  trois  ordres  de  Metz. 

^  Registres  de  l'assemblée  des  trois  ordres  de  Metz,  24 ,  29  septembre 
163  î  et  jours  soivaDts. 
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Ui  de  Boââuet  pour  aller  à  bleuai  y  avec  i'échevia  Bao- 
celin,  négocier  cette  aCfaire)  ne  saurait  surprendre;  les 
anciennes  et  affectueuses  relations  de  Louis  de  Bourbon 

avec  la  famille  Bossuet,  notoires  à  tous  dans  Metz , 
permettant  d'espérer  de  ce  prince^  par  la  médiation  de 
rarchidiacre  de  Sarreboui^,  un  plus  doux  traitement, 
en  cette  conjoncture  si  intéressante  pour  le  pays. 

Stenai,  par  la  défection  de  Condé,  qui  y  régnait 
pour  ainsi  dire,  étant  ville  ennemie;  tout,  en  un  mot,  'ï^end<'!.'!d^ 
se  devant  passer  dans  cette  rencontre  comme  entre  it^Sfuca  . 
deux  nations  qui  se  font  la  guerre,  des  passe-ports,  si-  épr^vaiu 
gnés  de  ceux  qui  commandaient  dans  cette  place,  avaient 
été  jugés  indispensables  aux  deux  députés  de  Metz; 
maïs,  de  plus,  ils  n'y  auraient  pu  pénétrer  sans  Fassis- 
tance  d'un  tambour;  et  aussi  en  vint-il  un,  de  Stenai 
à  Metz  y  tout  exprès,  pour  les  chercher  et  les  accompa- 
gner dans  le  voyage  ^  Les  deux  délégués  devaient ,  au 
commencement,  traiter,  non  avec  Condc ,  lelcnu,  pour 
l'heure  y  à  Rocroi,  qu'il  avait  pris  depuis  peu  ;  ni  avec 
le  comte  de  Chamilly,  occupé  uniquement  d'opéra- 
tioDS  militaires,  mais  avec  Gaîllet,  secrétaire  des  com- 
mandements de  monsieur  le  prince    inteudaut  des  con- 


'  c  Ao  ivonier  tambour  qui  lut  envoyé  f  de  Mets  à  Stemi]  pour  oh« 
tenir  le  pane-port  de  nos  dépotés,  et  ramener  avec  lui,  à  Mets,  un  tam- 
bour de  Stenai,  a4  Kv.  —  Aa  tambour  de  Stenai ,  qui  est  venu  à  Metz 
cfacrdier  nos  députés,  les  a  conduits  à  Stenai ,  et  les  a  rsmenés  a  Mets, 
90  Kt.  —  Au  tambour  envoyé  [de  Stenai]  à  Rocroi ,  vers  monseigneur  le 
prioce  (  par  M.  de  Bossuet),  liv.  — -  Au  tambour,  qui  a  apporté  [  de 
Rocroi],  à  M.  de  Bossuet,  [qui  les  attendait]  à  Steïiai,  /«f  ordres  de 
moiueigneur  h  prince  à  M,  de  Bossuet,  pour  les  fidrc  valoir  vers  le  sei- 
foeur  de  Caillet,  3o  liv.  —  Au  tambour  qui  a  apporté  [  à  Metz  J  le»  der- 
nières lettres  desdits  sieurs  de  Bossuet  et  Caillet,  la  liv.  »  (Compte, 
clans  le  registre  de  rassemblée  des  trais  ordres  de  Mets,  du  jeoidi  a4  oc- 
tobre 1653.  ) 

'  Cailtet  de  Cbanté,  était  secrétaire  des  commandements  du  i^rand 
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tribtttioDS  du  parli,  chargé ,  loi  seul,  de- lout  ce  qui 
concernait  les  sauvegardes ,  et  celui-là  même  qui  ve- 
nait d*élever  les  prétentions  nouvelles  dont  les  denx 
députés  de  I\fetz  avaient  eu  charge  de  se  plaindre.  Sûr 
d'un  agent  dévoué  à  sa  personne  ^  non  moins  qne  ca» 
pable ,  Condé  toujours  presque  s'en  remettait  à  lui  de 
toutes  choses  ;  au  point  que  Chanlé,  dans  la  suite(1659), 
la  représenta,  dans  ces  fameuses  conférences  pour  la 
paix,  qui  finirent  par  le  traité  des  Pyrénées  Dans 
plusieurs  entretiens  que  Bossuet  et  Téchevin  Baucelin 
eurent  avecChanlé,  au  château  de  Stenai,  celui-ci  ne 
s'étant  voulu  rendre  à  rien  de  ce  qu'ils  avaient  en  charge 
de  lui  dire,  les  deux  députés  durent,  sans  avoir  rien 
conclu,  quitter  enfin  celte  ville  ;  et  Bancelin,  découragé, 
s'en  était  retourné  à  Metz ,  laissant  à  Verdun  l'archidia- 
cre  de  Sarrébourg  %  qui,  plus  persévérant  ^  allait  seul 
continuer  la  négociaiioa ,  et  la  sut  mener  à  bien ,  mats 
non  sans  peine  ^  comme  on  le  va  voir. 
Faire  que  la  contribution  demeurât  fixée,  conuoe 

Coudé,  qui  avait  en  lui  une  confiance  san^  réserve.  îl  devait ,  en  it>59el 
i(ir<0,  représenter  ce  prince  aux  conférence»  ijui  pi  ccedèieut  la  paix  des 
Pyrénées.  (  De  morte  Ludovici  Borbonii,  principis  Condici ,  etc.,  epi- 
stolœ  duse  ;  en  français,  par  le  P.  I}rri,'icr,  jcsuitc  ;  en  latin,  par  le  P.  de 
Saiifmy,  jésuite;  Paris,  iGBij,  in- 12,  p.  o-fij.) — Qn/kt  est  mentionne 
plusieurs  lois  dans  les  mémoires  du  comte  de  CoUgny-Saligny  ,  publiés 
par  M.  Monmerqué  en  i8/ji,  in-8",  p.  (ij  et  suiv.  —  Après  la  paix  de» 
Pyrénées ,  il  seconda,  en  Bourgogne,  le  zèle  du  prince  d(^  Condé  à  servir  le 
roi  dans  raseemblée  des  états.  —  (  Lettre  de  Cmllct,  Dijon ,  18  juin 
à  Golbeit*  Correspondance  administrative  sous  Je  règne  de  Louis  XIV, 
publiée  par  Depping,  i85o,  1. 1,  43i.) 

'  De  morte  Ludovid  Borbmdi^  principis  Gondaei  »  et  de  prcdaiè  ib 
eodem  in  vitâ  gestis,  epistote  dus.  (  Par  le  R.  P.  Bergier,  et  Uoà  ét 
Saligny,  jésuites;  Paris  i689yin-i3,  p.  247. }  —  Lettre  du  cardinal Haa- 
rin  àMichel  LeCeHier,  a3  août  1659.  (Histoira  du  canlinai  Maarin,  f» 
Attberyi  i75i,  in*ia,  L  IV,  291  et  suiv.) 

»  Registres  des  trois  ordi-es  de  Meus,  8  oclobe  MX 


Digitized  by  Gopgle 


LIVRE  tif.  251 

avaat,  à  dia>  mille  livres  seuLement,  payables  eo  pisto- 
les,  valant  onze  francs  messins  chacnne;  que,  toujours 

elle  fût  acquittée  par  qnarliers  ^  et  non  point  par  semai- 
nes ^cmime  Caillet,  innovant  en  cela,  avait  témoigné 
ie  TOuloir;  qu'elle  fût  due  à  partir  du  octobre  seule- 
ment,  6t  non  dès  cette  heure  ^  comme  il  Tayatt  aussi  de- 
uiancié  ,  très  à  tort;  qu  à  ces  corulitions  ,  enfin  ,  le  pays 
messin,  épargné  désormais,  demeurât  eu  assurance , 
c*éiaii  le  vœu  de  la  ville  de  Metz  ;  et  c'est  ce  que 
Bossuet  demandait  pour  elle  à  Caillet,  par  de  pressan-  ^^ij^ttée 
tes  lettres  que,  de  Verdun,  il  lui  écrivit  sans  relûche.  qî?dîtiSit 
Hais  à  des  propositions  si  équitables^  cet  agent,  tou-  ^«el^*^*^ 
jonrSy  s'obstinant  à  ne  répondre  que  par  des  refus  ^ 
Bossuet  se  résolut  alors  do  li-aiter  as  ec  ("oiidc  lui-inùine, 
comme  l'y  avaient  autorise  ses  pouvoirs.  A  peu  de  jours 
de  là ,  en  effet,  un  tambour,  envoyé  de  Rocroi ,  présen- 
tait au  prince ,  de  la  part  de  rarchidîacre  de  Sarrebourg, 
député  de  Metz,  des  lettres  où  fut  clairement  exi)oséo 
l'affaire.  Les  raisons  de  la  ville  de  Metz  étant  sans  ré- 
plique; le  nom  de  JBossuet,  d'ailleurs,  si  connu  de 
Condé,  étant  pour  lui  agréable  toujours  et  cher,  le 
pnnco  devait  accorder  pleinement  à  rarchidiacre  négo- 
ciateur tout  ce  que  son  intendant  avait  refusé,  bien  à 
tort  V  Ses  ordres  exprès  ayant  sur  l'heure  été  en» 
voyés  à  Caillet,  il  ne  restait  plus  que  de  voir  comuieut 
ils  seraient  exécutés  par  un  agent  trop  accoutumé  ,  en 
ces  sortes  de  rencontres,  à  s'en  croire  lui  seul  plutôt 
que  le  prince ,  et  blessé  d'ailleurs  qu'on  eût  eu  recours 
à  Condé  lui-même.  Caillet,  en  elfet,  malgré  les  injonc-  ^ 
tioDs  de  son  maître,  élevant  incidents  sur  incidents ,  les 

'  IxMtre  du  prince  de  Condé  aux  deux  députés  des  trois  ordres  (  Bn.y-r 
v///*/et  Bitncflin  )  envoyés  à  Stenaî  ;  Rocroi,  I2  octobre,  l653.  (Bililio- 
Ihècfue  de  Met/,  cartoo  3/|*.  —  Registres  de^  trois  nrdrrs,  octobre,  i653.) 
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coûccsâioûâ  de  Louis  de  iiouiboa  aiiaienl ,  put-on  croire^ 
demeurer  sans  effet ,  sans  l'énergique  persévérance  de 
rarcUdiacrede  Sarrebourg.  Par  une  lettre,  envoyée  en 

hâte  do  Verdun  a  Metz ,  Bossuet  avait  tout  fait  cuii- 
naitre  à  rassemblée  des  trois  ordres,  demandant,  avec 
des  pouvoirs  plus  amples,  des  instructions  plus  préci- 
ses. Caillet,  opiniâtre  à  vouloir  que  la  contribution 
commençât  à  partir  du  1*"^  septembre,  se  montrant, 
sur  ce  point  comme  sur  tous  les  antres,  intraitable,  de 
plus  en  plus,  et  déclarant  «  qu'il  ne  quitterait  pas  un 
sou  du  mois  de  septembre,  »  Bossuet,  daus  sa  lettre  à 
MM.  des  trois  ordres,  se  plaignait  de  ce  redoublement  de 
rigueur.  «  Ou  M.  Caillet  (  leur  mandaiuil  )  est  ftché 
de  ce  que  nous  avuiis  eu  recours  a  monseigneur  le 
PiÎQce  (comme  il  le  témoigne  assez  par  ses  lettres  ); 
ou  bien,  en  faisant  plus  de  difficultés,  il  prétend  ob- 
tenir de  nous  une  plus  grande  gratification.  Je  crois, 
pour  moi,  que  c'est  Tun  et  i  autre.  »  Il  demandait  sur 
cela,  une  prompte  résolution,  tant  (disaitril)  pour 
le  repos  public  que  pour  ma  propre  satisfaction ,  afin 
que  je  puisse  m'en  retourner,  a  u  Au  reste  f  ajouiait- 
ii),  il  me  semble  que,  pour  expédier  les]attaires,  il 
sera  nécessaire  que,  de  nouveau,  je  retourne  à  Steaai. 
Un  traité  ne  se  fait  guère  bien  par  lettres  ;  tout  s'ar- 
rête au  moindre  incident,  a  Comme  les  anciens  passe- 
ports n'auraient  plus  désormais  été  valables,  il  avait 
écrit  à  Stenai  pour  en  demander  de  nouveaux.  «  Man- 
dez-moi (concluait-il),  mandez-iiiui  précisément  jusqu  a 
quel  point  je  pourrai  m'étendre  sur  le  fait  du  présenl 
(  à  faire  à  Caillet  ) ,  et  jusqu'où  je  devrai  me  roidir  sur 
le  payement  du  mois  do  scpteuibre.  »  (C'est  ce  mois 
que  Metz,  certainement,  ne  devait  pas,  et  que  Caillet, 
contre  toute  justice,  avait  entrepris  de  faire  comprendre 
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dans  le  traité  Dans  un  billet  à  l'ageût  de  Coudé,  Bos- 
suet  insistant  sur  la  résolation  prise  à  Metz  de  ne  payer 

la  contribution  qu'à  partir  du  V  octobre,  comme  M.  le 
prince  en  était  demeuré  d'accord,  a  à  ces  conditions 
(mandait  Tarchidiacre  à  Tintendant),  vous  pouvez  tetiir 
!e  traité  comme  conclu.  J  ai  ordre,  rjuaud  il  sera  achevé 
comme  il  faut,  de  vous  faire  un  présent.  Vous  ne  devez 
pôint  chicaner  avec  nous  pour  si  peu  de  chose,  voyant 
bien  que  V intention  de  mmseigneur  le  prince  est  que  vous 
nous  traitiez  favorablement  '^.  »  De  Stenai,  où  il  était  allé 
réplhendre  ces  pourparlers,  Bossuet,  bientôt  ayant  rap- 
p6rté  à  Metz  un  acte,  écrit  de  la  main  de  Caillet,  con- 
forme de  tous  points  aux  demandes  de  l'assemblée  des 
trois  ordres,  et  à  ce  qu'avait  accordé  Condé  par  ses 
dépêches,  est-ii  besoin  d'ajouter  qu'il  reçut  de  tous  les 
conseillers  de  la  cité  l'accueil  que  méritaient  tant  de 
zèle  et  un  si  heureux  succès  ^  ? 

'  D'autres  devoirs  l'a  ttendaient  à  Metz.  Ses  premiers  se^  paru^J^u 
mons  dans  cette  ville  ayant  faitsensation,  et  toutes  les  égli-  ^.uh 
ses  se  moiitrant chaque  jour  plus  avides  de  l'entendre,  il  top^diM? 
se  voua,  dès  lors,  au  «  plus  grave,  au  plus  important,  au  ^ 
plus  nécessaire  emploi  de  TÉglise,  »  la  prédication  ;il  en  a, 
en  ces  termes,  parlé  lui-même  * ,  montrant  ainsi  la  haute 
idée  qu'il  s'était  faite  d'un  ministère  qu'il  allait,  pendant 
dnquante  années,  remplir  avec  tant  de  zèle,  d'éclat,  de 
fruit  tout  ensemble.  Combien  de  fois,  en  effet,  depuis 
qu'il  eut  été  ordonné  prêtre,  son  siècle,  étonné,  le  devait 

'  Letti*e  autographe ,  inédite  ,  de  Bassucf  a  M.  de  Thioh  t ,  nmiire 
échevin  de  Metz  (  Verdun  ,  19  octobre,  ifi53  ). 

'  Bossuet  luî-mémc  fait  ainsi  connaître,  dans  sa  lettre  du  19  octobre 
i653,  àThiolet  ,  ce  qu'il  a\ait  mandé  à  Otillct. 

^  Registres  des  trois  ordres  de  Metz,*23  octobre  1653,  et  jours  suiv., 
3o  octobre,  i*"*"  novembre  et  tout  le  mois. 

<  Bossuet ,  sermon  sur  la  parole  de  Dieu;  Vei*sailles,  XIl,  3J7, 


Digitized  by  Gopgle 


254  VIK  hE  BOSSUET. 

ailinirer  dans  la  cliairo  c\  angéliquo,  d'oii  Ton  no  le  vit 
descendre  que  pour  s'aller  reposer  dans  la  tombe!  Ses 
prédications,  pour  tout  dire,  ayant  réclamé  une  si  grande 
part,  de  sa  vie,  aux  notions  qu'il  nous  a  été  donné  d'ob- 
tenir sur  ce  point,  ne  saurait  être  déniée  une  place 
considérable  dans  son  histoire.  Ainsi  en  avait  jugé  l'abbé 
Paul  Tallemant,  de  l'Académie  française,  en  gr^nd 
commerce  avec  Bossuet,  de  tout  temps;  le  doyenné  de 
Saint-Thomas  du  Louvre,  où  logeait  François  Talle* 
mant,  son  parent^  ayant  été  aussi  seize  ans  durant  la  dar 
meure  de  Tarchidiacre  de  Metz  pendant  ses  séjours  à  Pa- 
ris ^  Leurâ  amicales  relations  élaul,  depuis,  devenues 
plus  étroites  encore ,  tous  comprendront  de  quel  poids 
peut  être  son  témoignage  en  ce  qui  regarde  un  grand 
hoinino  qu'il  connut  si  bien.  Paul  Tallemant,  en  1704, 
comme  Bossuet  venait  de  mourir,  consulté  par  le  cha* 
noine  Le  Dieu,  qui  avait  entrepris  de  rédiger  des  sn^r 
maires  sur  la  vie  du  prélat,  devait  très-vivement  insister 
pour  a  qu'on  y  trouvât,  avant  toutes  choses,  de  très- 
amples  détails  sur  tout  ce  qui  regardoit  les  sermons  ;  «  la 
PRÉDICATION  (répéta-tril  à  diverses  reprises),  la  prédicat' 
lion  ayant  été  une  irh-grande  partie  de  la  rie  de  feu  M.  de 
Meaua}^.  »  Déiérantà  ce  sage  conseil  d'un  homme  si  bien 
instruit  sur  ce  point,  nous  parlerons  au  long  des  prédi* 
cations  de  Bossuet;  mais  après  avoir  dit  comment  il  se 
préparait  à  monter  dans  la  chaire, 
c^iu  S'élever  vers  Dieu  par  la  prière;  par  elle,  converser 
Ûacren  «vcc  lui  ;  à  oetlc  intarissablc  sourcc  puiser  toujours  pour 
ciuirt.  répandre  aussitôt;  monter,  descendre  do  la  (erre  au  ciel, 
du  ciel  à  la  terre,  comme  ces  anges  que  contempla  Ja- 

<  Mémoires  mss,  de  U  Dieu,  Noinlire  d'acles  aulheiilkiHes  rptabliKeiit 

d'ailleurs, 

•  Journal  mss  de  le  Difu,  19  sefitembre  1705* 
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coi>  dans  un  soagc  rempli  de  inysiere,  lei  était,  aux 
yeux  de  Bossuet,  le  miaisièra  du  prédicateur  el  du  prê- 
tre *  ;  et  pttr  ce  peu  de  mots  l*on  a  pu  déjà  comprendre 
quel  langage,  selon  ses  idées,  convient  au  prédicateur. 
«  Dans  ief»chaires  chrétiennes  (nousdit-il),  ce  n  est  point  un 
kmimq^  se  devra  faire  enlendre^  mais  JésUB-Christ  lui- 
même,  enseignant  lo  monde,  (domine  la  IVdeslinc  Mt  au- 
trefois sa  personne  y  et  comme  l'univers  élouné  le  con- 
templéra  au  dernier  jour  dans  sa  gloire,  ainsi  veut-il 
apparaître  aujourd'hui ,  dans  ta  vérité  de  sa  doctrine, 
présent,  par  sa  parole,  dans  la  eliaire  évangéliquo,  comme 
il  l^esi  par  son  corps  sur  les  autels.  »  Dieu,  en  un  mot, 
éttttt.  le  seul  qu'ici  Ton  doive  entendre,  que  restm-t-il 
au  prêtre,  que  d'être  (c'est  Bossuet  qui  le  dit  encore) 
«  un  interprète  fidèle,  qui  n'altère,  ni  ne  détourne,  ni  ne 
mélrf  Bln'affaibiisse  sa  parole;  un  canal  d*où  sortent,  en 
leur  pureté,  les  eaux  vives  de  TÉvangile  ;  »  etque  sera  en- 
ûji  ia  prédication,  sinon  «  un  miroir  ou  Jésus-Christ  pa- 
raissê  m  sa  vérité  ^  ?  »  «  Avant  de  monter  dans  la  chaire 
(diiÉit  Jlossnet),  écoutons  au  dedans  le  maitre  céleste, 
et  ne  prêchons  que  ce  qu'il  nous  dicte  »  Ainsi  sera- 
Iril  donné  au  prédicateur  d'atteindre  «  la  simplicité,  ce 
taiiiil  si  raie,  et  qui  passe  les  forces  du  commun  des 
ksÉÉMs  »  eLa  simplicité,  la  vérité,  ces  deux,  beaux 
oraementsde l'éloquence  chrétienne,  »  comme  il  en  parle 
liMaéai»' .  et  les  seuls  aussi  qu'il  ait  à  cœur  de  voir 
pamttre  dans  sesdiscours,  toujours  le  Saint-Esprit,  qu'ar- 

*  Act.  Apostol.,  VI,  4. —  /îo?.ç«r/,  Oraison  funèbre  de  P.  Rourgoitig ; 
cl  Sermon  pour  la  iïiHc  des  Suints  Jris;es  Gaixliem,  t.  XVI,  SgS. 

'  Bossuet ,  Sermotî  -^uv  la  /jarolc  de  Dieu,  t.  XII,  338. 
'  Bo.'fsucf,  Méditations  sur  rÉ>'angile  ;  la  dernière  semaine  du  Sauveur, 
iAll"'*" jdurnée,  IX,  3oo. 

*  La  y^rf/v'  /r,  Oiraclères  ,  chapitre  XV,  De  fa  pn  dicdtiott. 
'Bossuet,  Sermon  <k-  f  cture,  t.  XVII,  u5,  (éditioii  (U-  Vcr»ajUes), 


Digitized  by  Google 


â66  VIE  DE  1I088ITET. 

demineut  il  iinploie,  les  répandant  sur  ses  lèvres,  ja* 
mais  elles  ne  lui  feront  défaut.  Il  montera  donc  dans  la 
chaire,  «  non  pas  pour  charmer  les  esprits  par  sa 
science  et  par  l'éclat  de  ses  pensées  délicates,  mais 
pour  échauffer  las  cœurs  par  des  sentiments  de  piété  *  :  » 
c'est  Bossuet  que  nous  yenons  d'entendre  encore;  et 
cette  juste  louange  qu'il  donna  à  l'éloquent  et  saint 
évoque  de  Genève,  combien  en  toutes  rencontres  il  la 
devait  mériter  lui-même  1  «  Répandons  (disait-il),  ré* 
pandons  dans  nos  discours  le  baume  de  la  piété  ;  et,  au 
lieu  de  ces  finesses  dont  le  monde  est  las,  la  vive  et 
majestueuse  simplicité,  les  douces  promesses,  l'onctioQ 
eéleste  de  rÉvangile^.  »  Mais  déjà  né  se  tronvent^les 
pas  dans  ce  peu  que  nous  avons  rapporté  de  ses  paroles; 
et  en  Técoutant  n'a-t-on  pas  ressenti  «  cette  onction  de 
piété  et  de  dévotion  que  Dieu  ne  donne  qu'aux  es- 
prits humbles  et  aux  cœurs  purs  »  .  .[..xvr  ^ 
c^'ît'wqûe  -^iï'ès \n gloire  de  Dim,  que  Bossuet,  dans  ses  prédicg- 
"prnpn  f  tioHS,  86  proposa  sur  toutes  choses,  VxUililé  des  hommes ^ 
dans  elle  aussi,  le  préoccupant  sans  relâche,  toucher  leurs 
consciences,  c*est  de  quoi  nous  le  verrons  ardenn 
'lent  en  peine,  en  quelque  occasion  qu'on  ait  eu  re- 
tours à  sa  parole.  Toujours,  dans  les  sermons  (ainsi 
appelés  proprement),  il  s'efforcera  (comme  lui-méoie 
il  l'a  conseillé  tout  à  l'heure)  «  non  point  de  charmer 
1  esprit  par  la  science  et  par  l'éclat  de  ses  pensées  déli? 
cates;  mais  d'échauffer  les  cœurs  par  des  sentiments  de 
piété  .  »  Dans  les  discours  consacrés  à  célébrer  les  mar« 
tyrs,  les  pontifes,  les  docteurs  que  l'Église  honore,  l'u- 


>  Bossuet,  Panégyrique  de  saînl  Frati^b  de  S«les»  t.  XVI,  434* 
*  Bossuet,  3*  aerm.  pour  la  Gteoneisimtt  XI,  5a8. 
^  Rcfle\iom  sur  rnsage  de  réioqtwncc  de  ce  temps,  pai*  le  R.  P.  Rtipint 
4«»  ^Hlition,  ifîya,  în-l2.  • 
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tiie  cncorei  et  Tutilc  uuiquemeut,  ie  préoccupant  tou- 
jours, «(  lors  (ditril)  que  dous  faisons,  dans  Téglise,  les 
panégyriq^m  des  saints,  c'est  moins  pour  célébrer  leurs 
vertus,  qui  sont  déjà  couronnées,  que  pour  nous  en  pro^ 
poser  i'eœemple  *.  »  «  Laissons  donc,  laissons  aux  ora- 
teurs du  monde  la  pompe  et  la  majesté  du  siijle  pané- 
gyrique. Pour  nous,  qui  sommes  ici  dans  la  chaire  du 
sauveur  Jésus,  ornons  notre  discours  de  k  simplicité  de 
son  évangile,  et  repaissons  nos  âmes  de  vérités  solides 
et  intelligibles  »  Appelé  à  des  funérailles  dont  on  a 
voulu  que  sa  parole  vînt  rehausser  la  lugubre  splen- 
(lepr,  VuHUf  là  plus  qu'ailleurs  encore,  le  préoccupant, 
il  aura  à  cœur  «  non  point  d*accrottre  la  pompe  du  deuil 
par  des  plaintes  étudiées;  ni  de  satisfaire  i  ambitioîi  des 
vivants  par  de  vains  éloges  des  morts  ^  maïs  dans  ces 
dermers  devoirs,  rendus  aus.  défunts,  de  montrer  aux 
auditeurs  à  contempler  la  commune  condition  de  tous  les 
mortels;  de  leur  donner,  par  la  pensée  de  la  mort,  un 
saint  dégoût  de  la  vie  présente;  de  faire  rougir  la  va- 
nitéhumaine,  en  regardant  le  terme  fatal  deses  espérances 
trompeuses  ^.  »  Montrer,  lors  des  cérémonies  poui  les 
professions^  pour  les  vêlures  (ce  sont  encore  des  funé^ 
railles),  y  montrer  le  peu  que  vaut  le  monde,  c'est  où 
ou  le  vei  ra  triompher  toujours,  secondé  en  ces  rencon- 
U*^,  p^r  l'exempio  pressent  et  saisissant  de  ces  femmes, 
iaôgnes  quelquefois  par  la  naissance,  par  le  mérite, 
non  moins  que  parleur  piété,  et  dont  plusieurs,  douées 
de  tous  les  agréments  imaginables,  de  tous  les  dons  de 
Fesprit,  sûres  des  applaudissements  du  monde  qui  leur 
riait,  de  ses  faveurs  qui  ne  leur  pouvaient  manquer,  y 

•  JSossuet,  Panégyrique  de  sainl  François  d'Assise ,  XVI»  449* 

*  Bossuet,  Panégyrique  de  saint  François  d* Assise,  XVI » 

'  Bossuet,  Oraison  funèbre  d^ohndc  de  Monterky,  XVII,  SqI. 

I,  n 
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ont  voulu  renoncer  pour  vivre  dans  l'oubli  el  mourir 
cachées;  tant  le  siècle,  bien  connu  d'elles  et  pénétré  au 
^""Ilns!^*  vraiy  leur  a  paru  vain,  et  leur  a  inspiré  d'éloignement, 

dt"f"Sl  de  mépris  et  de  dégoût  '  ! 

fu"!!*!  in."ra'it    Souvent,  dans  ses  prédications,  à  Metz ,  Bossuet  de- 
chai  ro  /aux  vait  témoigner  à  ouel  point  son  cœur  s^étaît  éma  des 
«itetvoquc.  calamités  qui  pesaient  sur  la  France;  de  ce  que  souf- 
Irait  surtout  la  population  du  pays  Messin ,  si  empres- 
sée toujours  et  si  attentive  à  ses^  discours.  La  guerre, 
mais  la  guerre  civile  combien  plus  encore,  affligeait 
profoiideuient  ce  cœur  si  affectionné  à  son  pays.  Des 
1  rançais  aux  prises  avec  des  l:rançais;  mais ,  que  dis-je, 
s'aidant  des  Espagnols  pour  combattre  leurs  frères  ;  d'in- 
lidèles  gouverneurs  livrant  à  Tennemi  des  villes,  des 
places  fortes  de  la  France;  trahissant  odieusement  la 
confiance  d'une  reine  veuve,  celle  d'un  roi  presque  en- 
fant encore  ;  ces  lâches  défections ,  trop  peu  rares ,  hélas , 
dans  ce  temps-la,  jadiirnant  son  cœur  loyal;  si  les  allu- 
sions qu'il  y  ût  quelquefois  du  liaut  de  la  chaire ,  et 
par  lesquelles  se  soulageait  son  Ame  attristée,  nous 
touchât  vivement  aujourd'hui  encore  ,  quelle  saisissante 
impression  ne  durent-elles  pas  faire  alors,  se  rapportant 
coni>iot  à      calamités  dont  tous  soutiraient,  et  s'alliant  à  des 
tirimch    enseignements  dont  elles  venaient  accroître  Teffel! 
'  aIusuIiI^'     Metz,  au  temps  de  la  Fronde,  demeura  ferme  dans  1© 
*^Zmnitt.  devoir;  et  nulle  autre  ville,  en  France  ne  se  devait  mon- 
trer pins  fidèle,  plus  affectionnée  à  son  roi  ^.  Quelques 

'  Voir  le  xrrmon  pour  la  Profession  d'une  demoiselle  que  la  rewe-Mèit 
avait  tenémnemt  aimée,  édition  de  Vers.»  XVU,  i34  et  suiv, 

'  On  suit  qnrcf  peuple  luU'Ie  , 

Que /eu  mon  maiirt  (Schoabcrg/  ft  goaveruéy 

Et  «agemeot  dicciplinè, 

Bit  avec  ferveur  «t  craataac* 

Dcf  plve  rojraliitea  d«  Fraace. 

(Lorel,  Mttze  historique,)  ^ 
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l>laoes  ayant  alors  été  indignement  livrées  à  TEspagno , 
à  l'Empire  >  à  Condé  ruhelle  ,  riioi  i  oui  dos  Messins,  à  la 
Qouvelie  de  ces  marchés  iulàmesy  ne  se  saurait  exprimer. 
Quel  soulèvement  causa ,  par  exemple ,  à  la  fin  de  i653^ 
la  défection  du  oomtede  Haroourt  !  Ce  comte ,  qui  s'était 
saisi  des  Villes  de  Brisacli  6t  de  Philisbourg  les  allant  » 
de  concert  avec  Chami ,  livrer  à  TEmpereur;  le  traité 
déjà  étant  rédigé  par  écrit,  et  n^  manquant  plus  que 
la  signature,  le  zèle  cmpressu  d'un  sujet  fidèle  put  sau- 
ver Philisbourg;  mais  pour  ravoir  Brisach,  force  avait 
été  de  faire  marcher  des  armées  contre  le  comte  déloyal  ; 
et  à  la  fin  de  négocier  avec  lui  ^.  Longtemps  il  ne  se 
devait  parler  d'autre  chose  dans  le  royaume;  mais  com- 
bien surtout  s'en  préoccupa  la  ville  de  Metz,  si  voisine 
«le  ces  lieux ,  et  si  bien  iinsiruîte  du  détail  de  cette  odieuse 
défection,  dont  l'Alsace,  province  coptiguë,  avait  été 
le  théâtre  !  Viut,  sur  ces  entrefaites,  le  1"' janvier  1654, 
jour  ou  la  féte  de  la  Circoncisim  chaque  année  était 
célebiée  à  Metz,  dans  la  cathédrale,  avec  plus  de  soleu- 

*  JeaD  Loretf  Muzehif torique ,  lettres  des  29  novembre,  t3  décembre 
t<>S3  ;  3 , 10 , 17  jwmer  ;  at  février  t6$4< 

>  Méipoves  de  Manigiai,  collection  Pelitot ,  ^«  série ,  t.  XLVIU,  54  ; 
t  L,  394,  39S  t  435.  —  Mémoires  de  Cotunrt ,  U  XLYtU  »  54.  —  P]a>' 
sieurs  lettres  de  Gai  Patin,  de  décembre  1653;  3o  janvier,  10  mars  i654-. 
ijofiett  Muxe  hittoHquet  Lettres  âeè  6  décembre  i653  ;  3 ,  10,  17  janvier 
1654.  —  U  oesepentagir  ici  (comme  Ta  conjecturé  M.  rûUlant,  Études 
sur  les  sermons  de  fiossuet,  mS^,  iS5i,  p.  46  )  de  la  trabison  du  maré« 
cbal  d^ooqttincourt,  gouverneur  de  Féronne  ;  ni  de  la  surjuûe  de  Hes» 
din ,  pour  Gondé  et  les  iFIspagnob»  par  La  ï^argue  et  t)e  Itivi^;  ces  raits 
ayant  été  la  suite  immédiaie  de  la  mort  de  M.  de  BeUebrune ,  gouveraeui^ 
tie  Hesdin,  pour  le  roi,  arrivée  le  16  février  i65S  ;  et  koour,  dès  le  lende^ 
main  des  fêtes  de  Pâques,  s'étant  mise  en  marche  pour  sommer  La  Fargue 
et  De  Rivière  de  rendre IIesdin;ceqU*ik  refusèrent  à  Louis  XÏV,venulàen 
personne.  (  Mémoires  de  M"*®  de  Mot  fe  ville,  collection  Pctiiol,  a*  série, 
t.  XXXIX,  4a5.  —Mémoires de  Montglat,  collection  Pelitot,  'i** série > 
t.  LI,  47.  —  Gui  Patin ,  Lettres  des  "ïî  mars,  9,  et  7.6  avril  i658,  — * 
HÎBloiredlu  cardinal Mazarin,  par  Juben,  édilionde  1751,  m'Vi ,  t.  IW 

17. 
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nité  qu'en  auean  autre  lieu  de  France ,  à  cause  d'une 

relique  insigne ,  conservée  dans  le  trésor  de  celte  église. 
Le  bruit  s'étanl  d'ailleurs  répandu  que  Tarchidiacre 
de  Sarrebourg  y  devait  prdcher,  toute  la  viUe ,  accourue 
pour  Tentendre,  remplissail  la  basilique.  Pariant^  ce  jour- 
là,  de  Jésus-Cliiisl,  si  peu  aimé  des  hommes,  lui  si  dii^no 
de  leur  amour,  Bossuet  jamais  n'avait  été  plus  touchant; 
tous  écoutaient  attentifs  et  charmés.  Mais  cette  émotiou 
untverselle  s^allaît  accroître  encore,  e%iAtée  par  le  rapprcH 
ohement^e  plus  inopiné,  le  plus  saisissant  pour  tant  de 
loyaux  et  ôdèies  Français  qui  se  pressaient  en  fouie  dans 
cette  église.  «  Bh,  mes  frères  (s'était  écrié  Torateur), 
dites-moi ,  je  vous  prie ,  que  nous  a  fait  Jésus ,  le  meil- 
leur des  princes,  qu'avec  une  telle  bonté  il  ne  peut 
amollir  la  dureté  de  nos  cœurs?  Caries  ^  peuple  de  Metz, 
je  vous  donnerai  cet  éloge ,  que  vous  êtes  fidèle  à  nos 
rois.  On  ne  vous  a  jamais  vu  entrer,  non  pas  môme  d'af- 
fection f  dans  les  divers  partis  qui  se  sont  formés  contre 
leur  service.  Yotreobéissance  n'est  pas  douteuse ,  ni  votre 
fidélité  chancelante  * .  Quand  onparloit  ^  ces  jours  passés  y 
de  ces  lâches  qui  avaient  vendu  avw  ennemis  de  VÈtai 
les  pkkces  que  le  roi  leur  avait  confiées,  on  vous  a  vu  frémir 
d'une  juste  indignation.  Vous  les  nommiez  trattres,  in- 
dignes de  voir  le  jour,  pour  avoir  ainsi  lâchement  trompé 
la  confiance  du  prince ,  et  manqué  de  foi  à  leur  roi^  » 
Cette  indignation^  Bossuet,  du  haut  de  la  chaire,  la 
voyant  qui,  à  sa  voix,  s'est  rallumée  dans  tous  les 
cœurs  et  brille  menaçante  dans  tous  les  yeux,  «mes 
frères  (dit-il  alors  à  tous  ces  chrétiens  si  émus), 
mes  frères^  fidèles  aux  rois  de  la  terre,  pourquoi  ne 

*  Sur  l'inébranlablefiflélilédes  Mcsskns  dans  les  tém{»  les  plus  diffieUe»» 
lire  re  qu'en  écrivit ,  en  1774»  le  docte  jurisconsulte  ifflfJlieiy,  Recueil  de» 
édit»  enregistrés  au  pariemeot  de  Mel2,  t.  1 ,  p.  3 ,  note.  , 
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sommes^nooft  irattres  qu'au  roi  des  rois?  Pourquoi  est-ce 
qu'il  n'y  a  qu'envers  lui  que  lé  nom  de  perfides  ne  nous 

déplaît  pas,  qui  serait  lo  plus  sensible  reproche  que 
i  on  nous  pût  faire  en  toute  autre  rencoatre  *  ?  » 

A  plusieurs  autres  semum  de  Bossoel,  antérieurs  °X£«/ 
manifestement  à  la  paix  des  Pyrénées,  demeurera asal-  ^Sirurdef 
gnée  ainsi  une  date  indubitable  par  les  cris  do  détresse  *^dS*vauî 
et  de  douleur  qu'arrache  à  l'orateur  le  déchirant  spec-  ^  ^ 
tacte  de  toutes  ces  guerres ,  tant  au  dedans  qu'au  de> 
hors ,  et  des  inimaginables  misères  venues  à  la  suite  de 
nos  divisions  intestines  ^.  Là  toujours  est  chargée  de 
malédictions  la  discorde,  si  funeste  au  paya;  est  ap- 
pelée à  grands  cris  la  paix ,  qui ,  en  de  telles  extré- 
mités, ne  saurait  venir  avec  trop  de  hâte.  En  chaire  ,  un 
jour,  comme  il  a  peint  Jérusalem ,  qu'assiège  Tilus ,  et 
dont  f  chaque  jour,  les  habitants  insensés ,  aussitôt  qu'ont 
pris  fin  leurs  sanglantes  inélées  avec  leis  Romains ,  se 
livrent  entre  eux  d'horribles  combats,  s  interrompant 
tout  à  coup ,  «  vous  voyez  (  dit-il  )  quelles  machines  Dieu 
fait  jouer  quand  il  veut  faire  sentir  la  pesanteur  de  son 
bras  aux  i^randes  villes,  aux  nalioas  tout  entières;  ot 
^    Dieu  veuille  que  nous  n'en  voyions  pas  quelque  luneslc, 
exemple  en  nos  jours  l  Ne  remarquez-vous  pas  que  Dieu 
a  laissé  tomber  les  mêmes  fléaua>  sur  nos  têtes?  Là  France ^ 
hélas,  notre  commune  jialrie,  agitée  depuis  si  longtemps 
par  une  guerre  étrangère  ^  achevé  de  se  désoler  par  ses 
divisions  intestines*  Encore^  parmi  les  juif»,  tous  les 
deux  partis  conspiraient  à  repousser  l'ennemi  commun; 
bien  loin  de  se  vouloir  fortifier  par  son  secours  ou  y  en- 

>  Bossueif      sermon  -pour  la  féle  de  hGrcowMMm,  prêché  à  Metz, 
XI,  477. 

*  Voir,  entre  autras»  le  2*  sermon*  de  Bossuet  pour  la  fête  de  la  Goni* 
limion  de  la  Sainte  Vierge,  t.  XUI,  202,  surlont  à  la  page  aaS. 
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(relenir  qnci^ac  inlciligence  j  le  uioiiicire soupçon  eiiéUil 
puDi  de  mort,  sans  rémission.  Et  nous,  au  contraire,. 
Ah ,  fidèlas ,  n'achevons  pas ,  épargnons  un  peu  notre 
honte  \  »  Gonde,  maigre  ces  l  élicoiices  de  l'orateur,  n'esl- 
il  pas  ieî  venu  s'offrir  à  la  pensée  de  tous  ;  Londé ,  pre- 
mier prinoe  dtt  sang  de  France,  et  aujourd'hui  généra- 
Ussiroe  des  armées  de  l'Espagne,  de  TËspagne  en 
guerre  avec  la  France  depuis  tant  d'aniH^es  ;  Condé ,  qui 
voudra  un  jour  effacer  dans  son  bisioire  les  aetimis 
cpie  Bossuet ,  confus ,  consterné ,  passe  aujourd'hui  sous 
silence  dans  son^^discours  ?  «  La  charité  nous  manque 
(  s'écriera-t-il  une  autre  fois  )  ;  de  là  vicot  que  nous  nous 
voyons  y  de  tous  côtés»  déchirés  de  tant  de  factions  dif- 
férentes. Dieu  j  par  we  juste  vengeance,  nous  fait  res- 
sentir les  malheui  s  de  mille  divisions  iiite^^tines ^.  »  «Que 
des  peuples  (dira-t-il  encore) ,  que  des  peuples  qui  se  sont 
associés  ensemble  sous  les  mêmes  lois  et  sous  le  même 
gouvernement,  afin  de -se  prêter  un  secours  mutuel; 
que  ces  peuples    détruisent  eux-mêmes  par  d.e$  gQ.ei;i(^ 

■  Bù$smi,  SiMiBon  pour  le  neuvième  dimanche  iqires  la  Pentecôte, 

eké  à  Jfl^^  »  4Uf:  h  bonté  U  la  rigueut  de  Dieu  à  Végani  «les  pécheurs, 
^xlition  de  Versailles,  t.  XIV,  3o5.  —  Voir  ausii  le  3*  sermon  de  Bus- 
suet,  pour  la  Compassion  de  la  Sainte  Vierge»  Xm,  ao2.  —  Voir  la 
page  aa5. 

*  Condé  reçut novembre  i65a,  des  mains  du  comte  île-  Fuensal- 
dagne,  le  titre  de  généralissime  des  armées  du  roi  (FEspagne.  (  Tîi  toire  du 
prince  de  Condé ,  par  Pierre  Coste.  )  Archives  curieuses  de  THistoirc  de 
France,  a*  série,  t.  VIII,  Une  dédanUion  du  roi,  qui  le  dénonçait 
criminel  de  lèse-majesié,  rendue  le  m  novembre  16^%^  fiit  vérifiée  le  17 
mai  ifiV}  au  parlement  de  Metz.  Recueil  des  édits  enregistrés  au  parle- 
ment de  MetA {parfntmen-J»  t.  Il,  43 1.  —  Les  27  et  a8  mars  i654  Tut 
rendu  et  pronomoia»  parlement  de  Paris,  le  roi  y  séant  en  son  lit  de  jus- 
tice ,  un  arrêt  qui  condamnait  ce  prince  à  la  peine  de  mort.  (  Recueil  des, 
édits  et  ordonnances,  publié  par  fsi^ùer/,  t.  XVII,  3i3.) 

3  nnsxuett     sermon  sur  la  Compassion  de  la  Sainte  Vierge,  t.  Xiltj^ 
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sauglautesy  cela  passe  à  la  dernière  exlréouté  de  la  fu- 
rear  *.  » 

A  Metz  encore,  dans  le  Panégyrique  de  saint  Fran-  ^^If^Iur 
voia  d  Assise:  «  Vous  dirai-je  ici,  chrétiens,  combien  est  d'A^^jit 
effroyable  en  une  pauvre  maison  une  garnison  de  prouoncit'ik 

^  Metz  le  ^  OC' 

soldata?  Piùt  a  Dieu  que  vous  fussiez  en  état  de  Fap-  toimicss. 

prendre  seulement  de  ma  bouche  !  Mais ,  héias ,  nos  cam- 
pagnes  désertes  et  nos  bourgs  misérablcnwnl  désoles  nous 
disent  assez  que  c*esi  ce^e  seule  terreur  qui  a  dissipé 
dèçà  et  delà  tous  leurs  habitants,  »  Tristes  fruits  de  la 
ijuerre  ;  «  de  la  guerre,  riiorreur  du  genre  humain;  le 
monstre  le  plus  cruel  que  l'enfer  ait  jamais  vomi  pour  la 
ruine  des  hommes  ^.  »  En  1655,  croyons*>nott8 ,  Metz 
entendit  ce  Panégyrique,  le  A  octobre,  jour  consacré  à 
saint  François  d'Assise.  Prononcé,  sans  nul  doute,  au 
plus  fort  de  nos  troubles  dvils,  antérieurement  à  i657 , 
où  le  pays  Messin ,  sans  goûter  encore  les  douceurs  de 
la  paix ,  n'était  plus ,  du  moins ,  dans  Télat  de  désola- 
tion que  Bossuet,  témoin  oculaire,  a  si  bien  su  pein- 
dre, on  y  remarquera,  d'ailleurs,  cette  indication  qui 
paraît  décisive  :  «  Voyez  (  s'écrie  le  panégyriste) ,  voyez 
avec  quelle  abondance  Dieu  a  élargi  ses  mains  sur  nous 
par  la  fertilité  de  cette  année!  »  Or,  ces  paroles,  qui  pour* 
ratent,  il  est  vrai,  convenir  également  et  à  1655  et  à 
lGo(î  ( années  d'abondance  ) ,  devront,  tout  considéré  , 
demeurer,  connue  il  semble ,  à  la  première  ^  des  actes 

'  Bossuei,  Pensées  chrétimnes  et  morales  XXXVI.  De  h  gttem. 
(  Ces  pensées  sont  des  fragments  de  sermon»,)  T.  XV,  634. 

*  limsuet  »  Paiiégyrique  de  saint  François  d'Assise ,  XVI ,  43o. 

3  L'année  if^5f>,  année  d'ahomlance  pourla  Fkance  (Guii'to/iii,  lettres 
d^août  i656).  Le  jwys  Messin  fut  favorisé,  entre  les  autres,  a  En  cefrc 
MKiée  l556>  on  eut  [  dans  ce  pays  ]  une  grande  abondance  de  blé  et  de  vin.  » 
(Ctironique  mss.  de  David  JncUlnny  ministre  d«  rKp;1ise  calviniste  de 
Mcl2.)  (  Bibliolhcfluc  de  la  tiIIc  de  MeU. }  Dans  le  diolionnaii'e  du  com- 
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h9m  nombre  dlteslant  la  présenco  de  Bossuet  à  Metz 
dans  loat  le  cours  de  celte  année  *  ;  au  lieu  qu'au  mois 
d'octobre  de  celle  qui  snivit  nous  le  retrouverons  dans 
la  capitale,  où,  arrivé ,  dès  la  &a  d  avril ,  il  devait  so 
voir  retenm  longtemps  ^. 
^*!îS«int*  encore,  la  même  année,  croyon&-nous, 

pratech»r  Bossuet avait ,  le2(>  août,  rendu  à  saint  Bcrnanl  un  pa- 
^'doîSèînî"  rôil  hommage.  Son  panégyrique  de  ce  saink  fut 
prononcé,  quoi  qu'il  en  soit,  au  plus  fort  de  nos  divi- 
sions^ de  nos  troubles,  de  nos  malheurs;  et  en  un  jour 
eonsacré  à  la  gloire  de  Bernard,  son  panégyriste  pour- 
rait-il oublier  que  Metz ,  au  douzième  siècle ,  à  la  veille 
d*étr6  envahie  et  saccagée,  dut  son  salut  à  ce  grand 
homme,  habile  à  ménager,  comme  par  miracle,  une 
paiic  sans  laquelle  c*en  était  fait  de  tout  le  pays  '  ?  L*ora- 
teur,  les  regards  fixés  tristement  aujourd'hui  sur  cette 
ville;  affligé  en  son  cœur  de  Tétat  critique  où,  depuis 
plusieurs  années,  elle  se  trouve  encore,  touché  du  péril 
non  moindre  pour  elle  à  cette  heure  que  lorsque,  cmq 
siècles  auparavant,  le  saint  abbé,  pour  bs^  sauver^  accou* 
fut  de  Clairvanx  tout  exprès  :  <r  Puissante  ville  de  Metz 
(s'écrie-t-il  avec  une  émotion  que  trahit  sa  voix)!  o  belle 

Bien»  et  des  marchandises;  Paris,  GoUlaumio,  tS^i,  çrand  in-8*^t.ii^ 
'  p.  io63,  on  voii:  que  le  blé,  qui  avait  été  veadù^  en  leSo»  S3  fr.  lo  sous, 
rhcctolitre;  en  i65x,  3a  fr.  3  sous;  en  i653,  i6  fr«  19  sous;  en  i654» 
16  fr.,  ne  coûta,  en  i655  »  que  i3  fr.  iS*  sous ,  et  en  i656  i3  fr.  3  sons. 

*  Bossuet,  en  i655,  siégea  à  rassemblée  des  trois  ordres  les  16  et  27 
septembre.  (  Registres  des  trois  ordres  de  Metz.  ) 

'  Registres  de  la  Faculté  de  Tbéolosie  de  Paris ,  octobre ,  novembre 
i()56. 

^  De  Vitâ  saacii  Bemanli ,  Abbatis ,  auctore  Gaufrido,  monacho  Clanr- 
Vallcnsi ,  lih.  V,  cap.  I.  (Au  2!^  tome  des  OEuvres  de  saint  Bernard ,  édi- 
l  i<iti  (la  P.  Mabillon  ;  1  ^90,  în-foI.  col. 1 149  1 1 5o.)  —  Adrien  Baillet,  vies  des 
baints,  90  îoùt.  Saint  l{ei  nard  ,  h"  XXXIX.  —  Histoire  de  Met/.,  par  de» 
religieux  bpuédiclius;  177$ ,  iu-4'V  t.  Il,  276. 
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et  noble  cité,  il  y  a  longtemps  que  ta  as  été  enviée.  Ta 
situation  trop  importante  t'a  presque  toujuuiii  exposée 
en  proie;  souvent  tu  as  été  réduite  à  la  dernière  extré- 
mité de  misère.  Mais  Dieu,  de  temps  en  temps,  t'a  en- 
voyé de  bons  protecteurs.  »  Invoquant  ici,  en  effet,  les 
antiques  annales  de  ces  contrées,  après  qu'il  a  peint  ta 
détresse  des  Messins  au  temps  oà  le  comte  de  Bar,  Re- 
naud n ,  venait  de  les  vaincre  à  Thirey  *  ;  après  quil  a 
rappelé  l'éclatant  miracle  par  lequel  saint  Beruard ,  en 
cette  rencontre,  sauva  Metz  sur  le  penchant  de  sa  ruine, 
«  6  ville  si  fidèle  et  si  bonne  (  s'écrie  le  panégyriste), 
ne  vGux-tu  pas  honorer  ton  libérateur? Et  vous,  o  pieux 
Bernard ,  nous  vous  demandons  votre  secours  et  votre 
médiation,  m  milieu  des  troubles  qui  nous  agitent! 
0  vous  qui  avez  tant  de  fois  désarmé  les  princes  qui 
se  préparaient  à  la  guerre ,  vous  voyez  que ,  depuis 
tant  d'années  tous  les  fleuves  sont  teints  ^  et  que  toutes 
les  campagnes  fument  ^  de  toutes  parts  y  du'sang  chré- 
tien! Les  chrétiens,  qui  devraient  (Mre  des  enfants  de 
paix,  sont  devenus  des  loups  insatiables  de  sang.... 
Priez  Dieu  qu'il  nous  donne  la  paix  ;  qu'il  donne  le  repos 
à  cette  ville ,  qtie  vous  avez  autrefois  chérie  *  !  »  Composé 
pour  Metz  (Bossuet  l  a  déclaré  lui-même),  ce  panégyrique 
de  saint  Bernard  fut  prononcé,  croyons-nous,  dans 
rabbaye  du  petit  Clairmux^  fondée  à  Metz  par  le  saint 
abbé,  lorsque  ce  grand  homme,  en  llocJ,  y  était  venu 
ménager  la  mémorable  paix  qu'on  a  vue  ^ 

«  Thirey,  village  qui  existait  autrefois,  près  de  Pont  à  Mousson ,  mais 
que  les  guerres  du  seizième  siècle  ont  fait  disparaître ,  et  dont  il  ne  lestr 
plus  qu'un  lieu  appelé  f^itrey-,  petite  ferme.  (  Dictionnaire  statistique  du 
département  de  la  Motelle,  par  £•  Gironcourti  LunéviUe,  i836 ,  iorS'*, 
t.  11,457.) 

'  i^ojji/^/ ^  Panégyrique  de  saint  Bernard,  t.  XVI,  435-36. 

^  Chroniques  mss»  de  MeU,  par  Philippe  de  Vigneulesi  1. 1,  folio  igo. 
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Saint  ncr-      gaiul  Bernard ,  entre  les  autres  héros  dont  s'enor- 

11:1 1-1 1  l'i'iit  ' 


iiartl  «'lait 

cher  à 
Bonnet. 


cher  à   ^aelllii  l*Kglise,  était  cher  au  cœur  de  Bossuet,  enfant 


de  Dijon ,  lui  aussi  j  fier  d'avoir  avec  ce  saint  une  ooro- 

Hiuiie  patrie,  et  exact  reliaieiiseiiicnt  à  honorer  chaque 
année  sa  mémoire,  le  20  août,  jour  où  l'Église  célèbre 
sa  fête  \  Toujours  il  devait  affectionner  Tordre  de^CH- 
teaux,  dont  plusieurs  parents,  de  son  nom,  avaient 
embrassé  la  règle;  toujours  aussi,  avec  une  prédilection 
notoire,  ii  se  devait  intéresser  à  l'abbaye  de  Sainte-èlacie 

sjdnte^Marie  petit  Clairmûo)),  dcmière  fondation  de 

saint  Bernard,  qui,  après  qu'il  Tout  consommée,  à  la 
*'*îîr       s"*^®     cette  mémorable  pacification  qu'on  a  vue ,  était 
licniard.  |^(om«||é      grand  CUiirmuXj  où  presque  aussitôt 
sonna  sa  dernière  heure.  ^  \ . 

Bossuet,  d'ailleurs,  avait  trouvé,  à  Sainte-Marie  do 
nébrèdé  ^^^^^ '  abbesse ,  très-âgée,  dont  le  mérite  rare,  la 
Mol)\!'iVv^  (Hété  éminente,  l'habileté  dans  le  gouvernement  lui 

'*^^  vawf^'  citées  fMiries  Bénédictins,  auteurs  de  rj?«f/o»re^ji^ra^^  Metz;  177$, 
(déclliSG).  in.^o^  I,  Jl,ik7S.^GalliaChnstiana,t.Xni,  col  S35.  —  Histoire  des 
évéqnes  de  Uetz,  pur  Martin  Meurisge  ;  i634 ,  io-fol.  pages  39S-99  — 
Essai  de  Phisloire  de  l'ordre  de  Citeanx,  par  Oom  Pierre  Le/Mn;  Paris, 
1696,  în*ia,  t.  rv,  at4. 

'  Mémoires  mss.  de  Fabbé  Le  Dieu,  et  Journal  mss.  du  même. 

*  Adrien  BaUlet,  Vies  des  saints,  20  août.  Vie  de  saint  Bernard, 
n^  XXXDC. — HistoiregénéraledeMiets,  par  les  religieux  Bénédictins  ;  Mets, 
1775,  in-4S  t.  n,  a78, — Ce  moneslère  existait  encore  en  1740,  époque 
où  luifureotdonnéspar  le  roiles  biens  dePabbaye(supprimée)dePontîfih>y. 
•  Les  reKgieuses  de  Clairvaux,  s^étant  mises  sur  le  pied  de  chanomesses,  ne 
rece voient  depuis  longtemps  que  des  filles  nobles,  et  ne  gardment  plus 
<!(>  clôture.  Leur  maison  fut  supprimée  en  1759,  et  leurs  biens  réunis  à 
l'bàpiiri  de.  Saintr^colas.  »  Heeueil  des  édits  enregistrés  au  pariemeni  de 
Metz  [par  Bmmery  ],  tome  V  (imprimé  en  1788 ,  ),  p.  ')'>.'}  ,  en 
note»  Dès  le  temps  où  Bossuet  prononça  V oraison  ftmèbre  d'Yolande  de 
Monterby ,  les  Bemanfines  du  petit  Clairvaux  étaient,  sans  oonleslation , 
considérées  comme  chanoinesscs  ;  car,  dans  ce  dernier  discours ,  lk)S8uet 
liariaul  d'ellefi,  dit  toujours  :  ces  dames  ;et,  s'adrcssant  à  cUes,  leurdit  ;  mes* 
Marnes, 
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iospirèrenl  une  vénéraiiun  siuguixère.  Le  noble  nom  de 
Monterby ,  illustre  dans  la  Lorraine  et  dans  les  trois  éyô- 
chés^  ne  sera  mentionné  id  qu*à  cause  de  trois  abbesses 

qui  le  portèrent,  appelées  successivement  à  régir  le  mo- 
uastère  des  Bernardines  de  Sainte-Marie  de  Clairvaux  de 
Metz  :  Hugfiette,  la  première ,  décédée  en  1630;  sa  nièce 
Christine,  morte  en  1697  nous  ii  aurons  point,  ici, 
a  nous  préoccuper  délies,  mais  seuieaient  d'Yolande, 
sceorde  la  première,  tante  de  la  seconde.  Abbesse  quelque 
temps  d'un  autre  monastère  ' ,  après  qa'en  mars  1629 
lluyuetle  de  Monterby,  qui,  eu  dernier  lieu,  avait  rei^i 
le  petit  Clmrvanœ ,  eut  fermé  les  yeux,  Yolande^  sa 
sœur,  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  cette  abbaye, 
qu*eHe  devait ,  vingt-sept  ans  durant,  diriger  avec  édi- 
licalioQ,  bonté,  habileté  tout  ensemble.  Encore  qu'elle 
fût  âgée  de  quatre-vingtrdi&  ans,  le  14  décembre  1656 , 
jour  de  sa  mort,  Christine,  sa  nièce,  cùadjiUriee  longtemps 
«jvec  future  succession  (1642)  ' ,  ne  lui  avait  pu  succé- 
der, à  proprement  parler,  que  vers  la  fin  de  1  année  pré- 
cédente (1655);  la  vieille  abbesse,  à  cette  époque  seu* 

'  Mamuerit  delà  BiUiotbèqiie  de  MeUc.-^ Becueilio-iol.  des  épiUiphes 
deMelx,  p.  iSi.  —  Dom  Dieu-DooDé,  auteur  de  ce  recueil,  a  fiiit  id 
une  néprÎM,  que  notre  rédt  corrige.  Le  Galiia  Chnstiana,  t.  XIII, 
eol.  S35,  eal  fJein  eur  cela  d'ineiactitudes.  Noo»  rectifions,  d*a|nrès  left 
lâàceftaudieQliqueey  qui  sont  sous  nos  yeui. 

*  Registres  des  arrêts  civUs ,  sur  rapports,  du  parlement  de  MeU»  arrêt 
du  3o  juillol  i643,  p.  178  V»,  et  179, 

^  Dès  i636 ,  tout  était  sur  cela  consommé  en  France,  ks  religieuses 
du  petit  Clairvaux  ayant  postulé  Christine  de  MoiUerif  pour  ooadjutrice 
de  leur  abbesse  ;  1>  général  de  Pordre  de  Qteanx  ayant  par  un  brevet 
confirmé  cette  élection  en  coadjutorerie  ;  et  le  parlement  de  Metz  ayant , 
par  un  arrêt  du  27  juillet  i63f>,  entériné  ce  àrei'ft.  Toutefois  en  1642, 
««ulement,  le  10  des  calende»  d^octobrc,  le  pape  Urànin  Vlll  aocoida  à 
Chrétienne  (ou  CJiristine  )  de  Monterby  des  bulles  de  eoadjutortrie ,  aveo 
future  succession.  (  Archives  judiciaires  de  Metz.  Deuxième  registre  des 
^viléçesecclésiastîques,  foK  i54etsuiv.  ) 
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lement^  s*élant  pu  décider  à  lui  remettre  enfin  sa  crosse, 
qu^elle  avait  voulu  conserver,  et  qu'elle  sut  tenir  jus- 
que-là d'uûe  main  ferme  toujours  '  ;  aimée  comme  wne 
mère  par  toutes  ces  dames  de  Ciairvaux,  obéie  d  eiies, 
au  premier  mot;  c'était  enfin  un  insigne  modèle  de  ca* 
padtéy  de  piélé,  dé  bonté  intelligente,  de  résolution 
tout  ensemble.  Aux  religieuses  do  Tabbaye  du  petit 
Clairvauxy  ^  iorsqu'y  eurent  lieu,  bientôt ,  les  obsèques 
,  de  Tabbesse  nonagénaire,  Bossuet  aurait-il  pu  refuser 
d'être  l'interprète  et  do  leur  douleur  et  de  celle  qu'il 
ressentait  lui-même!  Cétait  une  consolation  pour  lui, 
et  tous  ses  auditeurs  le  comprirent  ^  d'avoir  été  appelé 
à  bénir  «  cette  fneillesse  vraiment  vénérable  ^  cette  longue 
vie,  si  saintement,  si  utilement  remplie;  »>  à  honorer  la 
noble  femme,  «  humble  dans  ses  actions,  humble  dans  ses 
paroles,  qui  s'était  toujours  plus  glorifiée  d'être  fille  de 
saint  Bernard  que  de  tant  de  braves  aïeux  célébrés  dans 
les  histoires.  »  Si  donc  il  la  gloriâe  avec  une-effusion 

■  Yolande  de  Monterby,  à  rarrivée  des  bulles  de  coadjutoreiie  (pour 
iM  nièce),  do  iodes  calendes  d'odobra  1642 ,  amdt  donné  one  première 
démiuion  de  son  abbftje,  le  2  noTembre  1642  ;  et,  par  un  arrêt  du  18 
novembre  m&ne  année,  le  parlemeni  de  Metz  permit  a  Ckr^tinet  nièoe 
d'Yolande,  de  prendre  possession.  (Deuxième  registre  des  pnvUé^cs  du 
Ecdésiattiques  du  ressort  du  parlement  de  Metz,  folio  1S4  ^  mûv.  «Ar* 
chîves  de  la  cour  de  Mets.  )  Biais  ceci,  selon  toute  apparence,  n*étant 
qoe  dejbrme ,  et  drtf/îiien'ayant  point  pris  possession  alors,  pour  iaisier 
à  Yidande,  sâ  tante,  la  |^ne  autorité  du»  le  m<mastère,  oeile-ci,  en  i655, 
âgée  de  quatre-vingt-neuf  ans ,  voulut  résigner  définitivement  sa  dignité  ; 
et  par  arrêt  du  iS  novembre  x6S5  le  parlement  de  Mets  autorisa  Ckristme 
k  prendre  réellement  possession  de  Pabbaye.  CMstine,  à  l'audienoe  du  18 
novembre  i6S5,  prêta  devant  le  parlement  serment  de  fidéUlé.  (Re- 
gistres secrets  du  parlement  de  Metz,  16  et  19  novembre  i655.  ) 

*  De  quel  monastère  roAmife  de  MimUrfy  avaît^^  été  abbesse?  Tous 
les  éditeurs  des  Œuvres  de  Bossuet,  jnsqu'id,  ont  reconnu  Pinutilité  de 
leois  effiwts  pour  le  découvrir  (Dom  Défons,  t,  VIII,  de  son  édition,  in-4<^ 
des  CEovrss  de  Bossuet  (  1778),  p.  299.  —  Les  éditeura  de  Versailles, 
t.  XVII,  p.  593,  note,)  —  Désormais  le  problème  est  résolu. 
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dont  on  est  louché ^  ce  sera  surtout  parce  que,  «  dès  ses 
années  les  plus  tendres ,  la  crainte  de  Dieu  fut  son  guide , 

la  prière  son  occupation,  la  pciiitence  son  exercice,  la 
chanté  sa  pratique  la  pins  ordinaire ,  le  Ciel  tout  sou 
amoor  et  son  espérance.  »  Il  regrettait  (on  le  put  com- 
prendre) ces  pieux  entretiens  où  tant  de  fois  il  lui 
avait  été  donné  d'entendre  la  vénérable  abbesse  a  parler 
de  Dieu  avec  une  affection  si  sincère ,  qu'il  était  aisé  do 
coBimttre  que  son  âme  versait  sur  ses  lèvres  ses  senti- 
ments les  plus  purs  et  les  plus  profonds  V  » 
La  voix  de  Bossue t  se  devait,  plusieurs  fois,  faire Bossuetpro. 

nonce .  au 

entendre  au  petit  Clairvaux ,  dans  des  professions  p^t^i  ^'<;<>- 

*  '  *^     t  vaux,  plu- 

etdes  véitim.  Les  sermons  prononcés  par  lui  à  Sainte-  *j^J^^" 
Marie,  en  ces  rencontres,  regardent  des  iiiies  qui,  nées 
aa  milieu  des  splendeurs ,  les  plaisirs  du  inonde  s'offrant 
à  elles  avec  toutes  leurs  séductions,  leur  avaient  réso- 
lûment  préféré  le  cloître.  La  première  est  d'une  laiiiillo 
noble,  opulente^  alliée  à  tout  ce  que  le  pays  Messin  a  de 
daplus  illustre  y  et  on  la  probité  luit  de  toutes  parts;  ses 
aïeux  se  signalèrent  dans  les  postes  les  plus  élevés  du 
royaume.  Mais  l'esprit  solide  de  la  jeune  vierge  «  ne 
s'est  point  laissé  éblouir  au  faux  brillant  que  jette  aux 
yeux  la  grandeur  humaine.  »  Bossuet  Ten  félicite;  et, 
désireux  de  l'affermir  encore  :  «  Songez  que  les  soins, 
les  inquiétudes,  le  dépit,  le  chagrin  ne  laissent  pas 
souvent  de  nous  dévorer  sous  l'or  et  sous  les  pierre- 
ries; et  que  le  monde  est  plein  de  grands  et  illustres  mal" 
heureuœ ,  que  tous  les  hommes  plaindraient  si  l'ignorance 


'  Bossuet,  Oraison  fuiîèbre  de  M"*  Yolande  de  Monterby,  XVII,  SgS  et 
suiv.  Nous  avons  établi  i°  cpie  Yolande  de  Monterby  était  abbesse  de 
Sainte-Marie  (  le  petit  Clairvaux  )  à  Metz;  a°  que  cette  aUiesse  mourut, 
en  1656 ,  le  quatorze  décembre  ;  deux  points  que  n'amicnt  édairci  ju$« 
qu*à  ce  jour  ni  les  éditeurs  de  Bossuet  ni  ses  biogi-aphcs. 
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et-l'aveu^lenient  ne  les  faisaient  juger  dignes  d envie. 
Le  inonde  vous  offrait  des  fleUrs  ;  mais  le  moindre  vent 
les  aurait  séchées  M  » 
r*;'!!^";»     ^  Sainte-Marie  de  Ciairvaux,  une  autre  fois,  se  pré- 
iKiit  aa.r.  iseni^fa  ^  demandant  le  voile,  la  fille  du  premier  prési- 
tiuoùt  »«..^  ^^^^  pl^g  grands  parlements  du  royaume. 

iji  pourpre ,  dans  cette  famille,  brille  de  lotîtes  parts; 
même  les  sceaux,  de  France  naguère  y  resplendirent 
avec  un  vif  éclat;  plusieurs  furent  honorés  des  premiè- 
res digintts  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Que 
serait-ce  encore  1  Une  mère  très-tendre  et  très-chérie 
n'épargna  aucun  effort  pour  empêcher  sa  fille  bien-ai^ 
mée  de  se  séparer  d'elle.  La  voilà  toutefois  qui  va  dire 
un  éternel  adieu  au  monde;  et  la  vocation  si  notoire,  si 
manifeste  d'une  telle  postulante  étant  propre,  plus  que 
tous  les  discours,  à  affermir  tant  de  pieuses  recluses  qui 
l'ont  devancée  dans  la  carrière,  c'est  à  elles  surtout  que 
Bossuet  aiijourd  liui  adressera  la  parole,  leur  montrant 
tout  ce  qu'a  eu  à  vaincre  cette  nouvelle  compagne  pour 
se  venir  cacher  avec  elles  dans  le  cloître,  il  étalera, 
d  abord,  avec  um  sorte  de  complaisance,  ces  éblouis- 
sants insignes  de  la  chevalerie  et  du  palais,  auxquels 
la  postulante  préféra  une  vie  ignorée;  et  qui,  mieux 
que  lui,  jamais,  avait  su  peindre  les  grandeurs  du 
monde  ?  Mais  attendez  ;  il  n'eu  a  fait  tant  de  montre  que 
pour  dire ,  à  la  fin,  avec  plus  d'autorité  ,  plus  d'empire, 
que  «  tout  cela  ne  sert  de  rien  ;  que  quitter  ces  splen** 
deurs  pour  le  cloiire,  c'est  s'élever,  bien  loin  de 
descendre  ;  et  cette  jeune  tille  1  ayant  su  sentir,  la 
tendresse  d'une  bonne  mère  n'a  pas  été  capable  de  la 
rappeler  aux  douceurs  de  ses  embrassements  ;  elle  a 

■  Bossmt ,  i^i*  sermon  pour  U  vêiure  d^nne  iHMtalaate  liernardîne  ^ 
XVlï,  Ufi  et  siiiv. 
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surmoDlé  les  obstacles  que  la  nature  tâchait  d  opposer 
à  sa  généreuse  résolutioD  ;  et  Talliance  spirituelle  qu'elle 

a  contractée  avec  vous,  mes  sœurs ,  par  le  Saint-Esprit, 
a  été  plus  forte  que  celle  du  sang.  Elle  préfère  la  blan- 
cheur de  saint  Bernard  %  à  l'éclat  de  la  pourpre  dans  la- 
quelle  nous  pouvons  dire  quelle  a  pris  naissance;  et  la 
pauvreté  de  Jésus-Christ  lui  plaît  davantage  que  les  ri- 
chesses doot  le  siècle  l'aurait  vue  parée;  Ni  vos  grilles 
ni  votre  clôture  ne  rétonnent  pas.  *  »  Parlant  de  la  faitsse 
liberté  du  siècle  qu'il  compare  à  la  liberté  véritable  dont 
jouissent  les  enfants  de  Dieu  ^  une  pensée  Test  venue 
vivement  préoccuper. 

Pour  cette  action  avait  été  choisi  le  28  août ,  jour  '^ÏSlSef 
consacré  à  saint  AugUàlio,  dont  la  fête,  chaque  année,  MillrA,^ 
se  célébrait,  dans  ces  temps-là,  avec  solennité.  Ën 
ce  jour  où ,  par  tout  le  monde  chrétien ,  le  nom  ré- 
véré de  l'évéque  d'Hippone  retciilil  glorieusement  dans 
toutes  les  églises ,  n'en  rien  dire  serait  un  trop  pénible 
effort  pour  le  cœur  du  pieux  archidiacre  de  Metz,  si 
affectionné  à  ce  docteur.  Mais  dans  ce  parallèle  de  la 
vraie  liberté  cl  de  la  faufise ,  objet  principril  de  son 
discours ,  le  moyen  de  ne  parler  pas  d'Augustin ,  in- 
décis longtemps  et  perplexe  entre  ces  deux  libertés! 
L'orateur,  donc,  après  qu'il  aura  adjuré  les  personnes 
du  monde  de  lui  dire  ce  qu'elles  pensent  do  leur  liberté, 
au  prix  de  celle  dont  on  jouit  dans  le  cloitre ,  invoquant 
un  pontife,  dont  TexemplC;  dont  le  témoignage  lui  ont 

'  «  Les  <iames  de  Tidibaye  <le  Sainte-Marie  de  Oairvaux  de  Metz  por- 
tent un  ^bU  de  fine  serge  blanche ,  fkit  comme  celui  des  daines  sécu» 
Sèves;  et,  au  chœur,  tin  lon<;  manteau ,  doublé  dMiermiiic.  »  Hs»  his' 
toin  abrégée  de  ife/s ,  Bibliotb.  de  Metz»  petit  io-foi.^  n«  49  des  mauitS' 
erits, 

*  Bossuet,  Sermon  pour  b  vélured^une  postulante  Bernardine,  t.  XVU, 
46  et  suiy. 
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paru  si  propres  à  autoriser  son  discours ,  «  au  reste 

(  s  ecriera-t^il  ),  pourquoi  interroger  les  enfants  du  siècle, 
puisque  nous  avons  devant  nous  un  homme  qui ,  ayant 
[lassé  par  les  deux  épreuves  de  la  liberté  des  pécheurs 
et  de  la  liberté  des  vnlants  de  Dieu ,  peut  nous  eu 
instruire  par  son  propre  exemple?  C  est  vous  que  fen-^ 
tends  ^  â  grand  Augustin,-  carpeut-^se  taire  de  ixnts, 
aujourd'hui  que  toute  V Église  ne  retentit  que  de  vos 
louanges  y  et  que  tous  les  prédicateurs  de  rÉvangilc, 
dont  vous  êtes  le  père  et  le  maître ,  tâchent  de  vous  té- 
moigner leur  reconnaissance?  Que  j'aide  douleur,  6 
très-saint  évéque,  ô  docteur  de  tous  les  docteurs,  de  ne 
pouvoir  m'acquilter  d'un  si  juste  hommage  !  Mais  un 
autre  sujet  me  tient  attaché.. •  » 
hr^îmh     Souvent,  dans  ses  sermons,  on  verra  Bossuet  en 

menUoiinés 

^^B^i.î"  P^"^^  des  juifs,  qui ,  {u  nscrils  ca  tous  los  autres  lieux  de 
p^l^^J^ France,  avaient  su,  a  Metz  seulement  (ou,  au  com- 
mencement, on  ne  les  voulait  pas  souffrir),  se  rendre 
nécessaires ,  peu  à  peu ,  par  des  prêts ,  et,  à  ce  moyen, 
tolérés  d'abord ,  être ,  avec  le  temps,  autorisés  tout  à 
fait  Les  juifs,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  seule- 
ment, dans  Metz,  en  4567  ^,  par  la  raison  sans  doute 
que  peu  auparavant  on  les  en  avait  chassés ,  devaient, 
en  revanche,  s'y  trouver  bien  nombreux  dans  la  suite  % 
encore  que  quatre  ménages  Israélites,  quatre  unique* 

>  Strasbourg,  seule  autre  ville  ou  Us  jails  i'u&setit  lolérés,  ivetait  |U4S 
eiM'ore  réuuie  à  la  Franro,  cl  ne  le  fut  (|u'eii  septembre  if>8i. 

*  Rei-ueil  de»  édits  enregistrés  au  pai'lcment  de  Met/.,  |>ublie  |»ar  Em- 
mer)  ,  t.  I,  198. 

'  Eu  1 739  ,  on  comptait ,  à  Metz ,  cinq  cent  trente  ménages  juifs  (  fai- 
sant a»2i3  personucs.  En  1762,  ils  étaient  trtkis  mWe.  —  En  1775 ,  ibi 
cteientCM^oit^îjr  mîl/!p,  tant  dans  Mets  que  dans  la  cani|>agne.  (  Histoire 
générale  de  Met/.,  jiar  des  i-eligieux  iiénédklinii;  Met/.,  1775,  in-/»",  t.  UI, 
foo*  —  Joumal  de  Metz ,  1 7^9  ,  în-i»,  ) 
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iHoni ,  cussenl  alors  été  autorisés  par  le  maréchal  de 
Yieiileville  k  s'y  éUiblir  %  oe  qui  arait  para  devoir  de* 

nieurcr  ainsi  toujours.  Mémo  licence  toutefois,  avec  le 
tmfs,  ayant  élé  accordée  par  nos  rois  à  htiil  ménagrs^ 
irais  à  vmgt'qmUre^  puis  à  cinquante^huit  ^  Louis  XIY , 
6nfin,  lors  de  son  premier  voyage  à  Metz ,  en  septem* 
bie  ,  y  trouvant  quatre-vingt-seize  familles  israéli- 
ies,  en  même  t^ps-  qu'il  les  avait  confirmées  dans 
leurs  privilèges  ,^  maintint  les  anciennes  prohibitions, 
et,  pour  toul  due  ,  l'état  d'excc|)(ion  auquel  on  les  avjiil 
«railleurs  assujettis,  alors ,  en  tous  lieux.  Relégués,  à 
MetZy  dans  le  quartier  Saiat*Ferroy  à  l'extrémité  de  la 
ville,  près  du  relroAichement  de  Gui  se,  avec  défense  de  wnwiinn 

, ,       *  AI  dos  jtiifs  (lan<i 

iieiendre,  si  peu  que  ce  fut,  au-dehors,  là  seulement  "'^^^yj*"* 
les  avait-oa  autorisés  à  posséder  des  maisons ,  même  à 
ea  bâtir;  mais  sous  la  condition  expresse  de  ne  dépasser 
point  des  lignes  tracées  avec  une  inexorable  rigueurs 
^  là)  chose  bien  rare  alors  dans  le  royaume ,  leurs 
liaisons  de  cinq^  de  six  étages,  où  ils  étaient  logés  à 
rélroit  et  avec  une  incommodité  croyable  à  peine  \  Mé- 
prisés, rançonnés,  ne  pouvant  paraître  en  public  sans 
un  chapeau  jaune  '  qui  les  signalait  aux  huées,  aux 

4 

'  Recueil  des  rtlils  enrq;is!rc'>  ati  }varletiHnrt  de  Metz,  piihiie  pa»  /•,/«- 
«en  ,  in-4'*,  l.  1 ,  198  »  ao6 ,  208 ,  ai  i . 
'  Mcm  ,  îlml.,  t.  Il,  5<o. 

^  Bio^ni|»liic  du  paileiucut  de  Met/.,  j>ar  E.  MiiM  \  i85J,  in-8",  à 
rartide  :  Char/H-nlier  (Miehel),  p.  77. 

^  Recueil  des  édita  euregistrés  à  Met/,  t.  1 ,  198  ,  ïofi  et  suîv. 

—  Histoire  générale  de  Metz ,  par  les  religi4*ux  bénédictins;  1775,  in-/|", 
t.  III,  100.  —  Biographie  du  parlement  de  Met/.,  par  li.  Michel  ;  l853, 
iïhS*',  p.  77,  ai  ticlc  :  (^orpeHtier. 

*  Registres  delà  chambre  de  police  de  Metz,  de  i65o,  i()f>3.  —  Sen- 
tences des  21  jui«  i(i6o;  24  avril  i6f»3.  —  Recueil  îles  édils  enregistrés 
au  parlement  de  Melz,  publié  pai*  /ùtwtm,  t.  1\  ,  i  li. 
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avanies  de  la  ix>pulace  '  ;  exclus,  par  des  règlements 
exprès,  de  la  plupart  des  raesde  MeU,  et  de  toutes^ 
sans  exception,  les  dimanches  et  les  jours  de  féte  '  ; 
toujours,  d'ailleurs,  depuis  'loG7  il  leur  a\ail  fallu, 
chaque  semaine ,  assister,  dans  la  cathédrale  et  dans 
VégUse  de  Sainl-Paul,  à  des  prédications  faites  pour  eux 
tout  exprès  ;  le  maréchal  de  VieilleTille  les  y  ayant  as- 
treints par  um  ordonnance  du  (>  août  lo67;  et  lo 
cardinal  d'Ëscars  de  Givry,  évéque  de  Metz,  l'ayant 
réglé  ainsi,  le  21  avril  1610,  par  une  décision  synodale 
demeurée  en  vigueur 

Tels  Bossuet  devait-il  trouver  les  juifs,  à  Metz,  au 
-  temps  de  son  arrivée  dans  ce  pays  ;  et  (Fentend-on  dire 
un  jour  aux  chrétiens,  qui  Técoutentattentife)  «pour- 
rions-nous oublier  la  tempête  qui  les  a  submergés , 
voyant  à  nos  yeuw  de  tels  restes  de  leur  naufrage ,  que 
ùieu  a  jetés,  pour  ainsi  dire^  à  nos  partes  *  ;  peuple  mot»- 
Iruetto?  (continue>t-il),  qui  n'a  ni  feu,  ni  lieu;  sans 
pays,  et  de  tous  pays  ;  la  iaiile,  la  risée  du  monde  ®  ;  »  sur- 
vivant^ lui  seul,  à  tous  les  anciens  peuples;  debout 


>  JEn  I7(»a ,  il  y  avait,  pour  les  trois  mi7/e  juifs,  existant  alors  à  Metz, 
dispense  de  porter  le  chapeau  Jaune*  «  Od  dtstîi^^uait,  alors,  les  juifs  d'a- 
vec les  autres  habitants ,  par  un  manieau  noir,  un  petit  rabat  blaocet  leur 
barbe.  »  Journal  (le  Met/ ,  1762  ,  in- ,  p.  i68. 

*  Arrêt  du  parlement  de  3Tct/. ,  du  ig  juillet  i653  ,  mpportr  par  Em' 
mer/,  Recueii  des  édita  enregistrés  au  parlemcot  de  Metz ,  IV,  1 3 1 . 

^  Ordonnance  du  maréchal  de  rieilievUle,  gouvemenr  de  Metz,  6  août 
lS6y.  (  Recueil  des  cdits  enregistrés  à  Metz,  par  Emmer^  y  I,  198.) 

4  Histoire  des  évesques  de  l'église  de  Metx,  par  Martin  3/(^11  ri. \\<!e  ^  é\è- 
quc  de  Madaure,  sul^-agant  de  l'évéché  de  Metz ^  Metz,  i634,  ia-(bl«, 
pag.  663,  64. 

^  Allmiou  au  quartier,  écarté,  de  Saiot-Fçrroy ,  où  les  jui&  étaient 

confinés. 

<»  Bossuet f  Sermon  pour  le  JX'"  diniancbc  après  la  Peutecdte  (prêché 
à  MeU).  Éditîou  Verawl.,  t.  XiV,  3)4. 


Digitized  by  Google 


MVRC  111.  275 

tuiijuiirs,  après  qu'ont  péri  tous  les  nutrè.s;  et  quo,  do 
oeuK-ià  même  qui,  autrefois,  crureul  Tavoir  anéanti 
(des  Assyriens,  des  Perses,  des  Romains),  on  ne  saurait 
plus,  maiiUcnant,  retrouver  de  vestiges.  Quelle  source 
de  méditatioQS,  pour  un  Bossue! ,  que  cette  nation 
prodigieuse,  af^paraissant  ainsi  à  ses  attentifs  et  péné- 
trants rei^ards,  avec  ce  caractère  fatal  que  Dieu  lui- 
iiUMiic,  eu  nicinoire  d'un  attentat  inexpiable,  iui  voulut 
dô  sa  main  imprimer  au  front.  Si  bien  instruit  de  ce 
que  fut  ce  peuplé;  de  la  félicité  qui  lui  était  assurée 
s'il  eût  su  se  connaître;  de  son  irrémissible  crime,  le 
déicide;  du  chàtimenl  terrible  qui  suivit  de  près,  et  qui 
dore  encore,  il  le  voyait,  instrumenC  aveugle  des 
desseins  de  Dieu,  marcher  la  terre,  condamné  par  une 
sentence  qu'il  subit,  sans  avoir  su  la  comprendre  ;  dé- 
positaire fidèle  de  ces  livres  divins  qu'on  iui  doit  d'avoir 
conservés  dans  leur  pureté  primitive,  de  ces  livres,  où 
tous  cherchent,  où  tous  savent  trouver  la  lumière ,  et 
que,  seul,  il  n'entend  pas.  11  le  voyait,  disons-nous;  et 
m  tel  spectacle  le  jetant  en  une  profonde  considération 
des  mystérieux  desseins  de  Dieu  sur  ce  peuple ,  privi- 
légié autrefois,  puis  précipité  dans  l'abimc,  son  imagi- 
nation ,  son  &me ,  son  génie ,  sa  foi,  émus,  entraient  dè^ 
lors  en  travail,  si  on  le  peut  dire,  se  préparant  à  donner 
au  monde  les  merveilleux  enseignements  que  leur  avait 
suggérés  ce  prodige  permanent,  ce  continu  et  si  mani- 
feste! miracle.  Sa  Bible  à  la  main  ;  imbu  profondément 
de  tout  ce  qu'elle  nous  a  fait  couuaîtnî  fie  l'histoire  du 
peuple  de  Dieu,  après  qu'il  venait  d entendre  Jacob, 
Daniel,  Isaïe,  Ëzéchiel,  saint  Paul,  tout  raconter,  tout 
annoncer,  tout  prédire;  confrontant  les  faits  dn  passé 
à  ces  prophéties ,  présentes  toujours ,  elles  aussi ,  ù  son 
esprit;  voyant  tout  continuer,  aujourd'hui,  d'arriver 
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comme  il  fut  pr^it,  il  a  tant  de  siècles ,  ce  miracle^ 
sentîy  compris  par  ce  contemplateur  doué  d'un  si  péné- 
trant génie,  devait  valoir  au  monde  les  tableaux  les  plus 
sublimes,  les  plus  saisissautSi  les  euseiguemeuts  les  plus 
merveilleux;  et  à  aucun  docteur  il  ne  sera  donné  ja^ 
mais  de  représenter  plus  au  vif  Topiniâtreté  do  ce 
peuple  y  d'en  manifester  avec  plus  de  lorce  les  iiiuâious, 
d'en  réfuter  si  invinciblenieni  les  erreurs. 
^me£in;  t^nt  do  prédlctions  regardant  les  juifs,  qui 

pourrait  avoir  oublié  ces  paroles,  que  leur  adressa  Jé- 
sus^Cbrist  lui-même,  lorsque,  leur  reprochaut  de  ne 
ravoir  point  voulu  recevoir,  lui  fils  de  Dieu,  venu  à 
eux  au  nom  de  son  père  :  «  D'autres,  venant  en  leur 
propre  nom^  ^eronL  accueillis  de  vous  aussitôt  \  »  L'ac- 
GompUssement  de  cette  prophétie  avait  commencé  dè» 
Icmgtemps  ;  et,  sans  nommer  ici  toiis  les  messies  qui, 
tour  à  tour,  apparaissant  sur  la  scène  du  monde,  se 
firent  croire  par  les  juifs,  empressés  tous  à  les  suivre; 
leur  foi  stupide  en  Tinfàme  Barcochébas;  l'audacieuse 
et  universelle  insurrection  à  laquelle  ils  se  portèrent 
dans  leur  enivrement;  la  vengeance  enfin ,  la  terrible, 
l'inexorable  vengeance  de  Tempereur  Adrien,  qui,  non 
content  d'en  avoir  exterminé  six  cent  mille,  dispersant 
les  autres,  les  expulsant  à  jamais  de  la  Judée,  y  dé- 
truisit toutes  leurs  villes  de  foud  eu  comble,  et  ruina 
au  loin  tout  le  pays;  de  tels  faits  avaient  sans  doute  re- 
tenti assez  haut  d'une  extrémité  du  mondé  à  l'autre 
Qu'au  milieu  du  dix-septième  siècle ,  néanmoius ,  uri 
ll^^\'au\uivic  nouvel  imposteur^  un  autre  Barcochébâ^ ,  se  portant, 

à  And  ri  no- 
1>lfleUQ 
tous  lieux. 

fm^-^  66).     '  Joann.  V,  43. 

»  Eusèbe,  Hislor.  Ecclcs.,  lib.  IV^  cap.  G,  8.  —  Kiphilin,  iu  Adriano. 
(  Bayle ,  Dictionnaire  critique,  articles  :  J/Mm,  —  Hadrien  ;  et  Barcoc/ié- 
ùas„)  •     "  .  ' 


Digitized  by  Google 


Livui.  lit  277 

à  son  tour,  pour  le  messie ,  discourant,  dogooâtisant, 

osant  feindre  des  miracles,  il  se  pât,  en  tous  lieux, 
trouver  encore  des  hommes  assez  insensés  pour  le  sui- 
vre,  rauraiiron  pu  penser  ;  et  qui^  aujourd'hui,  le  voudrait 
croire,  si  tons  les  écrivains  du  temps,  dont  plusieurs  vi- 
rent ce  lourbe  msigne  et  s'étaieot  entretenus  avec  lui, 
a'en  pariaient  uniformément  quant  au  fond,  et  même 
avec  beaucoup  de  détail  ?  A  Sabbatiii  Tzebhi,  fils  d'un 
marchand  d'œufs  et  de  volailles  ^,  il  était  réservé  de 
faire,  à  son  tour,  tout  ce  bruit  dans  le  monde.  Sa  ca- 
pacité, son  savoir,  la  vivacité  de  son  esprit,  sa  hardiesse 
iiuuiagiiiabie,  l'irrésistible  séduction  de  ses  manières 
l'avaient  rendu  propre  à  ce  rôle  si  hasardeux  ;  et  un 
ti^às^he  marchand  juif,  nommé  Nathan,  nouvel  Aldba 
de  cet  autre  Barcochébas,  n'épai^nant  rien  pour  accré- 
diter un  si  impudent  mensonge  ,  le  nouveau  faux 
mèdsie  devait,  comme  l'ancien ,  se  faire  croire  ^  que 

'  Raphaël  Ti<-vy,  entre  autres,  juif"  alors ,  chrétien  ilaus  la  Miik-,  et  qui, 
devenu  prêtre  de  TOratoire,  à  Paris,  tut  si  connu  sous  le  nom  de  I^nis 
de  Byzfincp.  !S'e  à  (Constant i iiople  ,  où  il  avait  vu  de  près  SahiKirîù  T/.el>lii 
et  hicii  oliservé  toutes  ses  manœuvres,  il  était  curieux  à  entendre  sur  ce 
chapitre.  Son  père,  orlèvre  .î  Constantinople,  malgré  tout  ce  (|ue  lui  put 
dire  ce  fils,  très-sensé  et  Irès-doi  te  ,  s'était  si{j,nalé  parmi  lespluîi  ardents 
zélateurs  du  fourl>c.  Raplwcl  étant  venu  a  Paris  pour  v  aUjurer  le  judaïsme, 
«»t  avant  élé  reçu  ,  pour  cela,  îi  TOratoire,  le  célèbre  oratorieii  Ruhard" 
Sîmoii,  chargé  do  Tinstruire  et  de  le  préparer  au  baptême,  sut  de  lui 
liuitcs  choses,  en  ce  qui  remaniait  ce  messie,  et  devait  tut  oie  avoir  tout 
Irjisir  de  s'en  entretenir  avec  ce  néophyte,  qui  bientôt  devint  oratorien. 
Iui-i»èmc.  (  Bibliothè^pie  des  écrivains  de  TOratoirc,  ouvrage  ms.  par  le 
P.  Atlr)\  oratorien,  article  :  Byza/icc  (Louis  de),  Archives  de  l'Empire.  ) 
—  Histoire  de  Baphaëî  Lévy,  juif,  et  aujourd'hui  dnvliài ,  wnn  le  nom 
ric  J^mis  de  Byzance  (  dans  les  mémoiivs  du  chevalier  d^jfrvieux;  Pârî»;, 
1735,  io-i^t  t>  V,  p.  \\,)  —  Robinet,  Leltres  en  vers,  à  Mmlame  t 
lettres  des  iS  août,  28  novembre  t66(i;  20  mar»  i6(>7. 

>  Sabbaibi  Tzeàkvt  ainsi  Ta  ctTit  Bftvle,  Dictionnaire  critir)uc,  article  : 
/if  ci/c  j(  Fridcric  lUgstat  de  ). 
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dis-je,  adorer,  à  Smyino,  à  CoiisLautinopIe ,  à  Gaza,  à 
JérusaleuDi  à  Amlrinople,  sans  parler  de  bien  d  autres 
viltes  encore.  A  ce  nom,  qui  retentit ,  en  un  înslanl, 
d'une  extrémité  du  monde  à  Fautre ,  les  juife ,  en  fous 
lieux,  s'élaut  émus,  on  les  avait  vus  accueillir  avec 
enthousiasme  ces  impostures»  et  croire  aveuglément  de 
merveilleuses  promesses,  bien  propres  sans  doute  i» 
éblouir  de  si  faibles  esprits.  A  Jérusalem ,  sortant  glo- 
rieusement de  ses  ruines  ;  dans  son  temple,  reçpio^tfuit 
déjà,  dans  le  ciel,  et  prêt  à  en  descendre  respleudîmKil 
d*or  et  de  lumière ,  le  vrai  culte  de  Dieu  allait  éfre  ré* 
tabli  tout  à  Tlieure  dans  la  pureté  des  premiers  jours. 

Lesjuil's,  cependant,  les  incorrigibles  juifs,  prompts 
à  accueillir  avidement  de  telles  fables,  à  venir  en  aide 
à  ce  fourbe  éhonté,  se  hâtant,  la  plupart,  de  tout  vendre 
pour  Taller  jOiudre ;  Targent,  Tor,  les  pierreries,  riei^, 
pour  cela,  ne  leur  coûtant,  à  eux,  si  avares,  un  si 
étrange  spectacle  fut  alors  donné  au  monde;  et, 
chose  surprenante ,  dans  TAllemagnc ,  en  llaiie , 
dans  la  Hollande,  en  France  aussi,  avaient  paru  une 
crédulité  non  moins  empressée,  une  confiance  uon 
moins  abandonnée,  un  non  moindre  enthousiasme;  et 
celte  comédie  devait  même  durer  quelque  temps, 
favorisée,  au  commencement,  par  Tempereur  Ma- 
homet IV,  à  qui  revenait  une  bonne  part  de  cet  or 
aflluant  ainsi  de  tous  les  points  du  monde.  3Iais  il  dut 
bientôt  y  mettre  un  terme;  ces  stupides  et  fanatiques 
adeptes,  dont  le  nombre  i^llait  croissant  toujours,  ayant 
formé  dans  Tempire  ottoman  une  secte  qui,  avec  le  temps, 
si  Ton  n'y  eut  apporté  ordre,  se  serait  fait  craindre.  Co 
messie,  quoi  qu'il  en  soit ,  menacé  du  cordeau,  et  dans 
les  transes  ou  Ton  peut  imaginer  que  le  mit  la  perspec* 
livc  de  celle  cipulheubc,  un  turban,  par  i^ràce,  lui  étant 
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préseolé ,  m  fit  nulle  difficnUé  d'en  ceindra  sa  tèABj  qu*it 

devait  sauver  à  co  moyen.  Mais  qu'est-ce  encore;  s*é- 
prenantd'un  subit  ealhousiasme  pour  Falcoran^  il  s'é^ 
taUmifrà  prêcher  le  mahométisme;  devint  (sous  le  nom 
deM^iémet  Effendi)  capitaine  bachi,  avec  do  i.';ros  gages  ; 
et  tout  alla ,  en  ua  mot,  au  gré  de  ses  souhaits ,  jusqu'à 
ce,  que  le  Grand  Seîgnear,  averti  qu'en  secret  et  devant 
de  fervents  disciples,  fous  incurables ,  rincorrigible  im- 
posteur jouait  toujours  son  nMe  de  messie,  productif  en- 
core pour  lui,  comme  il  seoible,  il  fallut^  pour  en  iinir, 
le  confiner  dans  une  prison ,  où ,  peu  d'années  après,  il 
devait  mourir*. 

Il  s'était  rencontré,  jusque  dans  Paris,  chose  admi- 
rable, des  croyants  zélés  à  l'excès  pour  Sabbathi  ïzebbi; 
le  riche  juif  Jona  Salvador,  entre  les  autres,  trèsHxmnu 
du  docte  oralorien  Richard  Simon,  ([u  il  anuisail,  plus 
qu'on  ne  le  saurait  due,  par  son  incurable  crédulité 
sur  ce  point,  par  sa  candeur,  par  ses  récits  enthousiastes, 
par  ses  espérances  insensées.  Des  Juifs  convertis  s'étant 
laissé  entêter,  eux  aussi,  de  ce  nouveau  messie,  triom* 
phèrent  de  ses  miracles  ^  ne  pouvant  tarir  sur  ce  divin 

•  Thcatrmn  liu  îduni ,  exhibons  veruni  Messiam  D.  N.  Jcsum  Christum„ 
ejusque  hr.riort'm  di  l(  udeiis  ,  coutra  accusatioues  ju(l;i  onim  scu  ral)!)i- 
iiorum,  de;  AuislcUnl.  i(i7i, iii-i'2,  1 5o  p  \ytirFvèdévic  Ha^^s/ul de  H  rUr. 
L'auteur  connut,  1 67 1-72,  la  feninie  et  le  Irèrc  de  ce  faux  messie.  —  Srhc- 
fliasina  liUtoi  Ico-philo!f>j*ieuin,  ih  i  luLcorum  Pseudo-Mesîns^pcrJoauuem 
.1  Lent ,  SS.  TUcolo^i;c  Doclorcin  ;  Hci  hornic,  1H97,  in-4°»  lo^p. ,  p.  78  et 
seq. —  Mémoires  du  Cheralicr  d'  4rviriix  ;  Paris,  1785,  in-i'2,  t.  V,  41. 
—  Le  P.  Jdry,  oraïorieu,  liihhothrquc  ms,  des  écrivaiiLS  de  rOrafoire  ; 
arlicle  :  Bvzonce  {Louis  de)  (Archives  de  FEmpire).  —  RicauU  (  Paul }, 
llistoira  (les  Turcs  sous  les.  rejoues  iPAmurath  IV,  d'ibrahim  et  de  Ma- 
homet IV.  —  Robinet ,  Letti^cs,  en  vers ,  à  Mmlame,  des  l5  août ,  'iS  no- 
vembre 1666;  i5  mai  1667.  —  Dans  la  Biblioilicquc  biographique  de  <kU 
singer,  est  indiqaé  ud  autre  ouvrage ,  <{ue  je  n'ai  point  lu  :  «  Anton.  Cari. 
Knr/e  Nachrict  \<m  dcn  Fabchem  Mcssiaa  Sabbataî'Zebbî;  Wolfenbutel^ 
ify>  ,  in-V-  » 
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personns^e,  el  maDifesiemenl  portaieni  envie,  eir  leur 
cœur,  à  ceux  d'e&tre  eux  à  qui  il  avait  été  dooné  'de  le 

voir.  A  Andr  inople,  oùSabbalhi  Tzeblii  résida  longtemps, 
Lfsjiiiude  aflluciciit  Icspèierios,  venus  de  Portugal,  d'Allemagne, 
"Tzeuki*'**  chargés  d  bommagesy  deveeuKetde  présents.  Pour  ua 
voyage  si  saint  avait  été  composé ,  par  les  juifs  delà  sy- 
nagogue portugaise,  et  imprioié,  tout  exprès  à  Tusago 
des  pèlerins,  un  livre  de  prières,  en  langue  espagnole , 
dont  un  exemplaire  fut  donné  au  curieux  Richard  Si- 
mon, lié,  comme  ou  sait,  avec  les  rabbins,  avec  les  juifs , 
ot  qui  eu  coDuaissait  si  bien  la  langue  et  les  mœurs \  l)e 
TAIIemagne,  de  la  Bohême,  affluaient  les  croyants, 
chargés  dWrandes;  et  la  ville  de  Metz  ne  voulant  point 
rieuicurcr  en  reste,  des  députes  de  la  Synagogue  étaient 
allés  à  Andrinoplo  mettre  aux  pieds  du  messie  leurs  ado- 
rations, et  aussi  leur  or,  dont  il  faisait  apparemment  plus 
do  cas.  Oui  ne  sait  les  grandes  sommes  d'argent  que 
louruirent  alors,  pour  ce  dessein,  tous  les  juits  de  celte 
ville;  le  célèbre  Salomon  surtout,  plus  riche  lui  seut 
que  tous  les  autres,  fort  connu  de  David  Ancillon ,  qui, 
dans  sa  vieillesse,  en  Prusse  f  où  il  s'était  réfugie  apn>s 
la  révocation  de  i'éditde  Nantes),  parlant  volontiers  do 
cette  alerte  des  juifs ,  qu'à  Metz,  autrefois,  ii  avait  vue 
de  si  près,  se  souvenait  d'avoir  bien  raillé,  sur  cela,  te 
crédule  israélite,  surtout  après  Téclaian le  apostasie  de 
son  messie  ^  ! 

'  Richard  Simon  ,  Lettres  choisies,  édition  de  i73o>  en  4  vol.  » 
I.  11,  p.  i3  et  ftuiv.  LeUi*c  à  La  Pnrère ,  mai  if>7o,  I.  H,  i3;  à 
M.  Uanliy  ronseillcr  auChàU>Iet;  ifijo,  t.  lll,  i3.  — Mciiioues  <hi  (  lir- 
valîer  tl'  Irvirux;  Paris,  lySS,  l.  V,  4i.  —  Le  P.    4dty,  Oi.i- 

lorien,  BibUoih(\|ue  des  (Vrivalusdc  POratoirc,  article  ;  /irsa/K'^?  (  Luuin 
de).  Manuscrits^  des  Ar<lii\r'ï,  de  Tenipire. 

'  Ur/ttn^r  rri/if/Hc  de  litirraluic,  recueilli  de»  t'ouvenbaliou^  de  Ici» 
M.  AnciUoti;  |H«)H  ^  iii-i/^  i.  l,  p.  i88. 
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Bosstiet,  qui^  téDiioiQ^'àMetz,'de*ces^extravagiiioeB,  en  ^â*^^'!,'!^'^*' 
pouvait  à  peine  croire  ses  Tegank,  s*en  expliqua,  lui  ïaïauiuc 
aussi,  mais  avec  gravité,  à  sou  ordinaire,  et  avec  une  Boïaeuqni 
oompasaion  douloureuse,  navré  qu'il  était  non  moins  que  "'^m^^^ 
stirpris^d'un  aveuglement  si  prodigieux,  et» tourmenté 
.  d*un  indicible  besoin  do  voir  ce  peuple  ouvrir  en  (in  lc;s 
yeux  à  ia  lumière.  Après  qu'il  a,  dans  son  Discours  sur 
l'ImkHT&tmiveraeUe  f  raconté  la  tragique  histoire  du  faux 
mlMleBaroochébas,  et  peint  la  terreur  dont  fut  suivie  hi 
sauglanie  exécution  ordonnée  alors  par  l'empertjiir 
Adrien 9- «  Tesprit  de  séduction  (ajoutait*il  )  règne  telle- 
ment  parmi  les  juifs,  qu'ils  sont  prêts  encore^  à  chaque 
moment,  à  s'y  faisser  emporté'.  Il  n'y  a  point  d'impos- 
ture si  grossière  qui  no  les  séduise.  De  nos  jours ^  un 
imposteur  8*est  dit  le  Christ,  en  Orient;  tous  les  juifs 
(  oiumençaient  à  s'attrouper  autour  do  lui.  Nous  les 
avons  vus^  en  Italie,  en  Hollande,  en  Allemagne  et 
è  Met^,  se  préparer  à  tout  vendre  et  à  tout  quitter 
pour  le  suivre.  Us  s'imaginaient  déjà  qu'ils  allaient 'de- 
venir les  maîtres  du  monde,  quand  ils  appruent  que 
leur  ebrist  s'était  l'ait  Turc  et  avait  abandonné  la  loi  do 
Jloi  sQ  S  » 

Combien  l'avaient  du  saisir  l'endurcissement  de  l'm-  uriliisV» 
corrigible  peuple  et  cette  nouvelle  illusion,  croyable  à -VxMjir^^^^^^ 
pdne,  dont  lui-même  il  venait  d'être  témoin ,  un  sermon 
prêché  par  lui,  à  Metz,  dans  ce  temps-là,  nous  le  va  faire 
assez  conuaitre.  Montrer  que  Dieu,  toutes  les  fois  qu'il 
arriva  à  des  nations  de  repousser  ses  bienfaits  et  de  mé- 
connaître son  autorité,  ne  manqua  jamais  de  s'en  res- 
sentir aussitôt,  en  exerçant  sur  elles  un  rèi^ne  de  justice, 


<  Bossuet ,  Dibcours  siu'  rHibt.  univ.,  i*^  partie  (suite  de  la  religion  ), 
i-hap,  XXII,  . 
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ÛB  rigueur,  de  veugeaiiC6,  c'est  le  dessein  que  s'est  pro- 
posé rqratourdans  ce  discours'.  «  Et  de  ces  vérités  (s*é- 
cne-t-il  )  quel  manifeste  exemple  nous  en  avons  dans  le 

peuple  juif!  »  Son  Christ,  qui,  venu  à  eux,  pleia  do 
douceur,  passait,  faisant  du  bieo  toujours,  après  qu'ils 
Tont  méconnu ,  rebuté,  outragé,  mis  à  mort.  Dieu,  bien- . 
tôt,  va,  dans  sa  colère,  faire  pleuvoir  sur  eux  des  cala- 
uûtés  aauâ  exemple  dans  les  siècles  passés,  il  veut  que 
sa  vengeance  éclate  par  tout  Tunivers,  pour  servir  k  tÊÊts 
les  peuples,  à  tons  les  âges,  d'un  mémorial  étemeL  fiH 
voici,  en  vue  de  Jérusalem,  les  aigles  roniaines,  les  for- 
midables armées  de  l'empire,  commandées  par  lUu^t 
venu  là  pour  réduire  ce  peuple,  pour  le  réduire,  non 
pour  l'anéantir,  non  plus  que  la  ville  sainte,  dont  l'an- 
tiquité, les  annales  merveilleuses,  les  mystérieux  souve- 
nirs, l'aspect  même  lui  imposent  $  et  voyez-le  alteatiCm 
effet,  appliqué,  chaque  jour,  à  contenir  ses  légions,  à 
protéger  contre  leur  fureur  cette  grande  cité,  qu'il  s'est 
promis  de  conserver  au  monde.  Mais  Jérusalem  doit  pé- 
rir. Ddeu  donc,  Bieu  lui-môme,  du  plus  haut  des  deux, 
intime  des  ordres  qui  sur  l'heure  sont  exécutés.  Jérusa- 
lem embrasée  en  un  instant;  le  temple,  en  ceudres, 
s'écroulant  avec  fracas;  onze  cent  mille  habitants  en- 
sevelis sous  les  décombres  fumants  de  leurs  habUations 
renversées;  Titus,  témoin  désespéré  de  ces  désastres ,  . 
qu'il  s'était  Aatté  de  prévenir,  et  que  son  incessante  vi- 
gilance n'a  pu  conjurer;  stupéfait  en  présence  de  cette 
lamentable  catastrophe,  ouvrage  (  il  l'a  su  comprendre  V 
*run  pouvoir  supérieur,  qu'il  semble  chercher  au  ciel, 
«lu  on  le  voit  appliqué  à  interroger  de  ses  regards.  Ja- 

*  nossitcff  Scrmoii  pour  te  IX^  dimaocliG  aprc»  la  Pentecôte*  XJ\f 
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aurâ  spectade  ri  ten-Me  n'avait  été  donné  au  monde  ;  et 

cesscènos,  Bossuet  ne  les  raconte  pas;  il  y  assiste,  té- 
moia  ému;  il  les  voit,  il  les  montre,  il  considère;  on  con- 
temple aveo  loi,  <K  les  ruines  de  Jérusalem,  toutes  fU- 
mantes  encore  du  feu  de  la  colère  divine;  »  les  restes 
d Israël  dispersés  par  toute  la  terre,  errant  çà  et  là 
dans  le  monde,  «  peuple  monstrueux ,  qui  n*a  ni  feu  ni 
lieu;  sans  pays,  et  de  tout  pays;  le  plus  heureux  deTu* 
nivers  autrefois,  la  fable  aujourd'hui  et  la  haine  du 
ittoode;  misérable  à  l'excès,  sans  que  nul  lui  daigne 
compatir  dans  sa  misère;  devenu ,  par  une  certaine  ma* 

iediclioii,  Ja  risée  des  plus  modérés*.  »  ^^^^,1^^ 

Mm  ces  hommes  déchus,  ces  proscrits,  Bossuet,  en  f^'^'ï^phé" 
soB  cœur^  se  sentant  pressé  de  les  instruire ,  nul  jamais,  ,Ï^*Îp^ 
avant  lui ,  ne  s'était  tant  appliqué  à  étudier  à  fond  toutes 
tes  prophéties  qui  les  regardent;  à  les  éclaircir  les  unes 
fNU*  les  autres;  à  les  interpréter,  à  les  expliquer  par  le 
rapprochement  admirable  qu'il  en  sait  faire.  Sur  ces 
uiystères  du  Messie  promis ,  du  Messie  venu  au  temps 
floarqué,  du  Messie  marchant  la  terre,  enseignant, 
prodiguant  les  vérités ,  les  bienfaits,  les  miracles, 
parmi  ce  peuple  qui,  si  bien  averti ,  ne  sut  point,  néan- 
moins, le  connaître,  la  loi  de  iiossuet,  son  génie, 
son  cœur,  sa  science  devaient  un  jour,  dans  le  Dis* 
cours  sur  thistoiré  tinti^ersetfe,  répandre  la  lumière  par 
torrents*. 

A  Metz,  préludant  déjà  à  ces  merveilleuses  expli  Si'i'iuon  pro- 
noncé i<ar 
Bossuet  a 
Metz  et  ou 

'  Bossuet  ^  Sf'niK  n  poiu'  le  IX®  Himanclie  (le  la  P(  nlccôtc,  déjà  ciré.  ^jÏÏb,^''* 
'  Jean  de  Neen  jc^sel ,  évèque  de  Castoi  ic ,  hii  ccnvatt  :  «  Pn>pli.  ins 
lucein  iiitulisti  ^laii^Mmnni;  et  quidquid  ex  Daiiielc  pio  rclif;ionç  iiu>tr;i 
confiei  potciit  taulà  l  alionis  cvîdcntià  confecisti ,  Aniistcs  crudilissimc , 
'tt  vix  jmlaïca  perjiiUn  ri  jmsit  résiste rc.  »  LeUre  du  21  août 

t.  xxxvin,?i7. 
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calions  des  prophéties ,  l'éloquent  archidiacre  en  avait 
fait  le  sujet  d'un  sermon  sur  Jésus^Clirist ,  comme  objet 
de  scandais  y  sermon  prononcé  devant  un  auditoire  où  il 
semblia  que  ses  yeux  ont  aperçu  des  juifs  mêlés  dans  la 
foule,  cl  (ju'il  se  soiil  pressé  d'interpeller  el  de  semondre. 
«  Viens  (  s  ecrie-t-il  ),  viem,  6  juif  incrédule,  viens,  coa*> 
sidérer  le  Messie  ;  viens  le  reconnaître ,  par  les  vrcdes  mar- 
ques que  t'ont  données  tes  propres  prophètes  *.  j»  Toutès 
leurs  prophcîties,  accablantes  pour  ropiniàlreté  judaïque, 
Bossuet,  dans  Metz,  du  iiaut  de  la  chaire,  la  Bible  à  la 
•  main ,  les  montrant  aux  juifs  étonnés ,  les  adjarait  de 
les  lire  avec  lui,  dans  ce  livre  qu'eux-mêmes  ont  C0o« 
scrvé  au  monde;  et,  dans  ce  consentement  de  l'univers 
à  interpréter  uniformément  les  saintes  Écritures^  il  leur 
faisait  honte  de  s*obstiner  ainsi  à  vouloir,  eux  seuls,  ne 
les  entendre  pas  ! 
^wrïroo»'''  Ces  juifs,  que  Bossuet,.du  haut  de  la  chaire  ,  savait 
v!^r«ont  presser  avec  tant  de  force ^  souvent^  dans  Metz,  il. les 
'^lii^uct!'''^  ^vaît  vus  de  près;  et  pourrion&4K)u8  oublier,  ici,  les 
deux  frères  de  Ycil ,  insignes  et  brillants  néophytes,  dont 
la  conversion,  due  à  ses  soins,  mais,  hélas!  trop  peu 
durable ,  fit  alors  en  toiis  lieux  tant  de  bruit  '  ?  Fils  du 
savant  juif  Rabi  David  VeiP,  d'une  famille  en  réputa- 
tion de  science,  dont  ont  parlé  BartoUocci  %  VVolff,  Bux- 

'  Bossue t ,  i^""  sermon  pour  le  IF  diinaiu  lic  de  l'avenl,  prêché  à  Mcl/, 
sur  Jésus-Christ  comme  objet  de  scandale^  t.  XI,  228. 

*  Histoire  générale  de  Metz,  par  des  religieux  bénédictins,  in-4"i 
'77^>  87  ;  l.  m,  271.  —  Biù/iot/ièque  lorra'me ,  paj*  Doni  Oilnictf  in-foi. 
p.  1000. 

^  Son  frère paÎDé,  Louis,  dit  tlé  Campiègne,  dans  ur  plocet  au  cbtn- 
relier  Séguier,  se  dit  «  natif  de  McU,  hélireu  de  nation,  lib  de  David  FaU» 
«4  chrétien  pariagrdcede  Dieu,  »  (,Placct  autographe,  Bililiollièque  îiu* 
p^rialc.  }  Ms».  de  Sniiii-Germain ,  vP  f>48r 

^  Bibliotheca  magfui  Babbinica ,  auctorc  D.  Julio  Bartoiloccio  de  (et-< 
fem;  RomiT ,  i683,  in- fol,  t.  III,  fol.  84a,  84 i. 
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jorf,  ledaole  Daniel  Huet,  évôque  d*Avranclies  '  $  sVHant, 
dès  le  jeune  âge,  signalés  tous  deûx,  par  la  vivacité  de 

leur  esprit^  par  leur  aptitude  à  apprendre  les  langues 
auû!€^BeB|  le  bmit  qui,  tout  à  coup,  se  répandir  dams 
Hate^de  la  prochaine  abjuration  de  Tataé,  avait  inspiré 

aucloi-LTi',  aux  calholiques  une  grande  joie;  et  lii 
tout  entière  .devait  assister  à  cette  notiible  ccrérnonio, 
qiii^^ée  au  mardi  8  septembre  4654,  jour  de  la  Nati*  r  on  d  ( lu 
MPde  fa  sainte  vierge ,  se  lit  dans  la  catliédralo,  en-  ^^'^t  Lii*:'*" 

-    '  '  tetnb.  1634;. 

€ûfe  que  de  Ve;l  appartint  a  la  paroisse  de  Sinni-Victor. 
VéléqaB  d'Augiiste ,  Pierre  Bédader,  donna  le  baptême 
an  néophyte  ;  le  maréchal  de  Scfaonberg  et  la  duchesse 

lavaieiil  \niilu  tenir  sur  los  fonts;  d'où  viiuciil  au  liou- 
veau  chrétien  ces  deux  prénoms  :  Charlei-Marie ,  qu'il 
dewl  porter  toujours  ^ 

Comme  il  avait  déclaré  sa  résolution  de  se  vouer  à 
r^liie^  iiossm  i ,  pdr  qui  il  était  tlirelien^  uon-seule- 
IIMiveillutc  protéger  et  diriger  les  études  que^  dans  cette 
vue  y  le  néophyte  alla  commencer,  aur  Theure ,  dans  Tu- 

'  Lettres  c4ioisies  de  M.  Richard  .i>i/«o«  (Lettre  à  yf«/r/,  2o  mni*s  ifiSv^ 
édition  «l'Amsterdam,  170a,  t.  1,  p.  7^.  —  Lettre  de  Daniel  Hiiel  a 
Jean  IJrauri ,  à  Groningue;  Aunai,  1/1  des  calendes  d'octobre  ifiBo,  (Dis- 
sertations recueillies  par  M.  Vahhé  de  La  Marque  Tiltaf/et  ;  Varls,  171a, 
t.  II,  3o6.  —  Aela  Eruditorum;  Lipsise,  1690,  pag.  687.  ) 

'  Voici  l'acte  tiu  linpfrnio  de  de  T^eil  aîné  :  «  Paroisse  de  Saint- 
Victor,  à  Metz.  Le  8  -(  ]it(  iuhic  lUb!^ ,  Charles,  lils  de  de  f  'eil,  juif  de 
professioD,  a  esté  haptisc  df/ns  l'église  raflirdrale  de  Metz,  par  monsei- 
gneur le  révéreiidissime  évr(|uc  d'Aucru^tf ,  sufliaf^ant  de  Met/.  Présenté 
sur  les  saints  fonts  de  baptrjne  par  monseigneur  \v  niareschal  de  Srîmii 
|,(.[^.  gouverneur  des  villes,  citadelle,  et  pays  Mcsmu,  et  madame  son 
«'jujuse,  »  La  cérémonie  eut  lieu,  on  le  voit ,  à  la  cathédrale,  encore  que  le 
néfjphvte  demeurât  sur  la  paroisse  de  Saint-Victor.  St-nU  inent,  le  curé 
de  Saini-\  ieioren  lit ,  sur  les  registres  de  son  église,  la  mention  ci-dessus. 
—  Jean  Ixirft,  dans  la  Muze  historique,  livre  V",  lettre  38*,  ly  sep- 
tembre it>54,  parle  de  cette  cérémonie. 
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iliversik;  d  Angers;  mais  il  devait,  de  plus,  oharitahle  et 
géoérouxy  en  toutes  reacoDtres,  |X)urvQir  libéralemeol 
aux  frais  de  sa  Uemce,  de  son  admission  au  dœtorat*  ; 
bontés  justifiées  (il  est  équilablo  de  le  dire)  par  les  si- 
gnalés succès  de  Charles -Marie  de  Veii  dans  tous  ses 

ce  que  fait  sctes  pubUcsj  qu'U  sotttiilty  à  Angfetty  avec  édai;  par 
sa  thèse  surtout ,  dédiée  à  Antoiiie  Amanld ,  et  dont  Te 

les'Hiariede  souveuir  cst  resté^.  De  la  congrégation  de  Saint-Auqus- 
tin,  OÙ  il  était  entré  d'abord,  Ghark^-Marte  de  Y^l^ 
quelque  temps  après ,  ayani  dénré  passer  dans  celle  de 
Sainte-Geneviève,  ik>ssuet,  par  son  cicdit,  l'y  lit  rece- 
voir, malgré  les  règlements,  qui  y  auraient  résisté;  et 
infciligable dans  son  bon  vouloir,  lui  <Atini,  plds  tard, 
le  prieuré-cure  de  Saint-Ambroise  de  Melun  A  tant  de 
témoignages  d'intérêt,  Ciiaries-Marie  de  Yeil,  longtemps, 
devait  répondre  par  l'affectuense  gratitude  doe  à  un  si 
zélé  bienftiîtenr*.  Pourvu  d'une  cbaire  de  théologie ,  if 
se  signala  par  la  distinction  avec  laquelle  il  enseignait 
cette  fldenee;  plus  ei^re  par  de  curieux  comment 
tairessur  divers  livres  de  la  sainte  Écriture     et;  sa 


'  Bayie,  Nouvelles  de  la  répdBliqae  des  leUre»»  décembre  1SS4, 
art.  XI.  — 

*  Bwgraphiê  unkiMnelltf  article  :  Fui ,  ou  Feil  (de).  Le»  termeft de 

celle  JDédicace  y  sont  rapporté*. 

^  Nouvelles  de  la  république  des  lettres ,  par  Aij/tf ,  déoembre  i6S4 1 
article  XI;  et  septembre  i685 ,  article  X.  —  Histoire  générale  de  Meta» 
par  des  religieux  bénédictins  ;  1775 ,  in-4%  1. 111»  271.  —  ^ogpraplne  oui* 
verscllc,  article  ;  Fiel,  ou  Feil  (de), 

>  Lo/iguenuma  ;  I7&4i  t*  I»  69. 

^  U  publia»  avant  son  apostasie  :  Commentarius  in  C^nticum  Gantieo- 

rum  operà  ac  studio  fratrisCaroli  Marise  (fe  Feil,  doclorih  iheolog.  es- 

nooioi  regularis  congregatioDis  Gnllimnae,  in-ia;  Parisiis,  Pralard,  il»76.> 

Gomnientarius  in  sacrum  J.-C.  Ëvangelium ,  secumlùni  Matdueuin  et 
Marcttin,  auctoi-e  Garok>  Marîà  He  />i/,*  Andegavi,  1675»  in«4°.  —  Com> 
meiitarius  iu  Joël»  prophetam,  opéra  ac  studio  Caroli  Mariir  FeU, 
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jirot'oAde  coonoissance  de  la  Iftague  liébriiûiue ,  deâ 
iiMBars>  des  ooalames^  des  cérémonies  des  juifs,  avec 

qui,  jusqu'à  1  âge  de  vingt-quatre  ans  environ,  il  avait 
conversé,,  lai  étant,  dans  ces  travaux,  d'un  inunagh' 
nable  secours,  ses  prodoctions  avaient  trouvé,  parmi 
les  savants ,  un  accueil  favorable  *. 

Charles-Marie  de  Veil  bénissant  Dieu ,  dans  ses  écrits,  c^îJJÎri; 
d'avoir  permis  que  non- seulement  il  devini  chrétien,  i.^rc'^llû 
nuris  que,  de  plus,  lui  eût  été  aceordé  l'honneur  imigm  "ScMa! 
lI être  promu  an  sacerdoce  ;  et  prototaiit  vouloir  moui  ir 
en  ces  sentiments  (il  Tavait  soienneilement  déclaré  à 
rarchevéque  de  Sens,  son  métropolitain,  dans  ta  éédi* 
cace  qu'il  fit  à  ce  prélat  de  l'un  de  ses  ouvrages  com- 
bien Bossue t ,  en  presouce  de  ces  témoignages ,  se  de- 
vait féliciter  d'avoir  donné  un  tel  sujet  à  TÉglisel  lin 
jour,  cependant,  il  apprit  que  cet  homme  devenu,  par 
lui,  chrétien  autrefois;  ol>jel,  depuis,  de  tant  de  soins,  do 
sacriiices,  de  démarches,  et  à  qui  ses  boutés  avaient 
ménagé  une  situation  honorable  et  prospère,  tant  parmi 

0 

les  lettrés  que  dans  l'Eglise,  que  cet  homme  venait 
de  renoncer  au  catholicisme,  comme,  autreiois,  il 
avait  déserté  la  synagogue,  et  allait  à  Londres  se  jeter 
parmi  les  anabaptistes.  Une  lettre  que,  sur  Theure  même, 

pre&byteri,  canonici  régulant  Guigregatioois  GalUcante,  doctoris  thcologi , 
nec  non  prions  sancti  Anibrosii  M doduneosis ;  Paris ^  t67^y  in- 12. 

*  JourmUdes  mvmUs,  16  décembre  167^;  6  janvier  lâjfî;  27  dé- 
cenbre  1676. 

*  Cbaries-Marie  ée  VaU^  dans  VÉfitire  déditafoire  de  son  Ommentairt 
lalia  sur  le  prophète  Joël,  à  Jean  de  Honipesat  de  Ga*boD,  archevêque 
de  Sens  (dalée  dea  idée  de  juin  1676  ),  dil  à  «se  piélat,  aoo  métrapolitaki  : 
•  QiMMitan  me  provîdiia  Deus  in  eliquo  çjus  quam  tibi  commbit  «c  cny 
dklEl  viaeae  anguio  vilUcvm  inatkait ,  hoc  cfus,  pro  pignore,  tibi  Cndo, 
f|uo  palàm  prc^teor-ao  pottioeor  m  mtmfttèm  ah  angiilo  meo  ne  htlilMk 
digitum  quidem  discesaunim.^* 
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io  prélat ,  navré  non  moins  qne  surpris ,  se  luUa  d'écrire 
cii.-Mariede  fugitif,  témoigoora  à  jamais  combicD,  à  celte  nouvelle, 
successive-  aflli géante  pour  lui  non  moms  qu  mopmee,  son  cœm- 

s'était  ému    Une  telle  lettre ,  écrite  par  un  pontife  mil 

ministre  aiia-        ,  .  .  ... 

iwptisie,  avait  beaucoup  fait  pour  lui,  ne  devait  point,  néanmoins, 

socuuen.  r  r  7  r         7  7 

ramener  Charles-Marie  de  Veil  ;  tant  avait  pris  sur  lui 
d'empire  la  femme  de  Théodore  Maimbourg,  catholique 
autrefois,  et  telle  encore  au  temps  où  Maimbourg  Té- 
pousa,  Tétant  lui-môme  alors;  mais  devenue,  depuis, 
calviniste  zélée ,  et  qui ,  après  avoir  gagné  à  cette  foi 
nouvelle  son  mari,  homme  d'esprit,  non  sans  lettres,  el 
mémo  écrivain  de  quelque  valeur,  devait  entraîner  aussi 


». . 


•  Lettre  de  Bossuet  à  un  juif,  t.  XXXVII,  333,  (}ette  lettre,  im- 
primée, |K>ur  la  |>remière  fois,  dans  un  lilielle  protestant  :  La  sétluclion 
t'-ludrr^  Berne,  i()8n,  in-12,  y  est  datée  de  Saint^Germain  en  Lave,  le 

mai"8          (l'année  en  blanc  ).  —  Dans  Fédition  de  Bossuet,  publitH*  |Kir 

IiC  Bel ,  à  Versailles,  t.  XXXVIl,  p.  333,  33/| ,  à  Tindication  de  la  date 
du  mois,  9.  mars,  on  ajoute,  sans  garants,  rann(>e  if)8rt,  comme  celle 
où  cette  lettre  fut  écrite.  Mais  c'est  par  erreur,  croyons-nous.  Elle  a  dû 
être  écrite  en  mars  i(>77,  époque  où  Bftssuet ,  en  sa  (|ualité  de  précepteur 
du  Dauphin,  résidait  à  Saint-Germain,  auprès  du  prince,  son  élève.  J'a- 
jouterai (lu'en  ifi8(>,  à  la  lin  de  février,  et  dans  les  premiers  joui's  de 
mars,  Bossuet  était  à  f^ersai/lcs ,  où  Louis  XIV,  aprîs  une  maladie,  en- 
trait en  convalescence.  Le  9.7  février  ifiSfi,  Bossuet ,  à  Versailles,  avait 
«lonné  les  cendres  à  la  Dauphinc ,  à  Monsieur,  à  Madame ,  à  inademoLsclle 
d'Orléans.  {Gazette  de  France,  des  2,9,  i4  mars  i68fi.  )  —  Charles  de 
/^i/dutapostasier  en  16760U  1677.  A  Londres,  en  if)78,  i<>79,  et  dans 
les  années  (|ui  suivirent,  il  fil  imprimer  des  livres,  en  têtedcs«)uels  il  prend 
ï«  litre  de  prêtre  de  i'^glise  anf^licane.  En  1(178,  fui  imprimée,  à  Lon- 
dres, une  Lettre  de  M.  de  Feil ^  docteur  en  théoloffie,  ministi*e  du  saint 
Evangile,  à  M.  Boyie;  lettre  réimprimée  à  Rotterdam,  en  ifi85,  à  la 
suite  de  V Histoire  critique  du  l  ieux  Testament ,  par  Richard  Simon  , 
in-4"»  p.  547  et  suiv.  Bossuet,  dans  sa  lettre ,  déplore,  comme  tix*s-ré- 
«enle,  la  détection  de  celui  à  qui  il  écrit;  or,  en  i(i8(i,  l'ahjuration  tic 
C.  M.  de  l'eil  avait  neuf  ou  dix  ans  de  date.  Les  étiiteurs  de  Vei-sailles 
oui  suppl(>é,  à  tort ,  le  millésime  if>8r),  <|ue  l'imprimé  de  Berne  ne  clon- 
|i;iit  pa>. 
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te  dûcle ,  mais  faible  religioux ,  leur  ami  commun  %  qui 
mm%  mieux  Toii  croire  que  Bossuet,  à  qui  il  devait  tant. 

Mal  en  (levait  prendre  an  li  ansfuge  ^  qui ,  ce  premier 
|)â£  franclii ,  ne  ât  plus,  après  cela,  que  .changer  d'étal  ^ 
de  religion  chaque  année  ;  de  juif  devenu  chrétien ,  de 
priHre  callioli{|iie ,  (je  rcliî;^icux,  pasleur  ADglican  ;  puis, 
laittislre  des  anabaptistes;  socinien^  ensuilo;  et,  en  un 
ïMy  variant  toujours,  il  fut  enfin ,  pour  les  réformés 
fllPtaiémes,  un  objet  de  raillerie;  si  bien  qu'un  bel  es- 
prit, Itaylc,  narrant  plaisammont  touks  tos  Iransfor- 
loaiionsi  et  ridiculisant  une  versatilité  si  scandaleuse, 
«  Dieu  veuille  (cOQcluait*il)  qu'il  ne  fasse  pas,  comme 
le  soleil ,  le  tour  du  zodiaque  '  »  ! 

Capable,  non  moins  que  lui,  et  même  plus  savant  ^'clarZ.^^ 
peu^tre,  son  frère  puiné,  après  que  Bossue!  l'eut  ins-  i^l^à 
<ruit,  à  son  tour,  et  aussi  dans  Metz,  comme  il  semble,  *''nS'^ia  * 
n\  devait  point,  toutefois,  recevoir  le  baptême.  Ce  *.u- L»?**': 
néophyte,  d'un  mérite  si  rare,  ayant  paru  à  l'illustre  J"""  '' 
Schouberg ,  ainsi  qu*à  Marie  de  Hautefort,  un  hommage 
tligae  de  la  piété  du  roi ,  les  deux  nobles  époux  Tavaieiit 
envoyé  à  Compiègne ,  où  la  cour  s/d  trouvait  alors  ^  ;  et 
son  bapténdey  fut  célébré,  avec  une  grande  soiennité, 

'  Lt'llio  cboisics  tic  M.  l\.  Sinmiii  RoUcidam,  I7(>3t,  t.  I,  77.  (  l^Uiv 
«M.  Justrl y  yj)  mars  il>8a.  P'.dîtion  <lc  1730,  t.  I,  87.  ) 

'  La  Fat  ultr  trAiigers,  où  il  avait  été  reçu  docleui ,  tu  ,  ol  à  la- 
quelle il  apimrtenait,  y  a\aiil  professé  la  thôoïojçie,  iiiforinéc  <le  son  apos- 
Itsici  rciulit ,  le  9  janvier  i(>8o ,  un  tlei-rel  ordonnant  que  son  nom  scrnit 
fffaeédn  c/tiahtgue  de  ses  docteurs.  (  Dom  Calmet ,  BU)Uotlièque  lorraine, 
Nancy,  1751,  in-fol.  article  :  Feil  (CItarles  Marie-dc).1 

'  Théoàove Maimbourg ySixxivQ  apostat,  Monnit  socinim,  k  liOndres, 
le  3o  Mptemlire  U'^gi  :  (  Dictionnah'e  de  Ch/in/ftpiêf  article  :  Jarifm , 
•vmarque  D.  D.) 

<  iSrr^/r,  Nouvelle!»  de  la  réimbliquc  de»  lettres ,  »Iwemlire  168/4,  ai^ 
(icie  XI. 

*  GtÊzettt4f  Franrf^  5  <»t  i'>  juin  Ki'ij. 
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dans  l'église  des  jésuites,  par  Tévéque  de  Soissons (Si- 
mon Le  Gras)  et  Charles  de  Bourlon,  coadjuteur  de  ce 

prélat*.  Le  roi,  ùiin  alors  de  dix-sept  htis,  ayant  voulu 
être  son  parrain,  avec  la  reine  régente,  Anne  d'Au- 
triche, sa  mère ,  ces  deux  personnes  augnstes  lui  doa> 
nèrent  le  nom  de  Louis  y  que  toujours  le  nouveau  chré- 
tien devait  porter  dans  la  suite ,  avec  celui  de  la  ville 
de  Comptègne^  où  s'était  accomplie  une  action  si  mé- 
morable dans  sa  vîe^.  Là,  d*aillears,  et  chez  les  pères 
Jésuites  de  Compiègne,  témoins  de  sa  régénération  ;  dans 
l'université  d'Angers  ensuite  (où  il  était  allé  réjoindre 
Charles'Marie,  sOù  ainé)^  il  étudia,  longtemps  encore, 
aux  frais  du  roi ,  qili  payait  pour  lui  une  pension  de 
soixante  louis  d'or,  chaque  année*, 
^^gon^tie    Tant  de  secours ,  d'encouragements  prodigués  à  m 
£s  ou.ra^  sujet  si  habile  devaient  n*étre  point  -perdus  pour  les 
Sîsimr  lettres;  car  son  érudition^  bientôt,  s'étant  signalée  et 
"le Toi?'  ayant  fait  bruit,  au  loin  parmi  les  savants  %  Louis  de  . 

Bossiiet ,  etc< 

* 

■  Voici  r  Acte ,  que  je  dois  à  roblîgeaooe  de  MM.  Sigismond  de  Sahtiie 
at  de  Winipffemt.  «  Le  mercredy  deaxîènie  de  juin  i6S5 , 
du  jtnstiii,  en  k  dispdle  de»  PP«  Jésuitee  de  Gompiègne,  paroisse  de  Saiol^ 
Jacques ,  a  esté  baptisé  un  juif  adulte ,  âgé  de  dix-huit  ans ,  fils  de  David 

VailctdeMa^delune  ,  orphelin»  de  k  vilfede  Metz.  I^c  parrain  a  esté 

Louis  de  Bourbon ,  .quatorzième  du  nom,  Boy  de  France  et  de  Navarre; 
la  marraîioe  Anne*Mauricette  d'Autriche  »  mère  au  dit  seigneur  Hoy,  qui 
ont  nommé  te  dit  juif  Xoitif.  Le  baptesme  a  esté  fait  par  R.  P.  eu  Dieu 
messire  Simon  Le  Gras ,  évesque  de  Soissons ,  oons^Iler  du  Boy  en  ses 
conseib  d*£stat  et  privé;  en  présence  de  moy,  Arthur  liion»  prebtre, 
curé  de  kdite  paroisse ,  et  de  plusieurs  autres.  A.  Lion.  » 

'  Lettre  de  D.  Huet  k  Jean  Bntun,  i4  katend.  octobr.  if>8o.  (Disser* 
talions  sur  diverses  matières  de  religion  et  de  philologie.  recueillies  par 
Pabbé  de  Tillat/et  ;  Paris,  171a ,  a  vol.  în-ia  ,  r.  II,  307:) 

'  Gazette  de  France,  5  et  la  juin  i655.  (  Il  \  est  dit,  pai*  erreur,  quels 
néophyte  était  âgé  de  x^ingt-quatrc  ans  ;  il  nVn  avait  que  dix^Auit.  )  — 
JesMx  Loret ,  Muzc  historique ,  lettre  du  rjt  juin  i()55. 

■i  £0  1667,  le  1 5  janvier,  fut  achevée  d^tnprimer  sa  traduction  htioe 
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■ 

Compiègnc  devint  interprUe  des  kui<ues  de  l'Orient,  à 
fn  HibliothèquG  du  roi  \  (lont  nu^nio  le  cataloLcuo ,  pour 
ce  qui  regarde  les  Manuscrits  hébraïques  et  chaldéeos^ 
M,  en  partie  du  moins,  son  ouvrage^.  Il  avait  été,  du 
reste,  ainsi  que  son  frère  aîné,  Gharles-3Iaric,  accueilli, 
avec  une  bonté  extrême  chez  Bossuet ,  bientallenr  de 
tous  deux ,  leur  pèro  en  la  foi;  el^  comme  lui ,  il  de- 
^vatt  avoir  l'insigne  honneur  de  prendre  part,  avec 
Tlioynard  ,  Fieury ,  Uenaudot  et  nombre  d'autres  éru- 
dits,  à  ces  doctes  conférences  appelées  le  petit  concile , 
ôiï,  isous  les  auspices  de  Bossuet  (à  (fui  appartenait 
toute  l'initiative  de  ce  beau  dnssr^in^,  l'on  entreprit  d'ex- 
l^iquer  les  saintes  Écritures  par  l'étude  attentive  de  ses 

ù»t\ne\qùeêUtàltèA  de  MmmcnUfe  sur  kss  oéréouMiics  judaïques,  tirés jrfu 
MamtS'Fortù  de  cet  auteur.  En  téte  de  ce  volume  (  iM5iit  in-ia  )  esM,  une 
épiirc  dcclicaloiré,  adressée  par  L.  <ie  Campiègnet  à  Tabbé  Charics-Maurivc 
fje  Te/lier,  de  qui^Bossuet  lui  avait»  très-probablement,  ménagé  la  prolec- 
lion.  —  Voir,  sur  Louis  de  CompUgne ,  le  loOntal  des  savants  de  i567, 
p.  109  ;  de  tdji ,  p.  ]3o;  de  1678 ,  p.  io5  ;  de  1700 ,  p.  10.  —  Lps  let- 
fiies  choisies  de  R»  Simon  (liettre  à  M.  /Hstei,  ao  mars  t66!t),  Amstor» 
thm^  170a,  1. 1,  78.  —  La  Biographie  universelle,  artirle  :  rirf,  ou 
rtUide). 

*  ■  Ludovictts  de  Cimjnègne  de  FeU,  Prancorum  régis  linguarum 
Oi'ientalium  ordioarius  iaterpres  fiiit.  1*  (Jolius  Barudloceias ,  BiUiotbeea 
magna  Rabl)inioa;  Romv,  if»83^  t.  III,  n^  8/17;  fol.  843.)—  Dans  VEta/ 
des  grtttificatioHS  laites  par  Louis  XIV  aux  savants  et  hommes  de  lettres, 
d^îpuis  i(>f»4  jusqtt'*en  1^79,  avec  Dippi,  de  la  Croix,  Ck>ttelier,  figure 
Louis  de  Compidgne ,  «  en  considération  de  la  profonde  oonnoissancc  qu^il 
a  de  la  langue  hébraïque  et  de  la  traduction  de  plusieurs  manuscrits  hé- 
ijreux  de  la  Bib^thèque  du  roi.  »  F.n  1669,  donnée  une  somme 

«le  900  liv.  {tour  des  extraits,  et  traductions  |>ar  lui  failes  à  la  Biltliothèquc 
du  roi,  de  livres  en  lan«^e$  orientait^.  F.n  1(170,  iSnnIiv.;  m  iTija, 
<iooliv.;on  1^73,  8fM)liv.;on  167^1,  lïoo  liv.;  on  if»7(),  <i(>o  liv.  (Mélanges 
pnbn<>s  p«r  la  Société  des Biblio{i1iIU-s  français,  I.  IV  (anm*c  189.fi  ). 

'  Mémoire  historique  sur  la  Bibliothèque  du  roi ,  à  la  téJe  du  !.  I*''',  in- 
Iblio,  du  ratalogue  des  Livres  imprimes  de  ce  dépôt,  1739,  iii-foK, 
|>.  40  et  41. 

19. 
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textes  dans  tous  les  idiomes  *.  Ët  combien  Louis  de  Corn- 
piègne  pouvait  être  utile  eu  une  telle  conjoncture ,  lui 
qui,  imbu,  dès  dix-huit  ans,  de  l'hébreu,  de  l'arabe, 
du  chaldéeu^y  avait,  depuis ,  étudié  sans  cesse ,  et  dont 
les  travaux  persévérants  sur  le  Talmud,  le  Manus-Far- 
lt>^  et  aussi  sur' quelques  livres  des  saintes  Écritures , 
atteslcro[it  a  jamais  le  profond  savoir  et  la  rare  aptitude 
en  ces  malières  ^  ! 

Mais  ni  l'estime  des  érudits^  ni  le  trop  favorable  ac- 
cueil de  Bossuet,  ni  ce  degré  d'honneur  qu'on  a  vu, 
avec  les  rémunérations  par  lesquelles  étaient  dignement 
reconnus  ses  travaux^,  ne  pouvant  contenter  un  cœur 
mercenaire  et  fixer  fin  esprit  versatile ,  je  ne  sais  qnel 
Looiide  profit,  plus  coiisideiaijlc  encore,  qnc  Louis  de  Com- 
caAoii?is'fue  pi^S"^  s'était  promis ,  lui  fit  abandonner,  à  lui  aussi,  la 
p^^jj:  foi  catholique  pour  la  religion  anglicane  \  sauf  à  la  quit- 
'-^    ter  elle-même ,  et  à  en  essayer  quelque  autre ,  pour  peu 
qu'il  y  put  encore  envisager  d'avantage  ^  \  car,  quoi  qu'il 


<  lAmgnermMa;  1735,  it^i%,  1. 1,  p.  69, 109. 
*  Ce  )MBa  Icrmattt  on  iwM , 

De  la  TÏlIe  de  Metz  natif, 

Qui  poitrroit  faire  ûti  Larangiies 
Au  muiaa  eu  iro:s  uu  quatre  tangues  , 


Bt  !•  langM  ami*  «t  ckaldés  a, 

(  haret,  Muxe  historique,  lettre  du  ta  juin  i655. } 

'  /oumal  ifes  SavantSpai  mm  1678,  p.  io5.  —  A'cta  emdîtaraiD; 
Lipsise,  1690»  p.  587. 

4  Mâanges  piilUiés  par laSodétédes  KblioikhileB  fiuncaifi»  t.  IV,  iSafi» 
p.  67  et  aiiÎT. 

^  Lettre  de  Deaiel  JBuet  i  Jean  Bnutn ,  à  Gi'ooiogiM ,  14  caleod.  oc- 
tobre 1680. —  (Dissertations  sur  diverses  matières  dèt^ljgiottet  de 
philologie,  lecueillies par  Tabbé  La  Manque  TiliadH}  La  Haie,  1730, 
I.  U,  ao8. 
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en  ait  pu  dire  pour  donner  quelque  couleur  à  ses  varia* 
lions  9  dont  on  lut  faisait  honte  %  la  soif  de  Tor  est ,  id , 
le  seul  mot  de  Ténigme;  et  Ton  en  devra  croire  l'illustre 
Daniel  Huet,  qui,  ayant  bien  connu  le  poi  sonnage,  n'hé- 
sita pas  à  expliquer  ainsi  son  apo6tasie\  Le  scandale  m  i  nir^k 
de  deux  faux  convertis  se  jouant  si  impudemment  de 
ce  qu'il  y  a,  au  monde,  do  plus  auguslo,  do  plus  saint, 
n'avait  pu  qu'attrister  profondément  Bossuet  ;  et  c'est  le 
mènent  de  parler  d*un  mot  que  les  réfugiés  lui  devaient 
prêter,  dans  la  suite,  pour  lui  en  faire  un  crime,  mais 
bien  à  tprt,  on  le  va  reconnaître.  A  les  en  croire  donc, 
un  Israélite ,  que  l'infatigable  docteur  avait  instruit  et 
disposé  à  devenir  chrétien,  le  moment  étant  venu  enfin 
de  se  résoudre,  se  serait  déclaré  prôt,  il  est  vrai,  à  ab- 
jurer le  judaïsme;  mais  «  pour  professer  la  religion  pro- 
testante, plus  pure  (prétendit-il)  que  la  catholique,  et 
plus  conforme  à  rÉvangile.  »  Sur  quoi,  après  mille  ef- 
forts pour  le  porter  à  y  bien  réfléchir  et  le  détourner 
d'un  tel  dessein,  Bossuet,  à  la  fin,  reconnaissant,  avec 
douleur,  qu'il  n*y  avait  plus  rien  à  espérer  d*un  tel 
homme,  l'aurait  laissé  là  en  lui  disant  :  «  Je  voudrais 
que  vous  fussiez  encore  juif.  »  «  Parole  fort  singulière 
(remarque  le  narrateur  réfugié);  car  enfin  (ajoute-t-il  ) 
un  huguenot,  en  tant  que  chrétien,  un  huguenot,  dis- 
je,  aj)|)artenant  à  Jésns-Christ,  cherche  son  honneur  et 
sa  gloire  ;  au  lieu  qu'un  juif  l'a  en  exé<:ration^  »  A  la 


'  Causa-  cl  l  alionrs  ( m  Ludovuiis  (h  f  'fiilie,  priinùm  e\  jucUro 
factus  sit.  (iii'istiaiiU!» ;  tùin  ad  sorictaton  et  (  oiiimuiiiIuiumu  Ilomanurmii 
sese  contulcrit  ;  et  (Ipintlè  ab  bine  nd  <  <Etuui  rerormatoruin  transierit, 
l  yt^r  Louis  de  /  eii/e  \,  Ms.  Bibl.  iinp.,  i8,  p.  io-fol.  BhncS'MaaUmuc  ^ 
II"  ifio. 

'  LcttiT  de  I/ii>  f  h  Icnu  /îroHu ,  v\-i\c<9>m. 

^  Ui  sniia  iiou  cludtx ,  ou  Lcltrcs  dv  M,  l  cirque  de  MeuuJC  à  uii  tlei>i'> 
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bonne  heure  ^  mais,  outre  que  ce  mot  aura  pu  élre  mal 
rapporté,  ou  que  même  il  fut  entièrement  inventé, 

peut-être;  si,  tout  bien  examiné ,  il  se  liouvait  avoir  elv 
inspiré  à  Bossuet  par  la  scandaleuse  apostasie  des  deux 
de  Yeil ,  dont  on  s'indigna  en  tous  lieux ,  le  moyen  d*y 
trouver  à  redire  en  présence  des  comédies  données  au 
monde  par  ces  deux  frères ,  si  dignes ,  à  tous  égards, 
l!un  de  l'autre?  Nous  entendions,  sur  cela,,  tout  à 
rheure,  les  ironiques  et  piquantes  réflexions  de  Bayle, 
en  crainte  (  a-t-il  dit)  que  Charles-Marie  de  Veil  ne  pi  le 
four  du  zodiaque,  A  des  hommes  se  jouant  ainsi  de  toutes 
les  relions,  parce  qu'ils  n'en  croient,  au  fond,  ai 
aiment  aucune ,  qui  pourrait  ne  préférer  pas  un  juif  sin- 
cère dans  la  sienne;  l'espoir  demeurant,  d'ailleurs,  de 
le  gagner,  quelque  jour,  à  la  véritable,  qu'afleclionnera 
son  cœur  lorsqu'on  sera  parvenu  à  éclairer  son  esprit; 
^    et,  comme  l'a  flit,  d'ailleurs,  Bossuet  lui-mcme,  «  n'est- 
ce  pa^  se  déclarer  trop  ouvertement  un  liomme  sans  re- 
ligion que  d'en  changer  ainsi  à  tout  vent  *  »  ? 
Mou 'de ta     D'autres  juifs,  que  Bossuet,  dans  Metz,  s'était  ap- 
"/ V*  **  pHqué  aussi  à  instruire ,  devaient  mieux  répondre  à  ses 
'Vés  Hii[?r  soinsinteltigents  et  empressés.  Son  zèle  pour  cette  œuvre 
S^aiSte.  était  extrême.  «  Toute  àme  fidèle ,  saintement  et  re- 
hgieusement  touchée  du  désir  de  la  gloire  de  Dieu  el 
du  salut  des  âmes,  doit  (  disait-il  )  s'opposer,  de  tout  soa 
pouvoir,  à  la  naissance  et  à  l'accroissement  du  ju- 
daïsme   »  Une  pieuse  femme  de  Metz ,  Alix  Oerginel, 

diocésains  qui  s'est  sauvé  de  In  persécution  »  avec  les  répoQse&  qui  y  oHt 
été  faites,  A  Berne  en  Suisse,  1686,  in- 12 ,  p.  78. 

'  Bossiirty  Histoire  des  Variations 9  liv.  VIl,n"XClX. 
*  Acte  <l{'  (lonntion  ,  par  M'"*'  Ponsnn  tir  rUIrranlf ,  à  In  niai.son  de  I.1 
Prnftff^fitiijti  (ir.s  filles,  de  Mclz,  dressé  le  i*"""  seplcmbr*'  l^>^>o,  t-n  prr- 
{icqvc  de  Bossuet,  rédacteur,  croyoos-notis,  de  celte  {liècc^  duul,  le 
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selaui  vouée,  vers  1040',  avec  d'aulres  peisoiuics, 
pieuse»,  charitables  comme  elle,  à  accueillir,  à  assister 
les  jeunes  juives  qui  se  venaient  jeter  dans  ses  bras , 
pour  abjurer  le  judaïsme,  son  humble  demeure  était 
devenue,  pour  ces  filles,  touchées  de  Dieu ,  un  asile, 
ouvert  toujours ,  où ,  sans  parler  du  principal  (  Tinstruc- 
lion),  elles  étaient  sures  de  trouver,  non  point  seule- 
ment leur  subsistance  dans  le  présent ,  mais  de  plus  les 
moyens  d'apprendre  à  se  rendre  utiles ,  à  pouvoir,  en 
un  mot,  se  suffire  ollos-mrmcs  dans  la  suite  "'.  Bossuet, 
touché  d'uu  dévouement  si  chrétien,  non-seulement  s'é- 
tait empressé  de  venir  en  aide  à  ce  pieux  et  charitable 
dessein,  mais  lui  sut  acquérir  la  protection,  les  secours  de 
Schonberg,  de  la  maréchale,  du  suffragant  de  Metz,  de 
rassemblée  des  trois  ordres,  des  officiers  du  bailliage  ;  les 
témoignages  explicites  de  tant  de  notables  personnes , 
portés  jusqu'à  la  capitale  du  royaume,  devaient  obtenir 
à  l'œuvre  nouvelle  des  dons  considérables  d'Anne  d'Âu- 
triche,  du  roi  iui-môme,  et,  plus  tard,  des  lettres  pa* 
tentes  d'établissement ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans 
la  suite'. 

ditlcre  heauconp  de  f*«kii  des  actes  oïdtiiaii'ei»  de  tabeliiotia^e.  (Archive» 
de  la  prélecture  de  Met/,.  ) 

'  Dans  uu  acte  du  i4  mai  ifi.|5,  très-favorable  à  Alix  CUergînet,  Henri 
de  Bourbon,  marquis  de  Vcriieuil,  evctjue  de  Metz,  loue  les  efforts  qu'a 
faits  Alix  (^Icrginel ,  depuis  plusieurs  années ,  et  applaudit  aux  succès, 
très-signalés,  aux  résultats,  considérables  déjà,  de  son  /èlecharitable.  (Ar- 
chives préfcct.  de  Metz.  )  Louis  XIV,  par  une  lettre  du  8  juin  i()4B  ,  au 
lieutenant  de  rot  (  de  léorl  de  Sérignan  ),  déclare  prendre  Alix  Gerginct 
sous  sa  protecUou ,  et  eojoiot  à  ce  commandant  de  l'assister  en  toute» 
rencontres.  (  Archives  de  la  Préfect.  de  Metz.  ) 

'  Histoire  générale  de  Metz,  par  les  Bénédictins,  iii-4 '»  t.  IlL 
3  Attestations,  i**  de  Tévéque  d'Auguste,  du  i6  novembre  i65S.  — 
a"  du  maréchal  de  Schonberg ,  du  19  mai  3°  des  échevinsdr 

Met/  (  /{juillet  i6l>fî  ).  —  4<»  du  licutenafnt général  dn  bailliage  (  2  octobix* 
\655).  [Archives  in'ércct.,  de  Metz  ), 
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Tels  turent,  à  Metz ,  les  coiiiineacamenls  de  la  Maison 
âe  la  Propagation  de  la  Foi ,  ou ,  avec  les  filles  protes- 
tantes (dont,  pourVhenre,  li  ne  s'agit  pas),  déjeunes 
Israélites,  aussi,  étaient  reçues.  «  Dans  Metz  (avait  dil 
ùb  jour  révéque  d'Auguste)  il  y  a  une  ample  moimnà 
fai're  de  filles  juives*.  »  Màis  jamais  le  coum^iiédë- 
vail  riiiinquer  aux  pieuses  sœurs  de  la  Propagation  ni 
le  zèle  à  liossuet ,  directeur  de  l'œuvre  ;  oi  la  charité 
aux  époux  Schonberg,  qu'il  y  avait  su  vivement  intè> 
résser,  tant  par  ses  entretiens  que  par  son  exemple;  èt 
anssi  les  verrons-aous ,  plus  tard,  protecteurs  déclarés 
d'Alix  Çlergiuety  lui  ménager,  à  Paris^  dans  ses  démar- 
ciies^  Vaccueil,  la  confiance,  l'appui  qu'elle  méritait; 
les  autorisations,  les  secours  nécessaires,  l'attention,  la 
sympathie  du  roi  et  de  ses  ministres,  prompts  bientôt  à 
^  aider,  en  toutes  rencontres ,  un  si  utile  et  si  généreux 
dessein    Ainsi  avait  pu  s'établir  à  Metz  !a  maison  de  la 
^^^'^^|'Jj(;,,^Pro/>a</ai/(>/i  de  la  Foi  ;  et  elle  dut  à  Bossuet  ses  règle- 
*^'rifii^rie' qu'il  avait  voulu  rédiger  lui-même.  Pour  n'en 
riuienwHt,  |..jppoi'ter^  \q\^  qug  C6  qui  regardait  le  judaïsme,  «  cettô 
maison  (y  est-il  dit)  étant  destinée  à  servir  de  refuge  aux 
fiHes  juives,  on  devra  s'appliquer  à  les  instruire  dans  la 
doctrine  de  la  vérité  et  dans  une  piété  vraiment  chié- 

Acte  de  révèqae  d* Auguste,  t6  novembre  i65&.  (  Ar<.4iives  de  la  Pré* 
fect.  de  Mclx.  ) 

'  *  *  Acte  notarié,  du  a  mai  i65() ,  passé  ù  Paris,  par  lequçi  Nicolas  Pi' 
nette t  trésorier  du  prinoe  Gaston,  duc  d'OrléniT^ ,  cfoime  eiiti'e-vifs  à  la 
Propàgaf'wn  de  Metz  une  maison  située  à  Metz.  Est  présente  à  cette  do- 
nation, et  déclai*e  Taccepter,  Alix  Clci^inet,  «  laquelle  est,  de  présent, 
à  I^m,  logée  en  l'hôtel  de  Sr/ion/jrrg,  rue  Saint-Honoi  é  ,  |>aroissc  Saiul- 
ncrmaîn-PAuxeiTois.  (Archives  de  ia  préfccl.  deMet^.  )  Aux  lil)éraliléH 
lie  Nicolas  Pinette  fut  due  la  constrmiion  «le  ia  maison  d'institution  des 
Pères  de  rOrntoire,  au  faubourg  Sainl-!Sfi(^iel,  itiaup;ur(''c  et  consacrée  K- 7 
tlécenibre  {  Annales  uiss.  de  rOratoit*e.  itarlcP.  N.  iii-iol.  I.  1, 

?9<».  ;  {  Arcliivçô  de  rKmpitej 
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tieDQ6.  A  De  plus  t  el  ces  nouvelks  chrétiennes ,  et  Icâ 
iOBUTB  chargées  de  les  instruire  feront,  tous  les  jours, 
'  soir  et  matin ,  des  prières  par tieulih  es  pour  la  conversion 
des  juifs 

De  si  charitables  intentions  ayant  eu  promplement  les  Memcomi- 

,       ,  .  ,       .  (lérahles  qiio 

plus  heureuses  suites,  entre  tant  do  cravcs  (euioi^iiai^os  lit  »a  mmmu 
qui  ne  laissent  aucun  lieu  d'en  douter,  il  conviendra  de  'joitoHjie  la 
remarquer  un  Acte  de  l'évéque  d'Auguste,  sufTragantde 
l'église  de  Metz.  Le  prélat,  se  félicitant  des  iieureux 
fruits  de  l'œuvre,  n'hésita  pas  a  due  que  «  Dieu  s'était 
servi  d'Alix  Clerginet  pour  la  conversion  de  plusieurs 
fitles  juives  ;  »  et  il  signala  en  particnlier  une  jeune 
Israélite  f  Marie  Simon)  qui,  quelque  temps  après  avoir 
reçu  le  baptême,  était  entrée  auK  Carmélites  de  Metz, 
dont  elle  fut  Texemple  et  Tomement  jusqu^à  la  fin  de  sa 
vie".  Dans  les  lettres  patentes  de  Louis  XIV,  |)our  ré- 
tablissement de  la  Maison  de  la  Propagalioii ,  après  do 
justes  louanges  décernées  à  l'infatigable  charité,  aux 
persévérants  efforts  d'Alix  Clerginet,  furent  mentionnés 
avec  honneur  les  notables  résultats  qui  déjà  les  avaient 
couronnés  \  Dans  un  Acte  de  1660  (l'œuvre,  de  plus  en 
plus,  ayant  porté seâ  fruits),  après  avoir  reconnu  que 
«  la  ville  de  Metz  ,  autrefois  ,  avait  èiè  remplie  de  ju- 
daïsme, »  on  ajoutait  ces  notables  paroles  :  «  Le  ju- 

*  Règlement  du  séminaire  des  filles  de  h  Pro/M^aitm  <i€  la  Foi ,  éta» 
MSes  en  la  Ville  de  Khtz  i  par  M.  Vabbé  Bnssttet ,  docteur  en  théologie,  et 
supérieur  de  la  maison  ;  Paris ,  Muguet,  Kij-ji ,  in-i8 ,  7a  |)ages.  —  U  a 
été  imprimé  dans  les  oeuvres  de  Bossuci,  édiUon  de  Versailles ,  t.  XX\\ 
68 ,  99. 

*  Acte  de  l'évéque  d'Auguste»  16  novembre  i655« 

^  Lettres  patentes  du  aS  mai  i f>56  et  d'avril  tdSy*  — >  Amét  du  par*» 
lementcle  Metz,  juillet  i557,  qui  en  prononce  l'iniKgisIrertient.  (ili*-* 
rueilcies  édits  enregistrés  an  parlement  de  Met/,  [par  Ennm  n  ] ,  in-4',  1. 1^\ 
U7  et  suiv.J 
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(iaïsmea  commencé  à  y  déchoir  beaucoup  depuis  qu'on 
a  pris  soin  (Tassurer  la  vie  de  cmx  de  Vwn  cl  de  raalrc 
sexe,  que  la  grâce  de  Dieu  tire  des  ténèbres  pour  ks  trans- 
porter dans  les  lumières  des  perpétuelles  et  constantes  vé- 
rités orthodoxes  \  » 
éu^'rônd    En  présence  des  juifs  de  Metz ,  pendant  dix -sept  an- 
d^j^^t  nées;  el,  dans  son  ardent  désir  de  combattre  leurs  er- 
icsrabunf.  reurs,  applique  chaque  jour  a  les  bien  connaître^  Bos- 
suet  pouvait-il  manquer  de  beaucoup  a|)|)rendre  de  plu- 
sieurs d  entre  eux  qu'il  avait  entrepris  de  ramener,  cl 
dont  quelques-uns  étaient  très-lettrés;  des  rabbiûsde 
Metz ,  de  ceux  de  Strasbourg,  qu'il  entretenait  fréquem- 
ment, et  dont  les  opinions,  dont  les  plus  secrètes  pensées 
no  lui  avaient  guère  moins  été  connues  que  les  livres 
dont^  très-gratuitement,  ils  se  prévalaient?  Il  put,  en 
cela ,  être  beaucoup  aidé  aussi ,  [)ar  Cliarles-Mario  de 
Yeil,  par  Louis  de  Compiègne,  puiné  de  celui-ci;  qui, 
tous  deux  fidèles  d'abord  à  la  vérité  et  à  la  gratitude , 
avaient  longtemps  été  assidus  près  de  lui ,  admis  à  sa 
table ,  et  avec  qui  Ton  sait  que  ses  entretiens ,  chaque 
jour,  roulaient,  de  préférence,  sur  les  textes  originauxdc 
l'Écriture  Sainte ,  sur  les  récils  des  docteurs  juifs ,  et 
enfin  sur  tout  ce  que  Ton  enseignait  dans  les  syna- 
gogues'. 

Combles,  par  exemple,  furent  connues  de  lui  à  fond  les 

toire  viti'  Paraphrases  chaldatques ,  le  Talmud ,  non  moins  sacré 

c<'j^«*^î>  j>iuu  los  Hébreux  que  rÉcriturc  elle-même;  avec  quelle 
sagacité  il  avait  su,  parmi  tant  de  fables  impertinentes, 
répandues  à  profusion  dans  ces  ouvrages,  démêler  de 

beaux  restes  des  anciennes  Iradilions  judaïques  et  des 

*  Acte  fie  donation  de        de  VUlevault  à  la  MaÎMHi  de  la  Pr<))Mi;ii- 
tiou  des  iiUes  de  Melx,  i"  s«'|ilcnibirp  ilifio.  (  Aii  liivcs  jucfet'l.,  do  IUelx.| 
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preuves  pour  convaincre  celle  nalion  opinidlre*,  son 
Discours  sur  l'Hisloire  universelle  devail,  dans  la  suite,  le 
faire  assez  oooDattre.  Ët  puisque  nous  avons  ainsi,  avant 
le  temps ,  parlé  de  cet  ouvrage ,  pourquoi  hésitenons- 
nous  à  ajouter  ici  que  dans  Metz,  oii  Bossuet,  chaque 
jour,  s'occupa  des  juifs  avec  lezèle,  avec  l'activité  qu'on 
a  vus /avait  été,  à  coup  sûr,  non  point  projeté  seule- 
ment, mais  conçu,  préparé,  sinon  composé  et  écrit,  ce 
prodigieux  ouvrage? Dans  ce  tableau  de  notre  religion, 
.apologie  magnifique 9  triomphante,*  sublime  au  delà  de 
tout  ce  qu'ont  vu  les  temps  passés,  rien  ne  saurait  éire 
comparé  à  ce  qui  regarde  les  juifs,  dont  jamais  les  bons, 
les  mauvais  jours  n'avaient  été  racontés  avec  tant  de 
charme,  d'intérêt,  de  poésie,  de  vérité  tout  ensemble. 
Et  quel  autre  sut  peindre  ainsi  ces  juifs  «  plus  aljuUiis 
que  leur  temple,  que  leur  ville,  »  «  ce  peuple  sans 
aucune  forme  de  peuple,  où  tout  est  renversé,  où  il  ne 
reste  plus  pierre  sur  pierre  ;  ces  proscrits  errants  en  tous 
lieux,  un  joug  de  fer  sur  la  tète,  portant  écrite  sur  leur 
front  toute  leur  histoire,  où  Ton  apprend  ce  qu'ils  ont 
été,  pourquoi  ils  sont  comme  on  les  voit,  à  quoi  ils  sont 
réservés^.  »  Celui  que,  dans  Metz,  on  vit  naguère,  in- 
terprète lumineux  des  prophéties,  les  expliquer  les  uneb 
par  les  autres  avec  tant  de  succès,  celui-là  aussi ,  mais 
cette  fois  dans  un  grand  ouvrage  composé  tout  exprès , 
disant  son  dernier  mot  sur  ce  sujet  si  saisissant,  après 
qu'il  a,  avec  une  lucidité  merveilleuse,  manifesté  la  con- 
eardanee  des  livres  saints  entre  eux,  en  venant  ensuite  ù 
leur  authenticité,  la  lumière,  ici,  plus  que  jamais  su- 

■  Bossuet,  Diseours  sar  rHistotre  uiiiverscUc,  parlict  chapilir 
'  Bo9$u€i ,  même  ouvra^ ,  mcuic  chapiUT. 
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raboiide  ;  et,  après  qu'il  a  terrassé  le  judaïsme,  il  con- 
fond à  leur  tour  les  critiques  ^  si  hardis  de  ce  temps» 
dont  Taudace  (il  Ta  prévu)  pourra  s'accroître  encore» 
ainsi  que  le  nombre.  Ces  saintes  Écritures  qu'ils  vou- 
draient coutester,  il  les  leur  montre  aux  mains,  non  sus- 
pectes» des  Juifs  eux-mêmes,  des  Juifs  qu'elles  condam- 
nent, et  qui  néanmoins,  reniplis  pour  elles  d'un  religieux 
respect,  eu  sont  les  aveugles  dépositaires  et  les  inviola- 
bles gardiens  par  toute  la  terre;  en  sorte  q[ue  le  monde» 
toujours,  y  pourra  lire  les  prédictions  qui  regardent  Jésus- 
Christ  et  ses  mystères.  Là  paraîtl'identité,  quant  au  sens, 
entre  le  texte  des  Hébreux  et  le  texte  des  Samaritains , 
peuples  séparés  depuis  tant  de  siècles»  ennemis  irréoonci- 
]tab1es,mais  dont,  malgré  leur  rupture,  malgré  leurs  hai- 
nes ardentes,  les  livres  néanmoins  sont  dans  un  si  parfait 
accôrd.  Jamais  la  lumière  n'avait  été  versée  avec  une  telle 
profusion  sur  toutes  ces  questions,  les  plus  grandes  sans 
doute  et  les  plus  hautes  que  puisse  débattre  le  monde, 
a  A  cette  fuis  (c'est  ce  qu'écrivait  à  Bossuet  un  pieux 
et  docte  évéque)»  à  cette  fois»  toutes  les  prophéties  sur 
les  juifs,  celles  de  Daniel,  entre  les  autres,  apparaissent 
dans  tout  leur  jour;  et  la  perversité  judaïque  étant 
poussée  jusque  dans  ses  derniers  retranchements»  que 
lui  reste-t-il  que  de  rendre  les  armes  *  !  »  Les  soixante' 
six  semaînes  de  Daniel  ne  sauraient  plus  avoir  pour 
nous  aucun  mystère;  et  déjà  semble  prochain,  au- 
tant qu'il  est  indubitable»  ce  désiré  retour  des  juifs, 
que  promit  saint  Paul  dans  sa  merveilleuse  épltre  aux 
Romains. 

n>i'utuioi%     Appliqué  avec  tant  d'ardeur  à  confondre  le  ju- 

Melz  accppu 
tu  aftzk^iic 

"iOcIc.  If 

Ptnlnioml  •  Lolfrr  (If  Iciiii  (le  ^Vr/^^/.vv(7M'vn|lK' tlt»  (]nsl(U'ie,  à  IkniMicI,  ai  atiùl 
des  roîs'ilo  »    r  1 

France.     ''^8'  •  <  Hùivies  cU-  jiossuet ,  I.  XXXMl ,  2!A7. 
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daïsme,  Bossuet  aaraîMl  pu  |)ei*drGde  vue  la  réfarroc, 
puissante  alors  et  ou  force  dans  ce  diocè^so,  où,  aux  der- 
niers temps  surtout,  elle  avait  fait  do  si  grands  pro- 
grès? A  tort  un  siècle  auparavant  avait-on  cru,  en 
donnant  le  pays  Messin  à  la  France,  opposer  à  la  ré- 
forme une  digue  intiaiicliissable.  Eu  avait  eu 
lieu  ce  retour,  devenu  irrévocable,  i'aauée  d'après, 
par  Téclatant  échec  que  le  grand  empereur  Charles- 
Quint,  avec  sa  formidable  armée,  viut  subir,  non 
sans  une  conlusiou  iumiaginable ,  ui  sans  uue  iudi- 
cible  douleur,  à  la  vue  de  la  désirable  cité  de  Metz, 
qu'il  avait  assiégée ,  et  qu'il  se  croyait  bien  assuré  de 
reprendre *.  A  quatre  années  de  là  (eu  \ooij)  se  de- 
vait consommer  entièrement  cette  réunion  du  pays  mes- 
sin à  la  France,  par  Tauthentiqu^  cession  que  les  évé- 
ques  de  Metz  firent  à  Henri  II  des  droits  régaliens  et  do 
souveraineté,  qui  toujours  jusque-là  semblent  avoir 
appartenu  à  ces  prélats,  tant  dans  la  ville  de  Metz  que 
dans  tout  le  pays  messin';  cession  notable  et  dont  il 
convient  d'iiidiquer  ici  les  motifs. 

Le  protestantisme,  qu'on  avait  pu  croire  abattu,  dans 
Metz,  en  1d43,  par  unp  Ordmmnce^  des  Treize \  y 

« 

•  iiayk' y  iJât  tiuiiiiaire  cnlHjue  ,  ai  ticle  :  i  iuti  iis-i^ttint . 

•  Histoire  des  ('vesc|uts  de  Tefrlise  de  Met/ ,  |)ar  le  R.  P.  Mai  lm  Men- 
risse ,  évesfiue  de  Madame,  suliragaiit  de  l'église  de  Met/;  Met/.  ir»3.'i , 
io-fol.,  p.  187,  188.  i()8,  '33>,  et  siiiv.,  413  ,  587  etc.  —  Rcfucil  des 
édits  eiiieg.  au  paileiueul  de  Mel£  [|>ar  Lintncr)  \t  t.  I,  p.  4^7 1 
488. 

'  Huchemtntt  ordonnance ,  et  et/wv  ,  lalct  en  la  oiié  de  Met/. ,  toucliaiit 
l'extirpation  de  la  nouvelle  doctrine,  i3  octobra  i543.  (Histoire  de  la 
naittanoe,  du  prugi'ès,  et  de  la  décadence  de  HiéPéNedaM  la  ville. de 
Sfelz,  et  dana  le  pays  messin ,  par  le  R.  P.  Mwrisse,  évéi|tie  de  Ma* 
daure,  suflragant  de  l^évescbé  de  Miets..  AMelz  1642 ,  in-4S  p.  S9  »  90 
etsuiv,  ^ 

•  Avant  (|u*an  parlemeul  eàt  élé  élaMi  à  Met/,  par  un  vdit  d^août  i633, 
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ayant  ncanmoias  reparu  \mi  après^  y  4;?agnant  cluHfue 
jour  (les  prosélytes,  et  menaçaul  d*y  prévaloir  bientôt 
tout  à  fait  ;  le  pays,  de  plus,  étant  convoité  par  des  princes 
voisins;  et  Metz,  en  un  mol,  tant  pour  le  spirituel  que 
pour  le  temporel,  étant  en  péril,  les  évéques,  dans  cette 
critique  conjoncture,  se  résolurent  de  céder  leur  souve- 
cîw^faite  ^«îneté  sur  ces  contrées  au  roi  de  France  Henri  H,  qui, 
pa?ÎSévê-  "lieux  qu'eux  les  saurait  défendre  et  contre  les  agres- 
•  quesdeucu.  ^j^Q^  ^^  ^^j^ors,  ct  coutro  les  progrès  de  l'hérésie  nou* 
veU6\  De  là  les  Actes  de  janvier  1556,  souscrits  par 
François  Beaucairc  do  Péguillon ,  alors  évôque  liUilairc 
de  Metz,  et  par  le  cardinal'  Charles  de  Lorraine,  qui, 
évéque  de  cette  ville  avant  lui,  et  ayant,  en  i555,  rési- 
gné le  spirituel  de  Tévéché,  s'en  était  réservé  l'adminis- 
tralion  temporelle^.  Au  roi,  donc,  par  ces  Actes,  dressés 
en  1556 ,  les  deux  prélats  de  concert  «  cédèrent  la  cilé 
de  Metz,  hommes,  vassaux,  sujets,  jurisdictFon,  droit  de 
nionnoie,  et  tous  autres  droits  à  eux  appartenant  dans  la 
ri  té,  dans  son  enclos  ct  banlieue,  sans  en  rien  excepter.  » 
Mais  à  quelles  conditions,  ces  mêmes  actes,  en  termes 

le  U'îbuoal  des  Treize  admiDislriit  souvemùiemeHi  la  justice  trimù^k 
datis  Metz.  Aux  Trrize  appartecait  aussi,  alors,  le  jugement,  en  prtmittt 
instance,  des  matières. et viVe;,  sauf  Pappel  au  maiire  échevin;  ct,  y» 
appel,  celui  des  aflaires  jugées  par  les  justices  seigneuriales  du  pajfs  messin. 
Ia  juridiction  des  Tftize  fût  Supprimée  par  un  édit  d^aoÂt  i(»34« 
(Recueil  des  édits  enregistrés  au  parlement  de  Mets,  puMié  par  Km- 
nmy  ;  17741  i«-VS  t- 1»  paf^e^  3  (note)  ;  7  (  note);  et  l^io.  — Histoii* 
du  Parlement  de  Metz ,  par  M.  Ëmmanliei  Michel;  i8/|5 ,  in-8",  p.  3;  ) 

»  Histoire  de  la  naissance,  du  proj^rès  et  de  la  dôca<lenc«  de  riién'si*' 
dans  la  ville  de  Met2 ,  par  le  R.  P.  Meuiissc,  sufiragant  de  révéflié  de 
Metz;  Metz  i64«,  in'4SP*  i^^* 

Histoire  des  évesques  de  l'église  de  Mefz,  prir  le  U.  F.  iWmrissf, 
Huffragantde  Metz  ;  Metz,  ,  in-/|",  p.  (>i5.  —  Histoire  de  la  uaissMICF, 
du  progrès  et  de  la  décadence  de  l'hérésie  dans  la  ville  de  Met/.,  pr  k 
IV,  P.  MfurissesMttz  1649. ,  in-/|«,  p.  17.1  et  977.  —  Jtavie,  Dictiolinairt 
«TitH|uo,  article  :  Brttacaire  <le  Ihiguitlm  (  François). 
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fi-èfç-oxprès.  lé  déclarent.  «<  ï.e  roi  de  France  ;  y  était-il 
dit),  devenant  prolecteur  de  ce  pays,  sera  tenu  do  main- 
tenir Metz  en  obéissance  et  religion  de  VÊglièe  romaine, 
de  garder  el  tenir  les  saints  décrets  et  cobciles.  Le  zèle 
cl  affection  qu'ont  les  deux  prélats,  de  conserver  et  main- 
tenir dan$  Metz  la  relig ion  catholique  ;  d'extirper  d'icelle 
louiez  errmrt  et  mauvaim  doctrines  dont,  aujourd'hui, 
plusieurs  îteuœ  sont  contaminez,  »  telle  sartout  a  été  (et 
dans  l'Acte  môme  ils  le  font  connaître  )  la  cause  qui  les 
dëlânniiili  à  abandonner  la  ville  à  Henri  II'.  Le  méiné 
motif,  et  lui  seul,  décidera  aussi  Vaecession  du  chapitré 
de  Metz,  par  un  acte  en  forme,  à  cet  abandon  qu'ont 
fait  ses  évéques  au  roi  de  France  de  leur  souveraineté 
sur  le  pays  messin.  Même,  «  pour  plus  grande  assurance 
4é  la  ooBservaftion  et  entretènement  de  la  cité  de  Metz, 
sous  la  religion  catholique,  »  les  chanoines,  par  une  dé- 
libération capitulaire,  demandent  expressément  qu'on 
n'admette  jamais  dans  Metz,  soit  aux  fonctions  de  judi- 
calure,  soii  au:^  uiliccs  de  la  cité,  que  «  des  hommes 
professant  notoirement  la  religion  catholique ,  et  la  pra- 
tiquant fidèlement;  de  vrais  catholiques^  reconnus  pour 
tels,  après  des  enquêtes,  auxquelles  l'évéque  aura  pré- 
sidé lui-même*.  M 
De  telles  paclions ,  auxquelles  le  conseil  de  la  ville  u 

actes  «If  i  ri(>, 
j^Kirvint  à 

■  L'acte  de  cession  (janvier  i556  )  signé  par  le  cardinal  Charles  de  jj["J  y'jîjj'ji 
Lorraine ,  archevêque  de  Reimft»  ancien  é^tte  titulaire  de  Metz ,  de-      à  «  y  * 
meuré  gouverneur  et  administrateur  perpétuel  de  tout  le  revenu  du  tem*  proinsrr. 
porel  de  Tévédië  de  Metz ,  et  |par  François  de  Beauguent  [ou  Beaucaire] 
Pignitton ,  évéque  titulaire  actud  de  Met/ ,  est  dans  le  recueil  des 
Nidiis  enreg.  au  parleiiiefitde  Metz,  publié  par  Emmen\  1774 ,  in-/|°y  1. 1, 
p.  492  et  sttîv. 

*  Vacte  (Taeces^ion  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Metx,  2  avril  1 557, 
est  dans  le  Becneit  des  édifs  enreg.  à  Metz,  piiMié  par  Rmtnery,  t.  I, 
4S8  et  suiv. 
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elles  Treize  QvaioiH  accéiic iiussitot  étant  QC4iuuoittS, 
avec  le  temps,  tombées  dans  TQubli ,  s^élaient  succédé , 

dans  IMelz,  en  co  qui  touche  la  réforme,  des  alteroa- 
lives  de  condescendance  et  de  rigueur,  dont^  le  dels^l 
n^appariient  poiot  à  cette  histoir^.  somme,  ]é& 
grès  du  calvinisme  y  avaient  été  notables  %  jusqu'au 
moment  où,  en  1020,  la  svffrngmice  de  Melz  étant 
échue  au  vénérable  Martin  Aleurissc,  évô^ue  .de  i^a- 
daure  in  partibus  infidelium  '  ils  s'arrêtèrent  pour  un 
temps  sous  ce  prélat,  ferme ,  vigilant  ,  zélé  et  résolu 
autant  que  docte,  pieux  et  eap£^>le..  Pendant  les  quinze 
années  qu'il  gouverna  ce  diocèse,  jaon-seulemeiit  on  ne 
devait  pas  voir  un  seul  catholique  embrasser  la  réforme; 
mais,  de  plus,  les  abjurations  dos  rcligionriaires  avaient 
^té  très-fréquentes.  Même ,  dans  les  couvents  de 
femmes,  de  nouvelles  catholiques ,  venant  en  grand 
nombre  demander  l'habit,  s'étaient  vouées,  avec  fer- 
veur, à  la  vie  religieuse  ;  quelques-unes  sous  les  règles 
les  plus  austères  \  /  . 
î^nSïïS  ^"'^  siiffrftgnnee,  fkpv^  Martin  Meurissè  (qui 
lîToîSjii  mourut  le  22  août  iOii  },  étant,  cinq  années  durant, 

«  l^ui-  acte  (radhisioii  (du  8  jaiiviei-  i55(i)  e«l  dans  le  Mteveildei 
édils,  par  Enuurry,  t.  I,  /jqo. 

■  «  T.o  pai  ti  luifîucnot  sVloit  iiiscRsIMemenlwH'ra  dROsMcfr. ,  jusqu'au 
nomlnc  de  i5  ù  i,(it)o  familles.  En  ifia7,  y  avoit  élé  outert ,  iKmreo^» 
un  (  ollége.  Us  chantoieut,  dans  les  rues  et  les  maisoBft  pailicuGèmtl^ 
|)sauincs  de  Marol ,  haut ,  jusqu'à  troidJer  (luelcjucfo»  le  service  divîa 
tlc9  églises,  au  graïul  scandale  des  caf hoIk|ues.  »  Placet  des  catholiques  «î* 
Met/  au  ciirdinal  de  Bérul/e  (  i()?9  ).  ^Méimiire»  douieeliques  [nm  sciTir 
à  une  nouvelle  viedii  çardinaWe  Bérutk ).  Bf-ss  Aix^liîyes  de  r^mpin»,  1. 11* 

3  Madmire\  en  Afrique ,  non  loin  d'Hij)|>(>nc. 

4  Martin  Meurissè,  suffi-a^t  de  McUi  Ip  dit  dans  sou  It'utditéf 
la  naûoanoe ,  du  pi  ngi*ès  et  de  la  dt^cadei'ce  de  rhérésie  à  Mofx;  NHf 

|(i'|9  ,  iu-  VS  p.  571. 


Digitized  by  Gopgle 


UVRK  111. 


305 


deneurée  vacante,  les  religioimairos  devaient  mettre 

à  profit  un  si  long  intérim  ;  cl  après  m(^nic  ((uo  l'éveque 
d'Auguste  (  Pierre  Bédacier),  à  la  fin  d'août  1G49,  fût 
devenu  suffruganty  on  ne  «aurait  s'étonner  si  la  ré-* 
forme ,  dans  |les  premiers  temps  du  moins ,  fit  tics  pro- 
grès encore,  favorisée  qu  clic  était  par  l'inaclion  du 
gouvernement,  assez  empêché  à  se  défendre  contre  les 
menées  et  les  attentats  de  la  Fronde;  tont  le  royaume ^ 
alors,  étant  déchiré  au  dedans,  et  en  butte  aux  agres- 
sions du  dehors. 

La  référme,  quoi  qu'il  en  soit,  en  étant  prompte^ 
ment  venue,  dans  Mclz ,  à  contre-balanccr  le  catho- 
licisme, qu'elle  sembla  devoir  éclipser  avec  le  temps, 
le  parlement,  le  bailliage,  Thétel  de  ville  s'étaient  vus 
contraints  d'admettre  des  religionnaires  à  siéger  dan» 
leur  sein  avec  les  catholiques*.  Même,  les  calviniste» 
se  trouvèrent  en  majorité  parmi  les  avocats,  les  méde- 
cins, les  chirurgiens,  les  of&cîere  des  compagnies 
bourgeoises.  On  les  voit,  alors,  à  la  téle  du  commerce 
de  ce  pays ,  où  nombre  d'entre  euiL  firent  de  grandes 
fortunes;  en  telle  sorte  que,  parmi  les  hommes  opulents 
de  Metz,  la  moilic,  pour  le  moins,  appartenait  à  la 
réforme  ^  Qu'était-ce ,  du  reste,  au  prix  des  campagnes 

*  Quoique  l'éditde  janvier  t633 ,  qui  créait  le  parlement  de  Metz ,  n\ 
eût  ménagé  aiuiane  place  pour  les  reKgionimires,  les  rois,  dqmis»  avaient 
permis  on  toléré  qu^il  s^y  trouvât  six  conseillers  de  la  R.  R.  (  Arrêt  du 
parlement  de  Mets,  i3  avril  i643>  (  Recueil  des  édits  enregistrés  au  par- 
lement de  Metz  [par  Emme/y],  I,  600.  ) 

»  Mémoire  des  Pr.  Réformés  de  Metz  à  Louis  XIV  (  i6A3  ).  Ils  y  di- 
sent :  •  La  ville  de  Metz  est,  à  peu  près ,  mi'partie,  en  ce  qui  est  de  la 
retigian*  »  (  Recueil  dts  écfito  enreg.  au  parlement  de  Metz  »  par  Emmery, 
IV,  ii5.  )  A  seize  années  delà,  lors  d'un  dénombrement  qui  eut  lieu,  en 
1679 ,  de  toutes  les  paroisses  de  Metz ,  uo  tiers  seulement  des  liabi-* 
tants  se  trouva  professer  la  religion  protestante.  (  Histoire  générale  de  la 
ville  de  Metz,  par  des  religieux  bénédictins  »  t.  III ,  V\^,  3/17.  ) 
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OÙ,  en  luus  lieux  presque,  touf niiiUiaat ,  ici  ies  lu- 
thérîeDs,  là  les  calvinistes,  sontenus  par  les  seigneurs, 

religionnaircs  pour  la  plupart?  Car  les  châteaux,  les 
maisons  fortes,  les  métairies,  les  plus  beaux,  les  meil- 
leurs domaines  du  pays  messin  étant  tombés,  a  la 
longue,  entre  leurs  mains,  dans  les  villages,  plus  libre* 
ment  encore  que  dans  Metz ,  la  réforme  avait  levé  la 
tète.  Les  prêches  y  pullulèrent,  ainsi  que  les  écoles  pro- 
testantes. Les  dissidents  y  tenaient  les  premiers  rangs 
dans  la  milice;  les  impôts  étaient  perçus  |)ai  des  rece- 
veurs religionnaircs,  appliqués  sans  cesse  à  charger 
les  catholiques,  dont  la  situation,  à  la  fin ^  ne  fut  plus 
tolérablé*. 

pauiFerri,  L'églisc  calviuiste  de  Mtit/,  dans  ce  temps-là,  était 
(iiiM?c  mu  régie  par  quatre  ministres  doctes  et  habiles,  parmi  les-* 
Meti.  quels  deux  surtout,  Paul  Fem  et  David  Ancdloo,  de^ 
vront  être  signalés  ici  ^;  Ferri ,  d  abord ,  1  ancien  du 
prêche,  célèbre,  au  loin,  par  son  caractère,  non  moins 
que  par  ses  talents.  Ce  qui  se  passa  entre  ce  minisire  et 
Bossuet  a  trop  fait  de  bruit,  et  leurs  relations  fiirenttrop 
notoires  pour  qu'il  soit  pcnnis  de  no  parier  pomtdclui  avec 
quelque  détail  dans  cette  histoire.  Né  en  1^91  %  Pasteur 

'  Mémoire  ms»  État  présent  de  l'hérésie  «lans  la  ville  de  Metz  et  pa)» 
messin ,  par  le  P.  Lescassois ,  jésuite  du  collège  de  Metz  (  Ardiiv,  préf. 
de  Metz»  Carton  :  Coll^,  protestantisme,  —  Ms*  Requéit  de  Pabbé  Bruil" 
lurt  de  Coursan,  princier  de  Téglise  de  Metz,  au  roi  (même  dépôt). 

*  Les  deux  autres  étaient  :  Jean  lassoy,  qui  se  démit  en  1675,  étant 
âgé  de  <|uatre*vingts  ans;  etisaac  Deamibk,  {Histoire  générale  de  Metz, 
par  des  religieux  bénédictins ,  in«4^»  t.  m,  oqS.) 

3  «  Paulf  fils  de  Jacques  Ferry^  né  en  cette  vîHe  {Metz.],  le  97  février 
1591  y  a  esté  baptisé  le  dit  jour.  Présents  les  sieurs  Jean  Dubois,  et  Paul 
Vèxic.  Marraine,  SaraBuselot,  femme  de  M.  Joly  le  jeune ,  tous  de  Metz.  » 
(  Registres  tics  naissances  et  décès  des  religionnaircs  de  Metz.  )  Feiri  na- 
i|uk  donc  le  27  février,  et  non  le  vUigt^quatre ,  comme  l'a  dit  Bayle^  dans 
sou  DicHonnaire  critique ,  article  :  Ferri  (  Paul }. 
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è  Me(x,  dès  ICIO,  à  Tâge  de  dix-neaf  ans  à  peine,  Terri 
devait,  peu  de  temps  après,  fixer  i'atteotioa  de  Phi-^ 
lippe  de  Moroai  du  Plessis,  septuagénaire;  obtenir 
restime  de  cet  illustre  vieillard ,  et  mériter  de  lui  de 

pnbliques  et  glorieuses  louanges,  par  son  livre  :  ScAo- 
iasticus  orthodoams  *  où  un  appréciateur  si  compétent 
trouva  autant  de  solidité  que  de  subtilité.  Le  vieux  et 
docte  seip^neur,  prêt  (  (^crivit-il  )  à  sortir  (le  spndnelley 
avait  applaudi  aux  inlelligeates  études  du  jeune  mi- 
nistre, appelant  sur  ses  saintes  veilles  les  bénédictions 
de  Dieu  Plusieurs  autres  ouvrages  devaient  suivre 
de  près,  accueillis  avec  non  moins  de  faveur  que  le 
premier  ^  et  vivement  loués  longtemps  encore  après  la 
mort  de  leur  auteur^. 

Mais  les  succès  de  Ferri  furent  grands  surtout  dans 

É 

■  Sekolnstiei  orthadoxi  Spécimen ,  Gostadii  [nom  de  lieu  imaginaire], 
apttd  J.  Lambartom»  i6i6y  in-S<*»  55$  pages,  —  U  parut,  en  1619,  une 
ciillque  en  latin  de  œ  livre^  intitulée  :  Thrasonica  Fanli  Fenii ,  Melensia, 
calviniani  ministri»  in  SpeeimiM,  ab  eo  edito,  Seholastiei  oriÂodoxi, 
dispcct»  f  cMtigata4|ue  aminé  à  Leonardo  Permo,  Lolbaringo,  Stannenai, 
è  locîetate  J&Uf  dodoce  lliefilogo*  Mumiponti ,  apud  liddiiorem  Bemar- 
dum,  universitatis  tjrpographum  juralum,  1619,  in-^*',  ooo  pages. — 
Charles  Jntilhn  dit  que  le  Seholastici  orthodoxi  Spécimen  est  dn  très- 
bon  ouvrage.  {Mélange  ctiiiqutt  Basie,  1698,  t.  II,  afiS-etsuiv.) 

*  La  lettre  de  Philippe  de  Mornai  du  Pkssis  à  Ferri  (  Saumur,  19  juin 
1617  )  est  daus  les  Mémoires  de  ee  seigneur  ;  Amsterchmi,  Loujs  EbsevicTy 
in-4s  t.  I,  II 58. 

^  Le  dernier  désespoir  de  la  tradition  contre  TPkïritare,  oàeBt  ample- 
«eut  réfuté  k  livre  du  P.  Fran^'ois  f^cron ,  jésuite,  par  kquel  il  prétend 
enseigner  à  toute  personne  un  lircf  et  facile  moyen  de  convaincre  ha 
églises  réformées  d^eiTeur  et  d'abus ,  en  tous  et  un  chacun  poinct  de  leur 
doctrine;  par  Paul  Fern-,  ministre  de  h  parole  de  Dieu  en  l'égiiae  deMela; 
Sedan,  )6i8,  in-8^  812  pages.  «  Cest  un  très^bon  ouvrafi;e,  en  son 
gerats  »  dit  Charles  AmiUhn^  Uémiglb  critkpMt  Basle^  1698,»  t.  11,  a66 
et  snîv 

4  Temphim  Metensibus  sacrum  ;  carmen ,  auctore  D.  Bernardin 
Piemm,  ordiais  Sancti  Benedicti»  Métis,  1779»  in-12,  p.  i&S . 

20. 
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ia  dmré  de  relise  calviniste  de  Metz,  où,  soiKante 

années  durant ,  devait  retentir  sa  parole,  désirée  tou- 
jours et  sûre  chaque  lOis,  do  toud>er  les  cœurs.  A  uno 
belle  et  noble  figure,  qui,  tout  d'abord,  lui  gagnait  la 
coofiauce,  joignant  une  éloeutîon  riche  et  brillante; 
parlant,  selon  les  sujets;  tantôt  avec  une  onction  péné- 
trante j  tantôt  avec  une  puissante  énergie;  son  action, 
d'ailleurs,  étant  pleine  dedignité,  de  naturel  et;de  grÂce  * 
le  nom  de  Imiche  â*or  lui  avait  été  donné  par  ses  con- 
temporains, par  ses  rivaux  eux-mêmes,  d  un  commun 
accord  ^.  A  son  Immense  savoir,  fruit  des  plus  opiniâtres 
études,  furent  dus,  en  partie,  ses  notables  succès  dans 
la  chaire  ;  et  enfin  les  mœurs  les  plus  pures,  le  carac- 
tère le  plus  honorable,  les  dispositions  les  plu»  pacifi-^ 
ques  lui  avaient  mérité,  non  point  dans  Metz  seulement, 
mais  en  France ,  mais  à  Tétranger  même,  et  au  loin , 
Testime,  le  respect  et  la  confiance^.  Devenu,  sans  i'a- 
▼(nr  désiré,  l'un  des  oracles  de  la  Réforme  dans  le 
royauine,  vers  lui  se  devaient  porter,  tout  d'abord,  les 
reiî^anls  d(  s  liomnies  de  bon  vouloir,  qui  auraient  eu  à 
cœur  de  ménager  un  rapprochement  entre  les  commu- 
nion^ séparées.  Qui  igiiorë  le  secret  voyage,  que  le  mi- 
nistre Duroeus  fit  h  Metz,  tout  exprès,  pour  voir  Ferri, 

■  Baylc ,  Diclionnaire  «aitiquc,  article  :  Fetri  (Paut}. 

'  Mëange  critiqae  de  litl^ratiife»'  recuèiUi  des  conmfsatimM  de  fca 
M,  Bavid  AiiciU<}D,|iar  GAorfej  Andlknii  sonfibf  Baale,  i%8,  tn-8°,  t.  ii, 
p,  966  et  sttiv.  —  Templmii  MetensilMis  saerain-,  carmeii,  auetore  D. 
Bernardin  Piervon,  'ordiniaSaocti  Benedidi,  Metia,  1779,  p.  x55. 
^  Biographié  de  la  MeseUe,  par  Énile  Augaste  Béginr  i83o,  4 
i|i*S?,  t.  II»  i52.  , 

^  «  Cest  (disait  Boisiiel  avnc  nligionnaires deMete  ]  le  plosdocter»  le 
plus  ancien ,  le  plas  célèbre  de  ¥oe  ministres.  »  —  Cest ,  disait-tl  aîK 
leofs  •  le  ministre  le  plus  renommé  des  P.  R*  de  Mefe ,  et  Vomclt  de  leur 
église.  »  j(  Bavuee,  RéJutatUm  du  catéchisme  du  sieUr  Ferri.  ) 
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iiuui  le  nom ,  dès  'longtctups  lui  était  cher,  Qjl  s'y  ca- 
teiidre  «vec  lui  sur  ies.oioyeiis  d'opérer  la  réunion  des 
hithérieos  et  des  ettlviDÎ3tes  (objet,  pendant  trente  an» 
nées,  des  coi/dnucls  travaux,  des  courses  incessantes  de 
cet  infatigable  Kcossais)  ;  le  concours  empressé  que  lui 
prêta  Ferri  dans  ce  dessein  '  ;  et  les  écrits  que  le  labo- 
rieux  ministre  de  Metz  adressa,  en  celte  rencontre,  aux 
ktheneoâ  de  Slrasiiourg  ?  Ayant  même  composé,  dans 
cette  vue,  un  grànd  ouvrage,  deneuré  manuscrit,.  Ferri 
voulait,  tout  près  de  mourir,  qu^on  mtt  au  jourco  traité, 
(luoique  inachevé  encore,  et  detnaïuia  (jneC^aLunain,  son 
parent,  le  traduisit  en  allemand,  comme  il  lui  avait  pro* 
mis  aoirefois  do  le  faire  ^ . 

La  réconcilia  lion,  non  plus  seulement  de  deux  sectes 
en  désaccord,  mais  de  tous  les  chrétiens  séparés;  leur 
réunion  en  un  seul  troupeau,  sous  la  houlette  du  même 
pasteur,  avec  rentier  oubli  des  anciennes  dbputes,  eût  - 
été  un  objet  plus  digne  encore  du  zèle  do. Ferri  et  do 
son  concours.  «  C'est  chose  que,  toute  ma  vie,  je-  dé* 
«irai  {disait-il  )  et  dont  j'ai  fait  plus  d*une  fois  déclara* 
Ikm*,  »  paroles  qui ,  il.iiis  l.i  buarlio  d'un  tel  homme, 
semblent  mériter  beaucoup  de  conllânco.  Ou  and  il 
ajoute  néanmoins  que,  «  a^ant  fait,  plus  dumfois^ 
ilédaralion  (le  son  sentiment  sur  cela ,  il  n'avoit  trouvé 
iwrsonne  qui  reùt  contredit,  »  le  moyen ,  sur  ce  dernier 

*  Bayle,  DictimMiire  crUique,  article  Dttrœus,  et  article  Ferri, — 
Mélange  critique  de  liltératvfe,  reciieini  des  conversations  de  feu  M.  An- 
cillon,  t.  II,  143. 

>  Ferri,  dans  an  codicille  ^  du  1  a  juin  1666,  mentionne  «  un  assez 
^gn»  volume  îno4**,  t/ue J*ni  composé  (  dit-il  )  des  mayems  de  muire  réumon 
«ivr  les  hihériem ,  fui  est  presque  achevé  et  mis  m  net,  *  MEss.  Bifalioth. 
de  Metz> 

<  liettre  do  Ferrt  a  Théodore  Maimiiottr>(,  iS  septembre  k6(>(>.  OEuvrcsi 
de  fiossuel ,  édition  de  Vcrtiaillcf ,  XX\\  i  '1  >. 
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point,  (Je. le  croire,  eu  préseacecle  plusieurs  faits  avérés, 
qu'il  D0118  faudra  rapporter  dans  la  suite  !  Disona,  de  plus, 
ici ,  eo  ce  qui  regarde  Ferri  luî-nénie ,  que  des  ouver- 
tures qu'on  lui  fît,  au  nom  du  cardinal  de  Richelieu, 
n'avaient  eu  aucua  succès;  eiquefiui  Patin  s'est  moutrô 
bien  mal  informé  en  parlant  du  minisire  de  Mets, 
comme  gagné  et  |)ensionné  par  ce  cardinal,  pour  pro- 
curer la  réuuioa  des  religionnaires  \  Ajoutons  enfin, 
pour  ne  rien  cacher,  qu-ùne  lettre  irès^-étendue,  ei  des 
pins  sérieuses,  écrite  è  Ferri ,  dans  la  suite,  parBrachel 
de  La  Milletière,  l'un  des  plus  mialigables  négociateurs 
de  cette  grande  affaire  de  la  Conciliation  ^,  devaii  de- 
meurer sans  réponse;  le  pasteur  de  Metz,  en  cette  ren- 
coiilie,  elautd'accoid  avec  son  collègue  David  Aucillon, 
qu'il  consulta^  et  dont  il  est  temps  maintenant  de  dije 
Dr  David  aussi  quelqoe  chose. 

Anciilun.  '       ^  , 

îïî'de'ÏÏîir  Né  à  Metz,  vingt-six  ans  après  Ferri*,  dont  il  était 
<6i^  et  aima  toujours  a  se  dire  le  disciple,  iVnciiioo,  mimsire, 
en  premier  lieu  à  Meàux,  pendant  dix  ou  douze  années^ 
ayant  été,  en  1653,  rappelé  dans  sa  ville  natale,  ou  il 
devint  le  collègue  de  celui  qui  naguère  avait  élé  son 
maître  %  parait  s'être  montré  moins-désireuK  que  lui  de 
la  paix ,  et  avoir  retenu,  peut-être  même  intimidé  Ferri, 

>  Lettre  de  Gui  Paiin  à  Paleonet,  i4  mars  1870.  —  (Éciitioa  de  - 
veUlé-Panse  ;  F^ris  »  Baillière,  1846 ,  in-S%  i,  III  ,  p.  784. 

*  Êtfy  le ,  Dictionnaire  critique,  article  :  MUfetUre  (Théophiie  Bmekei, 
sieur  de  ta). 

2  Mélange  critique  de  iiltératore»  recueillK  des  conversations  dé  fai 
M.  [Davùl]  Jncilhn  fpar  Chartes  JncUlon,  son  lils]  ;  Basie,  io*Ui 
t.  Il ,  a66  et  suiv. 

4  Le  18  mars  1617.  (  Oiseours  sur  la  vie  de  M.  [David  ]  Ancilloo,  «a 
léle  du  Méiémge  critique^  eU\»  f  par  CSiarles  Ancilloo»  son  fila.  ])  —  IXim 
Crtituft,  Biùiiothèytie  <le  Lorraine, 

*  Btiytf.^  Diriîonnaire  crili(|^ie,  article  :  Ancillon  (David);  rtarlirir  : 
Ferri  (  Paul). 
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plus  liant  ({ue  lui,  plus  enclin  à  Tunion,  et  à  cause  de 
cela,  suspecl  aux  ardeats  du  parli,  prêts  toujours  à 
«éeoiuiattre  son  carielère  pur,  désintéressé  t  sincère , 
mis  (îf  le  faut  avouer)  timide  mssi,  crainlif^  irrésdlu 
à  l'excès.  Si  cette  lettre  pacitiquo  do  Brachet  La  Mille- 
lière  à  Ferri,  mentionnée  tout  à  l'heure ,  demeura  sans 
réponse,  ç'avaiiété  par  le  conseil  d'Ancillon  ;  d^à  nous 
en  avons  fait  la  rt'[iiar(|iio.  Dans  d'autres  circonstances 
semblables,  que  Tou  connaîtra  bientàt^  son  influence , 
OQ  n'en  saorait  douter,  avait  i^i  encore.  Du  reste,  le 
Hiérile  d'Andllon ,  comme  ministre ,  comme  écrivain  , 
comme  orateur,  se  faisaot,do  jourcujour,  connaître  da- 
vantage^ les  deux  ministres  avaient  fini  par  avoir  même 
rang  en  leur  communion ,  malgré  la  difTéreace  d'âge  ; 
au  point  qu  ou  les  appelait  les  ileux  yeujG  de  l'église  de 

Dansie  Consistoire  de  Metz,  élite  des  religbnnairesde  ^^^^i 

ces  contrées,  sici^caicnt  alors,  comme  anciens,  les  liom- 
mes  les  plus  ootables  par  la  naissance,  par  la  fortune, 
les  talents  :  le-  marquis  Antoine  Le  Bey  de  Batilly ,  sei* 
gneur  de'  Montoy,  maréchal  des  camps  et  armées  do 
roi  ^;  David  deDompierre,  seigneur  de  Jonquières  ,  lieu- 
tenant de  roi  au  gouvernement  de  Marsal  ^,  tout-puis- 


«  Discours  sur  la  vie  de  iéu  M.  [Iktvidl  AmcUlofè;  }gas:  \  Chwtes  ) 
Aiiciiloii ,  son  fils,  (léjà  ç\U\ 

*  .'/fifoinc  Le  Bey  tle  Bdtilly  était  iils  de  Denis  {  inentioriîié,  —  i*  daius 
i'liisloire  de  la  naissance,  du  progrès...  de  riiérésie  à  MvXr. ,  par  !\liuiiii 
Mnirissr  ;  Metz  i(>/|2,  in-4**,  p.  48o.  —  2**  Dans  une  Lellre  de  H<iiri  IV, 
ilu  '?A  decenilu  p  i ')()(>,  publiée  par  M.  .T.  B.  de  Xi^rey.  — 3°  Datis  la 
(oUcTliun  des  niriliciurs  Di.s.srrtdtions ,  ynxv  Le  lier  et  CoJicn,  t.  XX,  i838, 
pag.  /453  ,  5oi.)  —  inloine  ,  sou  (ils,  s'elail,  en  l'vlj,  signale  au  sié^^e  de 
Dôle,  el  est  nietitioiuié  soiivciii  dan?^  la  liclation  de  ee  siège  pai"  Jean 
Bt)Yrtft;  \nvers,  Moretus,  i«i38,  in-V- 

^  ArrèliMlu  parlement  de  Met/.,       avril  i<0(),  Recueil  des  étiils  enrc- 
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sanl  à  Courcellcs,  à  Cliaussy,  dans  cl  auln  .s  \  illagcs  cii- 
core,  V  oi^ius  de  Melz^  donl  il  éUut  le  scigacur  ;  six  reli- 
gionnaires,  .conseillers  au  parlement  de  Melz,  Charles  de 
Lallouette  du  Bac,  entre  autres,  et  son  neveu  Frédéric 
de  Lallouelte  do  Vcrnicouri*  ;  les  avocats  Joseph  Aa- 
ui.lon  ^  et  Alexaudre  Duclûâ%  membres  aussi  de  ce 
confiisloire,  lui  furent  bien  souvent  dlun  grand  «eoours 
tavuiede  dans  les  affaires.  A  Metz,  cnfio,  ville  mi-partie  entre 
/,„w,v  entre  es  cathoiiques  et  les  dissidents  %  la  réibrme  en  était 
!SS^%  venue  à  ce  point  nonpiùs  seulemenidese  faireépargner» 
mais  d*inspirejr  des  craintes  à  ceux  qui  aviôent  souci  de 
la  foi, 

f  Gagner  au  catholicisme,  des  populations  préchée^  sans 
Kri  M  ts  ucs  cesse  par  des  n^inistres  habiles,  (deins.dezèle,  soutenus 

fjonhtwenê,  par  un  coDsistoirc  composé  d'hommes  si  autorisés  et  si 

cn'uinf  se-     ^  * 

lacatilédraie  ^^^P^^^^^j  tàche  dilâcile  pour  le  clergé  de  Mets, 

divisé  et  mal  régi,  comme  on  a  vu.  Quedis-je!  pour 
retenir  ce  torrent^  pour  l'empêcher  de  forcer  ses  digues 

et  de  tout  inonder,  no  fallait-il  point  déjà  de  grands  ef- 
forts ?  A  la  vérité^  on  ne  les  épargna  pas»  Les  religieux, 
nombreux  à  Metz,  plus  qu'en  aucun  autre  lieu. de 
France  %  s'y  étaient  toujours  employés  sans  relâche; 

f^Mstrés  au  parlement  de  Metz  {par  Emmery  ]y  in-4**.  l.  I,  f>oo.  —  His 
toiredu  parlement  de  Metz;  par  Emm.  Miche f  ;  i845,  in-8®,  p.  igl. 
'  Biographie  du  parfemenl  de  MeU,  par    if  icM ;  iS53,         p.  a65, 

'  Même  ouvrage ,  p.  3. 
^  Môme  ouvrage ,  p.  i34. 

*  Sommaire  ries  raisons  des  prétendus  réformés ,  de  Metz  ,  prcsciilé  par 
eux  à  Louis  XIV,  en  1663.  {Entmery,  Recueil  des  édite  enreg,  au  par- 
îi'tiuMit  de  Metz,  in-4",  t.  IV,  117. 

*  Arrêt  du  Conseil,  du  28  avril  ifififi.  Arrêts  du  parlement  de  Met/, 
des  9.2t  juin  ie)<i7  et  4  j"'"  1668.  (Recueil  des   édils  enivgititrés  ati 

•  parlcnieut  de  Metz  [publk  par  £mmcr)  ],  5  vol,  in-4"»  t-  V»  3o,  jU»/, 
loo.) 
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maib  surloul  les  pèros  Jésuites,  ([iii  avaieat  daus  celte 
ville  UD  cotise,  établi  en  i6ââ,  célèbre^  au  loin,  par  le 
mérite  signalé  de' ses  régents  *  et  dont  plusieurs ,  outre 

cela  (les  Pères  Adam,  Cochlès,  Sylvestre,  Lescossuis, 
Petiot  y  PoloQceau),  s'étaient  voués  uniquement  à  la 
prédication,  aux  conférences ^  et  enfin,  par  tous  les 
moyens,  a  1  instruction  des  dissidents.  L'un  d'eux,  cha- 
que semaine^  dans  la  cathédrale,  prôchail  ia  controversOi 
avea  socoès,  en  présence  d'un  immense  auditoire , 
où  toujours*  Ton  avait  vu  affluer  les  religionnaires*. 
Ces  prédicateurs  controversiies  ayant  à  cœur,  sur- 
touty  de  réfuter  sans  délai,  et  comme  jour  par  jour,  ce 
que  Ferri,  Decombles,  Ancillon,  Jassoy  auraient  pu 
dire  en  cliairc,  qui  primât  à  la  réplique,  avaionl  dù,  très- 
exacts  à  se  rendre  au  prêche,  y  écouler  attentivement 
toutes  choses,  prompts  toujours  k  noter  soigneusement 
ce  que  les  (piatre  ministres  pourraient  se  laisser  aller  à 
dire  de  hasardé ,  de  trop  peu  mesuré ,  do  faux  quelque- 

'  Histoire  générale  de  Mets,  par  les  Bénédidins;  1775,  ln-4S  t  III, 
p.  iiS.  —  Histoire  des  évesques  de  régUse  de  Metz ,  par  Martin  Jlfr»*- 
rme ,  évéque  de  Madaure-,  sufTiragant  de  Pévéché  de  Aiktz  ;  i634  f  in-fol. 

|>ag.  r>7i. 

*  Acte  do  3  novembre  166*2 ,  par  lequel  le  P.  Étienne  Pitioi,  jésuite, 
déclare  «  qu'il* est  obligé  d'aller,  toutes  les  semaines,  ouïr  les  ministres 
de  la  religion  prêt.  réf.  au  prêche  qulls  ont  «lems  Metz  [è  Chambiàres  ], 
afin  de  réfuter  leurs  erreurs,  le  dimanche  suivant,  dans  l'église  cathédrale, 
où  (  dit*il  )  Je  fais  mes  controverses*  »  (  Archives  PréTect.  de  Hetx.  )  —  Ce 
religieux  publia ,  plus  tard ,  le  résultat  de  ses  travaux,  sous  ce  titre'  :  Dé- 
monstrations tliéologi(jues  {K)ur  établir  la  foi  chrétienne  contre  les  supers^ 
titicns  et  les  erreurs  de  toutes  les  sectes  infidèles,  par  le  P.  Petiot 
(Etienne  ],  dé  la  coiniiagnie  de  Jésus;  Metz,  Nicolas  Antoine,  in-fel.,  1674 . 
—  Bossuet,  dans  son  règtement  pour  la  Maison  de  la  Propagation  de  fai  Foi 
(5  novembre  i6$8),  ordonne  que  •  les  nouvelles  catholiques  assisteront 
aux  prédications  et  eonfrmrrses  qui  se  font  en  la  granité  église.  «.  Bèglc^ 
mcnl,  rhap.  III,  art.  5. 
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fois  '  ;  et  qui  ne  voit  ce  que  de  telles  prédicatîoiiSy  faîtes 

par  des  religieux  si  capabics,  el  ayant  Irait  toujours  à 
des  choses  actueiieSy  pouvaient  avoir  d'intérêt  non  point 
pour  les  catholiques  sedemenl ,  mais  aussi  pour  tous 
les  religioiuiaires  intelligents,  pour  les  ministres  surtout, 
assidus,  eu&aussi^àalier  écouter  les  Jésuites,  dans  la  ca- 
thédrale, comme  ceux-ci  «vaient  été  ponctœl&à  les  aller 
entendre  au  prêche  ? 
entK^*!S.         conférences,  de  vive  voix,  entre  prêtres  et  minis* 
Meu"et'ic  ^res,  moyen  délicat,  auquel  rarement  on  eut  re£Ours, 
avaientquelquefois  été  tentées  à  Metz.  Una  dispute  de 
cette  sorte,  proposée,  en  Jii22,  par  un  religieux,  recol- 
let, le  P.  Lescrivain,  à  Paul  Ferri.  et  à  deux  de  ses  col- 
lègues (Le  Goulon  et  Marsai)  n'ayant  pu  nvoir  liea, 
parce  qu'après  avoir  promis  de  conférer,  les  trois  mi- 
nistres se  dédirent,  les  catholiques  avaient  triomphé; 
et,  alors  fut  lancé,  contre  l'église  calviniste  4e  JMete, 
un  libelle ,  ou  le  ridicule  est  répandu  à  pleines  mains 
contre  ces  ministres'"*.  Daviil  Aucillon ,  une  autre  fois, 
provoqué  à  son  tour,  ayant  accepté  le  déû ,  et  voulu 
tenir  la  gageure,  une  solennelle  conférence  eut  lieu 
entre  lui  et  le  suffragant  de  Metz,  Bédacier,  sur  les 
T radiiions  dogmatiques  des  Apôlrcs,  Il  y  avait  fallu  doux 
longues  séances,  Tune  chez  le  ministre,  l'autre  à  l'é- 
véché  f  où  assistèrent  les  plus  notables  d*eiitre  les  esh 
Iholiques  et  les  protestants  de  là  ville*.  Les  relations  de 

■  Discours  sur  la  vie  de  feu  M.  [  David \  jÉHciUoii,  par  Charles  An- 

cUlon  ,  Sun  tiU ,  déjà  cité. 

'  Atmvcan  j/i'of/ige^  arrive  en  la  ville  de  MctZj  oh  trou  coqs  de  ininis- 
firs  se  sont  convertit  en /mules  ;  ip-S",  collection  Le' Ber,  UHiiiO' 

llii*<|iie  de  Rouen,  t.  II  du  (atuhpte  ^  p.  uSj,  n°  4^83. 

*  Assislaienl  à  CCS  row/r/v'wrrv  (les  29  janvier  el  5  février  Mi');' 
I"  If  lieulenant  do  Roi  ,  haroii  lUons.sy  La  ('onfaitr  ;  Mon  /  ^  iv\v^H  »\ 
aii^iisiin,  dorU  nr  de  Sorhonnr,  initiicatoiir,  eu  de.  rA\rul,  «"* 
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cette  célèbre  dispute,  publiées,  l'une  par  le  religieux 
JUaiiduity  à  la  gloire  defiédacier,  rauljre  par  Ancillon, 
qui  s'y  attribue  la  victoire,  sont  venues  jusqu'à  nous  \ 
ainsi  que  l'ouvrage  d'un  des  temoias,  le  miniQ]ie  Ciivi^, 
qui  donne  l'avantage  an  suffragant  de  Metz  ^. 

Aux  luIloB  sanglantes  avaient  ainû  succédé,  en  France, 
des  couibals  dont  riiumanité  n'eut  plus  à  gémir,  où 
profita  la  raison  humaine,  et  par  lesquels  La  vérité,  de 
jour  en  jour,  ftiisait  des  progrès.  De  doctes  el  loyaux 
pourparlers,  engagés  entre  toutes  les  communions  dis- 
sidentes, des  projets  de  conciliation,  sincèrement,  paisi* 
blement  débattus,  semblaient  permettre  d'espérer  que 
bientAl  se  pourrait  accomplir  la  désirable  réunion  de 
tous  les  chrétiens,  divisés  trop  longtemps.  Conjonctures 
fovorables,  qui  ouvraient  devant  Bossuet  une  carrière 
inmense,  où  il  allait  s'élancer,  et  qu'on  le  verra  par- 

eo  i657,  ducarémedanslacathétlralede  Metz;  XeV,  Beschcfer,  recteur  du 
coiiége  des  jésuites  de  Metz;  le  P.  ^«coiMoit,  jésuite  ;  le  P.  MmtduU,  de 
Xaintonge.  —  2«  Y  asnstaieiit  pour  les  cftlnnistes ,  Dii  Bac  ;  de  ^«nit* 
court  ;  Stref;  Le  Be^  êt  BatUfy,  marédiil  de  camp  ;  Alexandre  Oudos, 
avocat,  etc.  Basssuet  n'y  assbta  pas;  il  était  alors  à  Paris. 

>  I*  Relation  véritaUe  de  ce  qui  s^est  Tait ,  dit  et  allégué  en  ta  contro  • 
vene  des  tradiiums  domotiques  et  apostvUques,  agitée  contre  le  sieur  An- 
eilhin,  Fun  de»  quatre  ministres  de  la  H.  P.  R.  de  la  ville  deMetx,  les  jti) 
janvier  et  5  février  1657,  Monseigneur  révécjue  d* Auguste,  suffragant 
de  Févêché  de  Metx,  fidèlement  racontée  par  le  sieur  François  Mauduict» 
Xainton^eois ,  présent;  a  Met/,  cheï!  Jean  Antoine,  imprimeur  juré»  un 
vd.  in-4"  (^ns  indication. d'année.) 

o!*  Reiatvm par  David  yiitcilhHt  <le  sa  Oinféixuce  avec  révéque  d*Au- 
gusfe;  Sedan  i(>S7,  in-4''. 

3^  Discours  sur  la  vie  de  M.  David  JneUlon ,  ministre  à  Mclx ,  puis  à 
Berlin  ;  Basie  1698 ,  iu-ia,  p.  -j-oy  et  suiv.  (  L'ouvrage  est  de  C^leà  4n' 
ciUm ,  son  1^.  ) 

4'  Histoire  générale  de  Met/ ,  pat  des  religieux  l>cnédicliiis ,  cinr(  vo- 
lumes, m-4*';  1775,  1788 , 1.  III,  «78^ 

»  Fort.  df.  b  Iraditîondr  VJFj^ïso  iximaitie,  elr„  par  le  P.  Clivi«»r,  wi- 
mmejMctx  ]H!»8. 
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Bonuet^  courir  avec  Uni  de  gloire.  Imbu  des  livres  sacrés ,  des 
rii  sîo.rc  des  écrite  des  saints  Pères,  des  histoiresde  l'Eglise,  du  dogme, 

^JJ^y^Jj^H"* de  !a  tradition,  du  détail  des  anciennes  hérésies,  des 
moyens  emjiloyés  jusqu'ici^  pour  lescontbndre,  les  élu- 
des particulières  par  lesquelles  il  lui  fallut  se  préparer 
à  combattre  les  erreurs  modernes  lui  avaient  peu 
coûté,  on  le  peut  croire.  Nul,  d  aillcui-s,  n'avait  plus  cu- 
rieusement recherché  les  origines  de  la  réforme  j  n'en 
avait  observé ,  avec  plus  d'attention ,  les  commence* 
inenls  ;  mil,  aussi,  n'avait  mieux  su  pénétrer  les  nova- 
leurs,  scruter  leur  vie,  connaître  leurs  intérêts,  leurs 
passions,  démêler  leurs  desseins,  que  souvent  trahissent 
leurs  propres  écrits,  leurs  actions  attentivement  considé- 
rées, et  enfin  les  aveux  de  leurs  apologistes  eux-ménios, 
contraints  par  la  force  des  choses  dédire  la  vérité,  quoi- 
qu'elle leur  diit  nuire.  Ën  France,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  aucune  secte  n'avait  paru,  soit  dans  le 
moyen  âge,  soit  depuis,  que  Bossuet  ne  connut  à  fond. 
~  Les  plus  secrètes  annales  de  tous  les  pays ,  en  ce  qui 
regarde  la  foi ,  n'avaient  point  pour  lui  de  mystère  ; 
aucun  détail,  sur  ce  point,  n'ayant  pu  se  soustraire  à  ses 
iutelli^entes  recherches;  en  sorte  qu'à  chaque  nation, 
à  chaque  province,  à  chaque  ville ,  il  aurait  pu  non- 
seulement  nommer  l'es  auteurs  de  sa  défection,  et  leurs 
auxiliaires,  mais  les  caractériser  tous,  les  peindre, 
comme  ou  a  vu  déjà  qu'il  le  savait  si  bien  faire  ;  indi* 
quer  la  cause  véritable  et  secrète  de  la  séparation  ;  en 
*  raconter  les  moyens;  et  à  chaque  communion  séparée 
dire,  au  vrai,  son  histoire. 

H;!bntT      Pour  ne  parler  ici  de  l'origine  de  la  Réforme  qu'en. 

ataî^nuir      qui  TCgardo  le  pays  messin,  au  lieu  que,  bien 

^'StSS''  notoirement,  la  séparaUon  y  avail  eu  pour  auteurs,  au 
treizième  siècle,  Jean  Chaslclain,  ce  moine  apostat, 


Digitized  by  Google 


i 


LIVRE  ill.  317 

el  le  canieur  do  iaino  Jcaii  ]a)  Clore  *,  des  écrivains  dti 
parti,  |)oui*  la  taire  remonter  à  des  temps  plus  éloignés» 
auraient  voulu  donner  pour  anoétrea  aux.  reiigionnaires 
messins  les  Albigeois,  nombreux  dans  Metz,  il  est  vrai, 
au  trei4(^ième  Mècle,  etqui(<jli&ait-on,  pour  mieux  établir 
ia  succession ,  par  la  conformité  de  doctrine)  «  avaient» 
dèslors,  blaspliémé  le  corps  ellesang  de  Jésus-ChrisI,  nié, 
en  un  mot,  la  présence  réelle,  donnant  par  là  le  commen- 
cement au  schisme  ^  »  Ainsi»  en  effet»  nous  a  parlé  des 
Albigems  leur  contemporain  dom  Pierre  Césarius»  re* 
ligieux  du  monaslèrc  d'ileislerbach,  au  treizième  siècle, 
qui  avait  connu  à  fond  ces  sectaires  et  conversé  long- 
temps  avec  eux*.  Hais  puisqu'on  invoquait  Césarius  en 
faveur  de  1»  réforme ,  pour  faire  croire  à  son  antiquité, 
pourquoi  tronquer  non  témoignage,  et  omettre  ce  que  ce 
Religieux  ajoute  aussitôt»  que  tous  ces  Albigeois  de  Metz» 
si  bons  blasphémateurs  (on  le  leur  accorde)  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus- Christ,  avaient,  déplus,  fait  profession  <1  ad- 
jnettre»  avec  les  deux  principes  (le  bon  et  le  mauvais  ), 
toutes  les  infamies  de  rbérésiarque  Manès  ;  et  que»  pour 
tout  dire»  ces  prétendus  ancêtres  des  teligionnaires 

*  Hisfèire  de  k  naissance,  du  progrès-  et  de  h  décadence  de  l^érésie 
dans  la  ville  de  Mete  «I  dans  le  pays  messin ,  par  le  R.  'P.  Haitîn  Meu- 
risse  y  évéque  de  Madaure,  suffiragani  de  l'éiféché  de  Mets;  Metz  i64a , 

pag-  5  ,  19  et  suiv.  —  Histoire  générale  de  Met/ ,  par  des  religieux 
bénédictins  ;  1775 ,  in-4S  tom.  III ,  5 ,  6.  —  BossueC,  à  Meanx»  dans  la 
suite,  trouvant  que,  là  aussi,  utr  cardenr  de  kiM  (  Pferré  Le  Clerc ,  frère 
de  /eam)  avait  étaUi  l'église  calviniste»,  adressa,  sur  œlat  aux  religionaaires 
de  ces  contrées,  de  notables  paroles ,  qu'il  faut  lire  dans  sa  Leiirt  pastO' 
mie  aux  nouveaux  catholiques  de  son  diocèse ,  du  a4  mars  16S6,  n*  IV. 
(  CEuvres  de  Sossuet,  édition  Versailles ,  t.  XXV,  16.) 

*  Paul  Ferrif  catéchisme  générai  de  la  réformation  de  la  Religion,  près* 
ché  dans  Meta  ;  Genèvef»  i656,  in-8^,  i5i  p.  (pag.  85  ).  - 

^  ÙBSarU ,  monachi  Vallis  Sancti-Petri ,  seu  Heisterbarh,  ordinb  Cis- 
tnncicnsis ,  «Dialogi  Miraculorum ,  Distinctione  V,  cap.  XXt.  (  Bibliolheca 
Palram  Gistcrcensium  ;  Bonofonte,  1660,  in-folio,  t.  II,  i38  et  seq. 
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de  Metz  avaient  été  àe& Manichéens?  La  fraude,  iGi,élait 
trop  manifeste;  et  aussi  Bossue!,  indigné  d'une  telle 

supercherie,  en  devait-il  faire  justice ,  dans  les  termes, 
à  peu  près,  qu'on  vient  de  voir  *. 

Ainsi  imbu  de  tout 'ce  que  la  Réfonne  àvaH  mis  au 
jour,  depuis  plus  d'un  siècle,  tant  pour  attaquer  que 
pour  se  défendre,  Lulher,  Molancliton,  Calvin,  Du 
Moulin,  Mornai  du  Plessis,  Aubertin,  Daillé,  Larroque, 
Mestrezat ,  Ferri  luî-ménie ,  tous  \eè  écrivains  du  parti, 
en  un  mot,  lui  étaient  devenus  familiers  ;  et  aucun 
ministre  contemporain  ne  publia  un  livre ,  que  Bossuet 
ne  te  lût  aussitôt.  Les  divers  écrits,  tant  de  coatrovensa 
que  de  conciliation,  dus  au  zèle,  au  génie  des  cardinaux 
du  Perron  et  de  Richelieu,  ayant  aussi  trouvé  en  lui  un 
lecteur  attentif,  un  appréciateur  compétent  et  toujours 
équitable,  souvent  il  les  devait  citer,  avec  empressement 
et  respect;  reconnaître  volontiers  combien  il  avait  pro- 
fité en  les  lisant;  et  donner  aux  illustres  autours,  des- 
cendus depuis  longtemps  dans  la  tombe,  des  louanges 
chaleureuses,  qui  ne  sauraient  être  suspectes*. 
Losiuiiié-  Ainsi,  dans  la  retraite,  dans  le  silence,  s'était  exercé, 
iim.V.hns  dès  lors,  pour  la  lutte,  ce  généreux  athlète,, qui,  bien* 
<^nâ"1te'  tôt  allait  remporter  tant  de  victoires.  Toujours,  du 

Siirrrboiir^.  a  i, 

B<«iiiiet^)jit  reste,  prêt  pour  tact  ion,  autant  ({u  anlenl  pour  le- 
tude,  rarchidiacoué  de  Sarrebourg  lui  avait,  dès  son 
arrivée  à  Metz ^  offert  des  occasions,  qu'il  ne  négli- 
gea pas,  d^exercer  son  zèle,  et  de  commencer  son 
glorieux  apostolat.  Des  six  archiprêtrés  ou  doyennés 
ruraux ,  dont  se  composait  cet  archidiaconé ,  il  y  en 

*  Bossuet,  ffùtoire  des  FariatUms ,  liv.  XI ,  \fi  CXXXlIi; 

*  i3M;rif4î^Panégyr.  de  saint  François  de  Sales»  Milion  de  Vers.  XVI,  3/|. 
—  RéruUtton  du  caféchisme  da  sieur  Ptoul  Fem^  section  11^,  ctiap.  TUI , 
I.  XXIIl,  loa. 
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livaii  trois  surtout  (ceux  d'Hornbacii ,  de  Boukenheim 
et  de  NeurmoDtier  )  ob  lès  LuUiéricuis  avaient  prévalu 

iors  de  la  séparation,  et  su  depuis  se  maintenir  tou- 
jours Bossuety  dans  de  fréquentes  visites  eu  ces  con- 
trées confiées  particulièrement  à  ses  soins^  voyant  de 
près  et  en  nombre  les  dissidents  ;  apprenant ,  dans 
ses  entretiens  avec  eux,  à  bien  connaître  leurs  pen- 
sées, leurs  préjugés )  lenrs  dispositions,  les  difficultés 
qui  les  peinaient  le  pins ,  aurait-il  pu  ne  sWorcer  pc^nt 
de  les  désabuser,  de  les  instruire?  Ainsi  s'était-il  formé 
à  ce  grand  art ,  où  il  excella  si  éminemment  dans  la 
suite ,  de  donner  la  prenhière  charge  dam  le  plus  fort  du 
dmhte^  ,  comme  parle  Montaigne:  de  persuader,  de 
convaincre.  Les  missions  qu'il  fit  dans  ces  contrées,  [>()ur 
ramoner  les  dissidents,  y  avaient  eu  des  résultats 
dont  le  souvenir,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  vivait  en- 
core 

C'est  ici  le  commencement  de  ses  succès  dans  la  uansuéiiuie 

de  Bonnet 

controverse,  où ^  avec  la  science,  la  clarté,  une  mé-^  rét^ntciet 
tbode  sure ,  une  dialectique  învincibie ,  toujours  aussi  il 

devait  apporter  une  modération  ,  une  mansuétude ,  une 
patience  inaltérables  ,  une  insinuation  attirante  qu'at- 
testent tous  les  mémoires  oii  i(  est  parlé  de  cette  époque 


'  «  SubiiiBt  8ub  Archidiacono  de  Sarbnrgo  ses  Afchi-Poctbyteri  : 
—  1**  Arcbi'Pirailiyter  de  Sarburgo.  —  2^  Archi-Praabyler  de  Stmcto- 

Ârnuaîi.  —  3**  ArchUPresbyter  de  B&tikefihem,  —  4*  Archî-ft^sbyler  de 
i\oiH}-Morifisferio.  —  5"  Archi-Presl)yter  de  Ferf;aviUâ,  —  6*  Archi- 
Preshyterde  Hornhaoa,  Sed  Aixhi.Pi'eftbyteraluade  Aow  il/o/i^^^/t^rio,  de 
Hombaco  et  de  Bcuketthem,  maj'ori  ex  parte  ,  occupantitr  à  Lutheranis.  » 
(  Ancien  Cmuie  de  Téglisc  de  Metz,  communiqué  par  M*  rabl>é  nfos- 
son,  —  Et  Histoire  des  évesquesde  l'ÉgUte  de  Met2,  par  Martin  Meu- 
risse;  i634»  in-fol.,  Préface ,  p.  29. 

'  M  mit  a  igné  f  Essais,  livre  11,  thap.  X. 

^  Histoire  générale  de  Met2 ,  |iar  des  reli^eux  bénédictins,  ILI  »  271. 
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desd  vt6  ^  <K  Trailons(<iisait*ii),.iraiions.les  errantsavec 
paix,  avec  douceur ;'C*e8(  déjà  faire  une  assez  grande 

peine  aux  gens  que  de  leur  faire  voir  qu'ils  ont  tort, 
et  en  matière  de  religion  .,Rendoaâ-ieur  douce  et  aimable 
cette  religion  contre  laquelle  nous  les  voyonsrévoltés'.  » 
En  chaire ,  un  autre  jour ,  parlant  des  moyens  de 
gner  les  iiommesabuses,  ce  iiappelons-les  (disait-il j  non  par 
des  contentions  ^chaufTéeSy  mais  par  des  témoignages  de 
charité.  Étudions-nous  non  à  choquer  leurs  pensées, 
(car  nous  ne  ferions  par  là  (ino  les  aigrir  contre  nous  ), 
mais  à  toucher  leur  cœur  par  l'ardent  désir  qu'ils  ver- 
ront en  nous  de  les  sauver.  Jls  craindraient  de  servir  de 
trophée  à  notre  orgueil  ;  mais,  comme  ïk  ne  se  fâcheront 
jamais  d'être  l'objet  de  votre  chanté,  entrez  par  cet 
abord  favoriuble;  et  par  le  cœur,  qui  s'ouvre  à  vous , 
tâchez  de  gagner  Tesprit,  qui  s'éloigne  *  »  —  «  Attirons 
les  réformés  (disait-il  encore )  pai  lu  douceur,  par  rin- 
âinuation  ,  par  de  solides  instructions,  comme . faisaient 
lossaintsBères'*.  »  Profondémentpénétrédepette  pensée, 
que,  là  où  il  s'agit  de  religion,  c'est  non  point  à 
l  homme,  mais  a  la  vérité  elle  seule  qu'il  convient  de 

■  Mémoife  àe  L»  3iiu,'^  Lettre  de  D^^  Btwrdim  fits»  mîiibftiie 
à  Montpellier,  adressée  à  JII.  du  Samtan ,  conseiller  à-la  cour  des  aides  de 
Mon^pdUer.  (GEuvm  àeBossuet,  t.  XVm,  i6i. —  «  Eluoet(in  Ex* 
positione)  ...  gratîsBimus  candor,  ac  verè  christîaila  cliarilas  atqoe  ^iti- 
gmias,  qoâsedentes  in  tanebris  et  umbrft  nortifi  tàm  suaviter  alHds  et 
iRuninas ,  ac  dirigis'in  viaili  pads ,  ut  uttus  Episeopontm ,  ad  hosles  Ga- 
ihoKcae  fidei  sub  jugum  suave  veritatis  mittendos,  fictu»  et  foetus  eaae  vi- 
dearis.  »  Lettre  du  prinee  Ferdina$td  de  Furstemberg,  évéqoe  de  Pader* 
bom»  à  Sotsuetf  39  mai  1673.  Édition  de  Versaittes,  Xm,  53.  —  Le  P. 
i/e  /«t  Bue ,  oraison  funèbie  de  J.  B.  Bossuet,  at^  juillet  1704* 

*  Mémoires  msa.  de  Pabbé  Le  Dieu, 

3  Bossuet ,  Panégyrique  de  saint  Francis  de  Sales ,  Versailles ,  XVI , 
/|8. 

4  Journal  ms».  de  Pabbé  Le  Dieu,  i*'  avril  i7o3. 
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souhaiter  la  victoire ,  toujours  on  le  vit,  oublieux  ontiè* 
rament  de  lui-même ,  laisser  la  vérité  elle  seule  tout 

faire,  tout  obtenir,  ne  se  préoccupant  que  d'elle  uni- 
quemeal;  coateat,  lui  son  iiumi>ie  organe,  d'avoir, 
en  loi  aplanissant  les  voies,  préparé  ses  triomphes.  Il 
devait  par  là  seulement  obtenir  d'innombrables  succès^ 
la  conscience,  vaincue  et  forcée,  accordaul  volontiers  à 
la  vérité  oe  que  l homme,  songeant  à  lui-même ,  n'en 
eût  obtenu  jamais. 

De  tant  d  alMurations  dues  alors  à  ses  efforts,  nous  a  T<mi  n 

■'  ij  y  avait 

n'en  mentionnerons  ici  qu'une  seule,  qui  eut  lieu  a  H^-Jjj: 
Toul,  le  27  avril  1653,  dans  relise  cathédrale,  en'''''£i:»^ 
présence  du  parlement  de  Metz ,  établi  là  et  comme  en 
exil  depuis  quinze  années  y  de  toute  la  population ,  ts^at 
de  la  ville  même  que  des  environs,  qui,  n'ayant  jamais 
assisté  à  une  telle  action,  v  était  accourue  avec  un  em- 
pressement  qu'à  peine  pouri  ail-on  imaginer.  Cai  aucun 
religionnaire  n'ayant  été  vu  dans  ce  pays,  avant 
ceux  qui,  conseillers,  avocats,  procureurs  au  parle- 
ment créé  à  Metz ,  en  1633 ,  s'étaient  venus  établir  à 
Toul,  quand  cette  cour,  en  avril  4G37,  y  fut  transférée; 
et  ceux-là  même  n'y  ayant  été  tolérés  qu'à  peine,  au 
point  qu^il  y  avait  fallu  un  arrêt  du  conseil,  qui,  du 
reste,  leur  interdisait  avec  rigueur,  l'exercice  exté- 
rieur de  leur  cuite  en  ce  pays  %  quel  événement  n'é- 

•  Taî  (  Il  i[Hrre  de  îa  cathédrale  de  Toul ,  dans  une  reqttOte  ait  roi ,  pré- 
sentée à  la  Un  lie  Tann^'e  1637  (  époque  où  le  parlemctït  de  Mft/  vint, 
par  ordre  du  roi ,  élaljlir  sa  lésidcnce  iiiomcnlanéc  à  Toul  ),  expose  que, 
«  de  tout  temps ,  la  religion  catholique  apostolique  et  romaine  a  été  con- 
MTvée  en  û  grande  pureté  dans  la  ville  de  Toul ,  fju^il  ny  a  Jamais  ea 
amum  de  la  religion  prétendae  rêfitrmk  qui  s'y  s0it  habitué;  et  que  jus* 
qu'à  présent  il  s'y  «eu  ancun  Inbitant  de  ladite  religion  prétendue  ré- 
formée en  la  Tille  dé  Toul ,  ni  même  qui  en  ait  été  soupronoé.  Mais 
dcpUM  réCablisseinent,  à  Toul,  du  parlement  de  Met2,  y  étaient  venus 
des conseillerB y  avocats,  procureurs  de  la  religion  prétendue  réformée» 
I.  21 
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iait-ee  pas ,  dans  Toui ,  que-  la*  publiqoe  abjuralioli  de 

L'avocat  i'uii  d'eux?  H  s'agissait ,  d'ailleurs,  d'un  avocat  Ircs-tîi- 
hnil^Ht?  meuXy  Gaspard  de  Lalioùette,  apparlenant.  à  la  noblesse 
<S  imtraù  de  ce  pavB  \  et  dont  lé  parlement  «  bi^  tonte»  rencon* 

par  Boaawft.  ^  .      ,      .     ,  ,  i 

très,  avait  témoigné  honorer  le  caractère^  réloqaence 
et  lej  savoir,  Sa  considération  était  extrême  parmi  ceux 
de  sa  commiiaîoa  »  non  moins  qo'aa  palais  ;  c'était, 
en  un  mot,  Fun  des  premiers  et  des  plos  ^^bres 
calvinistes  de  ce  temps-là.  Mdis  un  homme  si  disert 
n'avait  pu  résister  à  Bossuet,  qui,  appliqué  à  l'iostruire, 
sut  convaincre  sa  ^raison  et  toucher  son  cœur.  An 
même  temps  où  Ton  apprit  dans  Tonl  sa  résolutioR 
d'abjurer  bientôt,  une  déclaration  qu'il  répandit  en 
tons  lieux  faisait  connaître  les  fortes  raisons  qui  avaient 
décidé  un  changement  si  réfléchi;  déektraiiùn  solide, 
éloquente  tout  ensemble,  à  laquelle  le  ministre  Ferri, 
qui  en  craignit  les  suites,  s'était,  en  hàle,  eltorcé  de 
répondre ,  par  un  écrit ,  que  néammmns  il  ne  mit  point 
en  lumière 

• 

<|ili  secrètcmrî»t  luiM  .ient  dans  Toul  des  aiscmbtces  et  exerciœs  de  km* 
relifçion.  »  Le  chapitre  s'ert  pl  ùut  dans  cette  lîrc/nrfc,  ^ur  laquelle  iirto:- 
vint  lo  12  janvier  i()î8,  un  unèt  du  con^eii ,  faisant  "  delenseà  tous  re* 
lij;i()nnaires,  de  ([uelfjiK  *  tidiiion  {|u'ils  fussent,  de  s'iiahitner,  ni  faire 
aucune  assemhlée  et  exercice  de  laR.  P.  R.,  soit  en  ijublic,  soit  en  par- 
ticulier, tant  en  la  ville  deToul  qu'au  deiioi^  et  (biiH  inute  Pétcndue  de 
ce  gouvernement.  »  (Recueil  des  édils  cnrcgisln.^  au  p.uit ment  de  Met/ 
[publié  par  Emmefy]^  t.  IV,  i63.)  —  Histoire  de  la  iiaisbance,  du  proj^rès 
et  de  la  décadence  de  riiérésic  dans  la  ville  de  Metz,  par  le  R.  P.  Mai  tin 
Meurissey  évcsque  de  Madaure,  sufiragant  de  l'évesçiié  de  Metz  ;  MeU 
1642,  in -/i",  p.  98. 

*  Gaspard  dè  LatUmette^  sei^eur  de  Bionvitte  et  de  Plappecourt.  11  de- 
vint oona^lcr  au  présidial  de  Sedan ,  puis  procureur  du  roi  «o  conseil 
souverain  d* Alsace*  ->  Voir  ica  diven articles  : ^Laih&ette  {de)  «laoa  la 
Biographie  du  parlemettt  Ht  ÎÊttz ,  par  £.  MkM  ;  j853  »  in>8%  a65 
tttsuiv, 

*  Panl  Ferri,  dans  soii  cwIkilU  (  12  juia  ^%C^i^  ),  parle  «/'«H  ouvrage 
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L'abjuration  <run  tel  peihonnni^'e  no  se  pouvant  taire  jçtijlJSJrtïc, 
qu'avec  une  soleiinitc  digaede  l'allégresse  que  causait,  smuou  lie 
à  tous  son  retour  à  la  foi  catholique^  Ta  oérémonie,  ûxée^  {JtSUmn 
au  dimanche  27  avril  1053,  devait  avoir  lieu,  aux 
vêpres 9  avec  une  pompe  inaccoutumée ,  dont  il  étttt 
réservé  à  fiossuet  de  venir  rehausser  Tédat  par  sa  pfr* 
roie.  Voyant  parattredans  la  chaire  le  docte  archidiacre  de 
Sarrebourg,  venu  de  Metz  tout  exprès,  riûuombrabie 
auditoire  avait  conçu  de  grandes  espérances,  qui 
devaient  n'être  point  déçues;  le  transcendant  orateur 
s¥lanl,  ce  jour-là,  comme  il  sembla,  surpassé  lui- 
même.  Quel  plus  sûr  garant  en  pourrions-nous  désirer 
qiie  le  célèbre  avocat  Jean  du  Pasquier,  syndic  très-^ 
insigoe  de  la  ville  de  Toul ,  qui ,  consignant  dans 
son  curieux  Journal  le  récit  de  cette  cérémonie ,  à  la- 
qoelle  il  venait  d'assister  avec  la  plus  siensibie  joie, 
«  conclut  en  disant  que  M.  Tabbé  B(MS6uetf  en  cette  reil- 
contre ,  fit  une  très-docte  et  très-éloquente  exhortation 
sur  le  fait  de  notre  reUgion  ;  par  Jaquelle  il  fit  voir  que 
îteee  reUffian  mtleeêt  vraiSy  et  qu'an  m  se  petit' muver 
qu'avec  ^lle  *  ?  »  Beau  et  fécond  sujet,  safts  dotfle  ;  et  que 
1  ou  imagine  comment  ik)ssuet  io  put  traiter,  en  pré^ 
sence  de  ce  noirvean  converti,  d'an  tel  mérite,,  qu'il 
venait  confirmer  aujourd'hui  dans  une  foi  qu'il  lui  avdt 
su  iaire  préférer  aux  préjugés  de  sa  vie  tout  entière  '  î 

imfnrfBtU  (  nuKlevé  ),  qii^il  Inwe  en  mamserit  »  in-folio  »  •  ^ui  démit 
MTfir  tfi  réptm»  à  la  Dénlamtioit  tiuskur  Làlhêttte,  »  ^IMb»»'  Bil^fiotb^ 
de  Metz.  ) 

*  Méittoïrés  cb  Jean.<fif  Paâquier,  syndic  de  la  ville  de  Toul. 
(  Iffiss.  de  h  Bibliothèque  impériale,  n»  S.  E.  1914.  Ten  dois  Tindicatioii 
a  M.  tMmàïïauA-Miehêi,  ancien  ccfnséiller  eo  la  Coar  de  Metz.  ) 

>  de  Beaswt,  «rdridlaGrc!  «I  dianoine'  de  fégliae  de  Met* ,  avoii 
ffMndemtni  coopéré  à  eoHversUmilHskot  dé  LatloOêtfe,  »  Joffrnot  ms, 
de  Jean  du  Pasquier» 
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Le  parlement <]«  Metz,  le  chapitre  de  Toui,  le  clergé, 
les  relii^icux  des  divers  monastères  étaient  là,  attentifs  et 
charmés.  Mais  dans  eelteDombieuse  assemblée,  si  avide 
de^  paroles  de  rarchidiacre  de  Sarrebotirg ,  ne  croit-on 
pas  voir  éonis,  entre  tous  lesautres,  le  conseiller  Bossuet , 
l'Jieureux  père  du  prédicateur,  sa  tendre  et  pieuse 
Q^ère,  ses  sœui^ ,  son  frère  Claude,  cbanoÎDe  en  l'élise 
de  Tool,  le  premier  président  Claude  Bretagne,  son 
proche  parent,  Jacques  Bretagne,  doyen  du  cha|>it[û 
de  Toul  ?  Et  pourrions-nous  oubher  cet  autre  témom, 
Tavocat  Jean  du^Pasquier,  dont  \e  Journal  a  été  ali^é 
tout  à  rheure  !  Ami  de  Lalloûette ,  son  collègue ,  son 
émule  dans  le  barreau  de  Toul,  et,  d'ailleurs ,  zélé  ca- 
tbolique ,  outre  que  ce  retour  d'iin  affectionné  confrère 
ayiiii  contenté  vivement  son  amitié  el  sa  fot ,  sa  joie, 
dans  cette  cérémonie,  à  la  cathédrale  de  Toul,  avait, 
déplus,  un  autre  motil  encore^  que  nous  ne  passerons 
point  ici  sous  silence.  €e  Bossnet  dont  tonte  nne  ville 
admirait  aujourd'hui  l'éloquence ,  et  à  qui  une  si  écla- 
tante abjuration  allait  faire  tant  d'honneur,  c'était  à  du 
Pasquier  que  le  pays  des  trois  évéchés  devait  de  le  pos- 
séder, de  le  connaître,  d'entendre  sa  voix,  d'être  témoin 
de  ses  premiers  triomphes.  Du  Pasquier,  en  juin  1641, 
le  canonicat  conféré-à  Bossuet  lui  étant  disputé  avec  la 
vivacité  qu*on  a  vue  par  Saintignon ,  dont  les  titras 
étaient  spécieux,  et  qui  peut-être  allait  prévaloir, 
avait  SI!  par  ses  fortes  plaidoiries  faire  triompher  le  boa 
droit  de  l'étudiant  de  Dijon,  assurant^  par  là,  à  l'église 
de  Metz,  un  éclatant  et  éternel  titre  de  gloire  L'abjura- 

»  Registres  d'audience  du  parlement  de  Metz  (  stant  alors  à  Toul  ), 
juin  i64i. —  Décisions  de  plusieurs  nolables  question^  liaitcesen 
1*attdietice  du  parlement  de  Met/.  st*aiit  à  Toul  ;  par  M.  Ftemyu ,  avotal 
géiiéi-al  ;  Toul,  in-A»,  p.  ii  el  suiv. 
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lion  do  Lallouelte  ayant  pour  hii,  à  tant  de  titres,  un  si 
vif  intérêt ,  il  la  voulut,  sur  rbeure,  raconter  en  détail  ^ 
et  c'est  à  loi  que  nous  devons  de  la  connaître  * . 

Ces  entreliens  avec  l'avocaL  Lalloùctte,  dont  le  succès 
avait  été  si  heureux,  en  présageaient  tant  d*autres  en- 
oore ,  par  lesquels  on  vit  Boasue!,  dans  la  suite ,  rame- 
ner à  la  M  catholique  une  multitude  de  religionnaires 
éminents,  les  uns  par  leur  mérite,  les  autres  par  leur 
naissance,  et  jusqu'à  des  nunistresdu  plus  grand  renooi. 
Ainsi,  dès  lors,  préludait-il  à  ce  que  dans  Paris,  à  Saini- 
Germain,  à  Versailles,  dans  Meaux  surtout  il  devait 
faire,  un  jour,  contre  la  réforme.  Tous  les  moyens  que, 
plus  tanl ,  on  le  verra  mettre  en  usage ,  toutes  les  mé-. 
thodes  dont  il  usera  si  habilement,  toutes  les  formes 
sous  lesquelles,  soit  par  écrit,  soit  de  vivo  voix,  il 
lui  sera  donné  de  se  faire  entendre  et  de  prévalo^'^ 
ces  armes  qui,  si  puissantes  dans  ses  mains,  lui  de- 
vaient assurer  tant  de  victoires,  Metz ,  pendant  le  sé- 
jour piolongé  qu'il  y  fit ,  l'avait  vu  les  essayer  d'a- 
bord ,  puis  bientôt  s'en  servir  en  maître  consommé 
déjà,  quoique  si  jeune  encore.  Controversiste ,  histo- 
rien ,  catéchiste ,  orateur,  écrivain ,  conciliateur,  tour 
à  tour,  Metz,  étonné,  1  admirait  exerçant  avec  un  zèle 
soutenu,  avec  un  incroyable  succès,  des  ministères  si 
divers ,  excellant  dans  tous ,  et  dans  tous  obtenant  dos 

résultats  signalés. 

Ce  qui  se  passa  au  sujet  d'un  livre  que  Paul  Ferri,  ^JJJ*jJ[^'' 
en  1654,  avait  mis  en  lumière,  devra,  ici,  être  raconté  pg^;^»» 
en  détail.  Cétait,  à  Metz ,  une  coutume  de  TÉglise  ré-  ';?/jî''*:,!f* 
formée,  qu'au  dimanche  qui  précédait  la  Cène,  le  prédis  ^i^i^^^^ 

*  Biomaphic  (lu  parh'mcnt  <\c  Mil/,  pai  J*..  MicluI ;  i8Vi,  ia-8",  ar- 
tides  ;  (lu  Pastjjuur  (Jean  r,  cl  Ladoiidli  '^Gaspard  de J< 


Digitized  by  Google 


926  VIË  W  JiU2>î»U£T. 

cateur  du  jour,  an  lien  de  s#<  restreindre ,  comme  à  l'or- 
dinaire, dans  1  un  des  litres  du  catéchisme,  s'ouvrant, 
celle  f  ois  y  une  plus  vaste  carrière,  Irailâl  Ipus  les  poîotà 
de  doclrioe  qu'il  lui  avait  paru  opportun  de  choisir 
entre  les  autres,  et  prononçât  une  sorle  de  catécliisnio 
général,  sommaire,  sans  doute,  mais  offrant,  ncan- 
jnoinay  l'ensemble  des  dogmes  professés  dans  leur  ICgtise*. 
Kn  i6My  Ferri  avait,  à  son  tour,  le  dimanche  17  mai, 
prononcé,  au  prêche,  le  discuurs  auiiucl  ;  et,  quand  on 
ppnnut,  dans  Metz,  les  questions  qu'il  avait  traitéas» 
qH*on  9Ut  bien  à  quels  termes  hasardeux ,  irritants  il 
s^était  laissé  emporter,  tous,  parmi  les  catholiques,  s'é- 
tonnaient qu'un  homme  si  riiudéré  pour  rordiuaire  et  si 
mcilique,  eût,  d^n^  &asoixanle*troisièmeannée>%  gardé 
§a  celle  reneontre  si  pen  de  mesure.  On  allait^  du  reete, 
se  récrier  bien  plus  encore,  lorsque,  peu  après,  eut  paru 
te  se!;nH)n,  ^  Sedan  ce  Discawrs,  re\  u  à  loisir,  allonge,  distribué  eu 
i  ^rhuynwé,  demandes,  fii  réponses  %  devenu,  pour  tout  dire,  un  ca- 
'diht Isffir  iéehismê,  et  qu'aussi J'au^pr donnait  an  public,  sous  le 
Hèuémide  titre  de  Catéchisme  général  de  la  Réfonmtioii  \  Ferri 

éu  rr forma-  •      ■  ' .  *»  §    ^  ■    ■  ,  - 

Uuu  de  ta         ■  , 

1694. 

Avfi  dè  f^èti^rmew,  cn-iéte  du  GalÂc|iisffie  ^nénl  de  Paul  Fcri  }\ 
édition,  difx  Pierre  Cboûet  ;  Genève,  i656 ,  in-^  i&i  page». 

*  L^aUiié  de  Omrtépée  a,  bien  à  toi  t,  dit ,  dans  VEncyelt^édie  (artide  : 
Mhz),  que  Paul  Ferry  n'avait  que  vingt  ans' lorsqu'il  composa  cet  ou- 
vrage. 

*  •  M,  Ferry  a  csiendu,  icy-,  qnek/ucs  [xissages ,  qu'il  n'avoit  fiât  qœ 
«Miter  (en  parlant  en  chaire  )  ;  et  «ic  «i  atljmsté  ^/gttes  autres ,  jinur  les 
édaîrcissémentsque  le  temps  ne  hiyavoit  pas  permis  de  faire  en  parlant.  » 
(  Avis  de  PimprimeuTy-en  tdie  du  CaiéckUme  gêmrul  dt  Pnmf  Perty.) 

4  CaiéAism.gêHéfnl  la  RéfarmatkmHe  h  r^iffitm,  prêché  dan» 
>Ietz^  |iai*  Paul  />rr>',  ministre  de  la  parole  de  Uteu.  A  Sedan,  par  Fran* 
çoisChayer,  tdh^,  petit  io-8",  i5i  pages.  —  H  en  existe  une  deuxième 
édition  t  Genève,  Chouel,  i65f>,  ïn-8"i  la  sieul(t  que  j*aie  pu  dfCfmviHc. 
ItiïsMiel,  (laii}>  sii  Rêftftutinn  f  rfnvciicii  la  |i«igimilioli  di*  la  pmnirre. 
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l'avaii  écrit  fronçait^  ie  deslioaoi  surtout  k  riaslmc- 
ikm  de  la  jeunesse  ealviuisle  ;  et,  quoique  réimprimé, 

eu  1056,  à  Genève,  ce  livre,  assurément,  no  se  trouva 
jamatseutre  les  mainsdeTabbé  Goujet,  dedomTabouilloly. . 
en  eelies  de-  dom  Calmet^  ni  de  Gourtépée  ^  ces  auteurs 
LU  parlant  comme  d'un  livre  latin,  et  en  ayant  niéoie- 
ludique  le  tUre  dans  cet  idiome 

Fervi»  dans  ce  Caiéckiëmf  prolixe  et  languissant  à 
l'excès,  ayant  eu  à  cœur  d'établir  eette  thèse  :  Quon 
avait  pu  anciennement  faire  son  salut  dans  l'Église  ta- 
•  iholique  romaine ,  mais  que^  c^solum^t^  ofi  ne  l'a  pu 
faire  depuis  ia  réforme,  surtout  après  Vannée  ÏMS^  allé-^ 
i;.uait  en  preuve  les  faibles  raisons  que  nous  rapporterons 
tûutàt'beure.  Etcerte^^  une  telle  asserûou  dut  surprendre 
^fvèB  ce  qu'on  avait  vu  arriver  lors  de  l'abjuratioti  de 
Henrî^lV.  L'histoire  en  est  connue,  tant  par  Sully,  si  bien 
informé,  que  par  Bossuet,  à  qui  Tavaient  souvent  ra- 
contée des  seigneurs  de  la  cour  et  les  fils  des  compa- 
gnons d'armes  du  Béarnais.  Car,  à  ce  prince,  en  rechèrche 
de  raisons  décisives  soit  pour  abjurer,  soit  pour  tenir 
ferme  dans  sa  communion,  le  clergé  catholique  déclarant 
alors,  tout  d'une  voix,  qu'il  n'y  avaitdesalutàespérerqfue 
dans  la  seule  Église  romaine;  tandis,  que  les  ptushabiles^ 
et  les  plus  biucères  ministres  calvinistes  (confessant 
qu'on  se^  pouvait  sauver  dans  l'Eglise  romaine)  »  se 
bornèrent  à  prétendre,  seulement,  que  «  Tétat  était  plus 
parfait  dans  la  Réforme,  »  Henri  IV,  sur  cela,  u  avait-il 

'  Hisltiiie ^fiii'ialf  dt-  Met/.,  par  (fcs  relif^iciix  Immk  du  tiii>  j  Mt*U,  1775, 
in-4"i  m,  —  Doiii  Cal/nc/,  lîililioihcqur  kniniiif,  article:  Ferri 
(Paul).  — Essai  sur  Ics^  tymuicnccmciiis  dr  la  t\ j>i>^t,ijiliit' à  Mcl/,  par 

Tcissirr  ;  Mcl/,  i8v,8,  iii-8",  p.  \yj.\  I/aliht  dc  (otii  ttixc,  F.iu  \t  iiipeclic, 
aiiirlf  :  Mrli.  — nU)liollu'<^iU'  iranrai>c ,  .\vm:  \\\\iW^  (ioujil^  t.  X  \  U, 

iH;,  J70. 


Digitized  by  Google 


3:28  VIE  P6  nessiTET. 

pas  dù  soUécider^  comme  il  iU,  pourie  parti  le  plus  sùr  *  ? 
Après  ce  mémorable  aveu  d'hommes  choisis  panni 
les  plus  éniincnts  de  la  communion  do  Calvin,  Ferri 
hî^llSTt  venant,  en  son  prêche,  d'abord,  puis  dans  un  livre  des- 
*^âômS-  ^^"^  ^  la  jeunesse  et  au  peuple,  professer  sans  détour  la 
dure  exclusion  qu'on  a  vue,  déjà  sans  doute  il  y  avait 
lien  d'en  èlro  surpris.  Mais,  comme,  de  plus,  pour  éta- 
blir ce  systèmes!  rigoureux,  force  avait  été  d'imaginer, 
dans  la  croyance  catholique,  des  variations  qn*on  ne  loi 
saurait  éqiiitablemenl  imputer;  dénaturer  la  doctrine  que 
professe  notoirement  l'Eglise  romaine;  y  supposer  des 
innovations  qu'on  n'y  vit  jamais;  des  pratiques  idolâtres 
qu'elle  abhorre;  exagérer,  ou  même  inventer  des  abus, 
et  prodiguer  les  subtilités;  le  vieux  ministre,  préoccupé 
qu'il  était  de  ses  préjugés,  et  sa  prévention,  sur  cela, 
étant  poussée  à  l'exci»,  ne  s'en  était  point  fait  faute; 
et  dans  son  livre  se  trouveront  eutassées  péle-méle 
des  accusations  sans  iondemeut,  des  suppositions  gra- 
tuites, des  équivoques  peu  dignes  de  la  sincérité,  de 
la'  candeur  qu'en  lui,  jusqu'ici,  tous  s'étaient  plu  à 
reconnaître.  Et,  cependant,  ô  pouvoir  de  la  vérité! 
dans  cet  ouvrage,  suggéré  par  un  zèle  si  imoiodéPé 
pour  le  calvinisme,  étaient  échappés  à  la  conscience 
du  candide  Ferri  quelques  aveux  deeisils  contre  la  Ré- 
forme, et  qui,  eux  seuls,  allaient  suffire  à  renverser  de 
fond  en  comble  le  système  échafaudé  à  grands  frais  par 
ce  ministre, 

16», Bot-     Combien,  lorsqu'eut  paru  ce  Catéchisme.  BossuQt, 

suet,  i  Met»,  s 

«|;^^hairc,  dès  la  première  lecture,  en  fut  blessé  et  surpris,  quel- 
^de^Fei^iT  ^^'^^         ^  défendre  d'en  dire  en  chaîie 

l'avaient  déjà  bien  fait  connaître.  C'étaitle  2  février  I65a, 

'  Bossuet ,  3^  Averiîssement  aux  protestants,  $  XVJ,  11  cite  fes  Mé- 
moires de  Sttify,  chap.  3S. 
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jonrrlc  la  PLirification,  dans  un  sennoii  prononcé  à  Metz 
pour  ia  véture  d'uuo  nouvelle  catholique  ^  et  où  s'atta- 
quanl  à  la  Réforme,  entraioé  qu'il  y  était  par  la  oonjcmo- 
Inre,  «  Tliérésie  (devail-ildirë)  enseigne  que  l^lise, 
la  vraie  Eglise,  n*est  pas  infaillible  ;  elle  enseigne  que 
rÉglise  peut  errer  ;  elle  enseigne  que  TÉigUse  a  erré 
souvent;  le  ministre  de  cette  ville  Ta  prêché,  et  Ta  écrit 
delà  sorte...  '  »  Ce  ne  sera  point  là  le  dernier  mot  do 
r^rchidiacre  de  Sarrebourg  sur  cette  nouvelle  produc- 
tion de  rimpmdent  ministre.  Non  moins  prompt  à  aper* 
cevoir  tous  les  endroits  faibles  de  l'ouvrage  qu'à  s^indi- 
gner  des  offenses  qu'y  recevait  la  vérité ,  il  s'était  promis 
d'y  répondre  par  une  réfutation  sans  réplique.  Ce 
titivail  devait  même  dès  lors  (2  février  1651  )  être 
très-avancé,  sinon  torniiné  tout  à  fait;  puisqu'en  avril, 
et  deux  mois  seulement  après  le  sermon  de  vêture  qu'on 
a  vu,  le  suffragant  de  Metz,  Pierre  Bédacier  (à  qui  fut 
soumise  cette  Réfutation  en  manuscrit),  la  devait  auto- 
riser par  une  Approbation  %  à  laquelle  nous  reviendrons 
dans  la  soitev 

Agé  de  vingt^sept  ans  seulement  lorsqu'il  ne  craignit  ^^^^^ 
pas  d'entreprendre,  (  outre  un  ministre  septuagénaire  p„^JS|î!|[,^pg 
et  d'un  si  grand  renom,  cette  Réfutation,  le  premier  de  ^^t^nl^' 
ses  ouvrages,  Bossuet  était  bien  éloigné  néanmoins  ^'^''^^*^^* 
d'obéir  en  cela  à  un  vain  besoin  de  paraître  et  au 
puéril  desir  de  prendre  rang  parmi  les  auteurs  ;  senti- 
ments vulgaires  que  ne  connut  point  sa  grande  âme, 
que  même  elle  ne  comprit  jamais ,  «  ne  pouvant  s'ex* 

■  liossiirf  ,  SerTYK)ti  prêché  à  la  vêtiire  d'une  nouvelle  cat/iolù/ffr  ,  le 
jour  de  ia  Purification  [en  1655,  évidemmeut;  cl  le  2  février  de  celte 
année  J. 

'  (}ette  JppiobaUjon  de  révèque  d'Auguble  fut  douuée,  à  MeU,  le 
avril  i65â-  j 
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(lUquor  (disait-ii  }  qu'on  écrivit  pour  le  plaisir  d'écrire, 
pour  le  plaisir  d'être  auteur  \  »  Mille  bm  on  le  deynii 
entendre  tenir  ce  langage  '  ;  et  à  vingt-cinq  années 
de  là  se  readaut  ce  témoignage ,  que  ^  jamais  il  n'a- 
voit  mif  la  main  à  la  plume  que  pour  défendra 
g  lise  ,»  qui  dans  le  monde  entier  eAi  p«  songer  à  le 
d(^fliro?  Mais  dans  ce  catéchisme,  qui  faisait  bruit,  la 
r^^igiou  catholique  ayant  été  si  étrangement  déiigurée; 
et  voyant  quels  iadigaes  déguisements  on  n'avait  fias 
craint  d'y  offrir  à  la  crédulité  des  calvinistes  du  pays 
messin,  afin  de  la  leur  rendre  odieuse  de  plus  en  plus, 
a  avec  quelles  larmes  déplorerons*nous  (  s'éeriait-il  )  la 
misère  de  tant  de  pauvres  âmes  séduites,  qui  sont 
aliénées ,  par  cet  artifice  ,  de  l'Eglise  où  leurs  pères 
ont  ^ervi  Dieu  et  ^lu  vrai  chomin  de  la  vie!  Cest  ce 
qui  me  touche  jmquk'au  vif;  c'est  ce  qui  me  fait  oublier 
ma  propre  faiblesse,  pour  exposer,  en  toute  simplicité, 
à  nos  frères  malheureusement  abusés,  I4  véritable  doc- 
trine de  la  sainte  Église,  que  leurs  ministres  tAcbeni  de 
leur  rendit  horrible  *,  »  Expaser  (  lui-même  il  vient 
de  le  dire  ),  eœposer  la  mrilable  doctrine  de  l  Église ,  la 
uiouLrer  tout  autre,  que. ne  1  ont  représentée  les  minis- 
tres; c'est  ici  uniquement  ce  que  Bosauet  avaii  à  cœur, 
s'essayant  dès  lors  à  cotte  fameuse  Exposition  que  déjà  il 
médite,  et  dont  a  quinze  ans  de  là  la  publication  viendra 
étonner  le  monde.  Préludant  am'ourd'hiii  à.  ce  chef- 
d'cmvre,  «  mon  dessein  principal  (dit<-il)  n'est  pas:  tant 
de  disputer  et  de  couirediic  que.t/ w^/c  nos  frères 

•  Ncmoirat  nm*  de  Le  Bku, 
/ioêsaetp  Traité  de  la  Comeujntceuce» 

^  Hossttctf  LetU'e  à  Tabljé  son  neveu,  d  avril  1691),  t.  XI Jl,  4>^< 

•  tloMitf/,  RésTuiAikni  du  catédmme  de  Ferri.  Entrée  en  duvourMl  - 
pr»|U}sitioii  lin  sujw. 
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errants  de  la  pureté  de  twlre  créance  f  qjdoa  tour  d  dé- 
guisée par  laDt  d'artifices.  »  p,^„  ^ .  „ 
Ferri  venant  de  provoquer  ainsi  le  catholicisme ,  Bos-  ^^-^"J^'^ 
suet  a  généreusement  accepté  le  déii.  Dans  çeUe  lutte  ïotJÎIîîr 
cootreTège,  contre  rexpérioooe,  contre  le  savoir,  que  éSs  pm- 
pourrait-il  ersûndre ,  protégé  qu*il  est  par  la  vérité,  qui  ruinant  à 
Ta  founii  d'invincibles  armes  etdoiil  le  bouclier  le  ysk  ouvrage, 
couvrir  '  ?  Autant  i'altaque  fut  iirétléchie ,  téméraire  « 
aulani  aura  été  méditée  et  sera  irrésistible  la  défense. 
A  riroprudent  agresseur  de  sa  communion  il  saura 
prouver  sans  réplique  que  «  uou-&euiemeat  le  saiutse 
trouve  dans  TÉglise  catholique ,  mais  qu*il  ne  le  faut 
point  chercher  ailleurs  ;  que  surtout  on  ne  le  saurait  esr 
pérer dans  la  réforme.  »  Et  ces  vérités,  ô  merveille! 
seront  établies ,  moins  par  Bossuet ,  comme  il  semble, 
que  par  Ferri  lui-même,  par  Ferri,  qui  eut  la  témérité 
de  les  nier.  Des  principes  (ju  a  posés  ce  ministre,  des 
vérités  qu'il  lui  a  bien  fallu  confesser,  vont,  par  les  plus 
légitimes  conséquences,  jaillir  et  resplendir  manifestes 
ceB ieuœ propositions,  résumé vde  tout  l'ouvrage  de  Tha- 
bile  archidiacre  de  Metz  :  i"  Un  i)tïut  se  sauver  dans 
rÉglise  catholique;      On  n^  le  peut  dansTÉglise  ré- 
formée. Que  dans  TÉglise- romaine  se  pût  aujourd'hui, 

comme  autrefois,  trouver  le  salut,  Ferri,  (jui  ni.iil  dans  • 
une  des  pages  de  son  Latéchismej  Tavait  implicitement 
établi  dans  une  autre  ou,  après  avoir  dit  quje  «  le  fonde^ 
ment  de  la  foi  consiste  à  n'atlèndre  le  salutque  de  Jésus- 
Qinsl  seul  et  des  seuls u^rites  de  Jésus-Chnsl,  »  il  avait 
ajouté  que  «  celles-là  ne  peuvent  damner,  ^uï  laissent  en- 
tier  le  fondement  de  la  foi,  c'est  è  savoir  :  respérance 
aux  seuls  mérites  de  Jésus-t.lji  usl  »  ainsi  qu'on  vient  île  le 

»  <■  Sciilo  rin-uimlakit  te  méritas  ejuN.  •»  Pwlin.  XCl. 
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dire.  Mais  commcnl ,  à  ce  comple,  le  salut  aurait  it  pu  ne 
se  trouver  pas  dans  l'Égiisecatholique,  dont  la  foi,  de- 
puis sa  naissance,  repose  toujours  sur  ce^  inébranlable 
fondement,  demeuré  jusque-là  ,  sans  atteinte?  Ferri  à 
ia  vérité  confessant  (il  ne  s'en  put  défendre)  que,  sur 
la  jtistifteation ,  telle  en  effet ,  pendant  des  siècles ,  avait 
été  la  doctrine  de  TÉglise  romaine,  et  qu'aussi  le  salut 
s'y  était  trouve  dans  ces  temps-là,  voulait  seulement 
que  la  doctrine  sur  oe  point  fondamental  eût  changé 
au  mlieu  du  seizième  sthele;  le  concile  de  Trente ,  sui- 
vant lui,  a^aiit  alors,  à  la  confiance  dans  les  inéritcs 
deJésus'Chrisi  substitué  ceik  de  l'homme  en  ses  propres  mé' 
rites;  à  ce  point  de  n'attendre  plus  sm  salut  que  de  ses 
œuvres  ^  et  en  un  mot  de  lui-même.  L'église  de  Ifetz 
(ajoutait  le  miyislre  ),  abandonnant  au  même  temps  ses 
anciens  rituels,  conformes  à  la  vraie  doctr^ie  sur  la 
tifieatim,  en  avait  alors  adopté  de  nouveaux,  conformes 
à  ce  qu'enseigne  le  concile  de  'l  n  iUe  et  contraires  donc 
k  la  foi  suivie  jusque-là  dans  l  Eglise.  De  1543 ,  à  ^en- 
tendre f  et  des  années  qui  suivirent  datait  ce  change- 
ment ;  et,  par  là  le  fondement  étant  renversé  dans  l'É- 
glise catholique,  le  salut  ( concluait-in  avait  cessé 
depuis  lors  de  se  trouver  dans  cette  Église. 

Combien  étaient  vaines  ces  allégations  du  ministre  , 
Bossuet,  en  peu  de  mots,  le  fit  connaître;  et  avant  tout 
pour  établir  que,  mr  la  justilication,  le  concile  de  Trente 
n'avait  rien  innové,  que  fallait-il  autre  chose  que  de 
rapporter,  comme  il  ne  manqua  pas  de  le  faire,  les 
définitions  de  ce  concile  sur  la  matière;  de  leur  com- 
parer ce  qu'en  ont  dit  les  conciles  antérieurs,  à  dater 
de  la  naissance  de  4'Kglise  ;  de  montrer  enfin  dans  louS| 
avec  une  entière  conformité  dans  la  foi,  une  parfaite 
conformité  de  langage  '  i^our  prouver  ensuite  que  la 
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lilurgie,  dans  le  diocèse  de  Metz,  depuis  1543,  n'avait 

non  plus  varié  que  la  croyaucc,  Bossuet  n'eut  qu*à  p^^^ 
rapporter,  en  les  comparant ,  les  textes  divers  de  Lt^aveu,^!"' 
ses  Rituels,  tant  de  1343  que  de  1631 ,  et  d'autros  '''fii/:^'"' 
années  encore,  y  montrant,  tant  dans  la  doctrine  au  fond  '''^TSitm' 
que  dans  les  mots  même  et  dans  leur  sens  manifeste , 
une  analogie  profure  à  frapper  tous  les  yeux  !  Mais  TÊ- 
glise,  si  constante  en  sa-foi  sav  lA  justification  (le  fondement 
de  tout  ),  ne  Tavait  pas  moins  été  (  Bossuet  le  fit  voir  ) 
en  ce  qui  touchait  tous  les  autres  points  de  la  croyance. 
La  présence  réelle,  ïinvocation  des  saints ,  le  respect  dû 
aux  images^  Vautarité  du  saini-siége,  toutes  ces  doc^ 
Irines  qu*on  lui  voulait  maintenant  iinpuLci  à  crime, 
elle  les  avait  professées  dès  les  premiers  jours ,  bien  des 
siècles  avant  1543;  aux  temps  enfin  où|  de  l'aveu  de 
Ferri,  on  se  sauvait  avec  elle  ;  elle  les  avait,  disons-nous, 
professées  non  nioins  notoirement  que  dans  les  temps 
postérieurs  où  le  ministre  aurait  voulu  prétendre  que  le 
salut  ne  s'y  trouvait  plus.  Dans  TÉglise  catholique,  pour 
tout  dire,  le  fondement  de  la  foi  étant  demeuré  entier, 
^Bossuet  le  fit  voir),  toujours  donc,  par  les  principes  de 
Ferri  lui-même ,  on  se  pouvait  sauver  dans  cette  Église  ; 
et  sur  ce  chef,  Bossuet  déjà  gagnait  sa  cause. 

Mais,  enhardi  par  ce  premier  succès,  le  redoutable 
dialecticien  quittera  désormais  la  défensive  ;  et ,  après 
qn^l  a  repoussé  rënnemi  jusque  dans  ses  retranchements, 
le  voilà  qui,  s'élançant  à  sa  poursuite,  va  le  combattre 
à  outrance,  et  le  réduire.  Ce  salut  ^  que  Ferri  disait  no 
se  pouvoir  plua  trouver  dans  TÉglise  romaine,  après 
que  l'habile  théologien  a,  par  les  seuls  principes  de 
Ferri  lui-même,  montré  clairement  qu'il  y  est  tou- 
jours, il  étabiira  et  encore  par  rautontc  de  Ferri,  ' 
^u'on  ne  te  saurait  treuver  dans  l  Église  réformée  f  ne 
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s*aidaDt ,  pour  te  démontrer  sans  réplique ,  (jué  des 
seules  erreurs  du  niinistrc.  Car  Fci  ri ,  en  recherche  des 
signes  auxquels  se  doit  reconnaître  la  véritable  Église, 
ayant  trouvé  que  ces  signes  sont*  la  perpétuité  et  la 
visibilifé ,  avait  bien  rencontré  sans  doute,  s'il  en 
eAt  voulu  rester  là*  «  La  vraie  Église  (avait-il  dit)  de* 
meure  toujours,  sans  inlerniplioD  aucune;  elle  unît 
et  tous  les  temps  et  tous  les  Kenx  ;  elle  est  en  un  mot 
perpétuelle;  toujours  de  plus  elle  est  visible  à  tous. 
Visible,  V  par  la  forme  invariable  et  notoire  de  son 
gouvernement,  quién  unit  toutes  les  parties;  et  par  la 
sîfccossion  légitiîne  des  pasteurs  qui  la  régissent  .  *2  '  vi- 
sible ^  encore  par  la  distribution  constante  des  mêmes 
sacrements,  signes  extérieurs  et  patents  de  Tunion  des 
fidèles.  A  cette  Église  t7m626  Ait  adressée  la  promesse  de 
Jésus-Chrisl  :  «Je  suis  avec  vous  chaque  jour  tant  que  du- 
rera le  monde  ».  Mais,  interrompait  ici  l'archidiacre  de 
Sarrebourg  (appelant  du  tnînistre  au  ministre  lui-même), 
si  dans  une  Église  tout  est  nouveau ,  tout  donc  aussi 
y  sera  faux.  Parler  sur  ce  point  comme  Ferri  avait  fait 
d^abord,  encore  une  fois  c'était  bien  commencer  ;  avouer 
aptèscela  qu'on  avait  pu,  jusqu'en  1543,  et  même  1  Tiit), 
se  sauver  en  TÉglise  catholique,  c'était  y  reconnaître, 
jusque-là  du  moins,  la  perpétuité^  la  visibilité,  ces  deux 
caractères  auxquels  seuls,  dans  ses  propres  principes,  se 
doit  reconnaître  la  véritable  Église.  Mais  ajouter  eusiiit^, 
comme  le  ministre  ne  craignait  pas  de  le  faire,  que, 
depuis  iâ4a  on  1^46  (car  il  évila  de  préciser  davan- 
tage), le  salut  ne  s'était  pas  trouré  dans  cette  Église  (où 
toutefois,  comme  on  Ta  vu,  outre  que  le  fondement  de 
U  foi  était  demeure  entier,  rieii  de  plus  n'aroit  changé 
enee'qui  regardait  les  autres  points  essentiels  de  la 
créance)  ;  avancer  encore  un  coup  de  telles  choses,  u  e- 
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tail-ce  pas  tomber  dans  une  contradiction  trop  manifeste? 

Cette  églîso,  d'ailleurs,  visible  ,  pcrprhiellc ^  vraie,  en 
un  mot,  en  io43,  en  1546  encore,  de  l'aveu  de  Ferri, 
pourquoi,  dès  1321  ^  les  religionnaires  s*en  étaient-ils 
séparés  soudain  avec  tant  de  scandale  et  de  bruit,  son^ 
nant  la  trompette,  et  criant  au  rnoiide  que  c'était  une 
Église  corrompue,  remplie  d'erreurs,  une  Babylono  im- 
pie, d'où  il  se  fallait  hâter  de  sortir  au  plus  tèt?  Quitter 
ainsi  avec  horreur  une  Église  perpéttutlley  visible,  vén« 
table  donc,  et  en  sortir  en  un  temps  où  vous  confessez  , 
qu'on  s'y  pouvait  sauver,  qu'était-ce  autre  chose  qu'un 
schisme,  et  le  schisme  le  plus  manifesta,  le|)lus  ioex* 
ensable  qu'on  eût  vu  jamais;  inexcusable  pour  vous 
même,  comme  pour  nous  (disait  Bossuet  à  Ferrl),  puis- 
qu'il se  fit  en  un  temps  où  vous  avouez  que  pas  un  dogme 
n'y  avait  été  altéré,  pas  un  des  articles  essentiels  de 
la  foi  mis  en  oubli;  dans  un  temps  où  le  fondement  rtait 
entier;  où,  en  un  mot(vous  l'avouez),  l'on  se  pouvait  sau- 
ver parmi  nous.  Par  ce  schisme,  cependant^  qu'étaient 
devenue»  la  perpétuité^  la  visihiHté,  ces  deux  caractères 
auxquels,  seuls,  de  votre  aveu,  se  rccoiiiiailra  toujours 
la  véritable  Église?  La  Réforme  n'avail-elle  pas  elle- 
mémei  déclaré  dans  l'Acte  de  sa  eonfesmn  de  foi^  que 
«  nul  ne»e  doitinynrrj,  deson  aulariié  propre,  pour  gou^ 
verner  f Église  \  »  stigmatisant  ainsi  èt  flétrissant, 
comme  fausse  Église,  celle  où  ne  se  trouverait  point  la 
iuccessîon  légitime  dans  le  ministère  des  pasteurs?  En 
quoi  elle  avait  dit  vrai,  sans-  doute,  mats  pfononcé  aussi 
sa  propre  sentence  ;  et  à  ceux  qui  le  lui  opposèrent  qu'a- 
vait-elte  à  répondre? 

•  (lonfession  géncralr  do  FEglise  iérormét*,  arliclc  Si*",  niée  par  Dos- 
xtiri ,  l{ifnlatioft  f!n  (  (t/cr/iisnic  du  sicui'  Ferri.  Soronde  sc<*lion ,  sc- 
t>oiHic  vérité,  chapitre  2,"  (Œuvres  de  Jiosjfttei ,  t,  XXUl,  177,  17S.} 
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«  11  a  lallu,  dit-elle,  quelquefois,  et  surtout  de  notre 
temps,  auquel  Vétat  de  l- Église  était  intmrompUy  que  lyieu 
ait  susciié  gent,  dhine  façon  extraordinairêj  pour  dresser, 
de  nouveaUy  l'Eglise^  qui  étoit  en  ruine  el  i léso! ation  * .  »  — 
Quoi,  Vétat  d£  rÉglisej  éi'dii  in Icrrompu  !  cette  Église, 
était  tombée  en  ruine^  en  désolation!  Où  4odc  (deman- 
dera ici  Bossuet  au  ministre),  où  est  cette  vraie  Église^ 
dont  Vàperpe  Lui  té  y  uouè  disiez-vous,  est  le  premier  carac- 
tère? a  11  a  fallu,  Gontiaue  la  confession  calviniste,  que 
Dieu  ait  suscité  gens,  d'une  façon  extraordinaire^  pour 
dreiisery  de  nouveau j  V Église,  aimi  ruinée  et  désolée  »; 
mais  des  gem  étant  aiusi  suscités,  d'une  façon  exlraor- 
dinairoy  que  devient  (Bossuet,  derechef,,  le- demande  à 
Ferri),  que  devient  la  i>»st&t/tté,  deuxième  caractère(avez- 
vou£  dit)  de  la  vraie  Église?  Que  devient  la  succession 
légitime  dans  le  ministère  ecclésiastique  des  pasteurs? 
De  ces  gens,  suscités  d^ùne  fa  çon  extraordinaire,  dire, 
dans  vos  propres  principes,  sinon  qu'ils  étaient  des  in- 
trus? Ces  gens  (dit-on)  eurent  charge  de  dresser^  de  nou- 
veau, l'Église  Ainsi,  au  lieu  qullneVétait  agi,  d'abord, 
que  de  réforme,  de  ce  commencement  on  en  est  venu , 
bientôt,  à  tout  détruire,  à  tout  refaire?  Dans  le  protestan- 
tisme donc,  tout  désormais  sera  nouveau  tout  ;  les  mi- 
nistres, en  premier  lieu,  puisqu'aux  anciens  prêtres 
et  à  leurs  successeurs  légitimes  sont  \enus  s'en  subs- 
tituer d'autres,  suscités  d'une  façon  extraordinaire,  s'il 
lesenfautcroire.  Mais  l'Église,  elle  aussi,  sera  nouvelle, 
dressée  qu'elle  aura  été  à  la  place  de  l'ancienne,  désolée 
et  efi  ruinel  Tout,  confessez-le,  sera  nouveau^  mais  tout, 
aussi,  sera  faux,  par  les  principes  de  Ferri  ltti-méme«  Car 
(a-t-ildit)  lawaie  Église  aune  durée  perpétuelle^  elle  a,  de 

*  Idem,  Und. 
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plug^  uiw  fDi*me  iQufuurs  visible,  lians  là  &ucces$ion^  non 
interrompue ,  de  m  ministres.  Là  seulement'  est  le  salut^ 
il  FiU'uùfessé;  de  son  piopre  aveu,  donc,  on  ne  lesauiait 
trouyer  ni,  dans  l'JÎ)glifie  réformée^  qui  est  noui^eUei^M 
avee  ses  mloisiresif  tforeim^  teiS'SaÉfl 

n'ont  succédé  à  [jcrsonne.  Pour,  on  un  mot,  établir,  con- 
tre lern,  qu'ii  n'y  a  de  salut  que  dans  l'Eglise  caihoiù 
^ue,  qu'on  m  es  saurait  sauver  dans -la  Béfarme^  il  a 
suffi  à  Bofisoet  de- laisser  parler  Ferri  lm-méfiHP^  . 

F/habile, docteur,  examinant  alois,  l'un  après  Tautre/ 
left  Vicias  prétextes  allégués  par  ie'miaistra>  les  réduira 
aiaéfaeot  aii^  poussière.  Sur  V Eucharistie^  il  justifie,  en 
V exposant  y  la  doctrine  catholiqne,  doctrine  saiu  venin, 
de  i'aveu  des  oracles  même  du  protestantisme,  et  d'ail-^ 
ks^f  presque  identique  à  celle  des  luibénens^  des  lii«» 
thériens,  objet,  néanmoins,  de  la  part  des  calvinistes,  et 
dp  Paul  Ferri  lui-même,  de  miiie  avances  demeur^ 
juaque^lii  sans  succaèe  Sur  la  Justijicaèi&n^  sur  i7mMH 
camion  des  saints,  le  Purgatoire;  la  Prière  pour  les  mcrtsi 
nul  prétexte  de  séparation,  depuis  1543,  non  plus  qu'au- 
paravant; 4ii  la  croyanœ»  ni  la  pratique,  depuis  lors, 
n'ayant  varié  sur  aucun  de  ces  pomts  si  divers.  Et 
quand  aux  passages  de  saint  Bernard  de  Gerson ,  do 
Pierre  d  Ailiy,  de  saint  Thomas,  dont  Ferri,  si  gratuite^ 
ment,  a  fait  mine  de  se  prévaloir^  prétendant  que  çes  per- 
sonnages révérés  demandèrent  à  grands  cris  la  réi'or- 

»  Bay/c  (  di  tnAc  Ferri,  lU'inaiijuc  K),  parle  (Tmi  écrit  ,  qu'après  ses 
secrels  eulrelioiis  avcr  Ditrtmx  Paul  l'crri  avait  du  atlrcsser  à  veux  <le 
réfçUsc  de  Strasbourg.  Mais  nous  en  apprenons  ((nvantage  |>ar  un  cixti' 
cille  de  Feni(du  12  juin  ififWi),  où  il  recommanda  rimpi*ession  •  d'un 
asscx  gros  volume  nis.  in-V',  que  J'aicom/x)se  (dit-il),  (tes  moyf'ns  rte  nostre 
réunion  avec  les  lutlici  ieiis  ;  écrit  qui  (  ajoule-t-il )  exf  prext/ue  achetée  et 
mis  au  net.  -  Frn  i  avait  intitulé  cet  ouvrage  :  Traité  fmur  In  réunion 
une  les  lut  lier  lenx, 

1.  32 
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mation  de  rKgliso,  Hossuet,  en  deiuenianl  d  acH  t>id, 
maù  uDiquemenl»  pour  ce  qui  regarda  nmwn  et  la  cfts- 
ctpitfitfy.démimtraîi  îavioeiblâmeiil' que  ni  m  docteurs 
ni  aucuns  autres  jamais  ii  auraient  voulu  souffrir  qu'on 
touchât  âuxdoguies^  si  peu  que  ce  pùt  être.  La  oroyancc 
de  rËgtiae  catholique,  en  IMâ,  appropvée  par  Ferrî, 
étant  donc,  de  tous  points,  conforme  à  ia  doctrine  que 
professe  cette  Eglise,  aujuurd  hui  encore,  rarchidiacre 
adjurait  le  ministre  de  n'exclure  plus  du  sakit  lee  catho- 
liques, ses  contemporains,  après  que,  de  son  propre 
aveu,  leurs  ancêtres,  avec  la  même  foi,  s'éUuent  sauvés. 
FaruiMpar  Sofumé  aîusî ,  OU  d'acoordcr  méta^  traitement  aux 
r;n  i  t   iing  qu'aux  autres,  ou  de  rétracter  ce  qu^it  avait  dit  de 

eriiiiiit:  son  t  t  ~i 

oavrmie.   rirréprehcasibiiité  (h  la  croyance  de  qui  dira  la 

perplexité  duministre  de  Metz?  il  sentait  combien  il  avait 
donné  prise;  et  le  chagrin,  les  soupçons  môme  de  son 
parti,  ea  une  telle  rencontre,  ne  pourront  beaucoup  nons 
surprendre  De  ce  débat,  cependant,  de  vives  lumières 
ayant  jailli,  propres  à  éclairer  les  religionnaires  les 
plus,  prévenus,  «  sous  quel  prétexte  (  leur  disait  Bos* 
suet")  votre  ministre  nous  exclurait-il,  après  qu'il  a  ex- 
cusé nos  pères?  Notre  doctrme,  sur  tous  les  points,  est 
conforme  à  ce^le-qu'ils  ont  professée  ;  'iious  sommes  en* 
tièrement  dans  la  même  cause.  Votre  ministre,  en  jus- 
tiâantnos  anciens,  nous  a  justi&cs  Dous-mémes,  vousia- 

'  hts  détracteUTii  de  lerv\ ,  après  qaeut  |)ai  u  son  Catéehismf  généml 
(  ifi54  ),  renouvelèrent  le  bruit  calomnieux  (déjà  répandu  autrefbi»  oootre 
lui  )  cfu'il  était  ruo  des  aiîoifttres  gagnés  pour  l'accord  dta  rtUgioii». 
K  Ils  prétendirent  que»  dans  ce  Ouèckûmt,  UdommÀt  prise  à  son  idver- 
l'abbé  Bosquet,  qui  écrivit  conti-e  luk  i»  Bayht  Dictionnaire  criti- 
qnc,  article  :  Ferri,  Remarque  D,  Ba\Io  ,  ayant  rédigé  son  article:  Ferri, 
diaprés  des  Mémoires  à  kia  eavoyés  de  MeCz»  par  le  doete  Jacob  Lr  UM- 
ckut ,  e»l  digne  ici  d'une  gi-ande  conliancc. 
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vttaftt,  par  la,  saos  y  peaaor,  à  prendre  toWoia  la  pliut' 

assurée;  à  rclourner  à  TEglise  en  laquelle  nospères  ont 
foit  leur  salut.  Quo  reste-Ul  ilonc,      C.  F.ysi^oti  que 
TOUS  vMmàm  à  rËfj;liae  «d  laquelle  on  vous  a*  prêché 
quis  noa  ancêtres  ftiisëîeBt  leur  Italut  jnsqaVia  mîlîait' 
du  siècle  passé,  et  à  laquelle  ou  ne  peut  montrer  qu'elle 
aiif  depuis  ce  tempe-ià,  changé:  sa  docifine^b..  Voiré> 
QûfMMBttlét  e'égaFefertt't^eMe  à  oMb  aatkpnté  véàérablrin 
à'Çette  constance  de  tant  de  siècles  et  à  cette  maje.^té 
dé  rÉgUse  l  qui  êtes  vous,  et  d'où  venez^vous?  A  qui 
aireab-voua  snoeédé;  ël  où  était  l'ËgUae  deDieu^lorà^  • 
vous  êtes  tout  d'un  coup  parus  dans  le  monde  ?  Voufe  vous 
plaignez  de  nos  abus  ot  de  nos  désordres?  Ètes-vous  si 
éiraDgemeat  avougléa  que  vous  croyiez  qa'il  n'y  en  ait . 
poiai  parmi  vooe?'81(  y  a  des  abus  dans  l'Église,  saoheir''  * 
que  nous  Ifô  déploi  ons  tous  les  jours;  mais  nous  détes- 
tonsytoSiiaaavais  de^înadeoeuxqui  las  oui  ¥Oiiku  véfoi:*-  i 
mer  fiar  le  sdbisme  ;  et  noua  vous  eonjurédide  fSifreféni*  -  ' 
tence  de  cette  pernicieuse  entreprise  de  nous  réformer  en 
710US  divimnt,  et  d'avoir  ajouté  le  malheur  du  schisme 
à  tous  lâsfratttt^  maux  tie  l'Hglise       Daus  VAvei^ 
tissement  du  livre,  «  je  conjure  nos  adversaires  (avait- 
il  dit)  de  lire  cet  ouvrage  en  esprit  de  paix..  La  lec- 
ture leur  fsra  connaître  que  je  parle  contre  leur  dod- ' 
trine  sans  aucune  aigreur  contre  leurs  personnes;  èt 
qu'outre  la  natui  e  qui  nous  est  commune  je  sais  encore 
honorer  en  eux.  le  baptême  de  Jésus-Christ,  que  leurs 
erreurs  n'ont  pas  efïacé  *.  » 

Ferri,  malgré  tant  d'éloquence,  de  logique,  d!onction,  j|,2âiteMe 

Perri  i  Toii» 

vri^f  rte 
bo&Miet. 

»  Bnsstter,  Conclusion  de  la  RéfuUlioii  du  (^iatccliisine  df  Paui  Fcrri. 
'  Bossue t ,  JvertissemtHi ,  en  téte  de  la  Réfuta f ion  du  Catéchisme  du 
sieur  Paul  ferri,  * 

2». 
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Ô&  lumière,  <levaî('8or  ce  Caléehisme,  ne  céder  jamais 
Une  réponse  à  4a  réfiitiatim  de  M.  Vahké  Bat$nei,  réponee 

onlreprise  dès  1656,  par  ce  initustre,  interrompue  de*- 
puis  (dit-il)  paf  qiiel/fues  raisons,  et,  à  dix  ans  delà, 
inachevée  encore^  s*offrant,  en  juin  1666,  à  ses  regardé; 
porini  des  papiers  qa'H  a  voulu  revoir,  le-^îmstré  se 
rrtontre  alors  bien  résolu  «  de  la  coiUiiuier  et  achever 
bientôt 9  J^ieu  aidant;  ayant  (ajoute-t-il  )  tous  mes  maté- 
riaux préparés  'et  joints  à  ma  minute  *  ;  »  deësem  iqut 
témoigaait  bien  de  sa  persistance,  mais  que,  du  reste,  il 
n'èxécuta  pas.  Infructueux,  à  l'égard  do  Ferri,  les  géné- 
reux efforts  de.l*arohidiâere  de  Sarrebourg  devaient  en 
revanche  profitor  à  d'attirés.  Honorant  ce  livrb  dei^^tq»^ 
ccumnior  probatwn  la  plus  solennelle ,  «  j  ose  espérer  (avait  dit 
iK>s,Mict.  ie&uftragaot  de  Metz)  que  les  ennemis  des  vérités  qui 
j^nteaseignéesseront  éelairés  d'uneei  Ml^luiBi^^*^^ 
Piiôvisiod-jtidicieuse ,  que  l'événemént  alMt  justifier  dë^ 
tous  points:  et  lorsque  Le  Dieu,  parlant  delà  Urfula- 
twn,  avança  que  «  tout  le  parti  huguenot  en  avait  été 
â>naiilé*,  »  il  n'exagérait  pas.  A  Mets,  où  ehaeun  aus^ 

siiàt  leT^lut  lire  y'  devaient  se  succéder  les  abjurations 

•  ,       ■  .  .    .      ,    .  ■  . 

'  Ferri ,  en  mâUère  si  graine  jouait  sûr  les  hmSs  «Tiloe  maniera  bien 
4H;oe  àe  lui .  Abusant  de  ce  (}ue,  dans  le  langage  4ie  ce  tonps-là,  chaque 
cominiinauté  monastique  étaitappdée  une  religion,  >  il  s^inlroduit  (disait- 
i|),  presque  d^an  en  an  ,  quelque  nouvelle  religion  dans  TÉglise  niraaine;  ■ 
l'e  qui,  dans  le  texte,  donnait  uniquement  à  entendre  *ies  c/ianffemeniM 
(Ir  flogmes.  Bossupt ,  Après  qu'il  a  fait  justice  de  ces  paroles,  gémit  de  ce 
(fu\>ii  ne  craint  )>as  de  l'aire  ainsi  illusion  jm  livre  peuple  décile  (Bossuet, 
Réfutation,  Enfrrc  eu  f/i.srntirs ,  t.  XXTIt,  18,  i<).) 

'  Fer/  i,  dans  son  premier  CihUcUIc  (  ly,  juin  i  (]r^(\) ,  confie  à  la  trarr le  île  jyi 
tille,  M"'*^  Coûct  du  \  ivier,  plusieurs  de  ses  ouvrages  restés  umniiscrits  ; 
,  enlise  auU'es ,  «  un  volume  in-fol.,  qui  est  la  Pi'pons'  a  M.  tfr  Iî(tjisin't 
(dit-il),  escriptc  de  nia  main.  ■  (Manuscrits  de  la  Bihiiolhèqne  de  Metz.) 

^  Approhaliori  de  jnouseigneuf  révèqucil^ Auguste,  Metx^  1 5  avril  i(»55. 

•*  Méinoires        de  Ia:  Dieu, 
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dè  plnsifiai^  mîotgtm,  taoich^  oonlrées  que  dès  pays 

adjacents;  un  écrit  si  solide  et  si  sincère  leur  ayant 
dessiiié  ies  yeux.  Au  pathétique  appel  de  iiossuei, 
nombre  de  dissidente  n  voient  réfmda  eir 'qniltanit  ie 
prêche  pour  r£j[lîfle  *.  Les  détails,  même  mîim^ux,  sur 
ce  premier  essai  d'un  si  gi  aud  hoiuiiic  ne  pou  vaut  être 
iidif#rMrtet|tom)à  ^ity  dieoDsqiie  i»  iifi^toiiWiiU.iiiiii> 
pldmé£^à /Ijielsv  par  l^aa  Aathdyne%  typographei^m 
renom  dans  ce  pay^ ,  ci  (pii  avait  publié  autrefois  les  ; 
cmiBagesdu  nuf frayant  MarlÀn  Môui:isse,.é¥Ôqu&  de  Ma* 
diMeif.f<iL'>avehtdiacre  de.  Sarrebonrgv  Jfiitr  i^BlipMlv 
vswlot  bien ,  en  A^S ,  tenir  un  do  ses  enfants  sur  les 
luiitâ  du  ijapiéujiû  \  L'cditioa  avait  été  épuisée  bieutùt; 
vméiBtiiikfQÊp  m  curi  eiut  eibemplam  ^iflerl^  e»  é 
aifttidafliè  ^rpè  Mandat^  par  Bossuet,  qui,  si»;(léft 
f;af(lcs  livre,  écrivit  et  Si^wn  riiumiii^i^e  qu^l  ei| 
iiitsttità  ce  «avaut  magiâtrai,  soa  pareiii  \  ,  ui^r 

'  Mémoires  de  .\ieé/vn,  t.  II,  9.5o-.i3i.  —  Kiogc  de  M.  IVvèqne  de 
Meaux  ,  |Kir  Joseph  Sanrin,  Journal  des  Savants  du  8  septembre  ijo'i.  ^ 

'  Rssai  p}iik>lo{<;ique  sur  les  eommencemeuts  ciela  l^pogra|>bi6  à  V 
pr  ft.  F  Teissicr,  in-8";  iSaS-iBag.  *  >i  • 

Heh.  seer.  du  parlement  de  Met/,  3i  juillet  i8(>o. 

•  Le  iC)  septembre  î(>58  ,  en  l'éfi;lise  par.  de  S^iint-Victor  de  Mft/,  fnt  ^ 
I>apli^<'-«'  Cabriclh^  fî!|p  î\v  Jenri  infhnvrrr,  tiîipftfneur  du  roi  cl  tie  moài- 
seigneur  révè([ue.  Le  paiTain  vénéra  hic  messire  Jacfjues  Bruin  f  Ité- 
fiignej  de  Bmmet ,  chauoiii€  et  ^rand  archidiacre  de  Metz,  La  marraine, 
dem<)i!^*lle Marie,  femme  du  !-ieur  de  Bc^rue,  receveur  de  la^riUe,  quioqt 
bi<;ut^  :  J.  B.  Bossuet.  Gal>ncllc  Ik)rne. 

^  Cet  csLempkûre  e^  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  insciit  ainsi  au 
D  . 

catalogue  :         78V^~  ^"  ^  gardes  du  livre  ces  mois  que 

Bosquet  V  éerivit  de  ^  i  main  :  -  Pour  monsieur  de  Mandat ,  conseiller  du 
roy  eu  stm  {;rand  tonseil;  par  son  très-obéissaot  serviteur  er  vousin, 
J.  B.  Bossuet.  "  Sur  les  Mavulat ,  voir,. à  ce  nom»  le  Dielionnaire  de  la  • 
nobleiiset  par  Ln  (hcsnau'  tivs  Bots;  el  ta  P>iof;inphir  tin  /Mtrlimcnf  r/r 
Metz,  par  K.  Michel  ;  i8j3,  . 
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Au  maréchal  de  Schonberg  devait-étre  dédie  cet  on» 
\jrage  ;  ses  boalés,  plus  déciarées  chaque  jour,  ayaat 
pénéM'Bossuei  d'une  tendre  gralhude^  dont  son  eoenr 

le  pressa  de  lui  donner  ce  public  témoignage.  Toujours, 
depuis  le  sermon,  du  8  septembre  1652,  prononcé  à 
Metz  en  leur,  présence^,  le  duc.  ei  ia  «marécdiaie  s'étaient 
montrés  assidus  àux  prédications  de  l'éloquent  iardiî- 
diacre;  el  qu'ainsi  l'un  de  ses  deux  panégyriques  de 
Fniirôisde  saintFraneois.de  Paule  ,  discours  pronoucé  à  Meiz  * 

l'auio.  |tron.  a       \  ' 

''S'M!'îr"i  il'  (l'oi*^^^^  1b  dit  luif>-niéme%  l'ait  été  en  présence  des 
IsciionbiTgf  lustres  époux ,  l'allocution  qu'on  va  lire  en  sera  la  preuve 
judubitabie.  «  Monseigneur  (avait  dit  l'orateur  eu  com- 
mençant \  la  gloire  du  monde  vousdoii  être  devenue, 
en  quelque  façon,  méprisable,  par  votre  propre  abon- 
dance. Noire  histoire  ne  se  taira  pas  de  vos  fameuses 
expéditions;  et  là  postérité  la  plus  éloignée  ne  pourra 
lire  sans  élonnement  les  merveilles,  de  votre  vie.  Les 
peuples  que  vous  conservez  ne  perdront  janiji:^  la  nié- 
tuoire,  d'une  si  heureuse  protection  ;  ils,  diront  à  leurs 

>  Cest  celni  qaî  a  été  incTiqué  par  tons  les  éditeurs,  comme  htlaueième; 
mais  ii  est,  en  réalité ,  le  pHmùr  ea-dàle,  ayant  été  prononcé  à  Meta ,  en 
liréielicè  dutnarécbal  de  Schonlierg ,  et  avant  Is  S  join  i<»5S ,  date  de  sa 
noit;  au  lieu  que  ranire,  indiqué  eonnie  le  premier^  fut  cerlaiiieaMnt 
fUrononoéÀ  Paris»  en  l'église  de»  minimes,  en  1660»  ainsi  que  nous  feta* 
blirottS',  pins  tard ,  sans  réplique.  Celui  de  Jlete ,  ayant  pour  teaie  : 
akarUas  Dei  urgêi  mu'  (II  Gorinlh.  V,  14  )«  a  certainement  été  prononcé 
un  a  avril,  jour  de  la  féte  du  saint;  car  Bossuet  s*y  exprime  ainsi  :  •  UÈ^Stit 
dk\,mtfo»ré'hui,  tlfms ia-w^Ieefe  de  suint  François  :  Deus  hnmilium  cd- 
situdo.  »  —  De  plus,  i!  n'a  pu  être  prononcé  en  présence  du  marédial  de 
Schonberg  et  delà  duchesse  qu'en  i653,  en  t654,  ou  en  i655;  car, 
en  iS52 ,  ils  n'arrivèrent  àMetz  que  le  12  août,  jour  où  la  maréchale  Ht 
sa  première  entrée  ;  et,  en  ifî$<> ,  leé  deux  époux  quittèrent  Metx ,  au  corn- 
Hicneement  de  mars,  un  mois  avant  la  fête  de  saint  Francis  de  Pkule. 
Ijc  P'MU'/^riyNe  prononcé  à  Metz  se  Iranvean  t.  XVI  de  Pédition  de  Ver* 
5iiiUc$ ,  p.  U}fif        Ces  deux  di»roui«  ne  se  ressemblent  en  rien. 
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dôsccudaaU,  jusqu  au\  dornièi^  générations,  que,  sous 
le  grnid  metréduil  de  Sohcnbe^ ,  dans  le  dérèglemeat 

des  eH^TOB,  el  au  nuKeu  de  la  licence  des  armes,  ils 
ont  couimencé  à  jouir  du  calme  et  de  la  douceur  de  la 

«iia^^if  oHdttttoy  à  ML  eharité  :  9i  jtàcèm  no  jobte  tet  \9(h 

lennel  hommage.     -  '  - 

vr>Le<M>DseiUerliossuel  étanl,  des  louglemps,  en  relation   homiki  . 
dteiiliéiavee^es  Schonbei^    comineDt  too  &h  Jacques-  '';',^t'z"i!r 
Bénigne,  deoé  d'ifti  tel  mérite,  et  eo  Tenom  de  bonne  ;^<:*""'':'T^;^ 
heure  par  de  si  admirables  talents,  n*auî ait-il  pas  trouvé 
.ppèS'd'&ux  iia  accueil  favorable?  Quelle  joie  toujours 
çMn^  prémnee  à  HÀétel  du  gauvomement ,  m  m  le 
dàmi-tA  Marie  de  Hautefort  ne  le  pouvaient  jamaie  vdîr 
assez     Là,  autour  de  deux  époux  doués  à  un  si  haut 
de^pé  de  tous  les  dons  de  l'esprit  et  du  coaur,  a'empros^ 
saient  les  hommes  les  plus  éminents  du  pays,  le  mUta^r  * 
gai^l'lPierré  Bédacîer,  réiîté  du  clergé,  de  lâ  noblesse, 
de  rassemblée  des  Trois  Ordres ,  de  la  magisUature,  des 
lettrés;  le  docte  conseiller  Nicolas  Rigault,  intendant 
de         Abrahà^^  Le  Duchat,  beau-frère  de  rUlustre 
QbÎq mrt  ^;  ^Théodore  Mairobourg ,  proche  parent  du  cé- 
lW>re  jésuite  Louis  Maimijourg ,  lettré  lui-même  et  plein 
d'esprit  \  Là  pouvait-on  voir  aussi,  chaque  jour,  autour 


'  Re{çisti'c;>  scLiX't»  du  parieiucul  de  Mol/,,  «9  iioNOinhn^  ifiSo. —  Bi- 
hliothèque  de  la  villp  de  Met/,  carton  38*"  de  la  (  onr.sfHmdunrc,  —  Re- 
cueil des  éd  ils  cnregisli-cs  au  parletnenl  de  MeU  [publié  \>»t  Kmmery  \  ^ 
t.  11,29 '|. 

*  Mémoires  mss.  de  Lp  Dieu. 

^  Mémoires  eoncernaiit  les  Vies  et  les  ouvrages  de  [ilusicius  luudernes 
e<  leln  es  dans  la  république  des  leUres,  par  Charles  Ancilton  ;  Auistcrdanv 
1709,  in-ia,  p.  8V 

**  Théodore  Muiiiibour;;,  encore  calholif|Uo  alors,  était  pennoillliiire  du 
marci'lml  de  Sclioiibcri;.  I>aits  une  tetlrr  du  8  sepl<*mbro  ilifiA,  à  PbuI 
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ihi  >>clioubui'^  f  ïoa  mcicua  cuiii[)Ui;iiuiiâ  de  ses  pénis ,  du 
ses  vicloims  :  Mousy  La  Contour  \  Sanlm.  de  La  Vo* 
grade  ^9  Bonle  de  Charmois  '  ;  'oombien  d'aatrea  en* 
cor^ ,  qui ,  après  sYHre  i)ressés  à  ses  cotés  naguère ,  k 
Leucate,  à  Eategel ,  à  Perpigoaa ,  à  lortOAO  >  afrectueu- 
aeinent  dévoaés  à  leur  illustre  chef,  prompts  en  toutes 
roncoiUros  à  seconder  ses  inspirations  généreuses ,  fu- 
rcul  prêta  toujours,  sur  un  signe  de  lui,  à  déieudreMeU 
ot  ce  pays  tout  eutier,  eu  hutte  saus  cesae  aux  entre* 
prises  ennemis  do  dehors,  à  celles  aussi*  des  caba- 
lours  du  dedans,  trop  fréquentes,  hélas,  en  ces  temps 
do  discordes  civiles;  tons,  au  demeurani,  fidèles  à  Dieu, 
non  moins  qu'au  roi  (  nous  en  avons  de  s&rs  mémoires  ); 
ot  ayant  bien  avant  dans  le  cœur  cette  vive  et  tendre 

Vtni,  il  dll  connaitre  Bo66uel,  depuis  pfùs  ihiloHze  «ma.  (  Œams  4e 

<  Fraiiçqjsiie  Motisy  »  sjeiir^e  La  Goi^totar,  lîeutenai|t,  en  i64S,  d*aiie 
çtimiNigDietlechévau-légm  du  maivchal  du  Pkssts-Pi'asliii ,  »Vtait  ti'ottw 
«km  au  «iégc  de  IVirtofiC.  En  i^i  /î) était  mestredè  camp  delà  garnison 
de  tfctx«  et  GominaiiKiaiiii  poiv  le  roi  en  cette  jviHc;  il  deviot  tieirtcnanC  ét 
iffn  à  Sbti.  — ;  la  fio  d*août  i65i,  U,  renqport^  c]|^elf|||ts  avaDtag»  sur 
la  eavalçrie  espagnole,  répandue  aux  environs  de  Cfitle  filiice.  {Gasetttée 
^rVTJHiïf,  exUnord.t  aSjuillel  1648  septembre  i65i»)  Le  t5  aoôl 
ioniU»  fut  parrain»  avee  MàrkBossml^  ocHe  dea  sonirs  de  /acquêt^ 
Mêf^  qui,  dans  la  su'^tev  épousa  Bépifififs  Chasqt.  .  . 

*  Gmturio,  ou  Saulorî  de  la  Vograde,  mestre  de  camp  au  ruinait 
de  S.  Ë«  le  card.  Ma/iirîn  ,  épousa»  le  it  mai  i658y  Francise  deMous) 
\a  Gooiour,  fiKe  du  Ueu^enant  {fe  roi  de  Metx.  (  Beg.  église  SainkGoi^ 
«le  Metz  )i  Nommé,  en  ifi<i3,  lieuteiuiui  de  roi«  en  remplacement  d^  wu 
|>eau-pèi«,  il  prit  possession  deçetle  vii^fS^  17  "<>ût  delà  immc 
aimée.  (Journal  mss.  de  David  Jnci/hUf  ministre  à  Met/.  )  —  \i»r 
aussi  la  Biogra|)liie  du  parlement  de  Metx,  |>ar  K  UioAd;  i853 ,  M% 
p.  A88. 

^  liortie  de  CJionuois  sv.  sipiala ,  en  <'i37,  au  cuiiibat  de  Leucslei 
m  i()5i ,  à  une  lialaiilc  (i«>vant  {\iVf^i\M\  [Gazette  tie  France^  tj  ikUiImi- 
;  -2(1  iioveiuhre  i()>i.  )  U  était H'i-n  laiiv  du  inaiwhaldeSclloidicrfittl 
Vdi^treitigqait  M.*haf't4>.  (  Ai-c'(iivi'h  de  prçli>rt.  de  Metx. 
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Ali  qui  y  lio  braves,  hoomies  de  giieire,  til  souveoi  des 

héros.. 

Bossuel  ne  pouvant  refuser  de  se  venir  asseoir  quelque-  .swiiiim. 
fois  à  la  table  du  maréphai  gouveraeuri  combien  pour  i'Sl^^i^ 
tous  il  étaii  doux,  de  Je  voir  au  milieu  d'euii  !  Combien 
plaisaient  eh  lai  c  cette  candear  qui  carafciériée  toujours 
les  grandes  àiiios  et  les  esprits  du  premier  ordre  '  ;  » 
l'eue  «  modestie  qui ,  supérieure  à  tous  ses  autres 
deoa%*  »  eu  doublait  le  prix!  «  Quels ngrémenls  dans 
son  commerce  (  s^écrie  l'uu  de  ceux  nui  Tayment  vu  le 
plus  fréquemment  et  de  pins  près)!  Ouille  égalité  dans 
son  humeur!  Quels  charmes  dans  sa  coaversatioa ! 
Nous  y  apprenions  toujoofs  en  nous  rouissant  sans 
cesse  ^.  M  La  piété  dans  le  coeur  des  Schonberg  et  de 
leurs  plus  intimes  amis  étant  vive  au  pint  qu'on  a  vu, 
le  fait  qui  V9  sniyreue  saurait  beaucoup  surprendre.  A 
la  fin  de  l'un  de  ces  repas  à  la  «iladellOy  un  dimanche 
dans  roclave  des  Rois,  Marie  de  Ilautcfort,  au  nom  de  ■ 
tous  les  convives»  priant  Hossuet  de  vouloir  bien  dire 
quelques  paroles  ayant  trait  à  la  féte  de  rÉpiphanie, 
l'éloquènt  archidiacre  aurait-il  pu  ne  condescendre  pas 
avec  empressement  a  ce  pir  tix  désir,  uii  sujet  oppoi  Uin 
s'étant  d'ailleurs  offert  à  lui ,  aussitôt!  Toujoui^^  sous  ce 
miraculeux  changement  de  l'eau  en  vin  «  il  avait  su  aper<- 
eevoîr  un  autre  changement  pins  merveîtleux  encore  que 
l'clui  dont  Cana  fut  témoin  ;  etsous  ces  onibros,  sous  ces 
ligures,  voir  la  bi  ancienne  s'effaçant  devant  loi 

m  t 

'  Massillon  ^  prniniil  de  Bo'^-nct.  (Oraison  fiui.  du  Daupïiîn,  1711.  ) 

'  no^s-uefy  Scrimm  sur  Wnnlv  de  T^glisc ,  ij  novemlire  t«8i  ,  dit: 
•  Admirons. ..  quelque  chose  de  plus  vétiéi'able  dans  la  lutideàlie que  dans 
Ions  Ifs  au  1res  dons.  0 

♦  KUv^v  de  M.  réve&4jue  de  Mcaiix  ,  i>ar  l'ablje/Zf  f /uh,s)  ,  170/1,  in-'i", 
'/o  [»aj;eï». 
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nouvelle  y-  une  seconde  alliante  subsiUuee  à  la  première; 
démêler  enfin  les  caractères  de  l'ancienne,  ceux  de  la 
nmwlkf  et  ces  pensées,  présenles  si  fréquemnient  à 
•  son  cspiii,  il  allait,  pour  la  prémière  fois,  les  produiif 
aujourd  iiiii ,  une  ucca^a  si  favorable  lui  en  élant 
donnée.  Habile  à  .  expliquer  non  moine  <|tt'à  pénétrée  le 
mystère,  lorsque  dans  cette  eau,  devenue  vin  à  Cana, 
il  montra  «  Jésus-Chnsl  changeant  la  loi  en  rËvauj^Ue, 
figure  en  vérité,  la  lettre  en  esprit;  la  terreur  en 
amour,  «la  surprise,  i*émo(iondes auditeurs,  ayaniaussi* 
tôt  ivagi  sur  l'orateur,  ému  lui-môme,  de  plus  en  plus, 
tous  étaient  là  sous  le  chaime  de  sa  parole,  émerveièAés 
qu'un  si  lumineux  et  si  sublime  enseignement  leur  eftt 
ainsi  inopinément  été  offert  là  où  ils  n'avaient  pu  s'at« 
tendre  qu'à  un  édifiant  enlrotien  ^ 
Boswt.|.iu9    Dans  une  communauté  de  Metz  où.  à  pareil  jour,  il 

tanJ.  prêcha,  »       r  #  » 

à  Metz,  »ur  fot  convié  plus  tard  de  prêcher,  se  souvenant  de  os 
•Qjet^Mi  ,  cfuecbez  Schonbor4<  il  avail  dit  autrefois  sur  ce  sujet, 

tertnvn  qui   »  -  ' 

oouervé.  ^  ^  mémes  pensées,  de  nouveau  le  venant  inspirer,  li 
devait)  en  chaire»  cette  fois,  prêcher  sen  sarmon  sur  kt 

caracthres  des  deux  alliances  venu  jusqu'à  nous,  noa 
point  à  la  vérité  tel  qu'il  fut  donné  aux  Messins  de 
l'entendre,  mais  en  ébauche  seulement,  comme  tous 
ceux,  presque,  qui  nous  restent  de  lui.  Car  (et  d^à  peut- 
La  piupan  élre  nous  l'aurions  du  dire),  juger  des  prédications  de 

tU'H  sermon»  .  ' 

1inpriu£^'  ^^^^^^e  ce  que  lalf  en  chaire,  ce  grand  orateur  j  ue 
'de?"L'!r  vainqueur,  de  l'irrésistible  eûiiïace  de  sa 

iluw-uSl'fu-  P^i''<>'c;  en  juger  uniquement  par  ce  qui  nous  a  éié  con- 
»pn-^!^ir  servédosesi«rwio/is,  ce  serait  s'en  faire  une  très-iuexacle 
idée.  Loin ,  loin  de  nous,  en  présence  de  ces  esquisses 

'  IMémoires  mss.  de  Tablié  />  Dtea. 

llitxsuel ,  Seniioii  sur  1rs  cftn-irlhrs-  tirs  (/eu  t     HfwHCes ,  paur  le 
•y  (limaiirhe  après  rK[H|ihante.  Édilioii  <lc  \  ei^sailles,  I.  Xi ,  97;. 
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veoues jusqu'il  nous,  sous  ce  tUre  :  Sermons  de  Bossuei,- 
kin  \e  aoovwir  de  taot  de  productions  de  ce  genre, 
cdiD posées  par  d'antres,  avec  effort,  limées  avec  per* 
sévérance,  apprises  avec  une  indicible  peine,  pronon- 
cées avec  crainte,  avec  angoisse,  par  des  hommes  mal 
sûrs  ^ KNi,vept  de  leur  mémoire ,  et  peu  eo  état ,  malgré 
leurs  grands  talents,  de  se  venir  en  aide  isi  elle  leuï^  eàt 
fait  delaut;  loin,  en  un  mot,  l'idée  de  ces  discoui^s  arrêtés 
invariablement  par  écrit  et  redits  de  souvenir. 
';B0B8uetySje  préparant  pour  tantdestations  fournies  avec 
éclat,  usa  d'un  procédé  bien  différent;  et,  de  sermons 
sans  nombre  que  dans  Metz ,  à  ïoul ,  à  Dijon  ,  à  Saint- 
Germain^n4iaye,  au  Louvre,  dans  les  églises  de  la  ca- 
pitale ^  dans  les  hospices,  dans  des  ablMfyes,  dans  des 
séminaires,  on  entendit  de  lui,  seize  ou  dix-sept  années 
durant,  combien  l'on  en  trouverait  peu  que,  proprement, 
il  eùt^ appris!  Non toutefois ,  qti'avant  de  précbQppÂlr; 
n>Ét  plis l6 soin  de  rien  écrire;  n*ayant,  au  contraria, 
jamais  presque  man((ué  de  le  faire;  mais  ce  (]ue  lurent , 
au  vrai,  ce  premier  travail ,  cette  préparation  à  l  action 
(  à  à'octtoiry^qiii,  pour  lui,  ne  devait  avoir  lieu  que  dans 
ta  cbdire  ),  il  CîMivient  ici  de  te  dire.  Le  plan ,  les  dim* 
sions ,  les  idées  principales,  les  preuves,  les  textes  ,  tant 
eeux.  des  livres  saints  que  ceux  des  Pères  de  l'Église, 
c'est,  dans  le  secret  de  son  cabinet  d*étude,  tout  ce 
qu'un  homme  si  docte,  si  fécond,  nourri  do  rÉcriture  et 
des  saints  Pères,  et  sur  toujours  de  sa  parole,  s'était 
promis  de  fixer  sur  le  papier,  espérant  de  Dieu,  sur  des 
ibatières  pour  lui  si  familières,  de  lui  si  souvent,  si 
profondément  étudiées,  espérant  de  Dieu  (disons- 
nous),  pour  l'heure  où  il  serait  un  présence  de  ses  au- 
diteurs, une  assistance  qui,  en  effet,  no  lui  lit  jamais 
défaut.  Comme,  néanmoins,  il  fut  exact,  toujours,  à  se 
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{>réparor  avanl  chaque  acliou,  assis  qu'il  était  devani 
soa  l)ureau,  pour  jeter  une  esquisse  ,  sa  piiune  à  fmfi 
a^aii 'tracé  quelques  mots,  que  son  géaîe,  prompt  non 
moins  que  terlilc,  son  cœur  ëchaufïé  par  Li  laédilalion, 
par.  la  prière ,  le  âervaol.  auââilo(  au  delà  de  ses  désirs  « 
sr  vittrent  I  chaque  fois  presque ,  fixer  sur  le  papier ,  dod 
point -seulement  des  plans,  des  canevas,  des^Âaiidmy 
mais  dos  discours  entiers ,  jetés  par  lui  plutôt  qu'éCrifs; 
discours  dont  jamais  il  ne  chargea  sa  wémoire,i  et  qui 
devaient  seulement  éçlairer,  didger,  assurer  sa  inarche 
au  jour  où  il  avait  promis  de  parler.  Aussi  ne  se  souve- 
nait-il guère,  Uaps  la  chaire ,  de  ce  qu'il  n'avait  pris  le 
soin  d'écrire  que  pour  pouvoir,  en  présence  de  seS'  au^ 
diteufs  attentife ,  cheminer  avec  une  entière  assurance  ; 
iippliijiic  ,  alors,  non  point  à  impiorerdo  sa  mémoire  des 
i^mesy  des  périodes  dont  il -no  l'avait  point  <:iiargée  » 
è  ne  86  point  trop  écarter  des  traces  lumineuses 
que ,  dans  sa  méditation ,  il  s*était  assignée»  lui-même  ; 
prêt  d'ailleurs,  chaque  fois,  tant  sa  fécondité  toujours  fut 
grande,  et  inépuisable  son  géoie^  à  tout  improviser  en- 
semble, sujet,  plan,  division^;  sans  que  ni  tes- textes  de 
rÉcnturo,<ni  les  pensées  des  Pères  pussent ,  sur  quelque 
matière  que  ce  fut,  lui  faire  défaut,  et  aussi  sans  jiéril 
aucun  de  se  troubler,  d'hésiter  jamais.  Que  dis-je?  ces 
esquisses,  ces  ébauches,  il  lui  était  arrivé  quelquefois 
de  les  écrire  en  latin',  tant  lui  étaient  de  peu,  en  fies 
préparations,  les  piirases,  les  tournures,  et  jusqu'à  i  i- 
diome'!  Tracer  sa  marche,  il  n'avait,  en.preiiant  la 
plume  eu  ev  vue  autre  chose  ;  après  quoi ,  «  mon  sermon 
est  [ail  (disait-il),  ne  me  restant  plus  à  trouver  que  les 
paroles'»  »  Dieu,  qui  dans  la  médilalioo  lui  avait  fait 

*  Idem. 
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voir  si  clairemeni  la  véiilé,  tîit  devait  donner  toujours, 
en  leihps  opportun ,  «  dos  expressions  pour  la  mettre 
dans  son  jour  *  ». 

Ainsi  Claude  Lingendes  avait-il  ébauché ,  en  lafin,  Claude  (le 
lant  (le  discours  que,  du  haut  de  la  tnhunc  sacrée,  il  c«4|uiMait, 

'      '  \      ai  httïH ,  se» 

prononça,  dans  notre  langue,  avec  ua  si  grand  succès;  «nuom. 
admtfé  néanmoins  en  son  temps,  an  point  que  des 
miditeors  afTectionnés ,  empressés  à  le  suivre  en  tom 

lieux,  s'étiuU  appliqués  à  recueillir  religieusement,  à 
fixer  par  écrit  ce  qu'il  leur  avait  été  si  doux  d'entendre, 
grâce  à  eux,  à  eux  seuls,  devaient  élre  imprimés^  en  . 
français,  et  sont  venus  jusqu'à  nous,  ces  sermons  si 
notables ,  esquissés  en  latin  par  Lingendes ,  imprimés 
en  latin  après  sa  mort^,  et  qu'en  chaire,  uniquement, 
lllluslre  orateur  avait  à^nts  dans  notre  langue*.  Bos- 
sue! ,  dans  ses  préparations  pour  la  tribune  évangélique, 
'  usa,  l'on  n'en -saurait  douter,  d'un  procédé  semblable, 
avec  cette  seule  dîfTérence  heureuse ,  pour  nous  el-d^un 
prix  îneslimable,  que,  dans  sa  méditation  écrite ^  il  s'é- 
tait, toujours  presque,  servi  de  notre  langue;  dans  sa 
méditation  écrite  y  disons-le  une  fois  encore^  beaucoup 
do  sermons  qui  nous  restent  de  lui,  n'étant,  au  vrai, 

*  Bos.suet,  Relation  de  sa  Coiilei  i  no'  avec  le  ministre  ClaiidCf  §11. 

*  Fil  î^iji,  in-4'*.  —  Bayle,,  DicUutuiaiic  critique,  article  ;  Li/igentifs 

(ClaïKlr  .le  ). 

^  Journal  ries  S/iv<int.<(,  în-/f®,  !\  avril  ifif>7,  p.  79.  —  Le  P.  Iji  Hue, 
Préface  de  son  .-/rc/if,  1719,  in-S'*.  —  De  <Jnin'/ueran  (te  Bctinjen  (mort 
evrijuede  CisUe*,  cii  ijJfi  ),  prédicateur  cHjinent,  ne  trnra  jamais quVii 
tdtin  les  plans  de  ses  sermons,  ne  vf)ulant  jioinl  s'assujt'Uir  aux  termes. 
(  KIogc  de  M.  de  Quuu/ueran  de  Ucaujeu,  Mémoires  de  ademîe  des 
Inscriptions,  in-Zi",  t.  XIT,  3'|0.  )  —  Dfr:^frs.\raf(  éviiMul  1  1  ;i\anee  ses 
|ihii<|oyci*s  ;  mais,  (iaus  raelioUi  demeurant  maître  ,  et  s\aiiiinant  dans  le 
etjfillit  ,  li  eliHugeait,  et  disait  autre  chose.  (  Pa/riessas,  Discoui^s  préli- 
minaire sur  les  œuvres  de  Dagttfssmu  ;  i8iy,  t.  1,  pages  XXIX, 
XXX.) 
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ville,  ilans  p^ys,  au  luio ,  toutes  ies  iurorlunos,  à 
leur  venir-en  aide  par  d^îDcessaiite  et  considérables  ae-^ 
cours  *?Che2$chonberg>  huttain ,  bienfàisatil,  prêt,  tant 

qn*il  eut  vie^  àdoaiier  toujours,  la  foi,  la  religion  ayant 
imprimé  à  des  sentiments  sî  généreux  une  activité  nou- 
velle et  un  caraclère  vraimeoi  céleste/ sa «harilé^  iné* 
poisable  en  largesses ,  dilatant  son  cœar,  lui  avak ,  dans 
ses  intimes  entretiens,  inspiré  souvent  de  touchantes  et 
sublimeâ  paroles,  empreintes  de  ki  bonté  la  pluscj^ise, 
de  la  piété- ta  ptus  vive.  «  Je  ne  puis  (disait ,  après  sa 
mon,  Bo8Suet,^80n  confident  si  longtemps],  je  ne  puis 
me  ressouvenir  des  belles  choses  qu  il  m'a  dites  sur  ce 
sujet-là  sans  en  avoir  le  cœar  attendri.  » 

Prêt  toujours  à  venir  en  aide  à  ce  charitable  seigneur, 
dans  combien  de  rencontres  l'archidiacre  de  Sarrebourg 
avait  agi  de  concert  avec  lui!  Combien  de  calvinistes^ 
de  lutbéneoe,  d'Israélites^  arracbés  au  prêche,  à  ta  sy- 
nagogue ,  leurs4)ffiE>rts  rénais  avaient  donnéiÀ  FÉgliae^! 
Grâce,  seulement,  à  leur  prolectiou  déclarée,  à  leurs 
encouragements  atteetueux  ,  à  leur  puissant  recours,  la 
pauvre  et  humble  Alix  Glerginet  avait  pn  aooompUr 

w  •  • 

t  miémoîreB  mamtscrUs  de  Lefebvre ,  curé  de  Seint-Livier  de  Metz, 
Gtléft  dans  Pffûéûire  tfe  Metz,  parles  Bénédictiitt,  t  TU,  387  fet 
aSS.  s'  . 

^  La  Vie  de  Harie  ih  Haiitefort ,  duchesM  deSchoi|beiig  »  «Ic»^  par  uoe 
de  ses  jimics;  an  VIll  (  1799),  in-A*»  77  pages.  —  Jean  Lorr/,  «îaiis  sa 
Afttze  biif&nque,  leCtre  du  19  lepten^Nre  i(t54  »  dk  que  le  maUniial  el  b 
dttchesfve  : 

o        Cultirciit  avec  grand  lioiilicur 
La  vUjne  de  notre  Seignevr, 
Tant  ledit  Mimttnw  que  MmUtme 
Ont  dj'jà  raneiié  maiiito  Ame 

l'nr  leurs  soins  et  leur  cliarlté 

* 

Ad  B^atier  de  In  vérité,  '  " 

Ln  dégegeant  du  Jiidaïcnie, 
lia  LatUèrisoie  cl  CattriaUsa. 
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ces  miracles  ilc  zcle,  de  dévoueriieul,  dont  nous  avons 
dit  déjà  quelque  chose  et  dont  bientôt  nous  aurons  à  par- 
ler encore.  Qu*auraiet^t  pu  craindre  d'entreprendre  ces 

deux  cœurs  généreux,  émules  en  cliaule,  (jui,  Lont  d'a- 
bordy  s'étant  si  bien  su  coiiiprcndre,  trouvèrout  toujours 
une  iotè  ineffable  à  faire  ie  bien  de  concert?  Ici  les  faits  .vrreciion 

*  ^dp  des  époux 

s'offriraient  en  mndance,  s'il  n*étaît  temps  de  parler  du  ^'2!r^ 

dévouement  des  Schonberg  pour  ce  prêtre  si  éloquent, 
si  docte,  si  pieux,  qu  ils  avaient  apprig,  de  jour  en 
jour,  à  mieux  connaître.  N'ayant  su  découvrir  tout 
ce  que  purent  faire  pour  Bossuet  ces  nobles  appréciateurs 
en  qui  le  zèle  égala  les  Uiiiiières,  du  uioiiis  avons-nous 
appris.de  Bossuet  lui-même  combien  ils  s'étaient  mour 
très  remplis  pour  lui  de  bonté,  et  à  quel  point  son  co^r 
en  était  reconnaissant.  Bossuet,  en  4655,  dans  un  écrit 
donné  au  public,  «  penc^ire  (déclare-l-il /  <le  tant  d' hon- 
neurs qu'il  a  leçus  de  Son  ExceUcnce^  quoi({ue  les  ayant 
(à  l'en  croire)  si  peu  mérités ^  de  taai.d'obligaiions  ef- 
fectives^ de  tant  de  bienfaits  si  connus;  de  grâces,  au$si, 
quHl  ne  peut  eaypliquer ^  »  se  plaint  que  «  la  (/ rundeur  des 
tnmfaiu  ne  lui  laisse  pas  même  des  paroles  qui  puissent 
exprimer  sa  reconnaissance.»  Marie  de  Uautefort  ayant 
rivalisé,  avec  le  maréchal,  d'attachement  pour  Bossuet, 
de  zèle  à  le  servir,  pour  elle  comme  pour  Schonberg 
Bossuet  professa  toujours  une  gratitude  qui  devait  ne 
finir  qu'avec  sa  vie.  —  Dans  cette  ktlre^  mentionnée 
déjà,  et  dont  nous  parlerons  bientôt  plus  au  long,  répon- 
dant à  ce  que,  de  Paris,  lui  mandait  la  duchesse  (veuve 
alors),  d'un  entretien  qu'elle  avait  eu,  depuis  peu,  avec  la 
reine-mère,  «  Je  ne  vous  ferai  pas  de  remerctments  (lui 
dit-il)  de  h  part  que  vous  m*y  avez  donnée;  ce  sont,  ma- 
dame, des  effets  ordinaires  de  vos  bontés  ;  et  fy  suis  ac- 
coutumé depuis  si  longtemps^  qu'il  n'y  a  plus  rien  de  sur- 

1.  «s 
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prenant  pouv  moi  ^nns  loules  tes  grâces  que  v<n(s  me 
fmtès  \.  » 

Dans  Schon1>erg,  ce  dévoué  Mécène,  si  cher  à  son 
cœur,  liossuei  s'estimail  heureux  de  trouver  un  homme 
ions  «m*  grand  véritablement,  et  digne  d'adaHralion  non  moia» 
que  d'àmour.  Les  bnllfintes  campagnes  da  renominé 
capitaine,  ses  faits  (rarmes  hérf)r(jii(  s,  dont  nous  avons 
vu  d'étonner  iiichelieu  lui-inôme  ^  ;  les  premiers  hon- 
neur» de  latgaerre  o^ta^  à  ce  preux  buinliie  el  désin- 
téressé qui  ne  les  demandait  pas;  sa  fidélité  à  ésb 
rois-,  dans  les  troubles,  malgré  de  dures  injusticef^ 
et  des  dégoûts  amers;  tei  d^à  Schonberg  nous  ap- 
pavftitrail,  à  ne  considérer  en  loi  que  le  grand  .eapi* 
laine.  Mai^^  dans  le  gouvemenvent  dn  pays  messin, 
combien  plus  devra-t-on  Tadmirer  encore,  veillant  la 
nuit,  le  jour,  an  Jnen-étre  des  peoples  éoni  lui  furent 
confiées  les  destinées;  appliqué  sana  cesse  à  venir 
en  aide  aux  opprimes;  en  usant  avec  tous  en  père, 
bien  plus  (p^eri  gouverneur  ^  ;  de  telle  sorte  qu'à 
ta  nouvelle  de  sa  mort,  les  Messins  exaltèrent  à  Tenvi 
«  cette  amour  patemeHe,  dont  il  n'y  a  personne  dans 
le  pays  (disaient-ils)  qui  n'ait  ressenti  les  effets  \  » 

L^occasion  étant  oflerte  à  rarcliidiacre  de  Sarrebourg 
de  donner  à  ces  den  personnea  d'élite  un  éclatant  té- 
moignagé  de  dévonemeiit  et  de  respect,  avec  quel 


'  Bossuety  Lettre  à  une  dame  de  con&idciation^  sur  la  mcNrt  de  son  juari^ 
t.  XXXVII,  9 3  et  buiv. 

*  Mémoires  du  cardinal  de  Richeliea  y  coiieeticn  Petitot ,  a*' série, 
l.  XXX,i66. 

^  RegistKft  des  Trois  Ordres  de  MeU,  de  juillet  1644  à  juillet  i656, 
)>rcs({iie  a  toutes  les  pages. 

^  R<$istm  de  VAssenibléc  «les  Tix>if  Ordres  de  J^let/.,  vx^  17  jm'ii 
1656. 
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euApressement  il  la  dut  samil  Sa  rcfiitafion  de  Ferri,  Bomiet 
tt,  proprement  parier,  élanl  une  apologie,  de  la  reli^D  ^chmpp  i^ 
€ailiolk|iie,  dédier  un  tel  livre  à  Schooberg ,  ce  chrétien  ^l^^ 
plein  do  zèle  et  de  lumières;  dès  les  premièrtîs  lignes 
de  eette  pteoiière  production  de  sou  esprit,  épancher  les 
œplijmentsdonl son;Cœur  était  rempli^  combien  Qpfisiiety 
irmmç  dBéoaciéÊk  N'était-il  pas  bien  dû  à  Schonberg, 
rhommago  d'un  livre  que,  grAce  seuleniefil.  à  Schon- 
berg,  i'auteur  avait  pu  entreprendre  ^t  mener  .à  ûn^ 
InïHBéaie  ii  le  déclare  ?  Metz ,  sous  les  auspices  de  son 
l^al,  vigilant  et  intrépide  gouverneur,  étant  depuis 
sept  années  demeuré  en  paix  ;  tandis  que ,  sojas  la  do- 
jnmAion  de  princes  ambitieux ,  de  seigneurs  rebelles., 
de  compagnies  remuantes  ;  de  bourgeois  révoltés^  tout 
a  été  en  émoi  dans  Uint  d'auires  villes  du  royauriio  ,  c'é- 
tait là  sans  doute  pour  le  pays  messin  un  bienHait  cansi- 
dérablei;  ^  Bossuet  pourra,  sans  rien  exagérer,  dire  au 
maréchal  :  «  Tose  prendre  ki  Ifbisrté  de  vous  présenter 
cet  ouvrage,  comme  un  fruit  du  repos  que  vous  nous 
donnez  au  milieu  de  tant  de  périls  qui  nous  enviroft- 
•enl}  el  puisque  Tétude  est  incompatible  avec  le  tumuHe 
el  le  bruit,  il  fiuit  bien  que  je  rende  grâces  démon 
loisir  particulier  à  l'auteur  de  la  tranquillité  publi- 
que »  Puis,  sont  exaltées ,  avec  Tadmiration  la  plus 
sentie,  «  les  actions  immortelles  de  Schonberg,  qui  ré- 
galent aux  capitaines  les  plus  renommés;  ces  merveilles, 
dont  s'étonnera  la  postérité;  cette  belle  nuit\do  Leu- 
cate),  capable  d'effacer  la  gloire  des  plus  éclatantes 
journées  ;  les  triomphes  du  Languedoc ,  du  Roussillon , 
de  la  Catalogne;  tant  d'autres  campai^ues  si  glorieuse- 


»  Bossuet ,  Èpîlrc  tlédicaionc  (au  uiaicchal  de  Sclionijcrg)  lif  ia  Hiju- 
talion  du  Catéchisme  du  sicui'  Faul  l'eri  i. 

23. 


Digitized  by  Google 


3o0  VtK  DE  B06SCRT. 

itieiU  achevées;  »  le  liéros,  au  miliou  d'une  si  grande 
i^loire,  humble  et  désintéressé  toujours;  «  leshooneors 
allant  chercher  sa  vcrlii;  eu  sorte  qu'il  est  élevé  à  la 
plus  haute  des  dignités  de  la  guerre  lorsque  ses  vk)- 
(oireis  seules  la  sollicitaient  pour  lut  à  la  cour.  »  — 
Gouverneur,  a  celle  vUle  (Mets),  cette  provioce,  que 
les  guerres  ont  désolées,  ne  respirent  plus  que  par  son 
appui;  les  peuples  ne  trouvanl  de  salut  ni  de  sûreté 
que  dans  sa  protection  ;  dans  toul  le  pays,  des  traces 
de  ses  bicalails;  sa  puissance ,  dans  un  siècle  si  désor- 
donné^ ne  s  employant  qu'à  (aire  du  bien;  ses  înaim 
ouvertes  seulement  pour  donner  son  nom  neparais^i 
jnmais  qu^en  des  (lettons  dont  la  justice  est  indubitable; 
son  humeur  si  généreuse ,  et  si  bieul'aisantc.  »  Heureux 
de  dédier  à  cet  homme  plein  de  foi  un  ouvrage  pour  le- 
quel le  zèle  de  Scfaonberg,  sa  religion  ,  sa  piété  ont 
permis  d'espérer  de  lui  une  protection  très-puissante, 
l'archidiacre  de  Sarrebourg  ielicite  le  héros  de  ce  que 
«  Dieu  lui  a  fait  la  grâce  de  considérer  les  choses  divines 
comme  les  phts  dignes  d'occuper  ses  soins  et  d^entretenir 
son  grand  génie,  »  Louant  «  i  auiuur  de  Schouberg  pour 
l'Église  ;  son  inclination  généreuse  à  appuyer  la  religion 
par  son  autorité  et  par  son  exemple,  votre  piété  (lui 
dit-il  ),  c'est  voire  courotme  ;  la  n  i  aie  luuiicro  de  votre 
raisou ,  c'est  qu'elle  sait  ^aveugler  pour  l'amour  do 
Dieu  ;  votre  véritable  justice ,  c'est  que  vous  êtes  soumis 
à  ses  lois;  votre  libéralité  s'étend  sur  Jésus-Christ  même; 
darmi  toutes  vos  conquêtes  j  il  n  y  en  a  pouiL  de  plus 

« 

*  Lors  fie  Ventrée  «le  Marie  lie  Hauteibrt  à  Metz>  Ib  12  août  i65a, 
le  inaréi'lial  el  la  ducbessc  avdienl  refusé  les  magoifiques  prêxents  de  biem" 
yemutoiSewi  par  la  vîUe,  toret,  Muxe  hislori(|iie,  letbne  du  i5  septcmlM^ 
'ili5a. 
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glaneuses  que  celles  que  7ious  voyons,  tous  les  jours, 
par  lesquelles  vous  gagwz  ka  âmes  quHl  a  raehelées  par 
un  si  grand  prix,  » 

Louanges  iiiôrilécs  autant  que  sincères ,  répétées  en  ^f^^^ 
chœur,  aussitôt,  dans  tout  le  royaume,  et  tout  d'abord  ^^y!^^* 
dans  ces  contrées  régies,  depuis  tant  d^années,  sonaU 
paternelle  aatorité  de  Schcmberg  \  Dans  de  fréquentes 
maladies,  (loiiloureiises  à  Texcès,  où  la  vio  du  maréchal 
fut  en  péril,  on  avait  pu  voir  à  quel  point  lui  étaient 
affectionnés  tous  les  cœurs  ^.  Ën  proie,  successiyement, 
aux  plus  cruels  accès  delà  goutte  et  aux  tortures  de  la 
pierre  ^,  le  bruit,  plusieurs  fois,  ayant  couru  qu'il  allait 
mourir,  dans  les  irois-Évéchés,  au  loin,  on  s'était  ému. 
En  1655,  surtout,  peu  de  temps.avant  la  ftédicace  dont 
il  s'agit  ici ,  le  maréchal  ayant  été  si  violemment  assailli 
par  les  douleurs  de  la  pierre  %  que  l'on  crut,  cette  fois, 
sa  mort  inévitable  et  même  très-procliaine ,  ce  ne  fut, 
dans  Metz ,  qu'un  long  et  déchirant  cri  de  douleur, 
non  point  seulouient  de  la  part  des  catholiques,  qui, 
chaque  jour,  afiluèrent  dans  les  églises,  pour  recom- 
mander à  Dieu  une  vie  si  précieuse;  mais  aussi  paroM 
les  calvinistes ,  parmi  les  luthériens  et  les  juifs  eux* 

>  .HistCHre  ^énile  de  Mets,  fiev  des  retigicax  bcnédiuliiis,  m-4^ 
.  III,  1187. 

Car  «Q  une  illee  moa  dit  maître 
Aataot  qu'un  seigneur  1«  peut  tire. 
Cliarun  arirui re  la  Tertu 
Dunt  ce  grand  homme  est  revêtu , 
Ses  ÊoiûÊ  po«r  tout*  la  proviacc  ; 
Et  «  cVfllim  jMtfil  fu'aneuH  ntgnorfg 

(  Jean  Lorel,  Muse  kisfo/u/ne,  lelttes  des  18  man  i653 
et  a3  septembre  ) 
'  Jean  Lorel,  Mhz^ historiqttr ,  lellrc du aS fcvrù r  ir>)'|. 
^  Mémoires  de  Menffffat.oAl  Pelîtot,  2* série,  L.  ni 
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uièiuesy  lous,  sans  concert,  ch«cun  dans  son  culte , 
dftns  son  temple,  se  répandant  à  reiivi 'éiil '^{MMiibi». 
A  des  VŒUX  si  ardents,  si  universels,  h^^^MTVjMlit 
laissé  fléchir,  pour  im  temps,  elle  marécha!,  bientôt, 
étant  hors  de  péril ,  avaient  éclaté  aussitôt  de  bruyants 
téoHlîgQagefi  de  joie  /  de  cMim^ffMê^^^miÊUim^êê 
gràeés  dans  les  églises  ,  dams  tes  synagogues 
célél)ra  des  fêtes  en  réjouissance  d'une  guérison  si 
désirée  *.  '       '  ' 

fin  1656,  ancommencenientde  tnars,  la  Vitlé^di'lMÉlf; 
deii  nrtf.  en  peine,  de  nouveau,  lorsqu  elle  vit  sortir  de  ses  nnirs 

chalo  pour         ■  ^  . 

parà.eB  te  couvemeur  et  la  Maréchale,  en  avait,  a  la  vérité* 
SB  aejusU^  moUfe,  te  brait    ..p»d.«i,  au  »é«.  ins.«i; 


ZwR^  que  te  cardinal  Mezarin,  ayant  eonvoité  lë  gKMrvi 

''**^^dS*  des  Trois-Évéchés,  Schonberg  avait  du  déférer  à  ce  désir, 
qui  était  un  ordre,  et  accepter  le  gouvernement  de 
PAnJoUy  à  la  plaee  de  celui  qu'il  ne  quittai^  làÉMiiSlèlW^ 
qu'avec  un  sensible  regret.  Y  èdt-il  ÀU!"  eeli^,^  ^  éMtl 
un  accord  entre  ce  cardinal  iiiinistre  et  le  duc  do  Schon- 
bergy  comme  Tont  avancé  plusieurs  contemporains,  Gui 
Patin,  entre  autres,  bien  kiformé,  la  plo^rt  du  teiâj^jfëi 
le  gazetfer  Jean  Loret,  pensionnaire  des  Sclionl>érg ,  dë^ 
[)uis  (|uinzo  années  *,  qui ,  dans  sa  Muze  historù^ue ^  en 
parla  sans  détour  *  ?  Ce  traité  du  moina  aurait  été  tenu 


'  Jean  Loret,  Muze  hi^tori^^lle ,  lellre  du  i5  sqitcnibrc  i6âS. 
'  T.clfros  {le  Cui  Patin,  mars  i(>5  i;  j.  \  drccnibre  ifi5S. 
'  Jean  jMret ,  Muze  lust<n  i(|îie ,  K'Urc  du  (i  août  if>5o. 
^  Loret  (  Muxc  histoiiijue,  iellre  tlu  i4  dcccinbrc  i6S8),  dit  eu  priant 
du  l  ardiiiai  Mazarin  ; 

Ce  pranlor  «ittitftie  «ta  FruM» , 

Pourvu  de  l'èpiMopauté 

')c  celle  puittsaute  cité  (Mctx  i , 

Et  goavet  Hcur^  sous  son  cher  princr  « 

D«  Trois-ÉirêTbé*  m  prnvinct. 
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bien  secret,  puist^ue  les  liisloiieafi  de  MeU  n'en  m\  uou 
dit,  el  qu'oQ  ne  «lit  qu'ea  croire  angourd'hui  encore. 
Hais,  outre  que  leanLoret,  protégé,  dùm$stiquê  des 
Scbonbeig,  doul  même,  à  Paris,  il  habiU  i'hùtel,instriiil 
très  à  foad  de  tout  ce  qui  regardait  ias  deux  époiu.*! 
le  répète,  à  diverses  reprisée,  et  pendant  la  vie  du  ma* 
réchai,  et  après  sa  mort,  un  autre  fail  senihleraU,  du 
plus,  veuir  à  l'appui  de  l  assertion  du  gazeûer.  Çe&i 
que ,  la  mort  de  Scbonberg  étant  arrivée  au  commence 
ment  de  juin  I6ë6,  Metz,  à  cinq  années  de  là  seulement 
(en  juiu  ItUii  ),  devait  voir  Henri  do  La  Ferlé  Saint- 
^eçtair^f  nommé  gouverneur  depuis  deux  moiSi  et  que 
tee  histoires  nous  voudraient  donner  pour  le  successeur 
immédiat  du  uuuéchal.  Ma/ariu  cepcudaat  clait  mort  le  *J 
mars  précédent  ;  cl  n'y  a-t-il  pas  apparence  que  ce  car- 
dinal put,  depuis  juin  i6o6,  retenir  le  gouveroement 
des  Trois^Év^hés;  et  que  Loret,  très-probablement,  sa- 
chant au  vrai  toutes  clioses,  sur  ce  poiat,  aura  plus 
esiiKstement  parlé,  en  ce  qui  regarde  le  successeur  iui- 
médiat  de Schonberg ,  que  ne  le  devaient  (aire,  dans  la 
suite,  les  bénédictins,   auteurs  de  l'histoire  de  cette 

ville,  lorsqu'ils  direut  que,  do  i05i>  à  Itibl ,  ce  gouver- 
nement demeura  vacant  ^?  Ajoutons  un  mol  encore;  le 

AÎwàvofr  MetZt  Toal  et  Verdun  , 
Qui  ne  «ont  dépendante  que 
C'e«t>à»<lire  :  Son  ÉmineMe..*m 

*  Jean  Lo/vf ,  tiré  de  rofaecorité  par  Sdionbeif  t  par  iUlarie  de  Hante- 
fort,  fut ,  depuis  i(i46  jusqu^en  i6â6  (époque  de  la  mort  du  niai'échal  ), 
comhlf^  de  leurs  bontés  ;  pensionné  par  eux,  logé  dans  l'hôtel  Schonbcrf; , 
rue  Saiot-Honorc ,  près  de  l'Oratoire,  Muse  historique ,  lettrea  des 

10  septembre,  Soctohi-c  i6Si, ai  juillet  i65a  ;  7  awi  J|654;  ^octobre  16$$^; 

11  mars,  1%  avril,  i*'** juillet  i656. 

*  Hititoire  générale  de  Metz,  par  def»  relij^îeux  béuétlictio^j  Metz,  1775, 
in-/|^,  t.  m,  ^89,  298^^  Jean  Loret»  Mwce  bistoiiqui',  IcUi'es  des  9 
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marquis  haac  de  Feuquières ,  lorsqu'il  fut  pourvu , 
eu  1640,  du  gouvernement  du  Verdunois,  vacant  par  la 
mort  de  son  pèreMarumès,  avait  ardemment,  mats  en 
vain,  scmhaité  obtenir,  en  même  temps,  le  gouverne- 
ment de  Metz ,  que  Mariasses  avait  eu.  En  instance,  sur 
cela,  de  nouveau ,  en  1656,  après  le  décès  de  Schon- 
berg ,  s*ii  reçut  de  Mazarin  de  vains  compliments  et  des 
promesses ,  que  TefTet  jamais  ne  devait  suivre ,  qui  n'en 
voit  maintenaiil  les  raisons  *? 
schonj.ciff.     La  mort  de  Schonbcrg  (levait,  quoi  qu'il  en  soit,  suivre 
de  près  son  départ  de  Metz.  Surpris  en  chemin  par  une 
"S;?"  griève  maladie,  qui  le  retînt,  un  mois,  à  Chàlons-snr- 
Marne. par  Marne,  OU  lon  crut  bien  qui!  allait  succomber  de 
'  Metz ,  aussitôt,  envoyés  en  haie  par  cette  ville ,  étaient 
*^accourùs  deux  habiles  médecins,  qui  surent,  tout  d'abord, 
arrêter  le  mal    Les  deux  époux  continuant,  alors,  leur 
marche  vers  la  capitale,  le  brillant  concours  de  parents, 
de  seigneurs ,  de  dames ,  de  personnages  éminents ,  qui 
allèrent  de  Paris  jusqu'au  Bourget,  au-devant  d*eux, 
pour  célébrer  leur  bienvenue ,  était  un  témoignage  bien 
doux  de  raffeclion  que  leur  avaient  conservée  tous  les 
cœurs  \  Le  favorable  accueil  de  Louis  XIV,  de  la  reine- 
mère,  de  toute  la  cour;  la  visite ,  remarquée,  que  leur 
lit  le  cardinal  Ma/arin,  à  riiùteldc  Liaucourt  \^faubouii< 


avril  et  ft4jiûn  i6fii.  —  Biographie  du  parlement  de  Metz,  par£.  Michtl; 
i853f  in-S'*,  article  :  La  Ferté  Sénectaire {^entx  de;,  p.  259,  ^fio. 

'  Lettre  é^Isaae  Pas ,  marquis  de  Feuquières ,  à  Lnuis  XIV  ; 
Stockolm ,  17  décembre  1681.  (  LettiH»  inédites  ^Feuquières,  publiées 
par  M.  Gallois,  1. 11,  p.  273.) 

*  Registres  de  l'Assemblée  des  Trois  Ordres  de  Metx  »  ft3  mars , 
ao  avril  ifî5(?.  — Jean  Laret,  yixkTJb  historique ,  letti'esdes  11  mars  et 
aa  avril  i()5(). 

*  Registres  des  Trois  Ordres  de  Met7,  7,  a3  mars»  20  avril  ifi5j. 
A  Jeanfo/W,  Muze  historique ,  lettres  des  39  avril  et  mai 
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Samt-GeriaaiD où  la  maréclial,  celle  fois,  avait  pris 
son  logemoDty  pour  avoir  près  de  lui  la  duchesse  de  liaii^ 
court,  sa  soeur,  dont  les  exquises  vertus,  la  capacité  rare 
ont  été  honorées  par  les  histoires  '  ;  les  hommages  em- 
Iifesaésidft^l'é^.deA^hommee(degu6vre^  d»|ei6rgé^  des 
lelÉi^âs  fiauxquelsttottjfHira  Mme  deHiitttefûrt  el  Scbon<* 
berg  avaient  élé chers  ;  les  attentions  marquées  dont  ii  lut 
l  oi]^ei,iLSalnl4^eais,.oà  il  avait  voulu^  malgré  ses  dou- 
ieom^ateielèravflarvkseaiiDiversaimpoiir  IxiuisXUI,  son 
yenfiiitëttr  ^  ;  c'étaient  là  pour  le  mai^bal  les  derniers 
adieux  du  monde La  pierre,  bientôt,  s'était  dtmuuveau 
fait  seoUr^  et  avec  tant  de  violeuue,,.€ette  fois,  qu'oa 
¥«bèieftn|lie  riikistr6  patient^ne.  pourrait  plua  j^teiMer 

Les  consolations  de  la  religion  lui  étant  nécessaires  %  „Stede 
en  un  état,  si  désespéré,  plus  que  tous  l6&,, secours  de  ^''ST.JS* 
Uar^t^toovue  de  Bossueti  son  aaù,  arrivant  de  Metz,  ^^utlTta' 
d'oii,  comme  ii  semble,  il  était  accouru  tout  exprès,  dut 


■  Vie  de  Jeanne  de  Schonbo^,  duchesse  de  Liancoui'tr  au  tome  I*' 
des  f  'ies  intéressantes  et  édifiantes  des  religieuses  de  Port-Royal  [  par 
Vihhé  Le  C/erc];  Cologne,  i/So,  — Biographie  universelle,  article: 

LUtneoitrt  (Jeaune  de  Schonbei^,  duchesse  de).  Elle  nvait  laissé  en 
mmuserit^  et  l'on  imprima ,  après  sa  mort ,  Pécrit  :  Rt^Ument  doooé  par 
une  dame  de  haute  qualité  à  M*'^^  *  *  [  de  la  Rodie-Guyon],  sa  petite 
fille,  pour  sa  conduite  et  pour  celle  de  sa  maison  ;  Paris,  1698,  in- 12.  L'é- 
diteur (  Pahhé  Bnilrfin ,  rhanoitie  cle  Sainl-Hoïif)ré  ^  a  plat'é,  en  tète,  un 
-  firffis.s-fmcrii  de  cviil  \r,vj:L'< ,  i  i  inpli  (riiJtéri  s>,ml(S  notions  sur  la  du- 
chesse (le  Liancourl  ^  qu'il  a\ail  tres-parlicuiicremcut  cuiiuue. 

^  (  ja/ct((' (le  r  lance  ,  20  mai  i^>5^v. 

^  Jean  Lord  ^  Muzc  hii^loriquci  lettres  des        avril  et   i3  mai 

^  Jean  Lnref ,  Icilie  tki  3  juin  iG^)Ck  —  Gui  Patin,  lettre  du 
l'^aoûl  i(>5().  —  Registres  des  Trois  Ordres  de  Metz,  8  juin  i(i56. 

*  Claude  /<?/)■,  curé  de  Saint-Nicolas  des  Chauq)s,  indiqué  dans  h  fie 
de  MarU  de  Hautcfort,  duchesse  de  Schoubcrg ,  ia-4"«  an  VIII ,  comme 
aynnt  assisté,  à  fa  moti,  le  maréchal,  le  confessa  apparemment. 


mort. 
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pénétrer  d'une  ineffable  douceur  lo  cœui  du  héros  duo- 
tien  gisant  sur  son  IH  de  doukeur.  La  présence  do  Car- 
ofaidiacre  de  Sarreboorg  à  Paris ,  dans  œt  îiisUinl  préd* 
sèment,  est  vn  fait  qa'étabitsseiit  de  sèrs  mémoires  *; 
et,  outre  que  l\  lroi te  liaison  du  pieux  guerner  et  du 
saint  prêtre  ne  saurait  fiermettre  aucun  doiUo  sur  Tem- 
pr^^ment  de  celui-ci  à  venir  en  aide  à  son  ami  en  nue 
extrémité  si  pressante ,  n'avons^nous  pas,  outre  cela, 
lie  la  main  de  lk>ssuet  lui-même ,  le  récit  des  derniers 
instantsde  la  vie  du  maréchal,  et  comme  uoe  relatioo  de 
sa  mort  y  conçue  en  do  tels  termes  que,  maniféstemsiM^ 
tin  témoin  oculaire  a  pu  seul,  en  parler  de  cetl6tK)rte; 
r admiration ,  ici,  le  disputant  à  la  douleur?  «  i^ourriuns- 
nous  (  échvait-ii)  oublier  jamais  la  manière  dont  Èim 
Va  été  de  ce  monde  y  et  ee  jugement  ti  net,  st  îranquiUe 
quil  lui  a  laisse  jusqu  à  la  mort  ^  atin  qu'il  n'y  eût  pas 
utir  moment  qu'il  no  put  faire  protitcr  pour  rélernilé!  il 
a  criéàDiea  dans  Taffliction  et  dans  la  doukKir > iortffiib 
sa  main  s^est  appesantie  sur  lui  ;  il  lui  a  fait  le  sacrifice 
des  douleurs  (ju'il  lui  envoyait  »  Schonbcri;,  du  reste 
(  et  Bossuet ,  ou  lo  sent,  est  heureux  de  le  dire  ),  «  s'é- 
tait préparé  à  la  mort  avant  le  commencement  de  la 
maladie  ;  bien  loin  d'attendre  la  condamnation,  il  a  pré- 
venu la  menace;  et  sa  confession  générale  a  été  nen 

'  Kossnor  partit  de  Metz  au  milieu  d'avril  —  Registres  des  Trois 

Ordres.  Lettre  (îu  maître  â  /i/  rin  de  Metz,  au  inaréehal  de  S(  horilHTfÇ ; 
Metz,  i3  mai  i65(>.  —  Bil>liotlic(iue  île  Met/.  ,  Carton  36^.  —  A  juitir 
du  i/|  avril  ifiSfi,  ne  figure  plus,  eelte  amirr-,  dans  Passemhlee  (tes  Tioés 
OitlreSf  llo.ssuct ,  qui  y  avait  sit'i^é  depuis  janvier  exaclemcnl.  (  Rej;isliTs 
des  Trois  Ordres j  iGSG.)  —  Plusieurs  lois,  eti  T(>5fi,  il  siégea  eii  St)r- 
bonne ,  le  septeinltre  notarunu  iil.  —  Le  «iiniaiRlie  7  niai  if)5(),  Bos- 
buet  prèelia  1  nijon,  dans  la  sainte  <  lja|H  tl(- ,  nous  rétablirons  bientôt. 

*  Bossuet,  Lettre  u  une  r/f/iMc  de  tons  idè rat  ion  (déjà  titt*e),  t.  XXXVU, 
^3  cl  suiv. 
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seulemeDl  devant  '  le  ilauger,  mais  encore  dcoant  le 
mai 

Le  6  juin  1656  devailétro  le  dernier  jour  d'uae  vie  \i  >i 
si  glorieuse  et  «  belle    A  Nanteuil^-Handouin .  dans 

les  caveaux  du  prieuré  *,  auprès  des  maréchaux  Gas- 
[>ard  et  iienri  de  Schonberg,  vint  reposer  à  soa  lour, 
Charles  de  Schonberg ,  fils  ^  petil>fils  de  ces  deux  grands 
capitaines  y  dernier  et  bien  digne  rejeton  d'ua  si  illustre 
lignage  aucun  eulaut  n'étant  i\é  do  sa  première 
iemmey  Anne  d'Iiallwin,  morte  en  novembre  1641, 
non  plos  que  de  Marie  de  Haatefori,  la  seconde  qui 
longtemps  devait  survivre.  Parents,  amis,  serviteurs, 
compagnons  d'armes  étant  tous  là  en  proie  a  une  pro- 
fonde douleur^  Bosauet,  sans  nul  doute,  s'y  était  rendu 
des  premiers,  lui  {)lus  affectionné  au  défont  que  nul 
autre.  La  cousternalion ,  à  Metz,  fut  grande  ,  ]uis<|ij'y 
eut  été  portée  la  triste  nouvelle.  De  tous  les  cœurs, 
alors  y  étaient  sortis  des  cris  de  détresse ,  des  lamenta* 
lions,  de  la  mort  d'un  si  grand  homme;  et  le  nom  de 
phre  lui  fut  décerné  tout  d'une  voix*.  Le  roi ,  en 

'  Devant,  |K>ur  avant  ;  locution  très-usitée  alors. 
'  B'ossuct,  Lettre  à  une  <hiinc  de  considémiinn. 
^  Gazette  de  France,  xo  juin  i656.  —  Loret,  Muze  hutorique ,  lettre 
du  lu  juin  iivi{\. 

4  Histoire  de  réalise  de  Meaux  ,  par  Doiu  Tousi^aiiils  du  Plessib,  iii-4", 
t.  I  ,  718.  —  Lnret ,  Mu/.c  historique,  IcUre  du  '24  juin  ifiSfi. 

*  Le  lu  juin  i{>56.  (  Loret ,  Muze  historique,  lettre  du  24  juiu  i656.) 

La  fin  de  ce  fameux  ligtinj^'p 
i^t  un  trea-impurtant  domiuage. 

(  Lpret ,  Muzc  liisl(»ri(|ue,  lellic  du  24  j"'"  ifi56.  )  ; 

7  Gazette  de  France ,  to  juiu  i<i5(>.  —  Loret ,  Miue  bistoriciue ,  lelUc 
«iii  10  juin  i65H.  ' 

^  Registres  des  Troii.  Ordre»  de  McU,  8^  i:£juin  i(i56.  —  Utrct , 
lettre  du  17  juin  iHSfi. 
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peine  de  rémoîioii  de  la  cité,  y  avait  voulu  compatir; 
et  y  (laDs  uoe  lettre  empressée,  promettait  aux  habi- 
tants c  OQ  gouverneur  qtiî  essayerait  les  larmes  qu^ils 
donnaient  à  celui  qu'ils  venaient  de  perdre;  »  et  dont 
il  témoignait  que  la  mort  l'avait  vivement  aflligé  lui*» 
même 

i^^uVt\  Mais  que  dire  du  désespoir  de  la  maréchale ,  veuw 
^Ton^dfm-  ^Taimeni  veuve  ^,  dont  la  douleur,  dont  les  regrets  ne 

Xt-e»e"'  devaient  cesser  qu^aveo  sa  vie?  Prompte,  après  la  mort 
de  Schonbeiig  ^  à  se  démettre  d^une  cbarge  de  dame  d'à* 
tours ,  qui  Teât  enc^aifiée  à  ia  cour  et  au  monde 
celte  irréparable  porte  était  présente,  chaque  jour, 
à  son  esprit ,  à  son  cœur  ;  et ,  la  voudra4'<>n  croire , 
tout  ce  qu*elle  avait  admiré  de  vertus,  de  foi,  de 
piété  dans  (e  maréchal,  pendant  une  union  de  diiL 
années,  ne  la  pouvant  empêcher  d'être  en  crainte 
des  jugements  de  Dieu  sur  un  époux  si  cher,  longtemps 
encore  après-  qu'elle  lui  eut  fermé  les  yeux ,  elle 
devmt,  sur  cela,  écrire  à  Bossuel,  confident  de  ses 
pieuses  mquiétudes;  et  il  fallait  que  son  cœur,  sur  ce 
point,  se  fût  montré  en  proie  à  des  perplexités  bien  pé- 
nibles, si  Ton  en  juge  par  la  réponse  admirable  du  pieux 
archidiacre;  réponse  qui,  en  la  L^jusolaut  sensiblement, 
dut  aussi  rassurer  beaucoup  sa  foi,  sa  tendresse,  sa  sol- 
licitude. C'est  cette  lettre^  écrite  parBossuet^i  UT16  dtttlïC 
de  considération  y  dont  le  nom  jamais  ne  fut  indiqué, 
et  que  rien  ne  destipie^  oui  dit  tous  les  éditeurs  jusqu'à 

*  Lettre  deliOiiisXlV  aux  échevitis  de  Metz,  17  juin  i656.  (Recueil 
de  la  Bibliothèque  de  Metz.) 

*  «  Viduas  honora,  quse  verè  vtdwe  snnt.  *  Timodi.,  V,  S ,  S. 

3  Elle  la  résigna  à  madame  de  Noailles,  qui,  le  3o  avril  16^7,  prêta 
îiermeot.  Gazette  de  France,  S  mil  idBj. — Lotti,  lettre. du  méiuc 
jour. 
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co  jour  Mats  qu'elle  lût  pi)ur  la  luaréchalo  du  Schon- 
berg,  lous,  avec  nous ,  le  vont  reoonoattre.  Adressée  à 
une  femme .da  premier  rang,  veuve  depuis  quelque 
temps;  à  une  clame  de  la  cour,  sûre  toujours  de  trouver, 
auprès  d'Aooe  d'AuUiche  ua  facile  accès  et  uue  favo- 
rable audience;  à  une  chrétienne,  éclairée,  non  moins 
que  pieuse  ;  c'en  serait  assez  déjà  pour  qu'on  prtt  songer 
à  Marie  de  Hautefort,  rentrée  en  grâce  aupics  d  Anne 
d'Autriche  >  en  mai  1656 ,  et  qui  n'a  pu  voir  cette  reine 
aato  lui  dire  tout  ce  que  vaut  l'archidiacre  de  Metz.  Bos- 
suet,  son  cœur  le  pressant  de  tranquilliser  l'illustre 
veuve  sur  le  salut  d'un  époux  qu  oile  pleure ,  s'était 
vd'i  par  cette  raison ,  entraîné  à  lui  parler  du  défunt, 
m  des  termes  et  avec  des  détails  tels  qu'aucun  doute 
m  saunait  plus,  sur  cela,  nous  ctro  perniis;  à  caracté- 
riser euliu  cet  époux  si  regretté,  et  à  le  faire  de  telle 
sorte  ^f4|tt'à  moins  de  fermer  les  yeux  force  sera  de  re- 
eonnaitre  Schonberg  dans  cet  illustre  défunt,  dont,  avec 
elié,  Bossuet  déplore  la  mort,  eu  mémo  temps  qu'il  l'ad- 
nure. 

£t  après  tout  ce  que  déjà  Ton  a  vu  de  ce  grand 
homme,  à  quel  autre  que  lui  pourraient  convenir,  en 

effet,  les  particularités  qu'il  uous  reste  à  signaler  encore? 
Parler  de  tant  de  vicLoires  qu'a  remportéea  i'iUuslre 
mort,  cette  louange  lui  pourrait,  si  l'on  veut,  être  com- 
mune avec  quelques  autres  insignes  guerriers,  d'une 
époque  féconde  en  héros.  Mais  Scliooijerg;,  ayant,  de 
plus,  été  gouverneur  de  provinces^  sera  désigné  plus 
maiûfestemeiit  par  ce  qui  va  suivre  :  «  Trouvez  bon 
(dit-on  dans  la  lettre),  trouvez  bon.  Madame,  que 

■  Note  de  Dom  Défons  sur  cette  lettre,  dans  son  édition  des  OEavres 
àtBnssuet  ;'i77S,  in-4\  t.  IX,  17.  —  Les  éditeurs  de  Versailles,  1818, 
in-8°,  t.  XXXVUI^  a3,  en  ontfMirlé  dans  le  niêoie  sens. 
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jo  VOUS  fasse  ressouvenir  de  sa  bonté  paternelle  pour  les 
peuples.  Cesl  le  plus  bel  endroit  desaw,el  que  les 
vrais  chrétiens  esUmermt  plus  que  la  gknre  ée  tant  de 
mrtoires  quil  a  remportées,  »  A  son  esprit,  sur  cela  ,  s'est 
offert  Néhémias,  ce  gouverneur  si  doux,  si  désiotéressé, 
ù  géDéretrx ,  sî^aiipUqiié  «  à  faire  vivre  le  peuple  en  repos^ 
à  faire  fleurir  la  religion,  à  faire  régner  la  justice*.  Et 

(contimie-t-il  )  «  fnnsque  monsieur  le  M  a  gouverné 

les  peuples  dans  le  seiilitnent  et  dans  l'esprit  de  Néhémias, 
nous  avons  un  juste  sojel  de  croire  qu'il  aura  eu  pad  à 
«a récompense  ;  et  que  Dieu,  se  souvenant  de  lui  en  bien, 
aura  oui)lié  ses  péchés.  M.  le  M....  a  été  hiciifaisant 
dans  celle  pensée  (de  racheter  ses  pécliés  par  la  cha- 
rité); et  y  quoique  sa  générosité  naloreUe,  dont  le  fonds 
était  înépuîsable ,  le  portât  asses  à  faire  du  bîèn ,  il  ne 
l'en  a  pas  crue  toute  seule;  il  a  voulu  la  relever  par  des 
sentiments  chrétiens;  il  a  pensé  à  se  faire  des  amis  qai 
le  pussenr  recevoir,  un  jour,  dans  les  tabernacles  éter- 
nels; et  je  ne  puis  me  ressouvenir  des  belles  choses  qu'il 
m'a  dites  j  sur  ce  sujet'-lày  sans  en  avoir  le  cœur  ai- 
tendrSm  ^ 

Après  quoi,  ne  pouvant,  ici,  mettre  en  oubli  ni  les 

peines  (Vesprit  et  de  corps  qui  assaillirent  le  défunt  jus- 
qu'à la  tombe,  sans  presque  lui  laisser  de  relâche  ;  ni  les 
âpres  douleurs  qu'il  avait  eu  à  supporter  si  longtemps, 
«  Dieu  (continue  Bossue! ),  Dieu  ne  l^a  point  épargné 
eu  celte  vie.  Souvent,  depuis  nombre  d'années^  il  l'avcT" 
tissait  par  les  maladies  dont  il  le  frappait;  et  non-seu- 
lement il  le  frappait,  mais  il  lui  faisait  sentir  dans  le 
ocBur  ces  salutmres  avenissements.  Monsienr  le  M.... 
n'était  pas  du  nombre  de  ceux  qui  ont  reçu  leur  récom' 

'  Esdms,  II,  V,  i5,  19* 
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feme  en  ce  nwfuk,  li  a  crié  à  i^ii ,  dans  i'afâktkm  el 
dans  la  douleur  ;  iôrsqae  sa  main  s'est  appesantie  sur 
loi,  il  fui  a  fiiilun  sacnfice  des  douleurs  qu'il  lui  en- 
voyait. » 

Dans  cet  illustre  guerrier,  célèbre  par  tant  de  «tc^ 
taires  /dans  ce gmtvemeur,  èon,  4é$intéresié, bÊenfmsantj 
»  dans  ce  grand  seigneur,  en  butte  à  tant  de  peines  d'esprit 
et  de  corps;  dans  ce  elirétien  si  pieux,  si  rudement 
éprouvé,  si  charitable,  qui  n'npas  reçu  sa  récompense 
dans  le  mande,  pourrait-on  ne  reooiinaitre  pas  tout  en- 
semble le  héros  de  Leucate ,  de  Torlose ,  de  Perpignan , 
d'Ëstagel,  et  r incomparable  gouverneur  des  Trois  Ëvè- 
chés  f  où.  ses  bontés  de  père  loi  avaient  gagné  tous  les 
cœurs  *?  Bîen'traîté,  an  comMencement,  par  la  cour; 
en  butte,  après  cela,  à  de  dures  méconnaissances,  à 
de  criantes  injustices;  s'en  alUigeant  moins  encore  pour 
lui-aéoieqae  pour  une  conipagiiesid^;iie  de  lui,  et  qui, 
eUe  aussi,  éprouva  desdégoâts  aifters;  assailli  par  la 
■  goutte,  qui  souvent  le  visite;  par  la  f>iorre,  qui  le  tor- 
ture, qui  le  tuera  avant  l'âge  ^;  patient  cependant  et 

•  "  Seront  rendus,  en  eefte  ville  de  Metz ,  à  fea  M.  le  marcschal  de 
Schfinbcrg  tous  les  honneui-s  deus  à  la  nu  ni(>irc  d'nn  si  çn^nd  homme, 
jiiii  devoir  rt  recognnis.^nnce  de  Vnmour  pati  riu  iU'  qu  il  nous  <i  tcnioignte 
SI  souvent  et  en  tant  d'occasions  ,  en  i:'  i}iral  et  en  pnrficulier,  que  per- 
sonne ne  peut  ignorer.  Pouvant  dire  qu  tl  n'y  en  a  point  qui  n'ayt  senty 
tes  effets  de  sa  Iwnté.,,  »  Registre  des  Trois  Ordres  de  Metz,  la  juin  i656. 
Histoire  de  Metz ,  |>ar  les  Bénédictins,  t.  III ,  278  et  suiv. 

'  «  Il  mourut  d^mie  {ùerre  engagée  dams  F  urètre.  »  Gazette  de  France , 
10  juin  i656.  —  Gui  Patin  iniuidatt,  le  août  i6S^,  k  un  ami  :  •  M.  So< 
lioiac,  médecia  de  Biootpdiîer»  •  ^  M.  de  Sdionherg,  et  a  aniMé  à 
iVramerture  de  mb  coif»,  i a  va  la  piem,  quem  perfinacte  miga>re- 
rat.  *  Lettres  de  G.  Paiin;  1846 ,  t.  II,  a^S.  —  Loret,  û  familier,  dit  ; 

■  L'n«  aeuie  petite  pierre 

(Lettre du  10 juin  ]656. ) 
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ferme  en  do  telles  aniioisses  ;  fidèle  à  Dieu,  qui  le  frappe, 
comme  il  le  fut  à  ses  rois  oublieux  de  ses  services,  in- 
justes envers  lui.  Et,  après  tant  de  traits ,  si  propres  à 
caractériser  Schonb erg ,  |iourrail-il  être  besoia  de  rap- 
peler ces  signiâcatives  initiales  :  M.  le  M...  (Monsieur 
le  Maréchal),  que  Bossuet,  dans  sa  lettre,  emploie 
toujours  en  parlant  de  l'illustre  défunt,  dont  il  con-  • 
sole  la  veuve  pieuse  et  désolée;  desiguation  qui,  si 
l'on  veut ,  sera  la  moindre  de  toutes,  mais  qu'il  coDve* 
naît  néanmoins  de  ne  passer  point  sous  silence  ' . 

Écrite  (on  pourrait-on  douter,  désormais ),  écrite  à 
rafUigée  et  inquiète  veuve  de  Cliarles  de  Schonberg, 
'  cette  lettre  avait  dû  suivre  d'assez  loin  la  mort  du  maré- 
chai ,  comme  le  fera  voir  ce  qu'il  nous  reste  à  en  rap- 
porter encore.  Après  qu'à  rillustrc  chrelienue,  en  peiue 
des  jugements  de  Dieu  sur  un  époux  si  cher,  il  a  offert 
les  solides  raisons  de  ne  douter  pas  du  sahit  de  eein 
qu'elle  ploure,  Bossuet  lui  témoigne  «  coiuhiou  il  serait 
heureux,  s'il  pouvait  contribuer  quelque  chose  à  soulager 
les  inquiétudes  qui  la  travaillent,  depuis  si  JUmgtemjn, 
en  ce  qui  regarde  l'état  de  son  époux.  »  Touché  pro- 
fondément de  ce  que,  «  après  tant  de  temps  écoulé,  la 
douleur  de  cette  dame  demeure  à  vive,  qu'elle  aiteih 
core  besoin  d'être  consolée,....  on  voit  ( lui  dit*il )  peu 
d'exemples  [iaieils.  >j 

Dans  cette  lettre ,  témoignage  si  assuré  du  culte  qu'a- 
vait voué  la  vertueuse  Marie  de  HauteforI  à  la  mémoffa 
d'un  époux  si  digne  d'elle,  s'est  révélée  l'âme  reconnais- 
sante et  tendre  de  celui  qui ,  appliqué  à  tranquilliser,  à 
consoler  Tinquiète  veuve,  aurait  tant  besoin ,  on  le  sent, 

*  Aussi  les  éditeurs  de  Versailles  ont-ils  dit  qu'il  s'sKiasut  ici  d'oa 
marquis  f  ou  d^un  maréehtd^  t.  XXXVII,  23. 
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(Vrlnî  consolô  Ini-nioino.  Tont  y  ('inane  d'un  cœur  af- 
fecUouuc  au  j)crsonuai;o  oniincnl  dont  y  est  déplorée  la 
mort  et  gloriliée  la  vie.  Dévoué  pour  jamais  à  la  mé* 
moire  du  grand  homme  qui  fut  sou  bienfaiteur,  son  sin- 
cère et  conliant  ami,  toujours  on  le  devait  voir  fidèle  à 
la  recoonaissance,  comme  lamaréçhaie,  toujours»  le 
fut  à  son  deuil ,  à  ses  regrets,  à  son  amour,  dans  le 
pieux  asile  où  elle  était  alié^  cac  her  ses  pleurs.  Retirée  juadamonc 
au.nioaastère  de  Sainte-Madeleine  du  Irainel,  à  Paris  *, 
où  sa  vie  se  partageait  entre  les  œuvres  de  chanté  et  vi^Tiâns^ 
la  prière,  ni  les  offres  les  plus  brillantes,  ni  les  plus 
fl^iieiisas  avancent  ne  devaient  rappeler  dans  son  âme 
désa^sée  m  monde  qui  en  avait  été  banni  sans  retour. 
Loui»Xiy  aurait  eu  à  cœur  d'honorer  avec  éclat  une  vertu 
si  piin;,  un  si  héroïque  dévouement  h  la  feue  reine,  sa 
mère I  jécompen ses  seulement,  dans  ie  temps,  par  des 
disgrâces,  de  publiques  humiliations,  d'amers  dcplaî> 
sirs.  Marie  de  Haulefort,  consentant,  si  clic  l'en  vùl 
voulu  croire,  à  devenir,  en  1G80 ,  dame  d'bonucur  cio 
la  dauphine ,  aurait  trouvé  dans  l'estime  de  cette  prin- 
cesse, d'un  si  insigne  mérite,  dans  les  applaudissements 
de  la  cour,  dans  les  homniai^es,  dans  le  respect  d(î  tous, 
autant  de  consolation  et  de  douceur  qu'elle  avait  eu  de 
.çl^rips  à  dévorer  autrefois.  A  une  lettre ,  de  la  nliain 


*  El  wm  poiot  aux  Mtkfelamiettes  (  manon  pnar  les  fill»  nfieoties  )» 
comme  par  errair  oo  Ta  dit  »  dans  h  suite  du  Memtftiam,  édition  di* 
Hoibndë,  p.  $79;  et  comme,  après  en  avoir  «lottté  avec  raison ,  Bayic  Pa 
répété  à  tort ,  rayant  su  (dit- il  )  fie  bonne  part.  »  Mais  on  s*était  Irnnipc, 
et  on  Pavait  trompé.  {Bayh  ^  Diclînnnairc  critique ,  article  t  Schonherf^  ^ 
rcmarc]ne  B.  ).  —  Mémoire**»  iiiss.  de  Le  Die».  —  I^a  vie  de  Marie  ttt 
Hfiutfjfort,  duchcsAc  <lc  Schonlierg  «  dame  d^atours  de  In  reine  Ann  - 
Marie^Mauricettc  d'Autriche,  |>ar  une  de  srs  nmies,  in1pnmf>e  par  (1.  F. 
J.  M.  \.  li.  sur  un  manuscrit  tiré  de  la  Bîlilioihèque  de  M.  Bcaurousin; 
.an  VIII  (  1799),  in-4*  de  73  pages. 
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de  Lf>uis  XIV  lui-im^mc,  lionoralilc  pour  clic  et  iîal- 
teusé  plus  qu*on  ne  le  saurait  dire  ^  lhadanie  de  Schon- 
berg  ayant  répondu  par  un  modeede  et  tespectueux 
refus ,  une  deuxième  Icllre ,  toujours  de  la  main  Hij 
grand  roi,  plus  affectueuse ,  plus  pressante  encore  que 
la  première  y  fût,  pour  la  maréchale,  une  récompensas 
digne  de  ses  dévoués  services,  méconnus  naguère; 
et  aussi  une  douce  consolation  do  ce  que ,  dans  d'autres 
temps  y  elle  avait  souffert.  Mais  (répondaitreile)  son  âge 
avancé  ne  lui  permettant  pas  d*obéîr  k  des  ordres  dont 
elle  témoignait  que  son  cœur  avait  été  piulondeinenl 
touché,  ni  d'accepter  des  honneurs  dont  tant  do  bouté  * 
rehaussait  le  prix  ^  la  cour  dut  renoncer  à  Fespéranee  de 
revoir  tant  d'agréments  ^  de  mérite  et  de  vertu  *.  C'élak 
bien  là,  sans  doute ^  la  veuve  vraiment  veuve  et  désolée^ 
ilont  saint  Paul  a  parlé;  une  Vôuve  digne  des  respect» 
du  monde;  «  une  dè  ces  veuves  chrétiennes  qui  s-eo- 
sevolissenl,  pour  ainsi  dire,  ctles-mc^es  dans  le  tom- 
beau deleurépouX)  y  enterrant  tout  amour  humain  avec 
ses  eendres  chéries;  qui^  délaissées  sur  la  terre,  mettent 
leur  espérance  en  Dieu,  et  passent  les  jours  et  les  nuits 
dans  la  prière  ^.  »  Lorsque,  trente  années  plus  tard) 
fiossuet,  dans  son  oraison  funèbre  d'Anne  de  Gonzagae) 
traça  ce  caractère  des  veuves  chrétiennes ,  Fépousedo 
regretté niaretbal  de  Schonherg  était,  assurément,  pré- 
sente à  son  esprit}  les  brillantes  offres  de  Louis  XiV  à 
Marie  de  Hautef6i*t^  étant  de  ce  temps-là ,  précisément, 

■  Histoire  généalogique  et  cbroaotogiqMe  die  la  maison  de  France  elik» 
grands  officiers  de  la  couronne,  par  jinsebmct  Fcumip  SimptirMi,  dc*i 
in-fol.,  I.  VÙ^  336. 

'  Bossuet^  Oraison  funèbre  d^JInne  de  Gmztêgue ,  prononcé  le  9  aoài 
14>S5  (  Ame  de  Gonzagne  était  morte  le  6  juillet  168  '|.  ] 

*  Cien  deux  lettres  de  Louis  XIV  furent  adressées  à  la  mai-cdMlt'  «1^ 
Schonlieng,  Ifft  3i  maiel  9  juin  1684. 
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ainsi  que  los  modestes  et  (eriiios  refus  de  la  maréchale . 

'La  moi  l  de  celte  (laino,  en  ll>î)l     vint  roinnif;  riéni-  soimnir 
iilemeal  le  cordial  ol  pieuiL  commerce  qui  entro  elle  et  Mnt«|iiR 
rarchidiacre  de  M6lzavait<x)ntiouô  toujours.  Mais  dans  ^•  vauni- 
le  cœur  4e  Bossuel,  jamais  ne  se  devaient  aftyMir  set  ^'/X'u^ 
lendres  senti  monts  pour  ses  premiers  bieiiiaiteuis ,  pour  •"•ï^"'*- 
«ses  bons  et  iUustres  amis.  Leurr sépultures,  à  I^auteuil^ 
te-HaudôDtn ,  viFoni  souvent ^agenouîilé      m  prières 
Bossiict,  qui,  devenu  évéquede  Meaux,  s'estimait  lieu- 
reux  de  posséder,  dans  son  diocèse ,  de  pouvoir  visiter 
«insi  les  restes  révérés  de  ces  personnes  si  chères  ;  de- 
voir pieux  et  doux ,  auquel ,  dans  ses  passages  à  Nan^ 
leuil,  il  iKj  iiiiuiqii.i  j.uii.us.  Le  saint  viciliai<l ,  en  ilO'S\ 
y  vint  encore,  bien  près  Uii-mémo,  alors,  de  descendre 
à  son  tour  dans  ki  tombe.;  fidète,  jusqu'à  ta  fin,  à  lie- 
fiorer  leur  mémoire;  et  aimant  à  parier  de  ce  qu'ils 
avaie  nt  l'ait  |x>ur  lui,  tous  les  deux,  dans  ces  temps,  bien 
t^ioigués,  de  sa  vie  ^. 

Bossuet,  ^n  {)OSsession  de  i'eslime  de  fous,  dès  SOI  Btmiitft 
4irrivée  à  Metz,  en  avait  reçu,  deux  années  après,  tm  a!î(KS*?it 
sif^nale  t^rnoiî>nafi:o.  Le  chaiioiiKi  Jean  Itoyer,  pmuiu  diutnn;!,^ 

.         ^  «le  Met*. 

alors  a  la  dignité  de*  grand  cliantire  ,  ayant  laissé  viicani 
le  grand  archidkicané  (qui  avait  j>aridiction  sur  les  seize 

|)ai()isscs  de  la  ville  épiscopale ,  sur  toutes  celles  dn  Val 
do  Metz,  et  sur  rarchiprctré  de  Noizeville  '.),  à  Bossuet,  . 


'  1^  maréduile  de  Schonberg  meomt  le  i^-aout  1691,  â({ée  de 
vi*ixaiit«Hiu«ii/e  am.  {GazeNt  de  Ffanee  du  i8  août  1691 .) 

*  fjt  'Dieu  t  Mémoires  ms»\  ci  Journal,  ; 

*  HinKurt'  j^i  nei  alc  de  Me(x,  par  des  religieux  iM^iiétlU  tins,  î>  vo» 
liiin«*s;  1775,  l.  1,588.  —  Andens  ÙKimit  de  l'riïIiM  <kî  Mel/,  Manitt* 
rrifs,  —  Doiii  Beftuuier,  Recueil  liisl(»i*M|ue  des archcvwhés,  vie;  Paris, 
i7%(i,  in-Zi",  t.  II, -p.  loT^fy.  —  Histoire  des-évèqucs  deMetx,  par  Martin 
A feurisse  ;  MetTf  1-634»  infini,,  p.  ^yo. 

24, 
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en  sa  vingt-sepiième  année  à  peine,  fut  décerné  ce 
penonnat  ecclésiastique,  réservé,  jusqu'ici,  à  des  an- 
cîerrs  du  chapitre,  mais  auquel,  en  cette  roinonlro, 
rappelaient  les  vœux  do  tous  les  chanoines,  et  de  ceux-là 
même  qui,  par  leur  âge,  auraient  pu  se  croire  Le  plus 
en  droit  d*y  prétendre.  Au  lieu  qu'en  iOfSS  îl  avait  été 
nommé  archidiacre  de  Sarrebourg  par  Févéque  tiluiaite 
de  Metz  (Henri  de  Bourbon,  marquis  de  Yemeuil),  il 
dut,  cette  fois,  son  avancement  à  ce  quinteux  princier 
de  Metz,  Claude  liiuillart  de  Coursan,  (|uo,  précédem- 
ment ^  nous  avons  fait  connaître;  soit  que  Coursan ,  eo 
cette  rencontre,  eût  agi  de  son  propre  mbuvement^'oii 
(  chose  plus  probable  )  que  lui  fassent  venus ,  pour  cela, 
les  ordres  exprès  du  cardinal  Mazarin ,  postulé  évêque 
de  MeU,  en  ,  comiyie  on  a  vu ,  et  en  instenoe  pour 
ses  bulles,  qu'alors  il  pouvait  espérer  encore  \  A  Bonnet 
estimé,  arhuiré  de  tous,  et,  de  plus,  agréable  à  tous, 
les  dignités  toujours  se  devaient  offrir  ainsi  d'elles- 
«lémes;  ses  supérieurs,  quels  qu'ils  fussent,  se  montrant 
empressés  à  Ty  appeler,  quoique  son  mérite,  seul, 
les  eùl  sollicitées.  Touché  de  ces  marques  d'honneur, 
encore  qu'il  ne  les  eût  point  souhaitées ,  «  je  nç  suis 

y 

r 

*  Les  provisions  doDoées  à  Bossuet,  par  le  princier,  sont  du  27  aoûl 
1SS4.  Atitoiîsé  par  un  arrêt  dn  parlement  du  i5  septembre  suivant,  Bo6* 
suet  prit  posflesdon  le  27  dndît  mois.  (  Registres  da  parlement  de  Mdi, 
16  septembre  i654.  —  Registres  du  chapitre  de  Metz,  et  Gemuii  daméaie 
chapitre.  )  Je  pouède  un  aeie,  da  novembre  t<RSj,  par  kqnd  l.*B. 
BosBuet,  grand  ardbidiacre,  déclare  avoir  mis  ce  jour-là  Cbariei  Bm- 
regard  en  possession  de  la  cure  de  Sami'Jnm  de  la  (^mklle  (daosBbtt)» 
Gore  dépendanle  dugnutd  arcàklUteoné.  Il  y  avait  dans  Mets  teise 
miittSf  cpii  toutes  dépendaient  du  grand  archidiacre»  ainsi  que  tout» 
celles  des  <iivAi/w^/ns».ou  doyennés  du  yài  de  Metz  et  de  iioherilk. 
Bom  Betttuuer  y  ajoute  rarchiprêtré  de  Manai,  que  les  anciens  Gemii 
ne  mentionnent  pas  comme  dépendant  du  grand  archidiaconé. 
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(disait-il)  ///  remuant,  ni  inscnaible  '  ;  »  et  sur  do  telles 
paroles,  quo  pourrions-nous  dire  qui  û'adaibl  il  pas  ildée 
qu'elles  donneDi  dn  cœur  ingénu  et  reoonnaissaDt  cpii 
les  sut  Irouver  ?  Installé  au  chœur  le  27  septembre  4654 
(  c'était  le  vingt-septième  anniversaire  de  sa  naissance), 
co  jour  avait-il  été  choisi  sans  dessein;  et  le  chapitre , 
applaudissant  à  ia  promotion  de  Bossnet  an  grand  archi- 
diaconé,  ne  voulut-il  pas  que  sa  réception,  véritable  féte 
|K)iir  leur  église,  en  fût  une  aussi  pour  les  Bossuet^ 
j)our  les  Bretagne,  ces  familles^  si  estimées  au  loin 
dans  les  trois  évéchés  Remis  en  de  tellea  maifis^  le 
grand  archîdiaconé^  n'allait  pas  elrc  un  vain  titre  d'hon- 
neur; et  liossuet  devait,  dix  années  durant,  remplir  avec 
zèle,  avec  fermeté,  les  devoirs  que  lui  imposait  cetle 
fonetion  nouvelle.  Ses  droits,  en  i058,  ayant  été  mis 
injusleinuiil  un  dispute;  et,  à  Auxi,  une  sentence  contre 
(ui  ayant  éié  rendue;  donl  il  appela,  aussitiH,  hu  par- 
lement séant  à  Tout  :  «  MM.  du  chapitre  (écriviMtril) 
ont  intérêt  à  cet  appel  ;  s'agissant  de  maintenir  tes  droits 
d'une  dignité  de  leur  église  »  H  den»andait,  en  con- 
séquence, leur  adjonction,  qu'ils,  durent  ne  lui  point  dé^ 
nier. 

Avec  rattachement  de  tous  ses  confrères^,  Bossuet,  en  «•«»i;iiaiKc 
un  âge  si  peu  avancé  encore,  ayant  mérité  leur  coullaiice 
sans  bornes,  on  devait  songer  à  lui  dans  toutes  les  ren-  " 
contres  oà  étaient  nécessaires  l'apptioation,,  i'iiiteUigeqce 

*  Lettre  de  Bossuet kVabhé  BoMuet,  à  Rome;  Marli,  i$  jaiUet  1697, 
éditionile  VcrsaiHes^XL,  345. 

'  Eaeai  philologique  aùr  le»  comineaceiiieots  de  rimpriuMMrie  àMèlx  » 
par  Teissier  ;  18*28,  in-S**»  |>.  9%,  93. 

^  l«Uirc  autographe,  inédite,  de  Bossuet,  giaïul  anhicliarre  de  Met/., 
à  M.  Roussel,  procureur  en  parlement  à  Tout,  datée  de  Metz,  7  w 
vembrc  i658. 
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debgraucicb  allancâ,  uu  seulement  TaUcntion  ,  lo  soin, 
Icsprit  de  suUe  que  les*  moindres  réclameot  Dès 
mai  1654,  avant  sa  promolion  au  grand  arehidtaconc , 
1)11  avail  voulu  qu  il  iut  d'un  conseil,  coniposiî  <lc  (fuul- 
4ues  chanoines  y  choksi.s,  «  taol  pour  traiter  q4ic  pour 
conférer  de  toute»  les  affaire»  qui  regardaient  l'Égiise  de 
Metr ,  avec  f}ùuvoii*  d'en  ordonner  et  décider  ainsi  qu'il» 
trouveraient  i\  piopos.  »  Nous  voyons  ccHo  eon*|)aL;iii(', 
uu  autre  jour,  le  nommer  tout  d'une  voix,  solliciteur  de 
m  affaires  ^.  11  devait^  plus  tard,  on  ôtrecHa  syndic , 
dans  des  circonstances  dent  H  eonvientde  dire  ici  quelque 
chose  ''  :  c'eshpie  nul, depuis  longtemps,  dans  le  chapitre^ 
là  ayant  eu  charge  de  veiUer  à  Texccutiou  de»  délibéra- 
lions  de  celte  compagnie ,  elles  étaient  toutes  presque 
jusqu'ici  (  les  plus  importantes  même  )  demeurées  sans 
cdet.  ïuslituer,  sous  le  nom  de  sj/ndic,  oir  censeur  qui  , 
bien  instruit  des  décisions  du  chapitre  ^  tant  anciennes 
que  récentes,  eût  mission-,  en  temps  opportun,  de  les^ 
reuiellre  (?u  mémoire,  c'élail  à  uu  mal  Irôs-réel  avoir 
su  ïrouvcr  un  iutatliible  remède,  si  surtout  Ton  nicf- 
lait  en  oelte  charge  un  homme  ferme  ei  vigilant  aulaui 
que  capable.  Bossuet ,  imbu  très  à  fond  de  ee.  que  con- 
tenaient les  registres  rapitulaires,  compttlsés  [>ar  luK 
longtemps  avec  un  soin  extrême ,  élaiit  par  Wi  devenu 
apte,  plus  que  nul  autre ,  au  syndicat,  la  compagnie 
l'avait  unanimement  revétn  de  cet  office,  où  ildevaii 
demeurer  longtemps.  Bien  des  soins  ,  à  ce  titre,  lui  toiii- 

*  En  i(>5S,  Bossuet  fut  chargé,  avec  (Pautixis,  du  soin  d**  a  visiter  et 
recognoiftlre  tous  les  omemenls  de  Téglitii'.  »  i\v^.  l  apitul;  ec(?l«Ma*  Mv-> 
lentts,  I ornai  1665. 

*  Rc(ç.  drs chapih'es  anmmx  dr  la  ratliédralc  de  Mclz  (  Sk%^\\y^ 
délihération  du  319  mai  iCi34. 

^  Idem ,  ibid. 
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ii  iionlà  charge;  celui,  entre  autres,  Je  «  prendre  garde 
que  les  anciennes  résolulions  du  chapitre,  tant  pour  lo 
spirituel  que  pour  le  temporel ,  fussent  exécutées  et  ob- 
servées; et  que  celles  à  intervenir  fussent  exactement 
consignées  au  registre,  dans  des  ternies  coaiorm  es  à  l'in- 
tention qui  les  avait  suggérées  .  j» 

'  lU'^isircs  (les  cUapititcs  ainiaux     ré^list*  cathédrale  de  Met/.»  'à,*À  moi 
—  Registre  çapitulaii'e  4il  ao  avril 
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0àft-i6j7.  "  Sttrinoii  pruilotK-é  jKir  Bossuct  u  Dijoii.  —  Ses  iiresiieres 

pcûdicaUoits  k  Paiis. 

av'ilî'îSn      Arrivé  à  Paris  en  avril  f 056 ,  après  unè  absence  de 
***lïimic""  qualrc années,  Jiuishucl  y  allait  faire  un  luiii;  séjour,  in- 
BiwiwTs;  tcrrompu  à  peine  par  de  courtes  apparitions  à  Dijon  et 
eillic*  Paris,  àMelz  '.  Assidu  aax  réunions,  tant  mensuelles  qu'extra- 
**2l3i*?   ordinaires  de  la  Sorbonne,  souvent  on  le  voit  figurer 
dani>  les  asseuii)ieei»  leuues  alors;  soit  qu'il  eût  charge 
d'examiner  des  livres,  soit  pour  des  tentatives  ou 
d'antres  actes  de  même  sorte,  auxquels  la  faculté 
de  théologie  avait  désiré  qu'il  prît  le  soin  de  présider  ■; 
ce  que  toujours  il  lit  avec  éclat.  Les  esprits,  alors,  eu 
Sorbonne,  étaient  vivement  émus;  la  fameuse  censure 
c était a^n*»  contre  Antoine  Arnauld  ayant,  été  prononcée,  il  v  avait 
A^iliuid"-!  ^'^"^  ^^^^^^  %  l^absence  de  ce  docteur,  par  suite,  et  celle 
*^         de  soixante  autres  qui  venaient  d'être  exclus  avec  lui  \ 

'  Ainsi  iJossuet  était,  au  iniliiu  do  (Irirmhrc  Hi'i'î  ,  aile  à  Met/  ,  «-t  v 
proiiotH-a  rOraisoii  i\iiù-\n  v  tVYohiuie  f/e  Jfonfi  /  ùy,  aijbessc  du  jK;tit  C^aii  - 
vatix  ,  decédéc  le  14  clcceiul>re.  Par  aulicîpatiou ,  uuus  eu  avons  parlé  au 
livre  \ir. 

'  J.-ii.  iUj.ssuci  fst  mentionne  cuminc  pn-M  iit  aux  asscnililees  de  la 
Faculté  de  lheoI<»j^ie  des  i^""  septembre,  j.  octobre,  novembre  ,  a  clé- 
«•embre  l(>5f>;  '/janvier,  i*""  fcvrire  1  o.  mai,  i'^''^juiu,  i'''"  st'[iti  int)re  ifiSj. 
Il  avait  |ui  assister  à  d'autres  assemblées;  ui.tis  ou  ne  n«>iiiiiie  aux  ivgis- 
tres  que  lei»  di»eteurs  qui  suiil,  dans  la  si*aiiee ,  char^4>;>  tle  tjaelque  uits- 
âiufl. 

^  La  ceiiswe  cmitre  Aiiloiùe  Aruauld  avait  été  |)n)uoucée  le  3i  jauvitT 
i65f>.  Histoire  ecclésiastique  du  dix-heplièine  siècle ,  par  Ellies  Du  Pin  ; 
17-27,  iu-8",  t.  II,  3S'4elsuiv. 

4  Us  sVtaicnt  cnimnc  exclus  cu\-méiiic5  en  refuaanl^  le  iS  février  i65(>i 
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ayant  laissé  là  un  grand  vide  qui  partail  d'eux  bien 
haut,  èt  les  rendait  prcsenfs  plus  qu'auparavant  h  la 
pensée  de  tous,  ainsi  que  les  vifs  démêlés,  |)i(  iiiière  et 
triste  occasion  de  ces  rigueurs.  Comment ,  d'aiUeurs,  n'y  ^.^rivtn- 
peoser  pas,  les  Lettres  à  un  provincial  ydani  la  pîreaiière  ce 
parut  le  23  janvier  UJotî,  s'clant  depuis  succédé  à 
de  courls  intervalles,  et  devant,  pendant  dix-huit  mois 
entiers ,  être  en  France  un  texte  fécond  d'entretiens 
pour  les  théologiens ,  les  lettrés,  les  gens  du  monde?  La 
scptu'me  de  ces  lettres  vit  le  jour  le  10  avril  1(>.>G, 
comme  Bossuet  était  sur  le  point  d'arriver  à  Paris. 
Quand,  à  treize  mois  de  là,  parut  la  dernière  (le  i*' 
juin  1657  ),  il  n^était  point  parti  encore  *  ;  et  qu'il  eût, 
avec  empressement,  lu  ces  piquants  et  agréables  écrils; 
que,  surtout  en  ce  qui  intéresse  le  style,  l'éloquence ,  il 
les  eût  plus  promptement  et  mieux  que  nul  autre  goûtés 
et  su  apprécier  de  tous  points ,  on  ne  saurait  en  douter, 
non  plus  que  du  souvenir  qui  lui  en  demeura  toujours. 
¥  Quelques-unes  de  ces  lettres  (écrivait-il,  douze  ou 
treize  ans  plus  tard)  ont  beaucoup  de  force  et  de  véhé- 
mence, et  toutes  une  extrême  délicatesse  *.  »  A  la  du 
du  siècle ,  encore ,  dans  ia  conlioverse  du  quiéttsme , 

de  signer,  avec  les  évéqiies  et  tes  docteurs  préseiiU,  k  censure  du  3i 
janvier  précédent  (Histoire  ecclésiastique  liu  dîx-sc^ème  siècle,  par 
£llies  Du  Pin  ;  1727,  iii-80,  t.  II ,  369  cl  suiv.  ) 

*  pi-éseiicc  de  Bossuel  à  Paris,  le  i®*"  septembre  i6Sy,  est  consfaté»? 
jîar  V/ipprobation^  <|u*il  y  signa,  ce  jour-là»  du  livre  :  La  htaaté  de  ht 
va  feu  r  et  la  lasvlieté  du  duel,  par  le  comte  Marion  De  Driiy, 

*  Bossuet ,  écrit  inédit  adressé  au  cardinal  tle  Bouillon  ,  sur  les  éludes 
n  Jaire  pottr  se  former  à  la  prédicafion.  Je  \Hysscâe  raitfoi^ra/ifti  dr  cet  l'vnf . 
—  Hsl-il  vrai  que  Miche!  ('else  Roger  de  llabulin  Bnssy,  evO(|ue  ((e  Lu 
ron,a\aiit  piié  Bossuet  de  lui  dire  ouvrai^v  il  cùf  mh-ur  aime 
umir  fait,  s  il  n'avait  pas  fait  1rs  siens,  révècpu'  de  '\!c;m\  lui  répendit  : 
Les  Provinciales.'  Vollaire  raHuine,  <lans  le  SUr/e  de  /otfis  Xil' 
(cb*  XXXU.  Dcsbcaux-aib);  et,  à  rcii  iroiic,  il  l'aurait  apprib  de  revè<pu' 
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pelle,  doni  tous,  on  Bourg<^ue ,  étaient  si  fiers  * ,  de- 
vait, pour  la  première  fois ,  retentir  la  voix  d^un  homme, 

rorgneil ,  lui  aussi ,  lio  la  province. 

H  s*agit  id  d*un  fait  nouveau  dans  la  vie  de  Bos- 
suet;  le  sermon  qu'il  prononça,  en  cette  rencontre,  étant 
venu,  à  ia  vérité,  justju'à  nous;  «mais  tous  les  éditeurs 
des  œuvres  de  Tévéque  de  Meaux,  tous  ses  biographes, 
persuadés ,  bien  à  tort,  qu'au  prince  de  Coudé  s'adrosse 
l'allocution  que  nous  aurons  à  signaler  dans  ce  dis- 
cours ayant,  pour  appuyer  une  opinion  dont  ils  étaient 
prévenus I  allégué  des  raisons  dont  l*on  reconnaîtra 
bientôt  le  pm  de  valeur.  A  Bernard  IH  de  Nogarètde 
La  Valette  de  Foix,  duc  (rEficnion  turent,  sans  nul 
doute,  adressées  les.  paroles  qui  vont  être  textuelle- 
ment rapportées  tout  à  Theure.  Gouverner,  longtemps, 
du  pays  messin  *,  puis  de  la  Guyenne  (d'où  il  chassa 
les  £spa^Qols      la  terreur  de  ces  bandes  innombrableâ 

'  Sur  iclte  insigne  église  collégiale ,  où  sV'lait  tenu  ,  en  i/j33,  le  troi- 
sième chapitre  tle  TOrilre  de  la  toison  d'or,  voir  la  Desi^rijjliuu  de  la 
Bourgopic,  par  Béguillet  et  Onrtépée  ,  t.  II ,  i88  et  suiv.  — Traité  tic 
la  chauiUx'  des  comptes  de  Dijon,  jun-  Uecloi  Jolj;  Dijon,  1653,  iii>rol.i 
p.  60. 

*  Doni  /)(■/(//  ;Vu]Ah'  Ilêmey  fP Ànberivi\  (|ui  (linn;ea  Pédilion  de  Ver» 
saillcs,  t.  XIV,  'i.5,  —  I/abJ)é  Victor  /^ailhint^  Éludes  sur  les  sernioo» 
de  Bossuct,  d'*après  les  manuscrits;  Paris,  i85^  ,  in-8'*,  p.  ivta  cl  suif. 

3  Bernard  de  INogaret  de  La  Valette  et  de  Fotx,  duc  d'Épernoo,  oé 
en  iSQ'if  mort  en  1661. 

4  Histoire  générale  de  h  ^lUe  de  Metz ,  par  des  reli^euK  béiiodii!liii§t 
Metz,  1/7^ s  iti-4^  t.  III,  3 1 3.  —  Rectteil  des  édits  eur^islrés  au  |Nr« 
lemcDt  de  Melz  [  par  Emmery  ],  t.  I ,  aoy,  aoS  et  suiv.  —  Bemord  de 
Foix ,  alors  t/iic  àe  La.  Faiclie,  vint,  |K>ur  la  première  fois,  en  novcmbi^ 
161 3,  à  Metz ,  dont  il  avait  depuis  |)Ctt  nommé  gouverneur  en  siinh 
vutiee>,  (llartîn  Menrissc,  Histoire  delà  naissance  et.de  la  déi'adeimilf 
rfaérésie  à  Metz;  Melz,  164'-*,  •"-/»",  pag.  5i/|,  5^17.) 

^  Histoiro  du  duc  d'K]>erDon  {Jeau^Loais  ),  \wvc  de  Rrmtinl  ///> 
|»ar  Cirant,  ôdiiico  de  1730,  in- 12,  t.  IV,  249  et  suiv.,  293, 3o8,  etc. 
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desoldats,  de  paysans  insurgés,  nouveaux  routiers^  qui 
dans  le  Périgord  ^  dans  Agénois  ^  dans  le  Quercy ,  as- 
semblés en  armes,  sous  le  nom  de  erotfuants,  assié- 
geaient les  villes,  pillaient  les  villatces,  mettant  tout  à 
feu  et  à  sang  '  ;  ayant,  à  Saint-Jean  d  Angély,  à  Hoyao, 
au  pas  de  la  Suze^  combattu  en  héros  ^;  eo  butte,  malgré 
les  plus  signalés  services,  à  Timplncable  haine  du  car^ 
dinalde  Riclicîien,  ffui ,  le  siège  «levant  Fontnrnbie  ayant 
échoué,  le  lui  avait  imputé  à  crimes  et,  par  des  juges 
violentés,  le  fit  condamner  au  supplice,  que  le  duc  n'é- 
vita qu'en  se  réfugiant  en  Angleterre^;  réhabilité  glo- 
rieusement à  son  retour  en  France,  en  1G43,  après  la 
mort  du  cardinal  et  de  Louis  Xill  *  ;  derechef  gou- 
verneur de  la  Guyenne',  d'où  (pour  avoir  énergique- 
ment  résisté  aux  factieux,  pendant  les  troubles  de  la 
Fronde)  on  Tôta,  en  octobre  l(ioO,  le  sacrifiant  ainsi 
aux  Ormistes ,  aux  mutins  de  Bqrdeaux ,  lors  do  la 
paix  que  Ton  avait  faite  avec  eux ,  et  qui  ne  les  dé- 
sarma pas*"' j  pourvu,  à  quelques  mois  de  là,  du  gou- 

»  Mc'mo  ouvrage  ,  t.  IV,  9.9/,.  —  CoTeUe  Uc  France,  3o  juillet  Ui6i. 

'  Gazette  de  Fraiioc,  3o  juillet  lf^(u. 

^  Mémoires  du  cardinal  tic  Richelieu  ^  colleciiou  Petuitt ,  a"  sôric , 
I.  XXX  ,  at>3  ,  et  suiv.,  agS  et  suiv.,  4B8  et  suiv.  —  Mémoires  de 
Montglat  y  même  série,  t.  XLIX,  211.  —  Mémoires  de  Bassonifiinir  ^ 
mênie  série,  XXI,  cl  suiv.,  /|09.,  /^oB.  —  Mémoires  trOuier  'lahm  ^ 
incmc  .série,  t.  LX  ,  187  et  suiv.  —  Mémoires  de  M.  de  Mojitrésor;  (lo- 
logne,  1723,  in-ia,  t.  II ,  '>sf^  et  suiv.  —  Histoire  de  la  vilUde  Bordeaux, 
par  Dom  De  t  ienne,  relij^ieuv  Ixiiéiliclin;  1771,  in-Zi",  p.  264. 

Mémoii-csde  Mouillai ,  collection  Petilol,  a"  séi'ie ,  t.  XLIX,  l\io. 
—  Histoire  de  la  ville  de  Bordeaux,  par  Dom  De  f^ùime,  hénédictàa  ; 
1771,  in-/|",  p.  265. 

&  U  en  prit  pofiseffiion  1c  a4  janvier  1644 .  (  Hisloire  de  b  ville  de  Bor- 
dcaujL,  par  Doni  De  Fiautet  religieux  bénédicLin;  1771,  in-4^  P-  ^65.) 

c  Dédaralion  duroi^du  octobre  i65o,  qui,  en  considération  de  la 
«oumissiondela  ville  de  Bordeaux,  /v'no^ife  le  due  d^Épemondu  gouver^ 
nement  de  Guyeime.  ( Regiitres  de Phôlel  de  ville  de  Paris,  publics  por 
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vuruement  (le  liourgogno,  celui  (ic  diiycauc  ay util  été 
donné  en  cchango  au  grand  (londé  '  ;  tenant,  là  encore, 
vîgoureosement  tête  aux  rebelles  ;  leur  faisant  rude 
pruerrc ,  et  no  leur  laissant  dans  lonl  et;  pays  aucun  re- 
(uge  ~;  allié,  (>ar  sa  mère,  Margueiite  do  l^oix.  de  Cau- 
dale, aux  royales  maisons  de  France,  d'Angleterre,  de 
Hongrie,  d'Aragon^  de  Navarre^  ;  par  son  mariage  avec 
liabriolle- Angélique  de  Hourboii  ,  fille  légitimée  de 
ttenri  IV  %  bvmt-fihre  du  feu  ïsà  Louis  XIU  ;  oticUi  de 
Louis  XIV,  le  roi  régnant,  et  ainsi  qualifié  par  ces  deux 
monarques  en  des  actes  publies  '  ;  Bossuet  put  donc  en 
lui,  à  bon  droit,  honorer  un  scdh/  Uimirc,  mêlé  tant  de 
fins  à  celui  des  rois;  langage  messéant  s'il  eàt  regardé 

MM.  le  nmix  de  iÀMcy  et  Diouët  ét^Areq,  U,  i3t,  i48.  ^  Hblmreàe 
la  ville  de  Bordeaux,  par  Dom  De  Fienne  ;  1 771,  io*4S  )>.  49i<>* 

'  1j6s  provisions  »  eu  date  du  16  mai  i65i,  furctU  ciiregistirâ  le  i3 
juin  fli«Vne  année.  Traité. de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon ,  par  Her> 
tnr  Joly;  Oîjont  iff53,  in>lbl.,  p.  xô^ 

'  armes  n*kiinpbanles  de  son  altesse  monaeigBeur  le  duc  d^Éper» 
non,  pour  te  siijet  de  son  heurause  entrée ,  laite  dans  la  ville  de  Dijon 
le  8**  jour  de  may  i656;  à  Dijon,  chcx  Philippe  Ghavatice ,  Imprimeur, 
Ifi5(>,  iii-l'olio  (lo  IÎ7  j>;iui<'s. 

^  Histoire  <l(*  la  vie  ilii  duc  ( Jcnii-Louis J  d^Kpornon,  par  Girard, 
iWiition  17J0,  I.  T,  1H4.  —  l.V->tat  <lc  la  France;  Paris,  Hîfîi  , 

in-iot,  p.  3o8  et  suiv.  —  Mémoires  du  due  de  Saint-Simon,  tnlition  de 
1899,  in-S",  I.  XI  ,  vx'i. 

•  f!e  mariage  lui  célelm'*  à  Lvon  le  \'i  d^V-rinhre  i(S2>..  —  («abrieiie- 
\ui;<'Iifmc  «le  tlntirhon  rtniit  inorle  en  eDnrlir*^  à  Melz  le  9.4  avril 
lieriiard,  dnc  de  La  Valette,  epmis;».  1*^  •>S  iioveinlu'c  l'îl'i,  en  siN'ondi's 
tn»ee*; ,  Marie  (!<•  CftntfMHU  ,  tille  de  (Iharlt  -  ( '.ami  m  ml,  Ixn'on  de  Ponl- 
(Ihàleaii,  la<|u<'ll<'  ritom  iU  au  Val  de  Grâce  le  ix  levi  ii  r  i6f)j.  (  Hîstr>îre 
^énéaloj^i<HK-  de  la  tiiaisi.ii  dej^^-anee,  etc.,  parles  H*  Jnsclmc  et 
Simitlmm  ,  iu-lol.,  t    III,  8')8. 

^  l/cltrespaleules  de  I  .oiiis  X  lll,dn'>/i  janviei*  161  i,  —  Recueil  des  cdils 
^■lu•e^i^l^(  ^  au  |KuU'nK'iil  de  Met/, ,  par  F.iuttur\\  I ,  *>(u).  —  Loui.»»  Xl\ 
le  (pialitte  .V(r)M  fttirtc^  dans  une  déclaration  du  1'  '  ocIoImv  Hvxi,  rapporl«i' 
dans  les  ncgiitrts  <le  t' hôtel  tic  ri  Ile  dv  Vtn'is  ,  pend  tint  In  frnntir ,  pu- 
«{«•s  par  ilM.  Lr  Rottr  tte  Liinj  rt  Dtmtt  tVAicii,  t.  Il,  p.  1^,8. 
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tluiiJé,  |)nnro  issu  du  ran.jj  ntv.il  df»  Bourbon ,  comme 
tkosroisy  et,  ainsi  (]u'cux,  descoihlârU  de  siiinl  Louis. 

Quant  aux  notables  coi\jonclures  où  s'allait  passer 
tétte  aciiôfi,  il  convient  de  les  connaUre.  Bernard  d'6^ 
pemon  ,  dès  son  arrivée  en  lkjurg02:no  ,  tuissilot  qu'il 
€D  ftit  devenu  gouverneur,  et  durant  les  deux  premières 
anméesde  séjour  qu'il  y  fit,  avait  su  soustraire  cette  pro* 
Vince  aux  pernicieuses  influences  des  frondeurs,  la 
maintenir  dans  le  devoir,  et  lui  assurer  la  paix*.  Apres 
quoi  f  il  dut»  obéissant  à  son  roi,  Tailer  servir  dans  d'au- 
itëà  contrées.  Mais  en  1656,  en  avril,  à  Dijon,  où  il 
n'avait  point  paru  depuis  trois  années,  avis  étant  venu  de 
sa  prochaine  arrivée,  des  préparatiîîi ,  en  hàto,  avaient 
tx)mmencé,  pour  que  les  pompes  de  cette  solennelle  en- 
trée efTaçasisent  tout  ce  que,  en  ce  genre,  on  avait  vu 
jamais  ^.  Et,  h  la  vérité,  cette  entrée  devait  être  propre- 
înent  un  triomphe  :  la  réduction,  par  le  duc,  en  dé- 
cembre du  château  de  Dijon,  d'où  les  frondeurs 
bombardaient  la  ville  ;  celles  du  ch&teau  de  Pagni ,  de 
Saint-Jean  de  Los  ne  ,  do  Vcrdun-sur-Saone  ;  celle  sur- 
tout (enjuui  1G53)  de  Seurre  (liellegarde),  le  récep- 
tacle de  tous  les  rebelles,  et  qui,  un  mois  durant,  fit  une 
résistance  meurtrière';  ces  faits,  eux  seuls,  sans  en 

»  ixiiTf ,  Muzc  htNtniiqnc,  loti  ics  des  17,  yi4  mai,  i4  juin  iH^i. 

•  \jes>  armes  trk)ijipliautt^  de  S.  A.  monsoii^ueiir  le  duc  d'Epcriioii, 
|K»ur  le  sujet  de  sou  heureuse  intrêey  failc  dans  la  ville  de  Dijou  le  hui- 
licme  jour  de  may  i()5(»;  à  Dijou,  chez  Philippe  Chavance,  imprimeur, 
i65(> ,  in-fol.  de  1 17  pages. 

^  Ijc»  armes  trion^pîiaBles,  etcv  —  Hûsloire  de  la  nuiison  de  IfoMlnio- 
Kïnc}  ,  par  Désormeaux;  Paris,  i7(>', ,  t.  IV,  35 ,  5o.  —  Mémoires  pour 
servira  l'histoii-e  du  maréchal  de  Luxembourg;  La  Haye,  i75S, 
iSft  pa(;es.  —  Rclalion  de  ce  qui  6*cst  passé,  de  jour  en  jour,  pèiidant  le 
siège  de  Bellegarde.  par  1*arftiéc  du  roi,  commandée  par  le  duc  d'it- 
jieraoïi,  Ole;  Dijon, chcx  G.  A.  Guyot,  iM-/|«,  3i  pages.  Suivent  les  :  y/r- 
tiçtes  de  la  capimlatitm ,  en  dalcdu  H  juin  iftSÏ,  in>/|S  /|  pages.  —  miê- 
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mentionner  ici  beaucoup  d'autres ,  ne  roéritaient-ils  pas 

<r(U'UUanls  Iciuoiiçiiiii^os  île  i;ratilu(lo  vX  d'amour;  la 
liourgogne,  conservée  au  roi  [)at  ces  actions  méiUQra- 
bles,  ayant  pu,  grAce  à  son  fidèle  et  intrépide  goayer- 
oeur,  goûter  la  paix,  qu'en  tous  lieux  presque  on  ne 
connaissait  pins  que  de  nom  ?  Partout  donc ,  dans  Dijon, 
aux  premières  nouvelles  de  la  prochaine  venue  deJ^- 
nard  de  Fotx  d'Épernon,  des  arcs  de  triomphe»  des.py- 
rami<ies,  dos  portiques,  des  statues,  dés  obélisques,  s'é- 
levaient, comme  par  enchantement  ;  glorieux  trophées, 
bien  dus  sans  doute  à  celui  qui  avait  couru  de  si  grands 
hasards  et  à  qui  tout  ce  pays  devait  tant.  Pour  lni.j|ii38iy 
les  compagnies  pré[)araient  des  harangues  ;  et  i  la 
sainte  chapelle  de v ail  être  chanté,  avec  pompe,  un  .so- 
lennel Te  Deumde  réjouissance.  Leduc,  cependa^  sur- 
venant à  rimproviste,  un  peu  avant  que  toul  fût  prôt, 
voulut  bien,  entrant  dans  Dijon  sans  aj)pareil ,  attendre, 
au  logis  du  roi,  Jo  jour  de  la  solennelle  el  joyeuse  eii^é^^  fiuï 
avait  été  fixée  au  lundi  Àuii  mai  iôëê 

Il  devait  néanmoins,  la  veille,  sept  mai  (  iroi^^kia^di^ 
manche  après  Pâques),  assister,  tlans  la  sainte  chapelle, 
à  loui  1  otlice  du  jour.  Or,  Bosi>ucl  se  trouvait  sA<^ 
être  a  Dijon;  et  au  duc  d'Épernon,  en  un  tjejijQiir, 
montrer,  dans  la  chaire  de  la  chapelle  ducale ,  nn  ora* 
leur  de  renom,  insigne  eulcml  de  la  cité,  n'clait-ce  pas, 
de  la  part  do  celte  ville,  se  parer,  aux  yeux  de  sou 
gouverneur,  du  plus  inestimable  joyau  dont  se  pût  enor- 
gueillir la  province,  et  lui  offrir,  dès  ce  jour,  un  digne 
prélude  des  pompes,  des  magnificences,  dont  la  journée 

moires      Iffwffilat,  UL»  ic»>.  —  loret,  Muwî  historique,  IcUrcs  des 

17,       iffhi ,  i.'i  juin,  9  août  l, 

'  T. (S  ariiK's  tiiojupliaiites  de  S.  A.  inotiseigoeur  le  duc  d'Épernon,  etc., 

ouvrage  déjà  cité. 
*  » 
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du  lendemaio  devail  élre  si  jirodii^ue?  Au  gouverneur' 
donc  tout  'ce  pays,  par  la  bouche  de  Bossoet^  adressera 
la  première,  la  plus  éloquente  de  ses  harangues;  et  pour 
Bernard  d*Épernon  ,  1  orateur,  bien  instruit  des  étranges 
et  saisissantes  vicissitudes  d'une  vie  si  agitée  \  vient 
roaiHfe8tenient  de  composer  exprès  tout  son  discours  ; 
s'y  appliquant,  sur  toutes  choses,  à  consoler  ceux  qui 
souffrent,  en  leur  offrant  la  perspective  de  jours  mciJ- 
leurs.  Ces  paroles  :  «  Contrislabimini^  sed  tristitia  i^estra 
verletur  in  ffaudium^  »  devaient  être  le  texte  de  cé  dis» 
cours,  ou,  après  avoir  dit  le  peu  que  valent  les  joies  du 
monde,  prompt  de  lui-même  à  se  reprendre,  ^  ne  vous 
persuadez  pas  que  je  veuille  par  là  tempérer  la  joie 
de  la  belle  journée  que  nous  attendons.  Celle-là  est  si 
raisonnable  et  si  bien  fondée,  que  TÉglis^  même  y  veut 
prendre  part;  quelle  y  mêlera  ses  actions  de  gràtes,  dont 
'  celle  chapelle  royale  résonnera  toute  ;  et  d'ailleurs,  il  est 
impossible  que  cette  joie  ne  soit  infiniment  juste,  venant 
d'un  principe  de  reconnaissance.  » 

«  Et  certainement ,  monseigneur  (dit-il  alors  au  due 
d'Épemon ,  assis  en  face  de  la  chaire),  quelque  grands 
préparatifs  que-  Ton  fasse  pour  recevoir  demain  votre 


*  Ce  Dttc  ...  * 

liui  de»  efifeit  d'no  «ort  TOtaKC 
Fut  ici^bas  la  vrmjra  ImgCa    .  ! 
11  eut  quelqaefoU  sur  les  hrm» 
Ue  redoutable»  embarraf.  ... 
Fortune ,  shcs  wttTMit  pwrene, 
Lny  «■»clt«  mftinte  tniv«rM  »... 

(  Jean  loret  »  Muze  historique ,  lettre  da  24  juin  tdfij,) 

*  Joann.,  XVI,  m.  —  Bosstui .  Sermon  sur  h  ^nvidence,  |pour 
V  dimanche  après  Pâques,  édition  de  Versailles,  t.  XIV,  a5 ,  $4.  —  Bos» 
«uet  avait  écrit  un  autre  sermon  sur  la  Providence,  qu'il  prosonça  un  jeiiAi 
de  ia  deuxième  semaine  de  carême.  (  Bossoet ,  édiUon  de  VersaîOes»  XII, 
399, 

I.  20 
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altesse,  son  entrée  n'aura  rien  de  plus  m<ij^nili(|uo ,  rien 
de  pius  grand  m  de  plus  glorieux  que  les  v  œux  et  la 
reconnaifisaDce  publique  de  lous  les  ordres  de  celte  pro- 
v\nce  j  que  votre  baute  générosité  fi  comblée  de  bieus 
et  à  qui  votre  main  armée  a  doiuié  la  paix,  que  votre 
autorité  lui  conserve.  Le  plus  digue  emploi  d'un  grand 
prince,  c'est  de  sauver  les  pays  entiers,  et  de  montrer, 
comme  votre  altesse,  Téminenoe  de  sa  dignité  par  l'é- 
tendue de  ses  influences.  Cest  Teffet  le  plus  relevé  que 
puiisse  produire  en  vous  votre  sang  illustre^  mêlé  si  sou- 
vent daâa  ceiui  des  rois.  Toutes  ces  obligations  si  univer- 
sellement répandues ,  ce  sont,  monseigneur,  autant  de 
colonnes  que  vous  érigez  à  votre  erloire  dans  les  cœurs 
des  bonunes,  colonnes  augustes  et  majestueuses,  et  plus 
durables  que  tous  les  marbres.  Autrefois^  de  pareils  bien" 
faits  vous  ont  dressé  de  pareilles  marques  dans  eeitf 
ville  illustre  et  fameuse  que  rEmpire  nous  a  rendue,  ci 
quia  été  si  longtemps  heureuse  sous  votre  conduite  *»Ei\e& 
durent  et  dureront  à  jamais  dans  les  alfections  de  ces 
peuples,  qu'un  si  longtemps  n'a  pas  altérées.  Que  de 
trophées  de .  cette  nature  s'était  élevés,  en  Guyenne, 
votre  à«»e  si  grande  et  si  bienfaisante!  L'envie  n'a  ja: 
mais  pu  les  abattre;  elle  les  a  peut-être  couverts  pour  m 
temps  ;  mais  enfin  tout  le  monde  a  ouvert  les  yeux,  cl 
l'éclat  solide  de  votre  vertu  a  dissipé  l'illusion  de  quel- 
ques années  :  tant  il  est  vrai,  mooseigncoir,  qu'une 
puissance  si  peu  limitée,  et  qui  ne  s'occupe  comme  la 
vôtre  qu'à  faire  du  bien,  laisse  des  impressions  immor- 
telles. — •  Mais  je  ne  prétends  pas  ici  prévenii  les  doc- 
ies  et  éloquentes  rema/rques  par  lesquelles  votre  altesse 

•  la  ville  de  Metz  r  «lont  Benmrd  ttÉpemm,  iqM<èft«onpère,  était  lic- 
^rcnu  gouverneur.  (Hisloine  de  la  naîsMiioe,  progrès,  de,  dcrhérfeie, 
|Mir  Martin  Mentisse;  Mctjs  1641,  >n-4^,  p.  Si4  »  5^7.  ) 
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sera  célébrée.  Je  dois  ma  voix  au  Saaveur  des  âmes  ci 
aux  vérités  de  son  Évangile  :  il  me  suffit  d'avoir  dit  ce 
mot  pour  me  joindre  aux  acclamations  du  public,  et 
témoigner  la  part  que  je  prends  aux  avantages  de  ma 
patrie...  Écoutons  maintenant  JésuS'Christ,  etc.  » 

Au  grand  Condé,  revenant  vainqueur,  en  1668,  de 
la  Franche-Comlé,  conquise  en  peu  de  jours ,  auraient 
clé  adressées  (s'il  en  fallait  croire  tous  les  éditeurs) 
ces  notables  paroles  de  Tarchidiacre  de  Metz  \  Mais  qnî 
ne  sent  qu'après  l'expédition  de  la  Franche-Comté,  dont 
Louis  XIV  s'attribua  d  ailleurs  toute  la  gloire-,  Condé, 
encore  qu'il  eût  tout  fait,  n'aurait  eu  garde  de  se  laisser 
.  décerner  les  honneurs  du  triomphe  ;  que,  dans  cette  cam- 
pagne d'ailleurs,  lorsque  tout ,  dès  le  18  février,  eut 
Oni  par  la  prise  de  Gray ,  Louis  XIV  était  en  hâte 
parti  pour  Paris,  où  Condé,  quittant  la  Bourgogne,  le 
suivit  aussitôt^;  que  Dijon  enfin  (circonstance  déci- 
sive) ne  vit  point  cette  année-ià  de  solennelle  enlréc? 
Que,  dans  ce  sermon  de  Bossuet ,  il  n'y  eût  donc  nen 
pour  le  grand  Condé,  et  que  tout  manifestement  s*y 
rapporte  h  Bernard  111,  duc  d'Épernon,  faudra-t-il, 
pour  l  elahiir  sans  réplique,  reprendre  en  détail  tout 
ie  discours?  Laissons  ces  paroles  (  remarquées  déjà  ) 
sur  le  sang  illustre  du  noble  auditeur,  mêlé  si  souvent 
dans  celui  des  rot«;  laissons-les,  sî  Ton  veut,  bien  qu'elles 
désignent  clairement  le  duc  d  Eperuon  ,  et  n'aieni  pu 

jamais  être  adc^ssées  à  Louis  de  Bourbon ,  dont  le  sang 

• 

'  Ktiitlcs  sin  If^  serinons  de  Ik)ssuet,  d'après  ies  inaini  <  i  its  ,  par 
l'abbé  Victor  f  itillant  ;  Paris^  i85i,  in-S",  p.  17.1.  —  1  bus  1rs  éditnns 
«les  œuvivs  iW  lk>ssuel  (tiit  successiveniènl  avancé  que  ce  jfcrwo/i  fut  pri- 
iioticc  en  piT-nico  tlu  jnirice  de  Condé. 

*  GazeUr  de  1  Vain  o,  i8,  ^3  ,  a5  Its  i  um%  3  mai"s  i668. 

*  Oazette  de  rraïu  e,  i8,  aj,  -Jt 5  février,  3  mars  i668. 
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vérilablemeni  était  royal,  et  noa  poiut  mêlé  seulement 
à  celui  de»  rois.  Laissons  ce  titre  é^altesse,  qa*aurail 
suivi  la  qualification  sérénissime^  due  et  invariable- 
ment donnée  en  toutes  rencontres  à  Louis  de  Bourbon , 
prince  de  Gondé.  Mais  dans  cette  ville  illmtre  et  fa- 
meuse, rendue  par  Vl^pire  à  la  France,  et  heureuse  si 
longtemps  sous  la  conduite  du  noble  personnage ,  pour- 
rait-on ne  point  reconnaître  jMelz  ;  Metz  l'ancienne  ville 
ixs^f^f^âip^  Metz ,  dont  Bernard  d'Épernon ,  après  Jean* 
Lou»^  fion%père,  rut  gouverneur  si  longtemps  \  et  où 
Bossuel  a  pu,  pendant  quatre  années  de  séjour,  retrou- 
ver les  traces  des  regrets  que  le  duc  y  avait  laissés"? 
Parler,  après  cela»  à  Bernard  d'Épernon ,  des  trophées 
(jii'il  s'était  élevés  en  Guyenne  autrefois ,  n'étaient-ce 
pas  là  des  louanges  bien  dues  au  redouté  capitaine 
qui,  combattant  les  Espagnols  en  Biscaye,  dans  le  pays 
de  Labonr,  et  leur  vainqueur  en  tous  lieux ,  les  avait 
enfin  contraints  de  sortir  en  désordre  du  royaume,  qu*un 
instant  ils  conçurent  l'espoir  d'envahir' PlNîais  à  Condé, 
au  contraire,  le  moyen  de  parler  de  la  Guyenne,  sou- 
levée deux  fois  à  cause  de  lui  conire  rautoriié  royaléi 


en  1650,  pendant  la  détention^du  pnnce,  par  ses  prtHi 

cbes,  ses  afildés,  ses  agents  ;  et  .plus  tard  par  le  priocôe. 

>  H  istuire  générale  de  Metz,  par  des  religieux  bénédictins  ;  Metz,  1775» 
in-4",  t.  UI,  121 ,  204,  aïo,  aaS.  * 

»  Le  R.  P.  Martin  Menr  'use  y  évèque  dcMadaurc,  suffragaot^c  l'église 
de  Met/,  dans  son  nistoirc  des  êvcsqurs  de  3fefz  (Metz,  if>3'|,  in-folio, 
p.  6f>9 ,  70),  loue  le  vieux  et  le  jeune  durs  (PJ-'-pei  non  :  «  la  douceur  de 
leur  gouvernrnieut ,  le  repos,  la  tranquillité  (|u'iU  ont  toujours  pro- 
curés aux  ])eiipies  du  pays  messin;  la  puissance,  Tautorite  avec  laquelle 
ils  les  ont  prolegcs  et  défendus;  le  soin  qu'ils  ont  pris  continuellement 
de  leurs  alVaires  et  de  leui'S  inléâ'éts.  ». — O-'s  sei  vices  signalé*.  «  ont  f^ittt^é 
dam  foffs  les  cœurs  de  Vamonr  et  du  respect  eni^rs  leurs  personnes.  » 

^  llibtoire  du  duc  d'Kperaou  [  Jean-Louis  ),  père  de  Berna» cl  lU, 
par  G {/y//y/,  édition  de  1730,  in-12,  t.  IV,  249  etsuiv.  29I,  liaSt  etc. 
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I\i^mém6  ?  CoiDinënt ,  d'ailleurs ,  en  loi  pstrlanC  de  hi 

Bourgogne,  aurait-on  pu  due  à  Louis  de  Bouibon  que 
sa  main  année  lui  avait  donné  la  paix;  au  lieu  qu*à 
d^ux  reprises,  eu  1650  d'abord,  puis  en  1653,  ses 
agents,  en-  rébellion  déclarée,  avaient  tout  fait  en  son 
nom  pour  émouvoir  et  soulever  cette  province,  qui 
Imilit  devenfr  un  foyer  de  résistance -et  de  révolte'? 
Ce  reproche  à  l'envie  çm,  impuissante  à  abattre  lès  trth- 
phées  de  La  Valette  en  Guyenne,  les  avait  peut-élre  cou- 
verts pour  m  temps,  quel  autre  pourrait-il  regarder  que 
Richeliea ,  acharné  contre*  le  duc  Jean-Louis  d'Ëpernon, 
puis  persécuteur  de  Bernard  (  alors  duc  de  La  Va- 
lette); s'en  î)renant  à  lui  injustement  de  l'humiliant 
échec  subi  par  nos  armes  à  Fontarabie  ;  le  faisant  juger, 
contre  toutes  les  formes,  par  des  commissaires  vio- 
lentés, parmi  lesquels  il  fallut  que  Louis  XIII  en  per- 
suunc  vint  siéger,  et  opiner,  lui  aussi,  à  son  tour-?  Le 
tnonde  cependant  ouvrant  enfin  tes  yeuoo^  et  l'éclat  solide 
de  la  vertu  (du  proscrit)  dissipant  l'illusion  de  quelques 
années;  qu'a  pu  entendre  Bossuet  par  ce  langage,  si 
non  que,  Richelieu  étant  mort,  et  bientôt  aussi  Louis  XUI 
à80ntour,et  le  duc  Bernard  d'Ëpernon,  rentré  en  France 
après  une  absence  de  sept  années,  y  ayant  à  cette  fois 
trouvé  des  juges,  Finique  et  illégale  sentence  de  mort, 
prononcée  le      février  ioao  contre  lui,  avait  été,  le 

•  Mémoires  de  Tah^e  imaultl,  rolloition  Pctitot,  i^  M-rlo,  t.  XXXTV, 
7-89,  9f)(>.  —  I^a  prise  (fu  ehateau  de  Dijon,  par  les  troujics  dU  roi,  com- 
niaiiJei's  [>ar  M.  le  due  d'Épcnion  ;  Pftri?,  îfi5i,  tn-'i".  — arines 
fi  iomphaiiles  de  ij.  A.  monseigneur  le  duc  d'Epernou  ;  Dijon,  , 
in-folio,  ouvTage  déjà  cilé.  —  Prise  du  elmteau  de  raj;ny  |ïar  le  sieur  de 
U<Hi(leville  ,  gouvemeur  de  Seurrc,  etc.  ;  Paris,  Jaeob  (Ihcvalier,  i(ij'Ji, 
7  [MigCi».  —  ISfémoircs  de  I.rnet.  —  Mémoires  de  .^fonfi;lat ,  L,  '^oo.. 

*  Mémoires  d'Omer  Ta  ion ,  t.  I^X,  187  cl  suiv.  — Mémoires  de  M.  de 
JifM/rc.wr;  Colojïne,  1723,  in-H>,  L  11,  *-a;j<>  el  f^uiv. 
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lOjuiliel  1643,  cassée  par  un  soleoncl  arrct  du  parle- 
ment  de  Paris  *  ? 

Mais  voici  pour  les  éditeurs  de  Bossuel  une  antre  oc- 
casion de  méprise.  Do  ce  qu'en  IG08  on  célébra  en 
France  un  jiibîlé%  en  devaient-ils  conclure  qu  en 
i668  fut  aussi  prononcé  ce  discours,  ou,  à  la  vérité»  est 
meationné  un  jubilé^  que  Torateur  aondlice  à  son  au- 
ditoire'? Ils  ignorèrent  qu'en  1656  avait  été  célébré  en 
France  un  premier  jubile,  ordonné  par  le  pape  Alexan- 
dre lli  à  son  avénemeuty  pour  obtenir  de  jDieu  qu'il  ac- 
cordât enfin  la  paix  au  monde,  désolé,  ruiné  par  la 
guerre*.  «  C'est  ainsi  (conclut  Bossuet  danî?  le  ser- 
mon dont  il  s'agit  ici),  c'est  ainsi  que  vous  pourrez  ob- 
tenir celle  paix  si  artiemment  désirée;  la  paix ,  véritable 
sujet  de  ce  jubile  que  je  vous  annonce.  »  Vœu  touchant, 
qui  devait,  à  quatre  années  de  là  seulement,  être 
accompli  par  le  mémorable  traité  des  Pyrénées.  A  Fan- 
née  1656,  la  vingt'neuvième  de  la  vie  de  Bossuet,  il 
conviendra ,  eu  un  mot,  de  rattacher  à  jamais  ce  dis- 
cours. 

Dans  la  magnifique  Chartreuse  de.  Dijon ,  près  do  la 
ville,  oii  Bernard  d'Épemon  s'était  rendu  dès  le  soir 

lucnie  du  dimanche  sept  niai',  tous  les  ordres,  lo  lende- 
main ,  l'étant  venu  haranguer,  son  entrée  dans  la  ca- 
pitale de  la  province,  où  il  fut  conduit  en  grand  ap- 

'  Mémoires  tic  J/o/i/^/<//,  collcct.  PclUol,  •i''  strie,  l.  XLTX,  /»io- 
—  Histoire  île  la  villo  de  fiortleaux  ,  par  Dom  De  l'icnm' ,  rcligicttit  Ik"- 
iiédictinj  1771,  p.  'if>5. 

*  GazeUe  de  France,  3  ,  jt'i  »  5'  dccembrc  UMyj*  • 

^  Études  sur  les  seroioDS  de  Bassuci ,  tl'a])i  ès  les  maiiuH'rits  t  P*' 
Valilié  Victor  raillant;  i85i,  ill-8^  p.  23. 

4  Gazette  «le  France i  25  inai'it*  i*"^  avril ,  9  dêtTiiibrp  n>5i». 

^  \jQ9,  arravs  triomphanlcs  de  m)u  allcsse  niouscigiieur  lo  do<*  d*l'4)cr> 
non  t  ouvi-agr  déjà  l'ité. 
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pareil  par  ious  los  geotiishommeSy  les  inagialrals,  b 
bourgeoisie     armes ,  devait  avoir  tous  les  caractères 

(l'un  triomphe* ,  et  offrir  des  pompes  si  splendides,  sug- 
gérer aux  artistes  des  ioapirations  si  heureuses ,  que 
deux  ouvrages,  peu  après,  furent  mis  en  lumière,  où 
sont  au  long  racontés  les  hauts  faits  do  Fil  lustre  gouver- 
^neur,  décrites  toutes  ces  cérémonies,  figurés  les  porti- 
ques j  les  pyramides^  les  arcs  de  triomphe  »  les  obélis- 
ques érigés  alors  en  son  honneur;  monuments  insi- 
gnes, à  la  vérité,  et  qui  méritaient  de  durer  plus  (['1111 
jour  \  Dans  la  sainte  chapelle,  où  Bossuet,  la  veille, 
s*était  fait  entendre,  fut  chanté  (te  duc  présent  cette  fois 
encore)  ce  solennel  Te  Deum ,  annoncé  par  l'éloquctit 
orateur,  et  auquel  il  avait  avec  joie  préludé  par  un 
discoursdont  Toccasion  véritable  méritaitde  n'être  point 
ignorée  plus  longtemps*. 

(^est  ici  l'époque  des  déiiuts  de  Bossuet  dans  les  rnmiw*: 

*      •  sfniions, 

chaires  de  Paris;  et,  encore  que  nous  n'ayons  trouvé,  ^^^^^t"*® 
antérieurement  au  iept  mars  i657,  aucune  motion  de 

ses  prédicalions  dans  cette  capitale,  faudra-t-il  croire 
pour  cela,  Bossuet  y  étant  arrivé  en  avril  1656,  qu'une 
année  entière  se  fOtt  ainsi  écoulée  sans  qu'on  eût  en 
recours  à  un  orateur  célèbre  dès  sa  seizième  année  k 
Navarre  et  daus  toute  Tuuiversité,  admiré  alors  dam 

'  Gazelle  (le  France  du  ao  mai  i()5<>,  n*»  64. —  Les  armes  triom- 
phantes de  son  altesse  moascigncur  le  due  dT,pf»rnon,  pour  le  sujet  de 
sou  t  ntrér  faite  dans  la  vilte  de  Dijon  le  8  mai  i656  ;  Dijon,  in-folio-^ 
117  page». 

'  OtiIre  le  livre  :  Les  armes  triomphantes  de  S.  A.  monseigneur  le  duc 
dM'-pernon  ,  déjà  cité ,  on  en  publia  un  en  lalin  ,  intitulé  :  J.  G.  R.  R.  C. 
serenissimi  ducis  Efienionii  triumphalia,  seu  hononria  ac  sopoiMi  bojus 
herois  in  url>ein  Divlonensem  ingressio,  die  8  maii  i656;  DtvioDe,  Cha. 
vance  ,  i^ijli ,  in-/i*. 

^       armes  trion\phant<s(!c  S.  Â.  mouseignear  leclkicd^Épernon,  ou* 
vragc  cité  (îi'jà. 
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les  bétels  de  Yendème  et  de  RambouHlel  ;  cher,  depnisy 
au  sottvenîr  de  loos  les  letirés ,  et  doot  les  éclatants 

suecès  à  Metz  avaient  lait,  d'ailleurs,  tant  de  bruit? 
Comme,  dès  les  premiers  jours  ou  il  evangélis»  cette  Ba- 
byloae,  on  pot  voir  qu'il  la  connaissait  à  fond  !  Ce  n'est 
pkis  Melz^  cette  ville  de  garnison,  reléguée  aux  fron- 
tières, mi'partie  entre  l'orthodoxie  el  le  t  aU  inisme,  on 
pullulent  les  juifs,  ou  fleurit  l'usure;  c'est  iiuimeuse 
capitale  d'un  grand  royaume  }  c'est  le  centre  du  monde; 
centre  où  les  passions,  où  les  vices,  accourus  en  foule 
de  toutes  parts  et  retranchés  coniaie  en  un  inexpu- 
gnable fort,  ayant  y  à  la  faveur  des  derniers  troubles, 
acquis  des  forces  nouvelles,  ménagent  de  tout  envahir, 
de  tout  engloutir  comme  un  déluge.  Bossoet  a,  du  pre- 
Aposiropiie  mier  reiîard,  tout  vu,  tout  pénétré.  «  Paris  (s'écrie-t-îl\ 

adressée  jwr  ' 

i^età^  Paris,  dont  on  ne  peut  apaiser  l'orgueil ,  dont  la  vanité 
•crmonpro  ^  soutieut  toujours ,  malgré  tant  de  choses  qui  la  de- 

nSlmihn.  V raient  déprimer;  quand  le  verrai-je  renversée?  Quand 
^«Sr/ïr  est-co  que  j'entendrai  cette  bienheureuse  nouvelle  :  le 
règne  du  péché  est  renversé  de  fond  en  comble  dans 
celte  capitale  ?  Ses  femmes  ne  s'arment  pins  contre  la 
pudeur;  ses  enfants  ne  soupirent  plus  après  les  plaisirs 
mortels ,  et  ue  livrent  plus  en  proie  leur  Âme  à  leurs 
yeux*  Cette  tmpétuoiiié,  ce^  emportements ,  ce  hennisse- 
ment des  cœurs  lascifs  est  supprimé 

En  1657,  aux  ai;proclics  de  la  ftMe  de  Saint-Thomas 
'  '1:1? 'ni''**  d'Aquin  (célébrée  le  7  mars,  chaque  année),  les  reli- 
^'liuin'ieT^  S'®"^  dominicains  réformés  de  la  rue  Saini-lionoré 

mars  1657. 

»  Bossnct  ,  S<'rriu)ri  sur  la  rtsurrertion  dernière  ^  XI,  I25. 

^  On  los  ap^lait  jacobins  ,  ;»  cause  d^iine  vieille  ehapelle  de  Stiint' 
J(H  (/ucs  ,  Taisant  partie  des  terrains  t  oncédés  aux  |u*einiei  s  tU•^^  religieux 
tie  Tordre  de  Saint-l)oiiniii(|iir  (jui ,  vers  (ui  1 7  !  H ,  s'etablin'nf  ;i 

l'ari!>  el  où  uik*  maison  de  leur  ordre  :»ul)H>la  toujours  juM|u\\  b  revo- 
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avaient  sollicité  de  Bossuet,  et  obtinrent  de  lui  le  Pané- 
gyrûfUë  de  cet  insigne  docteur,  l'an  des  patrons  révérés 

de  leur  oidie.  C'est,  de  tant  de  sermons  prononcés  par 
lui  dans  Paris,  le  premier  dont  nous  ait  été  conservée  la 
mémoire.  A  tort  l'année  1659  avait-elle  été  indiquée^ 
jusqu'à  ce  jour,  comme  celle  des  débuts  du  grand  ora- 
teur dans  la  capUale*;  l'y  voici  deux  années  entières 
auparavant:  car  le  moven  d'en  démentir  le  uajUQiÏQt  Jean  Jean  Loret 

_  .  ■  -  ,  .  ^.  fot,  cejmir. 

Loret,  qui,  dans  cette  notable  conjoncture,  mentionnant  i  un  a.^ 
et  louant  Bossuet,  dont  jamais  il  n  avait  nen  dit  encore,  bomwI' 

parle,  le  iOmai's  iOiST,  de  ce  sennon  ,  qu'il  lui  lut  donné 
d'entendre  le  7,  assure  que  tous  en  ont  été  charmés,  et 
déclare  cpi'il  en  fut  ravi  lui-même^  ? 

Ce  serait  l'occasion,  Jean  Loret  étant,  ici,  pour  la  pre- 
mière fois,  appelé  en  témoignage,  dédire  de  lui  quelque 
chose.  Mais  qui  ne  connaît  sa  3Iuse  historique,  ga/e((e 
rimée,  série  d^  Lettres,  publiées,  alors,  \e  samedi  de 
chaque  semaine,  où,  avec  plus  de  .naïveté  que  de  |)0ésie, 
non  sans  originalité  quelquefois,  avec  honnêteté  tou- 
jours, sont  racontés  les  faits  les  plus  saillants,  arrivés  à 

luiîoii  de  1789.  L'autre,  dans  Paria,  était  près  de  la  rue  Saiot'Houoré , 
là  ou  est  aujourd'hui  le  marché  dit  de  Saint-Honoré,  (  Adrien  BaWet , 
Vies  des  saiota ,  4  août,  sami  Dominique,  n*>  XIII.  »  Descriptiou  his- 
torique de  la  ville  de  Paris ,  par  Piganiolde  La  Force ,  édition  de  176$, 
,  t.  V,  p.  4^5  ;  et  II,  43i*  —  Vie  de  Saint  Dominique  ,  par  le  R. 
P.  Henri-Dominique ///ro/v/r/i/v,  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  cha- 
pitre XIII ,  quatriènie  édition,  i85a ,  in-8",  p.  3(S5  et  suiv.  ) 

•  Ilîsloire  de  Bossuet,  parle  cardinal  de  Baasset ,  liv.  11,  n""  i  et  2. 
—  L^aljl>é  Victor  raillant  (dans  ses  Etudes  sur  les  sermons  «le Bossue/, 
d'après  les  manuscrits  ;  Paris,  i85i  ,  in-8°,  p.  62)  dit  que,  »  l'ers  la  fin 
de  i658  ,  Bussuet  vint  à  Paris  ,  et  y  prêcha,  etc.  »  Nous  établissons,  dans 
niitre  texte,  qu'il  y  vint  en  avri/l656;  qu'il  y  prêcha,  au  plus  tard ,  le 
sept  mars  de  l'année  suivante  ;  et  que  le  7  mai  i(i5f>  il  avait  prêché  à 
Dijon,  Nous  établirons,  bientôt ,  que  Rossiiet  ,  i*ctenu  à  ^\v\/. ,  pendant 
toute  Vitnurr  iC'jR    n(*  Vint  ù  Paris  (jiu*  tiaiis  les  promicrb  niuiii  de  itiS^. 

'  Jean  Zwï'/,  Muzc  historùjuc  ^  lettre  du  10  inai's»  i()57. 
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l'étraoger^  en  France,  el  surtout  dans  la  capitale?  Jean 
lx)ret,  le  protégé  des  Schonbcrg  ' ,  logé  par  eux  dans 
leur  hôtel-,  accueilli  en  leur  château  do  Nanteuil-le- 
Haudouin;  leur  pensionnaire^  avait-il  pu  ne  rencontrer 
pas,  chez  ses  illustres  patrons,  Tarchidiacre  de  Metz,  si 
cher  aux  illustres  époux  *?Bossuet  ,  celte  merveille  de 
Navarre,  reparaissant  après  une  absence  de  cinq  années, 
et  se  montrant  dans  les  chaires  de  la  capitale,  heu* 
reuse  de  le  voir,  ravie  de  Tentendre ,  quel  texte  pour 
Jean Loret, nouvelliste,  gazelier  par  goût  non  moins  que 
par  état,  et  en  relation,  d'ailleurs,  avec  tous  les  amis  de 
larchidiacre  de  Metz!  Aussi  Tavait-on  vu,  le  mercredi 
7  mars,  arriver,  des  premiers,  au  rendez^vous;  et  sa 

*  Car,  icy,  tout  frase  Je  rapporte 
Q«e  ce  aoBt  «ox  dont  Im  testé 
M'AtlridaroUcnrité. 

{Loret,  leltre  doM  avrilT656.) 

*  Jam  laret,  lettn»des  u  juin,  lo  septembre  i(i5i  ;  3  maib  ,  3ojuio 

^  Jeao  Zo/r/,  parlant  du  maréchal  de  Scbooberg ,  dit  : 

Or,  ayant  de  lui  peatioo  , 

(Xorar»Maze  historique,  lettre  du  6ao&t  i65o.  ) 
Après  queSchonberg  eut  épousé  (  en  1646  ),  Marie  <Ie  llaiitcrorl , 

Car  ce  êoat  gens  qae  j'aime  bien, 
Mok-aettlemeot  «omne  eliréUeii, 

lUie  oemne  Hant  penstomuiir»  ' 

(  Loret,  lettre  du  ^8  juillet  i6$a.  )  . 

4  Jean  Loret,  parlant  de  Tarchidiacits  de  Metz,  dit  : 

Houleor  l'abM     BoMSet , 
Qai,  tam  meaUr,  a^est  pu  araet , 

Mais  que  d'ouïr  on  esl  hicn  aise. 
Soit  hors  ia  ehaize,  du  d.-'ns  la  ckatt», 
Paisqoe  eafiit  c'eat  sou  aviueot 
De  diacoiirir  Aivlnetoeot. 

(Ufreff  lellre  du  10  mars  idij  ). 
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lettre  f  du  samedi  qui  suivit  la  féle,  devait  témoigner 

assez  qu'il  n'eu  avaiL  poiut  du  regrd.  \\ec  joie  Loret  a 
revu  : 

Bossuet  «  ce  jeune  docteur, 
admirable  prédicateur. 
Et  qui,  dés  son  adolescence. 
Prêchait  avec  tant  d'éloquence 
Qu*il  s^acquU  partout  grand  renom. 

Dans  Tauditoire,  le  curieux  gazdlier  a  «"©niarqué '*'lJ[;^;',',^^;'^' 
(saos  parler  du  clergé,  accouru  là  en  nombre,  et  de  six  évi^w^!\n 
ou  sept  évêques  ')  une  multitude  de  lettrés,  avides  de  "cîiigé'.*'^ 
revoir,  eux  aussi,  et  d'entendre  ce  brillant  lauréat,  dont 
naguère  y  à  Navarre,  en  Sorbonne,  ils  saluèrent  avec 
enthousiasme  les  triomphes.  La  maréchale  de  Scbon* 
berg,  la  marquise  du  Sénecey,  la  comtesse  de  Flei\ 
sont  là  aussi,  n'en  doutons  pas.  Mais  Louis  XIV,  la  reine- 
mère,  Philippe,  duc  d'Anjou,  viendront  le  soir  seulement, 
pour  le  salut,  avec  les  princesses  de  Conti  et  de  Soissons  ^. 
Ce  sont  là,  à  Paris,  les  premiers  pas  de  Bossuet  dans  la 
carrière  évangélique;  et  pour  l'entendre  les  tètes  cou- 
ronnées ne  s'empresseront  que  plus  tard'.  Les  augustes 
personnages  y  ilevaieuL  [)crdio  un  notable  discours. 
Vivement  afTeclionné  à  i'Aii^^  de  l'École,  Bossuet  aurait-il 
pu  ne  louer  pas  excellemment  l'incomparable  docteur  ? 
Ce  Panégyrique,  le  premier  qu'il  ait,  ce  semble,  prononcé  ce  ftiiïffjry- 
dans  Paris,  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous  ;  et  combien  j^^^'^^ 

'  «   Son  «uditoire 

Coutcuiiut  plusieurs  gens  lettrée  , 
£t  p  éu  mfilHÊ,  «te  an  tepi  mttri*.  n 

(Jean  Lorct^  lettre  du  lo'mars  i654-  ) 

'  Ga/cttc  de  France,  a',  mars  lOSy. 

^  l'iw  ififiS,  Bossuet  ayant ,  de  nouveau,  rie  irivil»'  parles  n'lij;i«Hi\ 
duniuiii  aiiis  <lc  la  rue  Saint«Hoiioré  à  prêi'hcr  dans  leur  i  j^lise  le  j)ané};\- 
riïjiip  fie  biiiiil  riiouias  d'Arjuio  ,  la  reine  Marie- l'Iiérèsc  ,  vint ,  ce  jour-là, 
Miieiidre  Turaleur.  Mcuiuircs  ni&s.  de  Le  Dieu. 
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l'on  devra  regretter  m  discours  dont  nous  allons  voir 

que  des  auditeurs  très-Gompétcutb  avaient  été  charmés! 

Vive  iinprc*-  Cet  orateur,  s'il  en  fut  onc , 

^''"Slr'ï'e""^  ^««"^      Jacobins  prêcha  donc 

duMMHirs.  Et,  du  sniut  publiant  la  gloire,. 

Chaniia  si  bien  son  auditoire 

Que ,  tout  dt'  bou ,  la  voix  publique 

Loua  tant  son  panég\Ti(iue 

Qu'il  fut ,  estant  de  tous  prizé , 

Luy*iuesnie  pauégyri/é. 

L'un  soutenoit ,  à  sa  louange , 

Qu  il  possedoil  uu  esprit  d  ange , 


Qu'il  préchoit  plus  qu'humainemeni; 
Un  autre,  eu  voyant  son  visage , 

[disait]  : 

«  Il  est  encor  tout  jeune  dWgè; 
Et  pourtant  où  voit-un  des  oieux 
Edifier  et  prêcher  mieux  ?  » 
Bref,  sa  harangue  étant  lime , 
Toute  l'illustre  compagnie 
De  l'exalter  prit  de  grands  soins. 

Cet  enthousiasme,  dont  Jean  Loret  fut  l'heureux  témoin» 
fuyant  bientôt  gagné  lui-même,  je  sentois^  dit-il , 

Je  sentais  que  son  éloquence 
Avoit  touché  ma  conscience , 
Dissipé  presque  ma  langueur. 
Et  réchauffé  mou  tiède  cœur. 

Bossuet,  étonnant  le  gazetier,  qui  jamais  n'avait  rien  en* 

tendu  de  pareil,  d'un  curieux  a  laiL  un  enlhousiasle; 
d'un  versiâcaleur  médiocre  il  a  presque  su  faire  un 
poêle. 

Il  presse,  il  enflamme,  il  inspire; 
Et ,  certes ,  on  a  droit  de  dire 
Çue  ce  jeune  prédicateur  y 
Dont  chacun  est  adtnu  ateurf 
Est  une  lumière  nouvelle. 
Qui ,  d'iuie  manière  si  belle , 
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Nous  enseigne  la  saiuteté. 
Qu'on  ne  saurait  en  vérité 
Tenir  bon  contre  sa  morale . 

Kt  certes  sa  doctrine  exquise 
Est  digue  de  servir  1  Kglise. 

Sur  06  sermon,  noua  do  pourrions  ici^  bien  à  regret, 
ajouter  autre  chose ,  encore  que  Bossuet  l'eût  jelé  par 
écrit,  à  sa  manière;  plus  tard,  en  effet,  il  y  devait  ren- 
voyer lui-même,  dans  son  Panégyrique  de  saint  Benoît, 
ou  plutftt  dans  les  fragments  qui  soni  demeurés  de  cet 
autre  discours  dont  il  ne  jeta  sur  le  papier  qu'une  in- 
forme ébauche. 

Les  relations  de  Bossuet  avec  Vincent  de  Paul ,  an-  b<)«siici  o^t 
ciennes  déjà,  allaient,  pendant  utf  séjour  st  prolongé  dans  ^""^[^'^^^^ 
.la  capitale,  devenir  pkis  étroites,  plus  intimes  encore,  ^tïbnï'p'ir 
A  ce  temps  devra  môme  être  rapportée,  avec  certitude,  ^"p^^iî"^** 
Tadmission  de  Tarchidiacre  de  Metz  dans  la  société  dite 
dos  liuirdis,  composée  (comme  on  l'a  vu  précétlemment)  de 
tout  ce  qui,  dans  le  clergé  de  France ,  se  distinguait  le 
plus  par  la  piété,  par  les  lumières,  et  «  dont  il  n'y  avait 
pas,  dans  Paris,  un  ecclésiastique  de  mérite  qui  ne  voulût 
être*.  »  L'époque  précise  d'une  si  honorable  admission 
dans  cette  société,  ou  son  cœur  trouva  tant  de  douceur 
et  son  esprit  tant  de  lumières,  Bossuet  lui-même  nous  la 
fera  connaître,  lorsque,  plus  tard,  nous  l'entendrons 


*  «  Btmmt  *  à  la  fin  du  i""^  point  de  ce  |Miiiégyri([ue  de  saint  Benoit, 
nous  renvoie  (  dit  Défaris  )  au  3*  point  d'an  Ptmégyriqiu  âe  saint 
Thomas  d'Jquin ,  que  noas  n'avons  encore  fm  découvrir,  »  Dom  Déforis, 
note  sur  le  Panégyn(|ucde  saint  Jleootl.  — Bossuet,  édition  de  VeraaiHeB, 
XVI,  i54. 

»  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul ,  par  CoKet ,  édition  de  iSiS ,  4  vol. 
in-S<*,  t.  I»  337,  ~~  Mémoires  de  Laneeloi ,  touchant  la  vie  de  M.  Pabbé 
de  Saini-Cymn.  —  Viede  M.  Olier  [par M.  l'abbé  Failhn  ];  Paris  i8/|i, 
în-S**,  deux  volumes,  t.  I,  R7. 
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s'applaiulir  «  d'avoir  eu  io  biun,  dans  (es  six  devnihes 
amm's  de  la  vie  de  M.  Vincent,  d'êt  re  admis  dans  la  corn- 
fmgnie  de  MM,  les  ecclésiastiques  qui  s'assemblaient  pour 
la  conférence  spirituelle  des  mardis*;  et  la  fin  de  scp- 
lembrc  1060  étaut  l'époque  douloureuse  de  lamorldu 
vénérable  supérieur  de  SaintrLazare,  ainsi  demeurera 
bien  fixé  le  temps  de  l'admission  de  Bossuet  dans  nue 
société,  élite  de  tout  le  clcigé  du  royaume. 

Mais  écoutons  ce  que  Loret  nous  va  dire  d'un  Pané^ 
h^^pto-  gyrique  de  saint  Joseph,  prêché  par  Bossuet /léillMf^ 
lïsîiietaax  19  Hiars  iCï^l ,  Hux  feuillants  de  la  rue  Saint-Honoré  , 
*9marsi(w7.  où  le  curicux  gazeLiGi'  s  était  empressé  de  l'aller  entendre 
encore.  «J'en  peux  (dit*ii)  »  .     ■    >  '^'^ 

.1  en  pou a voqnes  conscience,  • 

Poi'lcr,  de  ceriamc  scieiice;  >:.^5ll]ft.1  ft. 

Car  les  pères  qui  dans  ce  lieu 

Ont  consacré  leur  vie  à  Dieu 

M'y  domièrent  fort  bonne  place  » 

Il  ne  se  va  point  agir,  ici»  de  ce  discours  demeuré  si 
fameux  sous  le  nom  de  Depositum  custodiy  et  appelé  ainsi 

à  cause  des  paroles  de  son  texte,  empruntées  à  la  pre- 
mière épitre  de  saint  Paul  à  Timothée^  Le  Depositum 
cuslodi  (pour  conservera  ce  Pancfjyriqmm  nom  sous 
lequel  il  fit  alors  tant  de  bruit J,  anlcrieiir,  ce  semble, 
à  celui  doat  nous  allons  parler,  avait  apparemment  été 
prononcé  à  Metz,  par  Bossuet,  qui  s'en  va  souvenir  à 
Paris,  dans  celui  de  1657,  et  qui ,  une  deuxième  fois , 
d'ailleurs,  le  fera,  plus  tard,  entendre  dans  les  chaires 
lie  la  capitale.  Ces  paroles  :  «  Quœsivit  sibi  Deus  virum 

»  Témoignage,  iimlit ,  rendu  par  Bofisuel  à  Vincent  de  Paul,  à 
poque  ou  Ton  s'ocoufiait  à  Kome  (  1709)  île  la  béatifieatioa  du  saint 

pi'ètre. 

'  Jean  Lnret ,  Muxe  liùtoriqne,  lettre  du  a4  mar»  if»^7> 
i  ITiinoth.,  VL,  »o. 
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jtu  là  cor  suuui    »  tel  est  le  lexle  d'un  discours  lout  Locardimi 

,  ,.  1»     -Il  Anlolm* 

nouveau,  qu  enteouiretU,  aux  leuiliaots,  en  murs  lGo7«  Baruniiet 

'   *  '  '  '  nonturii 

le  cardinal  Antoine  Barberin  et  vingl-deux.  évéqaes,  ^fnt^PS!. 
avec  des  prêtres  sans  nombre'.  Antoine  Barberin,  après  jj^^; 
\ii  mort  du  pape UriKiiu  VIU,  son  oncle,  s'élant  venu  ré- 
fugier en  France,  et  y  trouvant  toute  faveur  ^ ,  devint 
grand  aumônier;  et  promu,  en  1652,  à  révéchéde  Poi* 
tiers,  qu'en  mars  1657  il  avait  encore,  il  devait,  en  juin 
de  celte  année  mc^me ,  être  élevé  sur  le  siège  de  Reims \ 
Quant  auxpréiats,  aux  simples  prêtres,  venus,  ce  jour-là, 
en  si  grand  nombre,  aux  feuillants,  ils  avaient  été 
députés,  par  les  diverses  provinces  ecclésîas(i(|ue$  du 
royaume,  à  cette  nieiiiurable et  longue  assemblée  générale 
du  clergé,  qui,  ouverte  ,  à  Paris,  le  2o  octobre  i655, 
devait,  le  23  mai  1657,  seulement,  y  terminer  ses  séan-* 
ces  *.  Lesévêques  Jean  de  Lingendes,  Piwe  de  Berlier, 
Félix  Yialart  de  Herse,  Antoine  Godeau,  et  dix-liuit  ou 
vingt  autres  prélats  ;  les  abbés  Armand  Jean  te  Bouthil- 
lier  de  Rancé,  condisciple  de  Bossoet;  Jean  Baillet,  son 


«  I  Reg.,  XllI,  i  ',(>. 

»  Ces  mois  :  mes  sfrurs,  i  épétés  souvent  dans  le  texte,  mouli  tut  fju'a- 
|>ii's  avoir  rlô  prouoiité  aux  feuUléiuts  ce  discoui's  avait  été  mnanié  pour 
4>lre  prèclié  dans  une  communauté  de  religieuses  ;  ce  qui  eut  Heu ,  en 
cHct ,  comme  nous  le  fcruus  voir  dans  la  suite. 

3  Mémoires  du  cardinal  àt  Retz,  année  t6So.  — ^  Mémoires  d^Omer 
Talon,  colkct.  Peiitoe,  %*  série,  t.  LX,  468. 

4  Nommé  au  siège  de  Keims  par  le  roi  en  1667  ;  mais  n'ayant  pu  ob« 
tenir  de  bulles  du  pape  Alexandre  VII ,  Antoitie  Bttrberin  les  obtint , 
en  1667»  de  Clément  IX ,  et  prit ,  cette  année  même,  possession  de  son 
siège.  (  Mémoires  de  Franco»  Maue/mx ,  chanoine  et  sénéchal  de  relise 
de  Reims ,  publiés  par  M.  Louis  Peais  (Société  des  bibliophiles  de 
Reims,  iSA^).  —  Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la  maison  de 
France,  par  le  P.  Jiutlmt,  t.  II ,  p.  91;  t.  VIII,  390.  —  Ijettre  de  Gui 
PmiH;  14  juin  1657.} 

^  Proeès-verùal  de  rassemblée  du  dcrgé  de  France,  tenue  en  i5S6et 
]n$7,  in-fol.  de  1378  |i«igrs. 
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coiijpali  lolo  ;  François  de  Nesmond,  l)uiiiiiii(|iic  deLigny, 
le  docteur  iiallier  sont  là  *,  juges  compcteats,  auditeurs 
aUentjfSy  que,  toutd^abord,  ie  panégyriste  captive,  en 
annonçant  le  dessein  de  son  discours. 

La  simplicité,  le  détachement  ,  Vamour  de  la  vie  en' 
chécy  ce  sont  les  vertus  que  Bossuet  voudra  célébrer,  au- 
jourd'hui, dans  l'époux  de  Marie.  «  Je  laisse  (dit-il) 
les  dons  et  les  mysth^s ,  qui  pourraient  relever  son  Pa- 
négyrique, Je  ne  vous  dis  plus  qu'il  est  ie  dépositaire  des 
trésors  cékstesj  iepère  de  Jésus-Christ}  le  conducteur  de 
son  enfance;  le  protecteur  de  sa  vie;  Yépoux  et  le  gardien 
de  sa  sainte  mhe.  Je  veux  tatVe  tout  ce  qui  éclate^.  »  L'o- 
rateur, celle  fois,  passera,  en  effet,  sous  silence,  les  grâces 
signalées,  les  merveilleux  privilèges,  que,  naguère,  avec 
tant  d'effusion,  avec  tant  de  succès,  il  célébra ,  dans  cet 
aiilre  Panégyrique  (le  Deposilum) ,  dont  nous  nous  pro- 
lueltons  de  parler  dans  la  suite.  Que,  du  reste,  ce  nou- 
veau sermon  (le  Quœsivit  Deus  )  ait  été  prononcé  préci- 
sément le  i9  mars  i657,  Jean  Loret  nous  en  est  un  ga- 
rant que  Ton  ne  saurait  dédire.  L'analyse  que,  sur 
Theure,  H  en  fit,  à  sa  manière,  en  sera,  d'ailleurs,  un 
indubitable  témoignage  ;  et  si,  des  paroles  de  Torateur 
on  veut  rapprocher  celles  du  gazetier,  aucun  lieu  ne 
saurait  plus  rester  au  doute.  Bossuet  (dit  le  poëte), 

Bossuet ,  ce  jeune  doeteur, 
€et  excellent  prédicateur, 
Et  dont  (éloquence  naissante 
£st  si  pressante  et  si  puissante , 
Lundi ,  dans  tes  feuillants,  prêcha, 
Kt ,  plus  que  jamais ,  épancha 

'  Ces  prébts  et  abbés  avaient  été  députés  à  rassemblée  générale  du 
dcrgé  de  France  de  i655,  i656, 1H57.  (Voir  i^Proeès'VerhaX  ^  déjà  cité.) 

*  RemarqaeTy  dans  ce  deuxième  panégyriritip  de  saint  Joseph ,  d*atttres 
iniils  de  même  sorte,  t.  XVI  »  ii(>, 
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Doifs  les  cœurs  (U'  soji  âiiUitm're 

Le  dégoût  dv  la  faussp  gloire 
i:t  île  ce  grand  éclat  mondain  * 
.   n.Mr  'frs  sages  ont  a  dvdam,  f  '  - 

Kt  qui  i)><^  qu'iino  pipcrie;  .  - 

M!f''i:ii;nil  ['{jxrnr  de  Marie , 
i^\n  SI'  plut ,  exriiipi  Mo  |)éclM* , 
'    /y^Hyp  fin  frrsor  futijours  cacliè , 

k^jh,  parisè  peu  dè  mots  <fu  fçazélier^  la (lénionstralion  i.pftwHiw 

,  ,,  BaiiHTin  cl 

n  est-i»Me  ud^  aiquist^  ixyiir  tous  ceux  qui  auront  lu  le 

'  •  admiiïTint 

atsQosrshëoQt  li  s'agit  ici?  Voloniiers  aussi  ceux-là  croi-  «»«tt««*iin> 
roQice  <}ue  reïnorque  Loret>  du  brîliant  sticcès  de  ee 

p»né£îvriqno,  de  radmiralion  du  r  inlnKil  i^raiid  .uimo- 
nier,  du  ravLsseineut  de  Imi  do  firclats  et  de  nienjbœs  ■ 
dir  clergé  venus  là  avec  empres^meut  pour  eniandre 
Tmthîtfiliore  de  Metz. 

Il  débita  cctlo  inaliciT 
.  .î  Avec  tant  d  art  et  de  Kimière,  ' 
*  Avec  Umtde  ca|>aeité  ,  ; 
.    Avec  tnnl  de  moralité  , 
Que  {' lùninence  ïlarherine  , 
/idmirnnl  m  ran;  durhine , 
Fa  pi-us  <le  iMngl  et  dei(.r  prélats j 
i>Q  i  o^'n'éioimt  jamais  ^, 

Absente,  celle  fois  encore ,  Anned'Auttiche,  le  même 
jour^  éiaii  allée  entendre,  aux  grandes  carméliies  du  fau* 
lK>arg  Saint-Jacques  9  le  P.  liobert  de  Saint-Gilles Su- 

|>érieur  des  Minimes  de  la  riace  royale,  bon  prédicateur, 
€t  plus  eu  renom  alors^  surtout  dans  Paris  %  que  ne  le 

*  Jean  toret ,  Muze  hîstoricfue,  lettre  du  24  mars  1657. 
»  Jeu»  Loict,  It'llic  (lu  i.\  lunrs  ifîSj. 
'  Gazette  de  France ,  -y^  inai>  1^57. 

4  P.  Rolïcrt  de  Saint-GilUs ,  iic  en  ifii^  d'une  Faniille  très-iudilc 
vIo  NtMinandic.  Il  eut,  tant  en  piM^vincc  qn'à  -Paris,  (réclatanis  snr(<V, 
dans  la  chaire,  li  nioiuiU  ic  9.S  (cvi  ier  167  ].  (  Dtarittin  Pahuni ,  Fratiuiii 
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poavait  être  encore  Bossuet,  âge  de  vingl-ueuf  ans  scii- 
Jement^  et  oonfinédansMelzdepuiscinq  aiHié^^  Rpbertde 
Saint-Gilles,  ce  jour-là,  devait  prononcer,  lui  aussi,  lé 
panégyrique  du  saiut  époux  de  Marie  ;  et,  s'il  pouvait  être 
permis  de  hasarder  id  une  conjectare,  nous  osprions 
assurer,  et  beaucoup  croiront  avec  nous>  que  le  docte 
et  vanté  minime  demeura  bien  loin  du  jeune  prédicateur^ 
peu  connu,  que  la  rei|oie-mère. avait  négligé  pour  lui. 
9"r/7»r^'    Venant,  à  quelque  temps  de  lè^  le  pai^égyriqped^-jUiiiit 
«i^iiu^suet  ^^^'7  prononcé^  cette  énnée-là  même,  à  la^fiad^rj^iH 

iloncer^  (peusons-nous ),  le  monde/cetle  fois,  allait  otiirdcs  choses 
rÏiutÎiÎ'  telles  que  1  oreil  le  de  T homme  n  en  en Icud  g uère  ;  et  riep 
en  <&>7.  permettant  plus^  après  une  tejle  action,  de  comparei^ 
Bossuet  à  aucun  autre,  peut-être  ses  auditeurs^  ^tdpné% 
se  (loiiiandèrent-ils  si  à  Torateur  qui  venait  de  parler 
ainsi  il  pourrait  jamais  être  donné  d&  s'égaler  lui-même? 
L'admiration  passionnée  de  Bosanet  pour  saint  Paul,  le 
prédicateur  inspiré  d'en  haut^  est-il^-  id,  besoin  d'en  par-> 
1er?  Présent  sans  cesse  à  son  esprit,  à  son  i  ni  ag  in  a  lion  , 
à  son  cœur,  Tapôtre  des  Gentils  d^if ait,  eji  des  temps* 
divers^  être  célébré  par  l'instgoe  orateur^  dans  des  dis- 
cours composés  exprès  en  Am  hônneur/ Outre  celui  de 
lliùpilal  général,  li  en  pronoii<,'a  deux  encore. 

De  Ton  d'eux,  ne  nous  ont  été  cojoservés  que  le  plan 
seulement  et  l'informe  ébauche  * . 
i) hn  aurM  iki  dmtœieme ,  perdu  entièrement,  regrettable  chef* 
Jiiun'tli  ^'ot'uvre,  au  témoignage  de  tous  les  contemporains,  ne 
fiirCsuet ,  ^^^^^  venir  jusqu'à  nous  que  le  texte,  emprunté  m% 
hfùrnxu  ^c^^      Apôtres  ;  «S[un*ea?tt  autem  Saulus  de  terrâ/ 


Situfm» 


OrdinisMinimoriim»  auictorcR.  P.  Henaio  ThitUIier;  PBvisïkf  '7**9»  •""4'*, 
t.  1,1).  97.) 

'  Bosêmei,  Pi^écis-  cPoli  panégyrique  de  saint  Paiil ,  apôti^ ,  éditio» 
VenMlfes ,  t.  XVI ,  %77,  «r. 
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nperlis(iu('  ocnHnnihil  rtdebaJ*.»  Saul ,  le  |)ai('n,  Vav* 
dcnl  çuiiciuii,  rimjplacabLe  persécuteur  des  cbréûens^ 
Saul,  çoqrânt  aDamas^  reipiérir  contre  «mx^  rigueurs 
nouvelles  ;  mais  soudain,  sur  la  route,  terrassé  de  la  maio 
de  Dieu,  qui  tonne,  qui  TinteriDge  du  plus  haut  des 
cieuiL;  aveugle,  après  cela,  trois  jours  duraut;  puie,  re^ 
couvrant  la  vue.,  éclairé  iwraculeusei&ent  jusqu'au  poîut 
d'élre  tout  étonné  de  ses  lumières,  qu'il  va  répondre, 
avec  profusion,  sur  les  Juifs,  sur  ieh  Grecs,  sur  les  Ro- 
mains, sur  le  aK>nde  :  Bossuet,  à  Pans ,  un  t2o  janvier, 
féle  de  la  Gom^ersion  «de  Saul.,  avait,.  daus  Téglise  du 
Marais,  dédiée  à  saint  Paul,  prêché,  sur  ce  texte,  le  pa- 
négyrique du  grand  apôtre;  et,  sur  un  sujet  si  merveil- 
leux, que  Ton  imagine  ce  qu'un  Bossuet  avait  pu  direl 
Dans  Saul,  se  relevant  de  terre,  tout  changé  en  .uniautm 

liomme,  d'exciValeui  ardent  des  Jr^ils  déicides,  devenu 
Tapoire  du  monde,  Jiosguet  (les  contemporains  nous  le 
dckvatent  apprendre  )  montra  touke  la  force  de  la  grâce; 
victorieuse  des  cœurs  les  f>lus  rebelles.-»  Ce  panépry* 
rique,  alors,  ayant  fait  hi  uit,  longtemps  dans  la  capilaks 
il  ne  se  devaitparlerd  autre  cb(fêc  que  du  Surrcxif  Sauhts 
ile.i'akbé  Bmntet;  P^ieureux  texte  tïhoisi  parPorateiir 
rappelant,  tout  d'abord,  Pidée  de  ce  saisissant  (Rscovra 
On  aurait  pu,  ce  joui -ia,  dans  l'auditoirG  de  l'archidiacrv 
ile  Metz,  remarquer  un  jeune  franciscain,  i\om  Jérème 
de  SainCe-Mane«  qui,  devenii  .religieux  feuillant,  dlHfis 
la  suite  (167!  ) ,  devait  mériter  un  nom  parmi  les  prédi*  «••jjjjl!^ 
caleurs^.  Agé,  pour  l'heure,  de  dix-huit  ausseulement^ 

'  Actus  Apostqloriiiu  ,  Tap.  IX ,  vers.  8, 
*  Mém9iru  Mms^  del^hké  It  Diea. 

^  Sapi4éiiieiitaa  Nécr^ogt  VMhafft  àt  Porl>Boyiil-dc«  Glismi»;  r 7^S, 
10-4%  psg.  471*  ' —  L'éloquMM»  «le  b  cluiire,  00  in  Rhéloriqae  dcft  pfié» 
dicateiirs,  par  lesicar  De  Riûhe  Sonne;  Paris  1673.  in-S^.  aïogmphtr 
«mivei'scllc,  artijcie  :  Geoffria^  w.  Jo/ivm,  —  Jçfmiit  (Clasde)  test  le  nom 
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eiy  dès  ce  lemps-là,  se  dcatinant  à  la  t^haiœ,  ît  fui,  éA 
écoutàûi  ce  merveilleux  pattégyriqoey  transporté  d'un 
entbousiasnlie  dont  l'i  m  pression  en  lui  'ÂeviM  demeurer 

piolonde;  et  on  1704,  cotiimo  (nn8,à  Paris,  s'enlrete- 
naieut  du  grand  lk»ssuet,  moi i  depuis  peu,  sa  aoft- 
venant  de  cette  joumés  é  belle  dans  ia  vie  âa  grand 
homme,  tout  rempli  encore  de'oe  Sftnêxit'Sàtifm fxfali 
I  a\  nil  Iraiiî^porté,  cinquanlo  aiiaees,  presque,  aupara- 
vant, dom  Jérôme  en  parla  avoc  nûti  moins  d^émotion 
querB'ii  reùt  entendu  la  veilfè  *.  '••  ^  * 

AMirft       Sur  le  seul  de  -ces  trors  panégyriques  qdi  ait  élé 
riqtut  de  couserve  loul  clilier  (quojque  toiijours  eu  ébauche, 
^xte^^  corai]^aiHeurs^.nonsl'avûn&  fait  voir),  Doe»noasappi«H- 
«M»«Mi^  disflbns  d*en  avoir  appris  davantage;  0I  oiifré^^fiev'j^ 
de  transcendantes  beautés  qui  s'y  olWent  en  foule ,  tou- 
jours il  demeurera,  comme  i'autie,  iifi  r\caemeiil  dans 
tes  fasies  de  Tétoquence  sacrée  f  la  conj.ooclore'eù  SMiket 
le  prononça  étant,  elle  aussi,  comme  on  le  va'  iMAti  im 
événement  très-notable,  les  détails,  ici,  seront  nécessaires. 
Disons-ic  tout  d  abord  :  ce  panégyrique,  ciiet-d  œuvre 
d'éloquence,  action,  de  charité  tout  ensemble^  f ot  oMi»* 
posé  dans  Tintérét  d*un  établissement  immense xfM^iÉlolnB 
vnti^iit  do  naître;  VhdpHal  gérfi'ml  ôq  Paiis,  coii^rtruc- 
inm  depuis  quclijuos  années,  inachevé  eacore  en  juin 
i6ë7  ;  et  que ,  dès  ie  mois  précédent ,.  on  s'était  iiéfltB^ 
moins  ii&té  d'ouvrir  (  T  urgence  étànl  exlréoae)  àitiift  tes 

véritable  de  rc  rcligieds  ,  <  (miiiiu'  raUc!*U'  l'at  tr  de  s<iii  l>apU*ine  ,  en  la  \m- 
roissc  Saint-Jean  en  Grève,  ù  Puiis,  eu  clulc  du  'Jt^  janvier  if>3<),quVut 
«tous  les  yeux  rauteurde  rarticle  :  Jénime  ii«  SaintoMttiie  (  Dom irw 
iéfl«  dans  le  DiclUramaire  de  Moréri,  éditioD  de  17  S9.  IjCS  Mâiioiis  de 
Dom  Jérôme  de  Sainte-Marte  ont  été  imprimé9 ,  sans  iiMb  dfkÉlMir, 

*  Ménoircs  nus,  de  ralibé  U  Diiu. 
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pauvres,  invalides'  ^  dont  il  allail,  désormais,  être  l»dé- 
Mjeuro.  ViQGeal  de  Paui ,  Ttin  ddn  pionKi leurs  de  celte 
foodaiioa  DOuveMe,  dui  pstep  Boesuet  venir  en  aide^ 
par  saparole>  àcdite  œuvres!  intéressant»;  et  h»- saint 
prclrose  (rouvait,  sans  nul.doule,  dans  Taudiloire  d'élile 
i|,u'emerveilla  ce  discours. 

Qae  laci^tioa  de  Vhâpitai  général^  eal6d$v  ^^^f  ï^'tmm\\Sié 
ait  été  un  évéoemeftt,  non  point  seulemeni  pour  Paris,  ''îîînriï*' 
oiaii»  pour  la  france  tout  entière,  ou,  dans  les  années '^/J^^^/'* 
qjui  suivirent»  devaient,  de  proche  en  proche,  s'élever  ^t"ei?adM 
des  asiies  établis  d'après  ce  modèle  %  il  ne  faudra,  pour 
lentendce,  que  so  lenicttrc  en  nieiiioiio  ce  que  tous  les 
contemporains  mm  ont  raconté,  à  L'envi,  de.  la  détresse 
iaimagiDable  da  ces  indigents,  avani  qu'on  eiHt  songé  à 
leur  ménager  ainsi  des  refuges;  de  La  corruption  inouïe 
ou  un  tel  abandon^  les  avait  plongés^;  de  leur  attitude, 
inquiétanle,  de  plus  en  plus  ;  du  peu, de  sûreté  à  espérer 
dans  tesv  viLle&  oà  ils  pullutaTent;  tnais  surtout  dans  le& 
campagnes,  que  loni^temps  ils  infestèrent,  menaçants  et 
ârmés.  Le  nombre  des  mendiants  vagabonds^  vers  i6ô5, 
dans  Pavis  seulement»  n'était  guère  moindre  de  quarante 
mille*;  -les  uns  malheureux,  dignes  véritablement  de 
pitié,  de  sympathie;  les  autres  (et  c'était  la  plupart) 
fainéants^  eorrompuaet  pervér?;  simiilitot de% blessures,, 

'  Gazette  de  Ffa me,  aa  avril  ift^S?;. 

'  Éditde  juin  1662  (enrcgislré  wipm4emeHt  <h?  Pans  le  ii  août  ihP>'>X 
ordonnant  rétablissement  d'hù|»itaux  dans  toutes  les  villes  et  bourp  du 
royaume,  pour  les  pauvres. naUndes»  meadiant»  H  orphelUis.  HccutU 

dis  A  M  HE  KT,  XVm,  18. 

^  HhtfÀn  iJ^Qfiùert,}^  M.  ^mrc  CiémcHi  ;  1?»m,  184^,  tn-S%p.  111, 
«t  suiv. 

^  vie  de  saint  \  incenî  <le  Paul,  par  (oliii,  e(iilMin  de  1818,  in-8", 
livre  V  I,  t.  Il,  5i  i.  —  La  f  le  du  l'énéruble  l  mcatl  de  l'aul ,  par  AbdU-i 
it»64,  iii-4"i  livre  U,  p.  ai4»  '  ♦ 
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lies  iottrinttés ,  de»  ulcèi*es'  ;  iiionlraut  f  pour  exciter  la 
coinpussion,  des  enfants  ravis  par  eàx  à^eurs  mèbes;  cl 

aussitôt  estropies  oh  mutilés,  Taut-il  le  dire?  Nation  à  part 
âu  milieu  de  la  nation  ;  nation  sans  Dieu»  sans  roi»  sans 
luis,  ni  humaines  ni  divines,  sans  foi,  sdus  pudeur,  sans 
'induirs,  sans  (rein  ,  (jucl  (jn'il  put  ôtr€;  ne  connaissant 
ni  mariage,  ni  haplc^ino,  ni  sacrenients,  ni  cuUe;  eu 
dehors  toysde  ^Église,  de  TËtat,  de  la  société,  en  gnerre 
incessante  avec  eux  ;  arinsi  en  ont  perlé  les  pins  graVéii 
contemporains  :  i^atru,  Abelli ,  Flécliier,  Laiemant,  Le 
Hossuy  Brisa^sier,  Félibieû,  Collet,  les  gazétiers  les  mieiix 
instruits  de  re  temps-là"-;  les  liommes  les  plus  firitiés 
uux^  affaires,  les  plus  imbus  du  détail  de  notre  histoire. 
Pour,  du  reste,  n'alléguer,  dans  un  ouvrage  consacré  à 
l)08suet ,  que  des  paroles  de  Bossuèt  lui-môme ,  ce  (rtste 

Otie  aatiou  importune, 

.  Qtti  deiHM  loi*  n's  er«ial«  aii«uiMr> 

tes:  filHéant*,  ow  Mgabftdds, 

Qui  luus  iiifectnïrnt  n as  églises  . 
Viir  leurs  fréijuentes  trdaiid 
•  -     (UtBibiea  uoua  voyons  de  buileui  - 

t:ontrefiiira  ieî  te*  pite«x  ;  .      i  . 

uiMublea  voyoïM-noii*  i'ttinplt» 
Iles  jamhcs ,  dpn  hrns  et  dr«  pic<l« , 
^ui,  saus  user  d'oogueut  njr  baume  , 
'  '  Serotcnt  des  phi»  salna  du  rofiMMc  !  '  '<  ■  ^ 

(  Jeao  Loret  ^  Miu»  histoi  itiue ,  lettre  du     avril  16S7.) 
»  HUtuirede  ta  ville  de  Paris  par  /'Vfiùie/t ,  iii-lol.,  t.  Il  ,  ji.  l  i  ^^ 
livre  XXIX,  u"  ni.  —  Préambule  de  fédit  d'avril  i(i:><),  pHlaut  eUi- 
Misacnient  d'un  liôpitui  général.  —  jéMelii,  'Vie  de  M.  Vimcut  flsAïaK 
iiv.  IL  —  Cailet,  VU  de  MÎbt  Vincent  de  Ptoul,  fiv.  Vf.  —  Fntm .  Élojçe 
de  meatk^  de  Bomponnc  BaHièvrcr  premier  prôrideiit  du  parimNiM 
Pans,  prononcé  àrirôtel  dieit  de  Pferis,  le  17  avril  rftô^  ;  Vm,  Cni- 
moisy,  ifi">7,  îii^fol.  de  \o  pages.  ^  ht  P,  Le  Bo*su,  Eloge  ftmèhre  de 
mc^swiePomponnedeBoHièvre,  premier  président;  Piiris,  Gramoi^f  \^^7% 
—  De  Biisacifr,  Discours  funèbre  pour  madame  la  ducbeMed^AI- 
j^dtllnn.  i3  mai  i^yS;  Paris  UiyS ,  in-/,».  —  FféekUr^  Oraison  rnoètirr  de 
la  duchcmd*Aigttillo'n ,  la  aoAt  1675.     Jean  Lorft^  Mm»  hislori4|iir, 
leUrcs  d^avrit,  mai,  juin  1657, 
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spectacle  naguère  ayant  déchiré  son  âme,  avec  quelle 
énergie  il  lésait  peindre  et  rendre  présent  à  nos  yeu:!^, 
quand  iLdous  montre  «  ces  hommea  wùttë  avant  la  mort 
même,  ohai^,  bannis,  errants,  vagabonds,  dont  per- 
sonne n'avait  soin,  comme  s'ils  n  eussent  aucunement 
upparlenu  à  la  société  huniaine  ;  ces  ftauvies  fainéants, 
poussés  par  le  tnépris  du  m<mde  dans  un^tMme  de  dése^ 
poir-;  et  là ,  ne  croyant  plm  ni  aux  autres  ni  à  eux^ 
mêmes;  et,  parce  qu'ils  m  voient  point  de  bonté,  m  sa- 
chant .s'il  y  a  un  Dieu;  un  peuple  d'infidèles  panm  les 
fidèles;  baptisés  saas.  Savoir  leur  baptême,  réduits  à 
l'olat  des  biHes  M  » 

.  Des  sièclcft,  chose  incroyable,  se  devaient  écouler 
sans  qu'à  des  maux  si  extrêmes  jl  eût  été  apporté  de 
remède.  Car  Henri  IV,  qui  en  avait  été  frappé  et  s'en 
préoccupa,  ayant  péri  avant  d  y  avoir  pu  mettre  lamain; 
et  Marie  de  Médicis,  le  chancelier  de  Bellièvre  ayant 
tenté,  en  16tS,  des  essais  auxquels  les  suites,  par  mal^ 
Ijeur,  devaient  mal  répondre  de  ce  qui  fut  essayé,  alors, 
il  ne  restait,  après  la  Vi'OAde,  que  la  seule  maison  (in  ia 
Pitié,  aeooucs  de  néant  pour  de  si  grands  besoins;  en 
aorte  qu'avec  Texoessive' misère  le  désordre  toujours  se 
propageant  et  faisant  des  progros,  le  mémorable  édit 
d'avril  1656  nous  montre  «  le  libertinage  des  mendiants 
venu  jusqu'à  l'excès  ^  par  un  malheureux  abandon  à 

toutes  sortes  de  crimes;  les  pauvres  croupissant  dans  le 
désordre,  i'impicté,  l'habitude  continuelle  de  toutes 
«arles  de  vices'  ^  ;  et  que,  dans  la  capitale,  des  milliers 

■  Bossuet,  Abrégé  d*un  sermon  pi^^hé  à  l'hôpitat  génér<dt  »W*  Ui,»^ 
çtssité (h  l'aumône,  édition  de  Versailles,  XllI,  ^'^o  et  suiv.. 

»  Feliùienf  Pat  ru,  Cb//c/ ,  aux  endroits  iiHlnjuc?  (Irja. 

^  Édit  d'avril  i65(>,  portant  établissement  de  rbppil^  geocral.  B€Ci|cil 
é'isimOert ,  t.  XVil ,  3^6  ;  I.  XVIU ,  i. 
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de  mendtiinls  deinaïuiaient  r aumône,  l  épée  au  célé,  nous 
rav<ni»su  d'Abellly  curé  de  SaintpJoflse  de  Pms,  pèo- 
daiit douze  ou  treize  années  environ,  et  qui,  chaque  jour, 
durant  toiil  ce  temps,  daDs  ie  quartier  de  Saint-Laurent, 
les  vit  de  bien  près  \ 
^TlSSXt^  Mais  (f'iin  mal  parvenu  à  cette  extrémité  croyable  à 
^'ïSrifc'^*'  peine  allaient  naître  des  miracles  de  compassion  et  de 
bonté.  Des  chrétietis^des  anges,  eft  présence  de  ce  triste 
spectacle,  se  regardant,  se  comprenant  aussitôt,  et 
s*évertuàï)t  tous  à  Tenvi ,  en  une'  sî  pressante  eonjime- 
lure,  allaient  à  ces  indicibles  calaniités  opposer  d'hé- 
roïques et  prodigieux  remèdes.  Tout  près  de  la  grande 
ville,  commençait  déjà  de  s'élever,  comme  par  enchan- 
tement, une  ville  nouvelle,  un  monde;  sans  rien  outrer, 
ou  le  peut  (lire;  c^esi  Vhofyitat général âe  Paris.  Honneur 
éternel  an  faraud  Vincent  de  Paul  ;  à  Tin  comparable 
Louise  de  Marillac,  veuve  du  secrétaire  Le  Gras;  à  la 
dcrchesse  d'Aiguillon  ;  au  premier  président  de  Pomponne 
Bollièvre;  à  LammgncMi ,  pieinier  président  après  lui  ; 
>M)nnenr  à  eux  ;  V hôpital  générai  fiit  leur  ouvrage'.  Une 
création  charitable  de  Vincent  en  devait  suggérer  l'idée, 
f^ar  dans  l'humble /toA/j/rc,  fondé  par  Ini,  au  faobour:; 
Saint-Laurent,  jxjur  quarante  vieillards  des  doux  sexes, 
Tordre merveiileifx  qui  y  régna  tout* d'abord;  io  soula- 
gement qu'y  trouvaient  le  besoin,  rinfirmîté,  Tâge;  la 

«  Abclli ,  Vie  de  >aîiit  Vincent  de  Paul ,  liv.  I*',  t-hap.  XLV.  —  To/- 
frf ,  Vie  du  même ,  liv.  VI,  édition  de  1818  ,  in-8", t.  H,  5ir.  —  AbeHi 
avait  été  cui-é  de  Saint-.Tc>sse ,  à  Paris,  de  i65o  à  i(i(i3.  {Remftrtfties  criti- 
ques, pnr  ral)hp  P  T..  Joly,  sur  le  Dicliuiuiairc  historique  de  Bayle  ,  lySa, 
in-P».,  arliolr  :  .tlxUi,  (Louis  ) 

'  E|)i!»lola  K.  fl'hrrf  ,  \j;iniK'rjj.is  Fpisropi  ,  arf  paparn  (^emeiTfem  XI, 
pro  ranonisatinne  %  iuccntii  à  Paulo  ,  junii  1703  La  vie  d<*  iiiade- 
inoi>elle  iiias,  par  Cnbiihn ^  Ptaib ,  Pralard,  ï^7^*  in-i3i,  p  r>-. 
^hap.  V. 
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douceur  de  traileiuenl ,  la  i^ratitude,  la  soumission,  les 

senlinaents  clueliens  de  ces  iiidii^onts  soulagés  avaient 
frappé  vivement  les  deux  pieuses  elbientaisaules  feniineH 
dont  oa  a  vu  les  noms  tout  à  TiieoreV  Ën  peine  des 
souffrances  de  cette  masse  de  vagabonds  dispersés  dans 
Par  is  et  des  désordres  nés  d'un  tel  élat,  des  cœurs  sai- 
gnants de  ces  deux  chrétiennes  émues  et  de  quelques 
autres,  touchées  depîtîé  comme  elles,  avait  jailH  une 
pensée  généreuse ,  sans  doute,  niais  déraisotmablo ,  ee 
semble \  Ainsi  du  imms  devait-elle  d'abord  apparaître 
au  prwnîer  président  de  Pomponne  Bellièvre  et  à  tout 
lepafriement,  qui,  de  bonne  heure,  avait  été  pressenti'sur 
ce  dessein';  que  dis-je,  à  Vincent  lui-mônie,  fort  cir- 
conspect ,  au  fond ,  quoiqu'il  en  ait  tant  fait,  et  ferme  à 
n'entreprendre  jamais  que  ce  que  permettait  la  pru- 
dence \  Créer  un  immense  asile,  où  fussent  reçus,  nourris, 
enseignés,  consolés,  assistés  tout  ce  que,  dans  la  capi- 
tale, il  se  pourrait  rencontrer  d'indigents,  réduits,  par 
leurs  infirmités,  par  leur  grand  âge,  n  Timpossibilité  du 
(javail,  était-ce  (se  deœanda-l-on ),  était-ce  chose  (pii  se 
4)àt  faire?  Les  premières,  et  seules  quelque  temps,  ces 
femmes  bienfaisantes  le  pensèrent.  Montrant  à  Vincent 

»  Oilli't ,  f  w  (le  snint  l  uttent  de,  Patil ,  liv.  ctiitKMi  «K*  1818  ♦ 

iii-8",  t.  Il,  p.  M<»  H  siiiv.  —  "  LVi>tal>lissnii(  ii(  tio  Tliopital  }^<'urral  rtoil 
ait  i.iïv^Ues  clioscs  imjtossihip.s.  »  i^L'i'Stal  de  la  truncCt  dédU*  au 
ro)-;  Paris,  i(>(ii,  iii- j>.  710.) 

'  V.  t.ainnnnt  y  PaiR^gyricjiit  t  iiif.hre  de  iuessii*c  Poti»jH»iiiu:  de  Bel- 
li(  \  it  ,  |itiinic>r  (M'ésideiit  du  meut  do  Paris,  17  avril  i<>57.  —  Dis- 
(  «tuiN  liuièhi'c  )K)Ur  iiiadaiiir  la  diirliossc  <rAi^uilloii ,  ptoiiuiicé  ic  l3  mai 
i<>7!j,  par  M.  de  Brisacit  r;  l*aris,  1(575 ,  3'^' édiliou ,  p.  a/4. 

^  DO.  ti  lUnt  nvil  ImOuhuu,  Hiî»loiiedeParis,eiJ  5  vol,  io-l'ul.  liv.  XXIX, 
II"  '^o,  tome  11 ,  1 

4  La  vie  du  véiiéral>k'  serviteur  UaDicu  Viiimit  de  Paul,  par  tiiesbii'e 
Louis  Jùeili,  rvisipio  de  Rode/:  i  Pari>,  i<><k|  ,  iu- V\  1»^.  1,  cliap.  XL\  » 
p.  j.i-i.  — Vie  dX>li«i  [par  M.  f*ullou]y  i8i  î,  I.  iyi. 
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Fhoapice  du  laubourg  Saiot-Laureat,  mm  ouvrage,  ce 
qu'on  a  fait,  ei  fait  ii  bim,  pour  qmlq^HM^mSf  pourquoi 

(disaient-elles)  ne  tenterait-on  point  de  le  fmrepmir  touf  ; 
de  plus  énergiques  moyens  et  de  pljus  puissants  secours 
venant  en  akte  '  ?  D'iminenaeB  esp^^s,  pour  an  •  tel  de&- 
sein,  étant,  avant  tout,  nécessaires,  rancîeiknesA/pàfièm^j^ 
abandonnée  sponlancnient  par  Vincent,  a  qui  naguère  on 
Tavait  accordée  \K)ur  une  œuvre  qu'il  venait  d  établir 
ailleurs 'r;  puis^  ranoien  château  de  Bicétre,  q«e  Vimok^ 
toujours-  Vincent,  décida  Louis  XIV  à  doim^r^  pèéMUi 
brevet  royal  (  i  rinf)),  c'étaient  là  des  l  iuiis  <lnnt  la  vaste 
étendue  allait  (>ermettre  de  beaucoup  enii  c  j)iendre''. 
Outre  qne  le  premier  président  de  Beilièvre,  laditcMeose 
d'Aiguillon ,  madame  Le  Gras  ( née  Marillaèr)  ofTrMM^^ 
sommes  conbidordbios,  les  nobles  et  i^auilcb  iciuines  de 
cette  société  de  charité  qu'avait  naguère  institaée 
cent  se  iiàtèrent  de  leur  "venir  en  aide;  de  sorte '-^qae, 
sur  le  premier  emplacement  accordé  mx  ivistanlies 
ces  personnes  srénéreiises,  s'élevaient,  raaintenanl,  à  vue 
d'(eil  et  par  enchantement,  peut-on  dii-e,  oul£e«dMhétaK 
blissements  ayant  chacun  une  deatination  afTeckéév  mkkhn»  # 
de  maisons  pour  des  ménages. 
AUiiiiiation     Ku  préscuce  de  ces  résultats  si  étonnants,  les  anciennes 

univeraelliî  *  .  .  , 

T/i'AT  préventions  n  ayant  pu  tenir;  les  obstacles,  chaque  jour, 
çéHému  «^aplanissant,  et  toute  résistance  ayânt  enfin  cessé,  let«> 
très  patentes,  arrêts  de  parlement,  assislauco,  secours 
de  toutes  sortes ,  rien  n'avait  plus  été  refusé  aux.  géné- 
reux et  persévérants  protecteurs  de  l'œuvre  nouvelle  \ 

'  J>a  vie  ftp  matlrmolsplle  TiOGra'^,  par  M.  Coîntfon,  ciiiv  do  Saint-' 
LiMirciit  (lo  Paris  ;  Paris,  Pralard,  1676,  in-i2.  —  La  vie  de  saint  Vinceat 
de  l*aul,  |>ar  Otiiet ,  livre  \  J. 

»  TiPnrcs  pat    1^53.  Wvç^.  scrr.  (ri.tat,  t.  VI.  E.  335o,  p.  296. 
4M/ytH  (hlfrf ,  Vies  de  saint  \  inr<  rif  de  Paul. 

4  Histoire  (le  Paris,  piir  1)1).  Fétihien  er  Lof/iueaUf  iii-fol.  t.  V,  177  et  suiv. 
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La  clninté  \  cuati  do  l  euiporler  [  un  do  ses  plus  éelalanU, 
de  se»  phis  deax  trioaiphes.  Ce  que  le'  grand  saiot  Jean 
Chrysostome,  en  son  temps,  avait  si  ardemment  désiré  de 
voir;  ce  qiravec  eneii^ii' ,  niais  en  vain  ,  il  s'était  efforcé 
de  procurer  à  sa  ville  patriarcale^  ce  qui  aurait  (disait-il) 
pénétré  son  ooBur  de  consolation  et  de  joie  (  les  pauvres 
de  Gonstantînople  logés ,  nourris,  consolés,  soulagés  hn 
commun'),  la  France,  au  nnli(ui  du  dix-sepfième  sirrio, 
allait,  grâce  à  Vincent,  le  voir  tout  à  Tlieure,  et  avec 
quels  transports  d'admiration,  desarprise!  Ge  qu'ont^it, 
snr  eela,  nombne  de  contemporains  nous  -lefatt  bien  con^ 
naître;  tous, aiors,  iiislonous,  poêles,  magistrats,  preircs, 
religieux,  laïques,  célébrant  à  Tenvi  ce  vaste  et  super^)e 
édifice;  oel  hôpital,  l'one  des  plus  grandes  créations  dif 
siècle'';  «  ce  grand  chef-d'œuvre^ ,  »  «  le  plus  grand,  le 
plus  merveilleux  ouvrage  qu'ait  jamais  entrepris  la  clia- 
rîté  ia  plus  héroïque  \  »  Le  parlement,  à  eon  (Our,  voyant 
là  debout,  considérabîe  déjà  ei  en  voie  de  s*accrottre  - 
chaifue  jour,  cet  liopital,  dont  le  premier  dessein  lui  paru! 
autretou»  clunierique ,  voudra  rendre  hommage  à  une 
création  si  belle;  et  on  Tentendra  déclarer,  dans  un  so« 
tennel  arrêt,  que  <r  cet  hôpital  est  avoué  de  tout  le  inonde 
|X)ur  le  plus  bel  établissement  que  l'on  ait  vu  dans  tous 
1^  siècles  passés"  ». 

A  Bossuet  n'appartenait-il  pas  de  parler,  ici ,  le  pire* 
mier?  Naguère  il  déplorait,  avec  une  sensibilité  siénne,  ^^rmo,., 

*^  .  »^  '  '  prononcé  a 

'  »  SaiH  ji  I(ihruu4i>  C.hi  vsost.  hoinil.  Il*  ia  AeLu:i  A]K)s>IoI.,  cap.  V.  — - 
FfettfY,  Hisloiie  ccclf.s.,  liv.  XX,  n"  39. 

F/r(7///7  ,  Oraison  liinèlm*  fie  la  diu  liesse  d'.\î{ÇUil(oii,  l'A  août  i^ijS. 

^  Patt'H,  KI(»;;o  (le  ines-sire  PoiiijKuin.  lie  Ilellîèvre. 

4  Le  P.  lAtlemant ,  Panégyr.  luiiehrc  (lu  i**""  P.  (le  P<»mpoiine  Bel-, 
lièviT;  1/157. 

*  Ari'c'l  du  parlement  de  Paris,  i5  j.lnviei'  irift'î.  {  FéHùirn ,  Hi^tojm 
rte  Ja  ville  de  Paris,  \  ,  lyvi.) 
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Parte, parte  le  sort  lie  imi  (riiKligents  délaissés;  i'aiueclioii  ou  ïo^ 
y  '  ^vaii  plooses  i  excès  de  ia  détresse:  mais  .voilà  qu  au- 
9^  joiird*faui  son  cœur  attendri  se  dilale  èt  TaspecC  de  ee^ 
hôpital  merveilleuœ  ;  c'est  en  ces  termes  qii  il  on  \n[v\(i 
liû-méme.  Quelques  mois  d'un  sermon  qu'il  prononçav 
daos.ee  mAoïa  temps  ,  à  Paris  >  ,témoigiieroot  à  îaoMia 
con^bien  Tavait  consolé  celle  créatkm  nouvelle  de 
charité  chrélienoe.  «  Sortez  (dU-il  aux.  fidèles  qui  l'é- 
Goulem),  sortez  un  peu  hors  de  la  vUle^,  et  vo^  .fMe 
NovvBLLK  viLLC  qu*onf  a  bâtie  pour  les  pauvres^  Mlle 
vMle  l'asile  de  tous  les  misérables;  rien  n'estégal  à  cette 
ville  uouvelle^  uon,  ni  cette  superbe  iiabylone,  ni  ces 
cilés  si  reDommées»  que  lea  conquéran^  opt  bàlies* 
Là,  on  tâche  d*6ter  à  la  pauvreté  toute  la  Baalédfatîa& 
qu'apporte  la  fainéantise  ;  de  faii'e  dos  pauvres  selon: 
l'Evaugile;  là,  les  enfants  sont  élevés,  les  ménagea  sont 
recueillis,  les  ignorants  sont  instruits*.  i» 


L'MiToiure     Toutes  006  immcnses  constructions,  en>aMtt.>fSI$7^,. 

'*7hAp!îîi    étant  [>rcs(|iie  achevées,  la  .Nouvelle-Ville  (comme  parle 
aimuocéc  ilossuetj  etaot  bàtic  ;  et  ne  restant  plus  que  a  enouvnr  le» 
portes  à  ceux  qui  la  devaient  habiter,  avis  auasilêèijflnr 
en  avait  été  donné,  par  un  arrêt,  publié  dans  Paris,  à» 
son  do  trompe,  et  par  une  proclamation  faite,  [Kin  après, 
aux  prônes  de  toutes  les  églises.  Aux  pauvres,  de  bonne 
volonté,  désireux,  d'être  admisdans  le  nouvel  asile,  pour 
y  vivre  sous  une  règle  et  avec  discipline ,  rendez- vous 
avait elé  assigné,  du  7  au  13  n[iai(i6o7),  dans  la  cour  de 
rancienne  maison  de  N.-D.  de  la  Pitié;  d'où,  selon  leur 
sexe,  leur  âge,  leurs  infirmités,  leur  condition,  ils  se- 
raient répartis  entre  les  sept  divisions  doqt  se  composait 


*  Boissml  t  Sermon  |ioui'  le  lYntfrafi  He  ia  srmtÙM  tie  ItÊ  Ptushu  « 
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i  iiùpilal  général  ' ,  sans  parler  (riiabiialions  hàties  ex-  n.  «o.ooo 
près  pour  nombre  de  ménages'.  Conjonctnre  décisive  ".mMseuk 
-pour  cette  mnltilnde^  tnffinie  de  mendiants  dont  Pin  is  re-  TÎmSJSSÎ 

Ton*  Ji'H 

gorgeait  et  avait  toujours  été  en  peine;  épreuve  soleil-  ,.^ïy£i| 
nelle,  ou  l'on  allait  pouvoir  enfin  discerner  les  bons 
pauvres  des  mauvais;  car  le  mendicité  devant^  sur 
riieure,  cesser  dans  Paris;  et  à  tous  ceux  qui,  pai*  le 
passé ,  n'avaient  vécu  que  d'aumônes  force  allant  élre^ 
désormais  y  d*opter  entre  le  travail  et  le  refuge  ouvert 
è  quiconque  était  sans  ressource,  lorsque,  des  quarante 
mille  mendiants  environ,  qui,  dans  ces  denners  temps, 
avaient  été  com{)tes  dans  Paris ,  on  sut  que  trente-cinq 
mille,  préférant  à  tout  le  reste  une  vie  indépendante  ^ 
tîeeiicieuse,  désordonnée,  s'étaient  enfuis  au  premier  son 
de  la  trompe,  de  malaili^^  et  languissants,  devenus 
valides  et  agiles  tout  à  coup%  alors  put  être  senti, 
mieux  encore  qu^auparavant ,  tout  le  pris  de  Tceuvre 
nouvelle.  Q'nq  mille  malheureux,  environ,  pauvres, 
firmes  véritablement,  diligents  à  se  trouvei'  au  rendez- 
vous  assigné,  prompte  à  reconnaître  la  charité  dont  ils 
étaient  4k)bjet;  doux,  soumis,  édifiants,  laborieux^  rési* 
%wé&  dans  les  asiles  où  leur  avaient  été  assurés  l'abri,  la 
nourriture,  le  soulagement,  les  ^consolations  pour  rànie 
et  les  secours  pour  le  corps;  c'est  ce  que  put  voir  alors 
la  capitale;  spectacle  touchant,  que  Bossnet  vit,  lui 


'  i  )(*srri|)linti  liistorique  de  la  viilc  ctcPaiis,  par  Piganiohic  Ltt  Force, 
f'ilitioii  de  1765  ,  l.  V  ,  287  et  suiv. 

»  Cfizitlc  (le  France  ,  9.8  avril,  i<)  mai  if;57. 

^  Histoiie  «le  la  villr  (k'  Paris,  par  FëlUntn ,  liv.  XXIX,  il"  afi,  t.  Il, 
p.  i/|59.  Jeuti  Ltirvl,  dit,  ù  ce  |)ro|MMi  : 

On  n'n  Jumait  tu  <ian«  Paria 
Tant  de  geas  ai  aunclaio  guérifl. 

(lein  £ofr/,  Muxft  histcniquc,  letlreu  deN  aSavnl  et  a  juiu  rfiSj.) 
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aussi,  non  si\m  une  émotion  [HofontJe,  eit  que  si  fidèle* 
ment  il  nouji  a  peint  tout  à  Theure. 
AMPii.iMVde  .  L'œuvre  )  pour  tout  dire  ^.  était  fomiée;'  mm  les  dé* 
rinvi'utai'  penses  qu'exigea  le  seul  établissemeot  «yaûtépuisé  toutes 

Miftyj.ro-  les  rcs.s(>uic(3s,  iic  rcî>tait-il  pas  a  on  assurer  a  jaiiiaibla 

noiu  r  te  •' 

.]ne  '/>/mrô  dui^^I  pieuses  feunnes  qui  avaiâQl  conçu  et  mené  à 
tnihi,  ^^Q^  ^  de$seiii,  eiLacleSt  cbaque-semaioe,  à  s'assembler^ 
dansTintéréldu  nouvel  asile,  prodiguaient  aux  p  iiureb, 
leurs  hôlesy  Ue^  Iréâoib  dont  elles  n'avaient  jamais  rien 
détourné  pour  paraître,  pour  biilieF-  aux  yeux  du 
mctude  * .  Vineenl  de  Paul,  dépendant,  était  attentif  à  mé- 
nager ces  ressources;  et  les  Àsscmbltes  de  chanté  lui 
ayant  paru  un  moyen  sùr  d'obtenir  de  grands  aecoun, 
fiossuet  avait  dû  être  convié,  en  1657,  a  précber,  le  M 
juin,  jour  do  la  fèlo  de  saint  Paul,  dans  cet  hôpital,  ou- 
vert depuis  si  peu  de  tempe.  A  l'aspect  de  tant  de  1m>- 
soins,  d'infirmités,  de  souffrances,  le  panégy date,  per- 
dant de  vue,  à  celte  foie,  les  révélations* merveilleuse 
dont  fut  lavorisé  le  saïul  Apolre  ;  laissant  les  noinhrouv 
et  éclatants  miracles  de  sa  vie  ;  oubliant,  pour  tout  dire, 
les  hautes  pensées  qui,-  autrefois,  lui  inspirèrent  le  Sur* 
re.rit Souliis,Pm\y  aujourd'hui,  lui  apparaiUa,  el  il  leva 
peindre  tel  que  le  saint  s'est  représente  kii-mème  :  fai- 
ble, débile,r  chancelant,  n'étant  piK  (TApàtire  parle  de 
lui  ainsi  encore);  vainqueur,  néanmoins,  vainqueur daas 
tous  les  combats;  Dieu  fidèlement  lui  venant  en  aide; 
humble,  doux,  sans  hauteur,  servant,  au  lieu  de  les  do- 
miner avec  empire,  ceux  dont  lui  fut  confiée  lacoa- 

'.Oraison  l'Mèbre  dt  k  duch^se  d'Aigu4U(Ni,  |M|r  yiécAier,  —  Dis* 
rours  funètire  pour  madaiiir  la  D.  d'Aiguillon,  ^ptr  Briswïer.  —  ^  icsdrs 
tînmes  françaises  qui  ont  été  les  pins  célèbres  par  leur  piélé  et  leur  <l«'- 
Vdueiuent  |>our  le»  pauvii's,  a**  édilioa,  L^cmi,  Kusaud,  1817»  in-o* 
|>.  al»4  etsuiv. 
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liuiie^  cliaritable  sur  totitos  choses,  et  compaiissaïkt  à  ce 
point  envers  ceux  qui  soulTreiity  que^'ieur  euvient  la 
faiui,  le  froid,  la  douleur,  les  maux,  les  affliclions  de 
toute  sorte,  on  le  voit  appliqué  sans  cesse  à  les  eo  sou- 
iager,  à  les  en  affranebir,  se  réservant  a  lui  seul  tant 
d*angois8e»dont  il  les  sat  délivrer.  Paul  lui-Aiéme,  Paul^ 
présent  là,  en  persoîim %  tant  Torateur  lidèleaient  Ta  su 
peindre,  TauditciK^  cmerveiilé  le  contemple^  et  à  tant 
de  chrétiens  attendris,  Bossuet ,  profondément  attendri 
lui'Uieme,  montrant  rassemblés,  là,  sous  leurs  yeux,  dans 
cette  nouvelle  église ,  inaugurée  depuis  peu ,  les  cinq 
mille  iodi^enla  dont  ils  ont  aujourd'hui  en  leurs  mains  oa 
la  vie  ou  Ja  mort,  «  ne  voulez-vous  pas  (  s'écriera*t-il  ); 
ne  voulez-vous  pas  imiter  un  si  grand  exemple?  Que 
d'iofirmea  à  supporter,  que  d'iguoranls  à  instruire,  que 
de  pauvres  à  soulager  dans  rfiglis&l  Jeté»  les  ^euœ  iur  pamicH  «pii 
les  nccessHes  de  faut  de  pauvres,  qm  cnent  après  vous.  Ne  Henoo  fm 

'  r  i  f  prononcé  «î 

semhh't'il  pas  que  ia  Providence  ait  voulu  les  unir  en-  J«*c«»ni. 
semble  dans  cet  hôpital  merveilleux  f  afin  que  leur  voix 
Mt  phis  forte,  et  qu'ils  pussent  plus  aisément  émouvoir 
vos  cœurs?  Ne  voulez-vous  pas  les  enteniiro,  et  vous 
joiiidre  à  tant  d'àmes  saintes  qui,  conduites  par  vos  pas*- 
teurs,  courent  au  soulagement  de  ces  misérables?  Allez 
il  cesiullimes,  mesfrères  ;  faites-vous inlirmesavcceux... 
Souffrez  avee  eux,  âOula§ez*vous  avec  eux  '  » .  : 

Mais,  pour  ne  rien  omettre,  sur  ce  saisissant  contraste  saint  pani 
des  faiblesses  de  Paul,  de  ses  infirmités,  de  ses  défail- 
lances  et  des  prodiges  uiuuis  dunt  sa  \  ie,  néanmoins, 
hit  remplie,  ne  le  fallait-il  pas  montrer  aussi  dans  le 
cours  de  ses  prédications ,  tel  que  naguère  il  apparat 
au  uiondej  tel  que  les  Pères  de  1  Église,  saint  Augustin 
.  *  •>  •  i 

*  Bassuet;  Pftnégyrifiiie  fie  rspi^tre  «aint  PlHil ,  XVI ,       ol  Suiv. 
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entre  les  autres,  rep^reltèrotil  avec  douleur  qii*il  ne  l(;ur 
eiii()as  élé  pernisUe  le- voir,  dor>né  <le  i  ( nii  ndiel  Hos* 
suet  coQlinuera  donc  ;  et  voici  parallre  rAptViredfis  Gen* 
tits^  peint  par  lui-même,  cette  fois  encore  :  Un  homme 
d<ml  ta  mi  m  n'est  point  relevée;  pauvre,  outre  eela,  d'une 
condition  intime;  du  travail  de  ses  mains  aliendani  son 
pain  de  chaque  jour.  Quel  prédicateur  pour  gagner  tant 
de  i}(Ui(ms;  sa  doch  iac,  d'ail  leurs,  étant  étrange,  difii- 
ciie,  incroyable,  bonne,  seulement,  à  qhoquer,  à  soan- 
daliser,  à  rebuter,  ne  semblant  méme.que  fotie,  et  ex- 
tra vagance  ;  homme  sans  letires ,  dont  les  |Miroles  sont 
rudes,  le  langage  sans  agrément,  sans  politesse  ;  le  style, 
non  fa&simpk  seulement,  maisim^utier  e4  dur;  ie  lan* 
gage  désordonné,  sans  suiteà  cequ^il  semlile;  dépourvu 
de  cecjiii  [Xiul  leiidre  agréable uu orateur; de  ccquipeul 
assurée  ses  succès,  tout,  en  un  mot,  tout  contre  lui; 
rien  pour  lui;  rien,  hoi^mis  Dieu,  qui  l'inspire;  et  avec 
Dieu,  cette  force  souveraine  qui  va  vaincre  le  momie, 
ei  le  faire  en  tous  lieux  se  précipiter  à  ses  pieds.  «  Oui 
(s*écrie  le  panégyriste,  qu*un  soudain  enthousiasme  est 
venu  saisir),  oui,  le  discours  de  l'Apôtre  est  simple;  mais 
ses  jKînsées  sont  toutes  divines  ;  s'il  ignore  larhétoHquc, 
s'il  méprise  la  philosophie^  Jésus-Christ  lai  tient  lieu  de 
tout;  et  son  nom,  qu'il  a  toujours  à  la  bouche,  ses  mys- 
tères, qu'il  traite  si  diviiienient ,  rendront  sa  simplic/^ô 
Cou  te- puissante.  Il  ira,  cet  igaoraui  dans  l'art  de  liieti 
dire,  avec  celle  locution  rude,  avec  celte  phrase  qui  seoi 
Télranger,  il  ira  en  ceite  Grèce  polie,  la  nière  des  philo* 
sophes  et  des  oiateurs;  et,  malgré  la  résistance  du 
monde,  il  y  établira  plus  d'églises  que  Platon  n'y  a  gigné 
de  disciples  par  cette  éloquence  qu  on  a  crue  divine.  Il 
pnVhcra  Jésus  dans  Athènes;  et  le  plus  savant  de  ses 
sénateurs  passeia  de  TAréopage  eu  l'école  de  ce  bar- 
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bare.  Il  poussera  encore  plus  loin  ses  conquêtes;  il 
abattra  aux  pieds  du  Sauveur  la  majesté  des  faisceaux 

romains  m  la  personne  d  un  proconsul,  et  il  fera  trem- 
bler dans  leurs  tribunaipL  les  juges  devant  lesquels  on 
le  cite.  Rome  mémo  entendra  sa  voix;  et,  un  jour,  cette 
ville  maîtresse  se  tiendra  bien  plus  honorée  d'une  lettre 
du  stylo  de  Paul,  adress(^e  à  ses  citoyens,  que  de  tant 
fameuses  harangues  qu'elle  a  entendues  de  son  Cicéron. 
Et  d'où  vient  cela,  chrétiens l  C'est  que  Paul  a  des 
moyens  pour  persuader  que  la  Grèce  n'enseigne  pas  et 
que  ïiomo  n'a  pas  appris.  Une  puissance  surnaturelle, 
qui  se  plaît  à  relever  ce  que  les  superbes  méprisent, 
s'est  répandue  et  mêlée  dans  l'auguste  simplicité  de  ses 
paroles.  De  là  vient  que  nous  admirons,  dans  ses  admi- 
rableâ  Kpitres,  une  certaine  vertu  plus  qu'humaine,  qui 
persuade  eontre  les  règles,  ou  plutôt  qui  ne  persuade  pas 
tant  qu'elle  captive  les  entendements  ;  qui  ne  flatte  pas 
les  oreilles,  mais  qui  porte  ses  coups  droit  au  C(rur.  î>e 
même  qu  on  voit  un  grand  fleuve,  qui  retieilt  encore , 
coulant  dans  la  plaine,  cette  force  violente  et  impétueuse 
c[u'il  avait  acquise  aux  montagnes  d'où  il  tire  son  origine, 
ainsi  celtcvertu  céleste,  qui  estconlenuedausiesécritsde 
saint  Paul,  mérae  dans  cettesimplicité  de  style,  conserve 
la  vigueur  qu'elle  apporte  du  ciel,  â*oii  elle  descend.  » 

Heureuse,  heureuse  mille  fois  l'assemblée  chrétienne, 
lettrée,  pieuse,  charitable,  qui  put  ouïr  de  tels  accents! 
Heureux  le  siècle  quiportaiide  tels  hommes,  où  naissaient 
dételles  pensées,  où  sedisaient  de  telles  choses!  Ce  siècle, 
à  (juel  point  il  fut  i  raad,  si,  comme  Ta  dit  le  saint  évoque 
Pierre  Chrysologue,  «  Dieu  inspire  et  favorise  le  pré- 
dicateur selon  les  mérites,  de  ceux  qui  Técoutent  *  !  n 

'  «  Hor  n*  (  ipil  dm  lor  quod  mci'ctur  auilitor.  »  Sancti  Prli  i  Chnso- 
logi  scrm.  LXXXVI, 
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NoDy  non,  €  on  n'imagioe  rien  »  il  n'y  a  rien  au  delà 
d^une  pareille  éloquence  \  »  Et      maintenant  dans 

réglise  de  rhôpital  général,  inaugurée  depuis  peu,  on 
se  représente,  sous  le  charme  de  telles  paroles,  les  Lar 
moignon,  les  Séguier,  lesBarillonMorangis,  les  Vincent  de 
Paul,  en  proie  tous  au  saisissenaent,  à  la  profonde  émo- 
tion qu'un  tel  discours,  si  nouveau,  si  inattendu,  si  dif- 
férent de  ce  qu'on  avait  entendu  jusqu'à  ce  jour,  a  fait 
naître  en  leur  àme ,  ce  qu'il  nous  reste  à  dire  encore 
aux  lecteurs  des  prospérités  de  cet  établissement  dans 
les  premiers  temps ,  pourra-t-ii  beaucoup  les  surprendre? 
Cette  journée  elle  seule,  ces  paroles  que  nous  venons  de 
reproduire,  quels  secours  elles  durent  valoir  à  Tœuvre; 
et  avec  quelle  profusion,  dès  cette  heure,  les  trésors  du 
riche  se  vidèrent  dan^  les  mains  de  tous  ces  pauvres! 
Louis  XIV,  dans  un  édit ,  rendu  à  cinq  années  de  là , 
mentionnant  avec  honneur  «  les  aumônes  considéra  h  les 
de  plusieurs  f  émus  de  charité;  »  et  recoiMiaissant  que 
«  rhôpital  général  de  Paris  a  eu  Teffel  qu'il  s'en  était 
promis,  »  montre  «  la  capitale  soulagée  de  l' importun i té 
des  mendiants  ;  les  enfants  des  pauvres  nourris  à  la  piété 
chrétienne,  instruits  aux  métiers  et  ouvrages,  en  atten- 
dant que  dans  l'hôpital  il  y  ait  des  lieux  et  des  ouvroirs 
pour  de  plus  grandes  manufactures^.  »  Le  parlement, 
en  janvier  1663,  déclare  que ,  depuis  mai  1657,  «  plus 
de  soixante  mille  pauvres  ont  trouvé,  dans  Vhâpital  gé- 
7ieVa/,  de  la  nourriture,  des  vêtements,  des  médicaments  ; 
que  déplus  à  tous  les  ménages,  nécessiteux  des  portions 

<  Le  cardinal  Maury,  Discours  sur  tes  sermons  de  Bossue f,  note,  dans 
son  Sssai  sur  Véloquenee  de  la  chaire,  édition  de  1810»  t.  U» 
5oa.  * 

*>Édit  de  jiiiii  i(î6a ,  enregistré  au  parlement  de  Paris  le  31  août  sui- 
vant. Bccueil  d'Isamàertt  XVIII,  18. 
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onléié  distribuées,  en  attendant  que  la  maison  leur  puisse 

èlre  ouverte  >• 

Mais  l'aduiiratiun  de  tous  pour  Bossuel ,  ce  prédi- 
cateur ignoré  presque  encore  peu  de  mois  auparavant, 
et  si  illustre,  si  grand  désormais,  qui  la  pourrait  ex- 
primer.' DiiMs  Paris,  maintenant,  les  églises  des  paroisses, 
les  commuQaulés,  les  séoiinaues,  les  établisseuients  de 
charité  voudraient  à  Tenvi  que  celte  voix  nouvelle, 
cette  voix  aimée,  cette  voix  si  puissante  vînt  animer 
leurs  solennités.  Bossuet,  quelquefois,  dut  céder  à  tant 
d'instances  ;  et  longtemps  on  parla  de  son  Panégyrique  vicior, 

prononcé  à 

de  saint  Victor,  prononcé  à  Pans  le  âf  juillet  1657, 

jour  de  la  féte  du  saint,  dans  l'abbaye  qui  lui  était  dé-  d(<in|<^-^  ce 

diée,  en  présence  des  chanoines  réguliers  de  celte  il- l'**^***'^" 
lustre  maison,  désireux  tous  de  l'entendre.  Qui  ne 
sait  à  quel  point,  depuis  plusieurs  siècles,  cette  antique 
collégiale  était  en  renom  au  loin?  Sans  parler  de 
tant  do  Victorins  (\in  l'honorèrent  par  leur  science,  par 
leurs  talents,  par  la  sainteté  de  leur  vie,  vivaient  près 
d'eux  dans  cette  maison,  si  éloignée  dii  fVacas  de  Paris, 
d'anciens  inagislralSj  des  personnages  éminents  par  le 
savoir,  par  la  vertu,  par  l'éclat  avec  lequel,  naguère,  ils 
avaient  figuré  dans  le  siècle,  aux  premiers  rangs,  mais 
qui,  leur  devoir  rempli  avec  le  monde  et  désireux  d'être, 
désormais,  oubliés  de  lui ,  étaient  venus  là  s'oublier  eux- 
uiémes,  et  ne  songer  plus  qu'à  Dieu  ^.  La  joie  des  cha- 


'  Arrêt  du  parlement  de  Paris,  i5  janvier  i6f)3.  —  Félibien  ,  Hi&loirc 
de  la  ville  de  Paris,  t.  %  ,  nyi, 

*  Uii  cun.seilier  au  parlement  de  Paris,  Henri  Du  Bouche t  de  Bûurnnri- 
vi//e,  bienfaiteur  de  Fabba^e  de  Saint-Victor  de  Paris,  y  étant  mort 
en  i654 ,  Santeul  le  célébra,  aussitôt,  dans  une  pièce  de  vers  latins , 
datée  du  lo  octobre  suivant.  (  J.  B.  Santolii,  Viclorini,  opéra;  1729, 
iu-xft,  t,I,  265.) 

27. 
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ooines  réguliers  j  celle  de  ces  pieux  laïques,  à  la  uou* 
velle  que  Tarchidiacre  de  Metz  s'allait  faire  entendre 

dans  l'église  aiibalialc  ;  h  lu  cmpressemeiil  au  pied  do 
la  ckiire,  l  impression  protonde  que  ât  sur  tous  la  mo- 
rale vraiment  <^hrétienne  et  évangélique  qui  brille  dans 
le  pan^yrique  de  saint  Victor,  nous  nous  en  pourrons 
faire  quelque  idée,  œ  discours  de  Bossuet  (j'entends  l'é- 
bauche) étant  venu  jusqu'à  nous. 

.  Victor,  à  Marseille,  en  présence  des  tyrans,  des  juges, 
des  pontifes,  delà  ville  toulenlière,  abattant,  du  pi>(/,  l'i- 
dole de  Jupiter,  qu'on  le  voulut  contraindre  d^adorer  ;  dé- 
sabusant les  idolÂtreSy  confirmant  les  fidèles  par  son  hardi 
et  triomphant  langage;  victime  enfin,  et  scellantde  son 
sang  une  foi  si  généreusement  confessée,  quel  sujet  pour 
le  véhément  orateur  I  A  ces  chrétiens  des  premiers 
temps,  résolus  sans  cesse  et  prêts  à  tout,  comparant  leurs 
descendants  dégénérés,  quelles  fortes  |)aroles  son  ad- 
miration pour  les  uns,  son  dédain  pour  les  autres  lui  ins- 
pirent! Cette  idolâtrie,  anéantie  à  jamais  (avait-on  pu 
croire),  la  voyant,  la  montrant,  qui  foujours'règne  sur 
le  monde,  «  non,  no  n(s'ecrie-l-il  elle  n'est  pas  ren- 
versée. Nous  sommes  des  idolâtres  lorsque  nous  servons 
à  nos  convoitises.  CcBur  humain^  regarde  oh  vont  tes  dé* 
sirs!  De  quelque  côié  qu'ils  se  portent ,  là  est  ta  divinité. 
Autant  de  passions f  aulant  de  maUres,  autant  de  ilteujL\ 
Que  chacun  de  vous ,  conclut-il,  détruise  ici  ses  idoles  ; 
car  à  quoi  nous  aurait  servi  de  baiser  ce  pied  vénérable , 
sacré  dépôt  de  cette  maison  ?  0  pied  de  l'illustre  Victor  ! 
C'est  par  vos  coups  puissants  que  l'idole  est  tombée  par 
terre.  Ce  tyran,  qui  vous  a  tx)upé,  a  cru  vous  immoler 

à  son  Jupitei';  mais  il  vous  a  consacré  à  Jésus-Chrisl  \  »  Ce 

*  Bassmi,  Panégyrique  de  saint  Victor,  XVI,  aSa. 
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pied  y  faiil-H  le  dire  »  élail  celai*là  même  qui^  à  Mar« 

seille ,  avait  renversé  Tidole  ofTerte  aux  adorations  de 
Victor.  Coupé  par  les  bourreaux  ,  jeté  à  la  mor  avec  le 
corps  du  héros,  mais,  aiasi  que. lui,  rendu  à  la  terre 
aussitôt,  il  avait  été,  depuis  l'année  1632 ,  conservé  en 
i^rand  Lounuui  à  Paiii,  dàii6  l  abbayo  dédiéo  sou^  le 
nom  du  saint  * . 

Dans  rauditoire  d'élite,  attentif  à  la  parole  de  Bossuet 
et  charmé  de  ce  discours^  tressaillait,  idus  heureux  que 

,  .        ,        ^  8ainl-Vic 

tous  les  autres,  uû  jeune  chaiioine  réîinher,  Jean-Bap-  «^jjj;^ 
liste  San teul admis ,  depuis  quatre  années  seulement 
(en  1653),  parmi  les  Victorins,  et  aujourd'hui  âgé 
de  vingt-cinq  ans  à  peine  ^;  poëte,  véritablement 
pocte;  plein  de  foi  (si  étrange  qu'il  ait  pu  [)aiaîtro 
quelquefois  dans  ses  discours  et  dans  ses  manières  )  ; 
enthousiaste,  ardent  à  sentir,  à  aimer  passionnément 
le  grand,  le  beau ,  le  vrai ,  qui  dira  à  quel  point  Ta- 
valent  ravi  de  sublimes  pensées,  un  saisissant  discours, 
dont  rébauehe,  venue  jusqu'à  nous,  ne  saurait  donner, 
qu'une  bien  imparfaite  idée!  Que  dans  la  chaire  de  saint 
Victor  eût  apparu,  ce  jour-là,  un  orateur  tel  que  la  France 
jusqu'ici  n'eu  avait  entendu  jamais,  Santeul,  plus  prompt 
que  nul  autre  à  savoir  le  connaître  ,  à  le  dire  à  tous , 
avait  voué  à  Bossuet,  dès  cette  journée,  une  admiration 
chalcui  cuse,  que  Ton  vit  en  lui  croîtrc  toujours.  Plus  lard, 
dans  ses  vers,  il  devait  célébrer,  à  son  tour,  saint  Vic- 
tor et  ce  pied,  trésor  révéré  de  l'illustre  monastère. 
Avec  trois  hymnes,  qu'il  fit  en  l'honneur  du  saint  martyr 


»  Vie  tie  saint  Victor  de  Marseille,  par  Kdr'.cn  nuilict,  jjanni  les  l^'ics 
iie.%  saints  (au  2i  juillet).  Il  parle  doctement  tIe  «ottc  rcli(|ii<'. 

»  Jean-Baptiste  às.  Stintcul ,  né  en  ifi3'i,  lit,  eu  i(i53  prolcbsioii  i 
Saiiit-Vielor.  —  [Pi^mùol  tU-  L<t  i'om  ,  dciiCTiptioit  hiiitoriiiuc  de  la  ville 
dtî  Parih»  éditiou  de  ijrti,  t.  V ,  p.  280), 
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de  Marseille  \  on  nous  en  a  conservé  trois  autres  encore  - 

que  de  plus  il  avait  composées  uuicjuement  ou  Thoiî- 
ueur  de  l'inestimable  relique  et  qui  les  pourrait  liro 
sans  reconnaitre  que  Santeul  j  auditeur  attentif,  à  Saint- 
Victor,  du  grand  archidiacre  d&  Metz ,  sut  heureusement 
s'inspirer  d'un  discours  qai  l'avait  vivement  ému,  et 
de  renthousiaste  souvenir  qu'il  conservait  d'une  si  mémo- 
rable journée? 

Un  sermon  de  Bossuet,  |>our  la  fêle  du  Rosaire,  pro- 
noncé nn  premier  dimanche  d'octobre,  jour  où  celte  fête 
estsolennîsée  dansrÉglise%  et  qui  nous  a  été  conservé  \ 
$cnnon|H)iir  appartioot-il  à  l'année  1657,  comme  l'a  dit  Le  Dieu^  ;  et 
^'!ui^ai>i'!  fwt-il  prononcé  dans  la  chapelle  du  collégode  NavarrePCe 
'ilfâsïiîff  serait,  (juoi  qu'il  eu  soit,  le  dernier  des  sermons  prtichés  par 
NmiTC.  I  ^^'j  ^^Qg  Paris,  soit  la  veiile,soitie  jour  même 

de  son  départ  pour  Metz,  où  nous  le  retrouverons  en 
chaire,  le  15  octol)re,  enfaco  de  la  roine-mèro.  Que,  du 
reste,  ce  discours  eut  été  fait  pour  ÎNavarre,  ou  était  éta- 
blie la  dévotion  du  Rosaire,  l'orateur  lui-même  le  fait 
connaître;  ses  paroles  s'adressant  manifestement  à  un 
auditoire  composé  d'ecclésiaslicjues  ou  d'aspirants  iui 
sacerdoce;  tous  agrégés  dans  une  associatiou  lusuiucc 
pour  honorer  la  sainte  Vierge,  et  où  est  en  pratique  Tba- 
bituelle  récitation  du  Rosaire^.  Ce  discours  avait  réuni 

'  Prn  sanclo  Viclore,  Massilieii» ,  marlyre. 

'  Pro  suscqptioiie  Petits  sancli  Victoris,  martyris. 

'  l^^Jnnée  tfominicftimf  m'ioUTCf  t.  i*' p,  238.  —  Vicdcsaiol  Do- 
minique, par  le  R.  P.  Idtcordaire,  chap«  ¥1,4*^  édition,  i8$a, 
|>.  '2f)2  et  suiv. 

*  Bossuee,  Sermon  poui  la  frtecfu  Rosaire»  l.  XV,  463,  8(>. 
Mémoires  mss.  de  Le  Dieu. — Si  ce -sermon  appartenait  Miose  pos- 
sible) au  temps  où  Bossuct,  à  Navarre,  fut «/imr/rtfr  de  la œiili nie  du 
Aosaire ,  il  serait  ainsi  le  plus  ancien  des  sermons  que  nous  ayons  île  lui. 

'*  HosMiet,  y  dit,  plusieurs  fois:  messieurs.  Plusieiu:»  foi«  an-i«^i,  il 
dit  :  «  A«iw  sommes  ici  assembles  /mut  ta  sainte  soienaiiedit  liosûire.  * 
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tous  les  suffrages^  et  en  1704  des  conlemporaios  qui  l'a- 
vaient entendu  dans  la  chapelle  de  Navarre  en  parlèrent 

à  Lo  Dieu  avec  une  admiration  bien  vive  encore  après 
tant  d'années  ' . 


t  Mémoires  mss.  «b  Le  Dieu, 


LIVRE  V. 


Vujwge  et  séjour  de  la  ronr  :i  M"f/  —  liossui't  prêche  deva ut  Aiino  d'Au- 
triche. —  Maison  do  la  Propaguiion  de  ta  foi  (  pour  les  femmes,)  établie  â 
Metz.  —  Mission  de  IGutt.  —  StMiùiiaire  fondé  à  Metz. 


J^f^ûel       lardait  à  Ânne  d'Autriche  de  connaître  enfin  ce 

*^^ïS«  (ïïjî'*  pï'<^tre éloquent,  dontrévéqiie  Cospéan,  Vincent  do  Paul, 
ô^toiMv/.  Olier,  Abelli,  Cornet|  le  domiaicain  Antoine  Lequieu 
et  avec  eux  combien  d'autres  encore  lui  avaient ,  en 
mille  rencontres,  vanté  la  vie  pure  et  sainte,  la  vive 
loi,  Jcs  talents  si  rares.  C/est  à  Metz,  c'est  dans  la  î)ellc 
cathédrale  de  cette  ville  que  la  reine-mère,  en  1657  *,  le 
octobre,  allait,  pour  la  première  fois,  entendre  cet 
orateur,  (lu'elle  sut  apprécier  aussitôt,  et  que  depuis 
on  Ui  \it  toujours  empressée  de  suivre.  L'histoire  men- 
iiounanl  le  voyage  que  Louis  XIV  lit  alors  dans  le  pays 
messin,  où  son  séjour  ne  dura  guère  moins  de  quarante 
jours,  n*a  pas  laissé  ignorer  les  motifs  qui  avaient  donné 
lieu  à  co  i^rand  inouvemeut  do  la  cour  do  1  l  ancc.  L'oni- 
poreur  l  erdinand  HI  étant  mort  (3  avril  i6o7),  et  la 
diète  s'étant  assemblée  à  Francfort  pour  lui  donner  un 


'  Et  iioii  jMMiil  (<-«Mninf  l'oiif  (lit  l(  s  iditeurs  a  Paris,  ti  t  ii  H>  >H, 
.iMiirc  où  uuus  Icruus  voir  (jut;  iio^uct  ue  s'abseula  poliil  de  Mcl/. 
^  (  >l',iivrc>  de  Bossuet f  étlilloià  de  Versailles ,  t.  X\  l,  |>.  l'iJ  );  ni  tJi  i(il><j, 
loiiiiiie  Ta  corijecluré  PabUé  Victor  /  ailiunt,  p.  65  de  son  ouvra};c  : 
l'.tudes  sur  les  sermons  de  Bossuet ,  d'après  les  manuscrits;  Paris,  i85i, 
iii-8".  —  lîossucl ,  au  reste  ^  le  i*^'"  septembre  U'^Hy  étoit  encore  a  Paris, 
où,  ce  jour-là,  il  signa,  avec  le  docteur  Guignanit  une  Jppioùaiion  Ha 
livre  du  comte  Manon  de  Druy  :  La  beauté  de  la  valeur  et  la  faseheté  tin 
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successeur,  Louis  XIV  aurait  voulu  qu'ecarlanl  LeopoUi, 
fils  de  Ferdinand,  mineur  encore  (  mais  de  quelques  mois 
seulement)  pont  l'empire  on  lui  préférât  on  le  duc  de 
Bavière,  nu  lu  frère  de  l  ertlinand;  un  prince  enfin  qui, 
luidevanllacourooney  ue  serait  point  lioslile  à  la  France. 
Le  maréchal  de  Gramoni,  le  marquis  de  Lyonne^  en- 
voyés à  Francfort,  y  agissant  énergiquement  dans  cette 
vue,  LouisXIV,  pourappuycrla  négociation,  s'était  avan- 
cé à1a  froQtièrei  avec  son  conseil  et  sa  cour,  lie  telles  af- 
fiairesy  dont  toute  rËurope,  alors,  se  préoccupa,  n'étant 
point  de  notre  sujet,  qu'il  nous  suffise ,  ici,  de  dire  que 
la  France  devait  ecliouur  dans  ce  dessein;  et  que,  pen- 
dant les  lenteurs  aifectées  do  la  diète ,  Léopold ,  étant 
devenu  majeur  pour  l'empire,  fut  élu  enfin,  le  18  juillet 
1658,  à  l'unanimité  des  suffrages'. 

Six  semaines  durant,  quoi  qu'il  ea  soit,  la  cour  do 
France  devait  séjourner  à  Metz,  où,  le  18  septembre  16^7, 
Louis  XIY,  âgé  de  dix*neuf  ans,  fit  sa  première  et  solen- 
nelle entrée'.  Lareine-mère,  le  due  d'Anjou,  frère  du  roi  ^, 

*  Les  constîtulions  i^Pi  in  ninjups  avaient  fixe  a  dix-hmi  ans  la  majorîtt' 
cxipw  ]w>ur  rcinpirc  et  Leupuid  était  ué  le  9  juiu  1640.  (  ^ft  véri" 
fier  les  il  a /es.  ) 

'  Recueil  tics  t  tlit.i  oni'eçjistn's  au  parlement  dv  Mclz  [par  /ùmner)  \, 
iu-/|",  t.  Il,  625.  —  l'/assdfi  ,  Histoire  générale  cl  raisonuée de» la  diplo- 
matie frani'aisc,  in-S*^*  ;  i8»kj,  t.  111,  9.12,  —  ^lémoires  de  Montiilat,  col- 
lect.  P(/Uot ,  "iP  série,  t.  U  ,  63,  —  Mémoires  du  maréchal  do  Gra- 
montf  même  coUect.,  2"  série»  t.  LVl ,  436  et  suiv.,  et  t.  LV U,  au  com- 
mencement. 

^  Registres  de  rasscniMt  e  do  Tiois  Ordres  de  Metz,  année  ifiij, 
27 juillet,  12  septembre  et  jours  suivants.  — Gazette  de  France,  29  si'p- 
tembre  1657.  —  Chronique  mss,  de  David  ^/iCi7/o« ,  minislre  cilviniatc 
à  Metz.  —  Pièces  fugitives  pour  servir  à  thistoire  des  rois  tlt  France, 
pahliées  parle  mm{VM  eTÂubais  ;  Paris,  in-V,  1719,  t.  I.  Itinéraire 
des  rois  de  France.  —  Gazette  de  France  ,  21)  septembre  i^Sy. 

*  Monsieur,  alors  due  d'Jnjou,  qui  devint  duc  d'Orléans  après  la 
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le  cardinal  Mazarin,  la  princesse  de  €onli  S  les  nû- 
nifitres  étaient  dtt  voyage;  la  cour  tout  entière  avait 

suivi.  Les  conjonctures  étaient  favorables  ;  rordrc,  après 
tant  d'agitations  y  de  secousses,  ayant  commencé  de  re- 
naître, la  majesté  royale,  éclipsée  trop  longtemps,  bril- 
laiU  de  nouveau,  d*un  éclat  qui,  de  jour  en  jour,  allait 
croître;  car  la  victoire,  euiia,  s'étant  réconciliée  avec 
DOS  armes,  la  France,  grâce  à  Turenne,  revoyait  des 
journées  non  moins  glorieuses  pour  elle  que  celles  de 
N(i!(llingen,  do  l  liionville  et  de  Uucroi.  Réthel,  Mouzon, 
Sainte  Menehould,  Stenai,  le  Quesnoi,  Clermont  en  Ar- 
gonne,  Landrécies,  prises  par  les  Français  ^  à  de  courts 
intervalles;  Arras,  héroïquement  délivré  des  Espagnols; 
la  reddiliou  de  Valence  et  de  nombre  d'autres  places; 
ces  succès,  que  ne  balançait  plus  aucun  revers  (du  moins 
considérable),  relevanten  touslieux  les  courages,  avaient 
excité  une  joie  que  la  prise  des  places  de  Montinédy, 
de  Saint- Venant,  de  Mardick  et  la  levée  du  siège  d'Ar- 
dres  venaient,  tout  récemment,  de  renouveler  encore^ 
Louis  XIV,  en  sa  dix-neuvième  année,  beau,  grave, 
impusaiU,  majestueux,  payant,  comme  on  dit,  de  sa  pe^ 
sonne  plus  qu'il  n'est  ordinaire  à  cet  âge,  avait,  tout 
d'aboni,  charmé  les  Messins  par  sa  bonne  mine,  puis  les 
étonna  par  sa  vie  active  el  toute  militaii  c  ;  appliqué  qu'il 
était  chaque  jour  à  passer  en  revue  ses  troupes,  à  com- 
mander le&  manœuvres,  à  visiter  toutes  les  places  fortes 
du  pays'.  Pour  la  France,  qui,  alors,  vit  de  près  ce  jeune 

9 

mort  de  son  oncle  Gastw,  était  né  le  ii  septembre  i64o,  et  avait  donc 
nlon  dtx-flcpt  ans  aooomplts. 

■  Anne«<llfarie  Martinozzi ,  fille  d'une  sceur  du  cardinal  Maurin»  anût 
vXvt  mariée,  le  va  février  i654  »  à  Armand  de  Bourbon ,  prtoœ  de  Gonli. 

»  (tazftte  Hf  France,  fo  aoAC,  5 ,  7  septembre 

*  roh  He  Francf  (  iwrmi  tes  Ptfriw  fii/(ithw  pour  servir 
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souverain,  elsiil,  «lèsceUe  heure,  deviner  son  avenir,  la 
guerre,  désormais,  ne  semblait  plus  si  à  craindre  ;  déjà, 
d'ailleurs,  avaient  lui  des  espérances  de  paix  ;  et  aux  peu- 
ples, après  des  souflrances  inexpriuiablos,  s'offraient  et 
semblèrent  sourire  de  douces  perspectives  de  soulage- 
ment et  de  bien-être.  Si  nous  parlons  de  ces  choses,  étran* 
gères,  pourrait-on  croire,  à  notre  dessein,  c'est  que  les 
aliubiOûs  qu'y  va  faire  Bossuet,  du  haut  de  la  chaire, 
daus  son  allocution  à  la  reine-mère,  seront,  par  là*,  plus 
promptement  saisies  par  le  lecteur.  A  bon  droit  y  allaît*il 
célébrer  la  piété',  rinépuisablo  bienfaisance  dont  cette 
princesse,  depuis  son  arrivée  à  Metz,  ne  cessait  de  donner, 
chaque  jour,  d'éclatants  témoignages^.  On  l'avait  vue, 
le  22  septembre,  jour  anniversaire  de  sa  naissance,  aller, 
nccompagnée  de  ses  deux  fils,  au  couvent  des  religieux 
augustins,  iionorer  saint  Maurice ,  son  patron  y  dont  le 
chef  était  conservé  dans  ce  monastère'. 

à  l'histoire  des  rois  de  France ,  recueillies  par  ie  marquis  d'Aubais  ; 
Paris,  1749*  ii-4''t  I*  —  Gazette  de  France,  ag  septembre  t(^j  el 
jcturs  suivants.  ) 

■  Anne  d'Autriche ,  exacte  à  entendre  la  messe /oia Jours ^  n\ 
manqua  qu'une  seule  fois  pendant  plus  de  cinquante  ans  qui  s'écoulèrent 
depuis  son  arrivée  Cxi  France  jusqu'à  sa  mort;  el^cncoi*e  ce  manque» 
ruoiif  était-il  résulté  d'une  méprise.  (  Froment ièrcs y  Oraison  funèhi-e 
d'Anne  «l'Autriche  ,  |)rononeée  dans  l'abbaye  tie  Montmartre^  l666,  ) 

'  Gazelle  (le  l'itmcCy  29  septembre  ifv>7  et  i<<tirs  suivants. 

■*  •  \jV  rx  sc|itciiil)re  ir»57,  le  roi,  la  reiuc  et  MioiiMci^iiciir  le  <iu< 
«l'Anjou  nout»  lirciit  l'honneur  de  xcnir  ici  [en  l'c^lix*  des  Au^^ustins  |  en- 
tendre la  messe,  en  particulier,  ii  cause  de  ht  fête  de  saint  Maurice  {d(»it( 
le  cliij  est  cmm)^  qui  est  le  jour  de  la  nais^anc  i'  île  la  icino,  »  (  Rej^is- 
Ires  des  reli<;ieu\  au^ustins  de  Metz.  — (  Archives  de  la  prélecture 
Met/..  )  Jitnc  d'Espa^uc  avait  reçu,  au  liaplèine,  avec  ce  premier  unu»  , 
celui  de  Maurice;  et  tians  de  certains  actes  elle  est  appelée  Manriccllc.  — 
La  prétention  des  au{;ustins  de  Metx  quant  au  cltef  de  saint  Maurice 
paraiira  peu  fondée  à  qui  aura  lu,  dans  les  Fies  tics  Sttinfs^  par  Adrien 
BuUlett  la  J'ie  de  saint  Maurice  ^  tà  septembre,  §  '2,  n"  IV . 
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Rowict  Mais  allait  vciiir  le  l^oclobre,  consacré  par  l'Église 
à  sainte  Thérèse^  dont  Digère  Anne-Mauricelte  avait, 
n  V, .  on  {;spagne,  avec  toute  sa  nation,  célébré  la  féte,  Tnne 
dAuiridic  ^^'^  plus  solennelles  de  ce  royaume;  et  y  voulant,  cette 
Mnlsicar.  aunée,  assister  dans  la  cathédrale  de  Metz,  elle  témoigna 
i5ucu  1637.  ^^p^f  Bossuet  y  prêchât,  en  sa  présence,  le  Pané- 
gyriquede  la  sainte  K  Combien  pour  Bossuet  il  fut  doux 
d'avoir,  alors,  à  traiter  un  tel  sujet,  sou  discours,  venu 
jusqi^à  nous,  le  fait  assez  connaître;  et  pourrait-on,  en 
le  lisant,  ne  ressentir  pas  radooiration  dont  Tavaieni 
pénétré  les  pieuses  extases  de  cette  àme  privilégiée ,  les 
sublimes  aspirations  de  cet  ange  égaré  sur  la  terre?  Pour 
les  nombreux  écrits  que  la  sainte  a  laissés,  Bossuet  tou- 
jours professa  une  estime  profonde,  dont  il  devait,  dans 
la  suite,  donner  d'éclatants  témoignages Dans  la  ca- 
thédrale de  Metz,  au  jour  dit,  Anne  d'Autriche ,  le  duc 
d'Anjou,  son  second  &ls,  la  pieuse  Anne  Martinozzi^ 
princesse  de  Conti',  allaient  connaître  enfin  ce  prédica- 
teur si  vanté.  Louis  XIV,  parti  le  9  octobre  pour  visiter 
les  places  dcSierck,  de  Nancy  et  toute  la  Lorraine  ^ ,  de- 
vait, à  cinq  années  de  là  seulement  (i66î^),  entendre, 
pour  la  première  fois,  le  grand  orateur.  Pour  le  cardinal 

■  BosMict,  docteur  signale  , 


Viédia  (  aie*dU-on  )  ràutre  Jour 
DevMit  notre  rdne  et  m  eonr, 

Aynnt  pri»  pour  nintitrr  et  tin  [eic] 
Le»  vertus  de  sainte  Icrcze, 
«  CetlB  reine  (tiit>oa  aussi) 
L'orâomiMnt'et  vcmttini  • 

■  (Jean  Loret,  Mttze  historique  ,  lettre  du  ig  octobre  ) 

»  liatsuct ,  Lettre  à  M""*^  Guyon,  février  i(>94»  » 

3  La  princesse  de  (loiUî  arriva  u  Paris  u  la  liu  d'octobre  i(>57,  ï-*- 
nant  de  Metz.  Jean  Lorct ,  Uluze  /listorU/ue^  lettre  du  3  novembre  1657. 

4  Pièces^fugitives ,  recueillies  par  le  mar(|uis  d'Aubais;  Pai'is  1749» 
în-4",  t.  1. . —  Gazette  dt  France,      octobre  ifiSj. 
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MazarÎD,  sans  parler  ile  tant  d'affaires  auxquoilosà  peine 
il  pouvait  suffire,  il  avait  été  releou  à  Févéché  par  un 
de  ces  violente  et  douloureux  accès  de  goutte  dont  si 

Iréquemmcnt  il  eut  à  souffrir*. 

Aux  innombrables  auditeurs^  accourus  pour  assister 
à  une  prédication  si  solenoelle,  ces  paroles  du  texte  : 
«  Nostra  autem  cmversalio  in  cœlis  est*^  »  écrites  tout 
oxpros,  on  le  pourrait  croire,  pour  préliidor  à  un  élogo 
de  sauite  Thérèse,  avaient  fait  pressentir  déjà  le  dessein 
de  Forateur  :  Thérèse,  dans  son  amour  pour  Dieu,  le 
cherchant  par  Tespérance ;  s'élançant  vers  lui  par  d  ar- 
dents et  iiu|)etueux  désirs;  dans  son  impatience  do  le 
posséder,  exténuant  par  les  souffrances  son  corps ,  qui 
la  retient,  pour  que  Tâme,  dégagée  de  toutes  entraves, 
puisse,  libre  bientôt,  joindre  celui  vers  qui  elle  aspire; 
telle  Thérèse,  naguère,  étant  apparue  au  monde,  telle 
aussi  Taliait-on  voir  dans  ce  discours  :  ayant,  dès  cette 
vie,  sa  demeure  au  ciel,  et  en  société  déjà  avec  le»  anges, 
hutruiro,  enseigner j  ce  premier  devoir  du  prédicateur, 
Tunique  but  que  se  doivent  proposer  ses  efforts,  c'est  à 
quoi  Bossuet,  dans  la  chaire  évangélique,  se  devait  ap- 
pliquer toujours;  et  de  tant  de  discours  que  nous  avons 
de  lui,  oii  n'en  pourrait  indiquer  aucun  où,  des  entrailles 
mêmes  du  sujet  qu*il  traite,  il  n'ait  su  tirer  une  moralitc 
opportune  autant  que  touchante,  proposée  d'ailleurs 
en  des  termes  qui  la  font  agréer  tout  d'abord.  Des  souf-* 
frances  inouics  do  Thérèse,  souffrances  désirées  par  la 
sainte,  cpii  les  avait  subies  avec  tant  de  joie,  devait  naître, 
commed'elle-mémer,  pour  la  multitude  venue  là  entendre 
Tarchidiacre  de  Metz,  une  exhortation  à  «  endurer  patiem- 

■  Jean  Laret,  Muze  historique,  leUre»des  20  et  27  octobre  i6$7* 
>  E|»istoiaB.  PauU  apostoKad  Philippenses ,  UI,  9.0. 
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ment  les  afflictions,  les  iiuiladies,  la  misèro,  la  paiivrelt»; 
à  porter,  d'un  œurag6  ferme,  telle  partie  de  la  croix,  de 
Jésus-Christ  dont  il  les  aurait  chargés.  »  lilais  s^rasisant 
bientôt  à  ces  princes,  à  ces  grands ,  à  ces  seigneurs  qui , 
avec  tant  d'éclat,  resplendissent  au  milieu  d'un  audi- 
toire où  ses  yeuK  ont  su  apercevoir  aussi  nombre  de  per- 
sonnes obscures  et  de  gens  dont  le  déuûment  est  ex- 
trême, «  pour  vous,  fortunés  du  siècle  (dit-il  aux  pre- 
miers), vous  à  qui  la  faveur,  les  richesses  ,  le  crédit  et 
Tautorité  font  trouver  la  vie  si  commode,  et  qui,  dans 
cet  état  paisible,  semblez  être  exempts  des  misères  qui 
affligent  les autreshommes,  que  vous  dirai-jc  aujourd'hui? 
JeteZy  jetez  le&yeuxsur  lespauvres  membres  deJésus-Chrhl^ 
qui,  étant  accablés  de  maux ,  ne  trouvent  point  de  con- 
solation. Souffrez  en  eux,  souffrez  avec  eux,  descendez 
à  leur  misère  par  la  compassion  -,  chargez-vous  volontai- 
rement d'une  partie  des  maux  qu'ils  endurent;  et,  leur 
prêtant  vos  mains  charitables,  aidez-leur  à  porter  la  croix 
sous  la  pesanteur  de  laquelle  vous  les  voyez  suer  et 
gémir.  » 

Le  moment  étant  venu  de  parler  à  la  reioe-mère, 
«  Madame,  permettez-moi  de  vous  dire,  avec  le  respect 
d*un  sujet  et  la  liberté  d'un  prédicateur^  que  cette  instrue- 
lion  salutaire  regarde  pri ii'cipalement  Voire  iVIaj€slé,l>lous 
répandons  tous  les  jours  des  vœux  pour  sa  gloire  et  pour 
sa  grandeur  :  nous  prions  Dieu,  avec  tout  le  zèle  que  notre 
devoir  nous  peut  inspirer,  que  sa  main  ne  se  lasse  pas 
de  verser  ses  bienfaits  sur  elle;  et,  ahn  que  voire  joie 
soit  pleine  et  entière,  qu'il  fasse  que  ce  grand  roi,  votre 
tils,  à  mesure  qu'il  s'avance  en  âge,  devienne^  tous  les 
jours,  plus  cher  à  ses  peuples  et  plus  redoutable  à  ses 
ennemis.  Mais,  parmi  tant  de  prospérités ,  nous  ne 
croyons  pas  être  criminels  si  nous  lui  souhaitons  aussi 
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des  douleurs;  j'euteuds.  Madame,  ces  douleurs  sisain- 
teSy  qui  saisissent  les  cœurs  chrétiens  à  la  vue  des  afflic- 
tions, et  leur  font  sentir  les  misères  des  pauvres  membres 
du  Fils  de  Dieu.  Voire  Majesté  les  ressent,  Madame;  toute 
la  France  a  vu  des  marques  de  cette  bonté  qui  lui  est  si  natu- 
relle. Maisy  Madame,  ce  n'est  pasassez  ;  tâchezd'augmen- 
ter,  tous  les  jours,  ces  pieuses  inquiétudes  qui  travaillent 
Votre  ^Fajesté  en  faveur  des  misérables.  Dans  ce  se- 
£rety  dans  cette  retraite,  où  les  heures  vous  semblent  si 
douces ,  parce  que  vous  les  passez  avec  Dieu ,  affligez- 
vous  avec  lui  des  longues  souffrances  de  la  chrétien tr  dé* 
solée,  et  surtout  des  peuples  (lui  vous  sont  souuiis;  et  pen- 
dant que  vous  formez  de  saintes  résolutions  d'y  apporter 
le  soulagement  que  les  affaires  pourront  permettre; 
pendant  que  notre  victorieux  monarque  avance,  tous  les 
jours,  l  ouvrage  de  la  paix  par  ses  victoires  et  par  celte 
vie  agissante  à  laquelle  il  s'accoutume ,  dès  sa  jeunesse, 
atlirez-Ia  du  ciel  par  vos  vœux  ;  et ,  pour  récompense 
de  ces  douleurs  que  la  charité  vous  inspirera ,  pnissîez- 
vous  jamais Q  en  ressentir  d'autres;  et,  après  une  longue 
vie,  recevoir  enfin,  de  la  main  de  Dieu,  une  couronne 
plus  glorieuse  que  celle  qui  environne  votre  front  au- 
guste ' .  » 

Quel,  en  cette  rencontre,  ^vait  été  le  succès  de  Bos- 

• 

'  linssurf ,  loni.  XVÏ,  490.  Louis  XIV,  ny.ml  compté  apparemment 
rire  à  Met/  le  1 5  octobre,  et  entendre  ce  l'tmriir^rique ^  Bos^^let  avait 
prépare  pour  lui  une  allocution,  où  à  loue  la  vk  fifrissantr  à  laquelle 
ce  monarque  s'avcoutunic  <Us  sa  Jeunesse  jwur  assurer  la  tranquillité 
publique ,  et  le  félicite  d'étendre  bien  loin  ses  conquêtes.  Il  (Icinaïuie  tjue 
Dicu^  multipliant  ses  victoires ,  é^^ale  sa  renommée  à  celle  des  plus  fa-' 
nmtxconquérants.  Les  deux  allocutions,  du  reste,  sont  presque  identiques, 
au  point  que,  si  Louis  XIV  eût  été  présent»  Bossuet  se  serait  vu  dans  la 
uéressilé  d*improviscr,  pour  la  reine-tnère,  un  autre  compliment  que  celui 
qui  nous  a  clé  conservé. 
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suety  la  France  bicnU^t  le  devait  apprendre  du  poêle 
Jean  Loret,  qui,  dans  Paris,  recevant  chaque  jour  des 
nouvelles  de  tout  ce  qtd  se  passait  à  Metz,  donna,  sur  ce 

panégyrique  de  sainte  ThércsCy  quelques  détails  qu'il  no 
saurait  être  indilTérent  pour  nous  de  connaître .  Bossuet,  le 
16  octobre,  avait  eu  pour  auditeurs,  «  outre  ladite  ma- 
jesté [  la  reine-mère  ],  ayant  Monsieur  h  son  côté, 

Multitude  de  persoiinapes 

Scavans,  qualifiés  et  safies, 

Qui,  l'oynnt  attentivement, 

Firent  de  lui  ce  jugement  : 

Ça  un  jour  son  éloquence  exquise 

Ferait  un  grand  bruit  dans  f  Église. 

Chez  le  cardinal  Mazarin ,  qui ,  retenu  par  un  doulou- 
reux accèlS  de  goutte,  n'a  pu  venir  assister  h  la  céré- 
monie, il  sera,  le  soir,  beaucoup  parlé  de  ce  discours; 
et  là,  après  sa  pieuse  nièce,  la  princesse  de  Gonti ,  que 
tant  d'onction  ^  que  tant  d'éloquence  ont  ravie ,  tous 
cclcbreront  sans  réserve 

Ce  sermon  ,  beau  par  exeellenee , 
ri'étaDt  trop  loDg  ni  trop  succinct 

Tous,  aussi,  se  loueront  du  prédicateur, 

De  sa  rare  et  sainte  méthode , 
De  sou  diseours  net  et  coulant, 
De  sa  bonne  grâce  en  parlant, 
De  sa  douceur  insinuante  ' 
£t  bref  de  sa  ferveur  charmante. 

Attentif  à  ces  louanges  unanimes  et  chaleureuses,  le  car- 

ditiul, 

Qui  goiitefort  les  belles  choses, 
Que  Ton  préclie,  écrit,  dit  ou  fait, 
Demeura  plus  que  satisfait 

*  Jean  Loree,  Muze  historique,  lettre  du  27  octobre  iBSj.  —  Bosbuet 
étiint  qualifié  conseiller  et  prédicateur  ordinaire  du  roi ,  dant»  un  acte 
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Le-Dom  d'Anne  d^Aiilriclie  né  serait  jamais  prononcé, 
en  France-,  qu'avec  graHttide ,  «dmiralion  ftires|K>cl,  si  '  J,!^^^ 

l'on  y  savait  inieux  à  {fuel  poisit  sa  boiito,  tonjours,  fui 
effective,  sa  chariié  agissante  /  infatigable,  et  combien  ''X  iiet/!''' 
étaîeiit  inépuisables  ses  largeisse».  fhrier^  dmner^  ce  fut 
remploi  de  sa  vie*;  la  présidente  de  Molteviile,  si  assi- 
due presd'ellc,  le  répèle  à  clia<[uc  pai:;»^  de  ^^os Métnmres'^ . 
La  seule  ville  de  Metz  l-aurait  po  dire,  elle  à  qni  un  sé- 
jonr  "de  cette  i^ine- dans  ses*  murs^  perfdant  qiianlnrte 

jours,  devail  valoir,  dès  riu'urc  inènie  el  dans  la  siiilc, 
les.bienfait^  les  pius  siiînaleii Aiil-i  hii  allail-^lle  être 
redevable  du  solide  établissement  de  la  maison  de  la 
Propagation  de  la  foi{pour  les£11es);'elle  luidiit,de  phi»", 
<'ello  (la  ]n  Propat^atioii ,  \)(n\v  honirnes:  la  C.hanlr 
umi ixiUiUons ;  la  nieniorable  mission  ila  ii».),s,  dnnf  nous 
aurons  à  parler  dans  la  suite  ;'enbn^  la  fondatiotî  d'Un 
mViairedans^  cette  ville,  qui  n'en  avait  pas.  Dans  tant 

Anihehtiqtie',  très^olennd  /dreMé  et  sigtié,  le  ùS  février  ilî58  ,|iarPi<'nv 
jBéffftcitr,  sitffira^tit  dé  Metz  (fM!te  qui  sera  \*D|>porté,  plus  tard  ,  daiK 
utw  note),  nous  iodinoos  à  cit>Hrc  que  ce  titre  avait  été  conféré  au  grand 

archidiacre  tic  Mctz^  à  la  suite  de  son  Punr-^y/  ifjui  <lf  suinte  Thérèse  , 

que,  le  1 5  <)ctol)i  c  I  fM-,  Û  prononça,  dans  la  cathédrale  de  Met/.,  en  pré> 

sencc  d'Aïuie  d'Autt  iclic  et  de  Monsieur.  •  ' 

'    Ihrlly^  Vie  du  véiu  ral)le   sei  \  itciM    de  Dieu    ViflCCflt  de  Paut  ; 

i'aris  Jl$<>4 »  livre  m,  section  Xl,<  han.  II. 

*  Mémoires  de  ^I"""   de  MottevUk,  cottectioii  Hel^tot  ».  2*'  série^ 

t,  XXXVl,  321;  t.  XXXMl,  75. 

^  Aussi  n'en  est-il  aiu  une  on,  à  la  nu.rt  (T  Amuc  (TAul»  iclie,  aieiil  éclate 

tant  de  regrets,  aucune  (jui  ail  donne  de  *.i  noinlireu\  et  si  suienncis  ti'- 

»iif'i»_'nn2;f"^  fîf  df>ideur.  "  (le  div)cèse  (déclarait  le  |»rincier  de  Met/,  dans 
iHi'  utiioiiiiancc  tlu  \  \  lévrier  a\ai!l«ie  li(uiote>  en  j)lu>ieurs  ren- 

tiinlir-,  (II'  In  I»ien\ eillanc»'  v'f  {'rolecliofi  |  miIi-  uTére  *|»«  <"»'nt'  '^iniid*'  et 
vcrttii  u>('  jirincesso,  doit  sm  [uisser  tous  les  autres  en  reroruiaissance.  » 
(  Ilclatiou  de  ce  tjui  s  es4  p  i^  »  à  Met/.  ,  pour  les  services  de  la  reine  mère 
du  roi.) —  Manuscrit  de  l  evéché  de  Metz,  intitulé  :  iit};i.stiun  (|uiutuiB 
K\|>«  diticiiiutn  (luria*  Mclensis.  (  \rcliiv<s  de  révèché  de  Mel/.  ) 

\4  '3a 
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di  aetes  qu'il  Mïui  dresser  pour  insiitoer  ces  établisse- 
menls  dîveffi,  et,  pkie  lard,  pour  le^eotteoiidef,  le  nûm 

deBossnel,  a  chacjuc  ligne  presque,  est  venu  frapper 
DOS  regards;  et  ce  grand  homme  ayaâi  été  Tàme,  le 
scmtien,  le  directeiir  de  loates  ce»œsvM,  nom  *e  mo<> 
rions  se  nous  y  arrêter  ipcikii  dans  son  bisloire. 

Rien  de  plus  triste  que  rétat  spirituel  du  diocèse  de 
Metz  à  répoque  de  ce  voyage  qu'y  tii  la  cour  ^  et  rien, 
aassiy  de  plus  premut  que  ses  besoÎBS.  Ame  d^Ati- 
triche  (pliMienrs  actes  en  déposént);  instraile  à  fond  sur 
cola;  reconuaissaot  d'ailleurs  par  elle-même  et  la  fira- 
vité  des  maux  eir  urgence  extrême  des  remèdes,  ressentit 
unecompassioii  qai  devait  n'être  poiat  ioféomide  Bos- 
saetydontl^  parole,  visîfaleoient,  raTait>(oiiciiée,^&ccneiHi 
par  elle  avec  une  faveur  extrême,  écouté  avec  bonté,  avec 
sympathie,  pot,  mieux  que  personne^  lui  révéler  à  fond 
rétat  et  les  néeassUés  d'un  pays  que  mq  «nées  de  sé- 
jour lui  avaieni  fait  déjft  si  bien  connattre.  Sur  le  ju- 
daïsme, en  effet  ;  sur  le  protestantisme  ;  sur  les  chances 
possibles  de  convertir  les  juifs  à  la  foi  chrétidOMy  de 
mener  les  hitbérieàs,  les  calvîinstes  à  la  communion 
quêteurs  pères  avaient  quittée,  quel  autre  aurait-on  pu 
trouver  qui  en  sût  plus  que  le  grand  arcludiacre  de  Metz? 

'  I^e  3o  mai  i663 ,  Anne  tfAulriche',  au  I^uvrc,  en  iwéscncc  de 
■René  Jlméms,  supérieur  de  la  maison  de  Safnt-La:£are ,  et  de  dewx  no- 
taire^, fîrrînrr  que,  «  pendant  le  séjour  qnVUe  a  fait  à  Metz,  en  iCr^'], 

fWv  a  appris  f  t  mt'mr  rrrnnnit  le  ^mnd  besoin  sp'innirl  qui  était  tant 
dans  cette  ville  qu'aux  environ^  ;  rf  (\\x'eUe  s'élaïf  sriif  ic  si  fort  tmicliée 
compassion  de  l'étai  spiiitttri  de  ce  dior^sp  qu'elle  prît  résolution  d'y 
apporter  (^uelipie  remède.  »  (  (>>ntrat  de  fondai  ion  du  sémrrtaîre  de 
Sainte-Anne  de  Metz,  le  in  niai  i(»<>3.  —  Reeueil  des  édils  enregisU'cs 
au  )):n  lement  de  Metr  [  jnilîlié  par  JFiniMtr/^' ],  t.  IV,  19^.)  —  !^ttre«t 
paii  de  liOtiis  XIV,  <]r  li  \i  ier  1664  ,  ronfirmatives  de  hi  fondation 
faite  i>ar  le  contrat  du  3o  mai  i663.  (Recueil  descdits,  déjà  cité,  publié 
par  Etmnery,  t.  II ,  69.5.  ) 
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L'oeuvre  de  fcv  Fr&pagaUon  ik  la  foi,  pouf  les  filles, 

dont  il  était     su]wrmrr  \  n'aiirail-ello  pas  siifli ,  elle /w^^^^^^^^ 
seule,  pour  hit  douiioj*,  sur  cela,  d'inappréciables  lu- éiaMili'iiH«. 
mières?  Nous  cm  avoas vu  les  obséurs  commeucemeDls, 
dfiê  Ir  Ilidr^tqftEie'  lAwké^  dHitfe  pîitry^  fille,  Alîx  Glér- 

iiinet,  dont  i  liuniMo  dertiuiiro  dcviuL  uu  a^ile  j^'>iii 
toutes  les  tilles  ou  teniiae»  juives  désireuses  du  l)ap- 
lAÉMPf  )KMir, toutes  ^  îmmi&    ^Hes  câitvmisttts  ùir  rà- 
MMoner  que  leur  coiiscienee  pree^R-d*2À>jtfrer  là  fé^ 

inrrne^.  Dans  Metz,  où  ce  dévoueuiuul  surluuiiain  fiif,  sjmiMihic 
avec  10  temps,  connu  ,  apprécie  de  tous,  combien  de  -i'ks.ic 

It's  cliarila» 
hics  cfforl* 
il'  viii 


iMliy  6>étaieiit  sent»  toudiés,  oombiea  tle  boarsés  s'Oki^ 
mmjnM  Konliliire4Wfhe1mes  arpachéeft  À  kf  misère;  dé 

juives  doveitnes  chrétiennes,  ou  couvcriies  du  prole»lan- 
lianoà  k  reiigàoa  catholique;  à  toutes,  l'appreutisiege 
cMhB  fHofèflfiitoii  oCite:;  Taisance  assufè)9j  au  imoyeo  d'un 
lM¥fl^  irmfwel  ou  lés  «vait  formées  ;  de  tels  résullâf» , 
obUiiius  eu  peu  d  aniKîcs,  liiciilaient  et  ohlnireut  à  Ali\ 
Oergiûet^  «Tec  le  concoui^  des  peisonues  charitables^ 
railaaiÉtt  gy^patbique^  reslime  de  Févéque  titulaiit^  de 
Metz,  Henri  de  Bourbon,  marquis  de  Ycrncuil  ;  de  Té- 
vé^u^-d'Ai^u^lo^suu  ^uUragaul  j  des  vicîiues  généraux , 

..     1  ■  .-  ■  .  V  "  •      •  . 

êOÊuet  tik  la  Btfaûton'  de  la  Propagfttioti  raviien^deftamié  pont* 

'(irâf^ÊlK^  tni^  iwpérieury  VA  5ufTiap;ani  Piepne  B<'(i;i4Hr«r»'qal  k  obmina. 
Dans  t<ms  U  s  atieç  illIéreiMUlt  frraljlisscuifDt  ,  il  limirc  ,  ai;it  ,  signe  ffi 
qualilôtle  thiceteur  on  supèrifur.  (  Arcli-  v.     le  hi  pu  rcrturr  i\r  Melz.  ) 

*  A  fnuf  ft^  y  ti|n  était  admis  <lans  ranilf.  Kii  i<ij3,  n>a<lii)iir  Saîni- 
^^i  mant,  oclof^cmiire  ^  veuve  (l'un  orii<  it  r  de  la  «  iradcllc;,  -  s'ostaul  ron- 
iliie  f»n  ifi  niaisiin  de  la  sœur  Alix  .  (lln-^incl  ,  à  dessein  de  se  l  etirei*  dr 
ia^^ciii^M  11  P  T^.  dont  elle  laisoil  prolessif  n  n  i  .tiavant  ,  «  fanf  retentir 
/infit,  i^n  la  dkc  maison  ,  pour  cause  d'inliunité  eorporelle  ,  le  euré 
lie  l'éj^lise  fit»  Saint-Eurliaire ,  de  Metz,  qui  s*y  trans|>orla  le  iG  mars, 
PavanJ  m'omuit-  srnn/'  d  '  esprit  ^  ret'Hl  son  abjuration,  en  présence  des 
vuisuis.  -m  (iiqj;isUes  de  la  paroisse  du  Saint-Ruchairc  de  Met/,  i(t  inar5 
i(i53.  ) 

31». 
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iUà  chapitre,  des  uiagistraiSy  des  otliciers  de  la  cité;  4u 
œarécbal      Schonberg  entre  lousi  doni,  précédem- 
ment, on  a  VII  les  bontés  pour  Alix  Clerginetet  pour  son 
œuvre    Deb  altcbtalions  sans  noiubre,  données  à  côlle 
liUe,  en  divers-temps^,  par  tout  ce  que  Metz  renfermait 
de,plii».émiQent.daas  la  magistraturey  dan»  ies  charges 
de  rliôtel  de  ville ,  parmi  la  noblesse  et  dans  les  rangs 
du  clergé)  témoigneront  à  jamais  des  services  sigualé^ 
rendus  par  elle  an.  pay^  e|  des  sympathiea.que  «on  dé- 
Les  niigion.  vofieisent.  lui  avait  méritées'.  Vn  imposanl*  appiu^loi 
vci^'iii    était-  à  la  vérité,  bien  nécessaire,  dans  la  situalk)a  aut) 
Tiies'"'ct'        ouvre  lui  avait  laite.  Tant  de  l^uimes,  de  iUles 
rtneauem.  jttîveS|  luthérieones  •  calvinistes  ac^kKinant  à  elle  povr 
abjnrert  combien  de  fois  les  pères,  les  mères,  les  pa- 
rents, les  amis  vinrent  assaillir  i'iiiniiljic  demeure,  iKj- 
trageant  la  charitable  AU^l;  lui  demandant,  avec  cris, 
ménacesy  i&vectivqsy  ïeim  enfants,  tous,  à  les  eu  ernie, 
aUiciésf  ou  séduits  !  Combien  de  fois  ils  les  emmenèrent, 
avec  violence,  avant  qu'on  leur  eût  pu  donner  rinstrii€- 
iion  c^u'ils  étaievit  venus  chercl^er  \  De$  lettres  de  sauve- 
gm^dcf  par  lesquelles  le  roi,  en  déclara  prendre 

'  Attestation  cfe  Chai'Tes  de  Schonberg ,  duc  d^Hallwin ,  donnée  à 
Parift,  le  19  mfti  i656,  contresignée  par  [Bordes]  de  Channays,  seciélaire 
du  maréclial  ;  ce  grand  capitaine  mourut  Te  6  juin  suivant. 

*  Attestations  donnée»  t-n  faveur  d'Alix  Cierejrnpt,  i"  |>ar  Henri  </r 
Bour/Mm,  ntarquis  de  rcrnrmly  i  vèque  de  Metz,  le  /|inai  i(>'|5.  —  1»  ]iar 
Pierre  de  Bédftcicr,  «  v^ijue  iT Auguste,  sulVrnn;nf»t  de  l'église  de  Metz , 
16  no^'cmbre  —  3"  Pi\r  ies  échcvîn'i      Met/.,  4  juillel  16S6.  — 

V  par  Philîhprl  Ktienue,  steur  d^Augm',  lipuienanl  général  nu  bailliage  de 
>lt  l/,  /  iw)\t^inl)ie  —  Gai/ia  CJirL\n,/f/ft ,  t,  XIH,  col.  8<>9. 

2  AUicicr  (  entrarner),  nuU  employé  daus  touë  Ica  acte»  constatant 
les  ialls  racontés  ((nn-  nuire  texte. 

<  Lcllirs  palt  lili  s  tiu  ->  j  ju.ti  ir>5'),  permettant  à  Alix  Clerginet  d'éta- 
UiràAIcl/  une  maison  et  communauté  de  douir.e  lilles,  etc.  F.nimciy,  Re- 
cueil dcft  édits  euregisirt*  au  [larlemeut  de  Met2>  I.  IV,  117.  Acte  de  Picrrr 
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sous  sa  protecUon  Alix  €lerginet  el  son  œuvre  si,  dV 
bord,  elles  contraignirént  les  familles  à  plus  de  retenue, 

iiavaicnt  pu,  loulefuis ,  sulliie  bien  longtemps  cou  tre 
tfe  si  fiiàqueols  et  si  vifs  assauts.  ■ 

Des  létttes  patentes  qui ,  donnant  iMie  existence  lé- 
gale àu  pieux  asile  et  en  régularisant  le  régime,  lui 
assurassent  assislance ,  faveur,  et  secours,  étaient  de-  .fe"/ 
venues  désormais  l'indispensable  condition  de  sa  durée.  ^^Zu-, 
Ces  lettres^' le  maréchal  de  Schonberg,  venu  à  Paris,  en  ii^î^^ 
aVril  lf)36,  ayant  entrepris  de  les  obtenir  ,  c'était  surtout 
pour  les  solliciter,  sous  les  auspices  de  son  illustre  proi 
tecteur,  qu'AHx  Cleiiginet,  se  rendant  alors  à  Paris,  y 
fut  logée  dans  rhdtel  de  Schonberg*;  ei  les  chari- 
tables oflites  du  pieux  guerrier  ayant  ou  un  [)Ii;tu  suc- 
cès, dès  le  mois  de  mai  suivant,  dix.  jours  avant  sa 
mort,  furent  scellées  les  lettres  patentes,  que  le  bienfai- 
sant maréchal  avak  désirées;  et  il  eut,  avant  d*ex« 
pircr,  la  consolation  de  les  !  il  ô*. 

Après  qu'Alix  Ctergipet  eut,  par  la  mort  du  dévoué 
gouverneur  de  Metz,  perdu  son  principal  appui,  les  i  nrcgi^. 
contradictions  recommençant  plus  vives,  tant   dè  la  ces  le /très 

.         ...  1      •       . .  •  1       • .  o»l  UilWlé. 

part  des  religionuaii  cs  que  des  Israélites,  nen  ne  devait 

Macietf  év(V|uc  (F Auguste,  4  septembre  constalant  <irs  violcticr» 
«HMiiinises,  te  3o  «mût  précédent ,  par  un  rcrigionnairc,  duut  la  liUe  avait 
«rté  recueillie  par  Alix  Cf<  r^inrf.  (  Ai  cliives  PréfecU  de  Metz.  )  • 

*  T.r>tlrc  ilc  Louis  XJ,V  à  M.  de  Séri^aOt  lieutenant  de  roi  à  Met/  y 

8  Juin  i(i/|8. 

»  Acte  notarié,  de  doua f ion ,  par  Nicolas  Pincllc,  de  divers  iuinu-ij- 
l)lcs,  à-la  Maison  de  la  Propaf;ation  de  la  foi  établie  à  M(!t/,  passé  à  Paris, 
le  a  mai  ifijfJ,  dans  l'IuUcl  dv  Schonhctf,' ,  rue  Saiul-Honoré ,  on  était 
luf^éc  ,  pendant  son  séjour  à  Paris,  Alix  CIcrjçinct,  présenle  audit  acte. 

'  Premières  lettres  patentes  de  T^ouis  XIV  (uj  mai  ir»5r»>,  portant 
pciuiission  à  Alix  Clcr-^inet ,  demeurant  à  Mf't/,  (fy  ctnhiir  uwv  m  u  cii 
♦  1  < onununaute,  ct< .  /:««//r/).  Recueil  de»  edils  enreg.  a  Metz,  t.  11,^ 
,  et  I,  l\  ,  p.  117. 
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être  épar^ttc  pour  la  priver  dei'efûdt  das  kyUres  patoales 
do  mai  .1656,  dernier  biôiifaît  de  Scheober^.  Les  op* 

posifions  à  Iciîj"  vérification  se  inLiltipUaiit,  plus  énergi- 
(|ues,  chaque  jour,  le  parlement  en  avait  cru  devoii* 
ajourner  renregistremel ,  eaiis  leifuei  ioiileioiB  elleâ 
alkiiefQt  n^èjtre  d'aucua  usage.  Mais,  pai^  tant  de  dif^ 
lieultés,,  Alix  Clerginet  ne  se  devait  rebuLcr  jamais, 
soMl^nue  qxL'elio  était  par  cette  chanté  ^  patienie  el  bér 
uigne,  qui,  sam  s'émouvoir.,  sam  t'irrita f  sa»  pQf^ 
isaurage,  supporte ,  endwre  toutes  choses,  attendftf^t, 
pcnint  toujours^  Elle  n'avait  cessé ,  U  dilleurs,  trcho 
encouragée  pj^r  des  secours  veuus  tant  de  3Ietz  ^  d0 
ce  diocèse  que  4ie  Ja  jcapitale  ;  çeir  ^es  jdooaiii^  #s 
lorSy  furent  faites  à  rétablifi8emen(lwâant  ;  riine,  eotre 
autres,  par  un  zélé  catholique,  mcnlionno  dans  toutes  les 
hisluirés  du  t^mps.,  le  trésorier  iNicoias  Pinetle,  pieux , 
biefifaisaat,  autant  qu'opM^eot,  et  Vm  4es  foi»datettn^4)e 
l* Institution  de  VOratoire^, 
^'iiîm'ii*  pounions-uQas  pui>iier^  ici,  ce  qije  dut  Tasile  de 

*  Charitas  jKitiens  est,  bcnigua  est,  non  agit  pe»-[)eiiim ,  iioii  iriitatnr, 
uinniasiifrert,  omnîa  crédit,  oinnia  s^'rat,  oinnia  sustiiiet.  »  Suint  Paul,  I 

ad  (>jritit%.,  XIII  j  4     !^^|-  '  ' 

*  iS'itolas  /^mr^/r ,  lrf'»(M'ior  général  des  finances  du  duc  cfOiIéans, 
fonda  en  ifijo,  à  Paris,  la  ti)ai:»on  de  ï Institution  de  l'Oratoire,  piès  du 
Luxcmhoiti^.  Pii^iiiuol  ile  La  Force ,  Desiri|)li<)ii  liislorique  delà  ville  de 
Paris,  cditioii  di'  i-fJj,  t  Vil,  'x[i{\.  En  (livei.scb  lois,  il  avait  donné 
au\  l'èic.s  tic  rOratoiie  ,  a  Paris,  25o,oou  livres  pour  l'étal Jissemenl  de 
cette  maison.  (  ArchivesdcrËiiipire,  Oratoire^  Hejïislre  M.  48i>.  }  —  > 
mourut  le  2^  janvier  1694»  aj^r^  y  avoir  {>absc  les  ijuai^ante  dérnieras 
aonées  de  «1  vie  .«bus  h  prière  <ft  les  bonnes  œuvm.  {  Essai  historique 
sur  rinflneiice  de  la  religion  pendant  le  dix-septième  siècle,,  [  i>ui'  Picot.  ] 
i8a4»  in-S*»^  t.  II,  p  58<).  Vie  <|e  M.  OtUr  [par  M.  Talilié  FaUhn]  ', 
i84i  t  in^8^,  U  U,  344-  Par  un  acte  notarié,  du  2  mai  i^56 ,  il  donna  à 
Tccuvre  d'Ali&  Clerginet  une  maison  qu'il  possédait  à  Mctae,  dans  la  nie 

.  *lu  Sti€,  paroisse  Saint-Ejichaire,  prè&  des  Prtchcresses.  (  Archivé!»  <lc  la 
préfecture  de  Melx.  ) 
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MeU  aux  maisoiu»  de  Paris ,  dites  Je  U  i^roindence  et 

'  iji  île  1,1 

de  V Union  chrétienne k  M"**  Poiailiûii  (née  Luoiague),  ^  Ue'lïîtï*"* 
leur  léiidalrice;  à  quoiqaes  femiBeB  aasfligiiéesy  iiifpi- 

nées^rélle,  euvoyées  par  die  en  tous  Iteax^  pour  y 

liiirc  io  hien  que,  dnm  Paris  et  à  ('hamuae,  elles  Ta- 
v^jéâsiivui)iiùt*a  '  :  à  la  pieuse  Anne  Kenée  des  iiordes.  par  De*  mtm 
eiumuhi  W  pbitôt  Keoée  de  Grandinont  da  Haooo;  ear  chr^ue,,,,,  ,  . 
c^étftulà  flon  Bom  verHable ,  qu^^e  eadia  90118  le  pre- 
inier,  parce  qmi  l'eût  trop  tait  cunuaititî ;  eoiaïuc,  du 
rûile,^ie  se  cadiaii  elie^méme ,  n'ayaat  pas  hési^  à 
revélir  desihabitsr  de  servante,  sous  lesquels  on  n*eût  \m 
soupçonner  l'allicc  (los  Loi  iaiiic  ,  1;»  iiièee  de.  I  ahbé  do 
(*i:aii({niunt,-qut)  les  ciiauoiuesdo  liesançoii  se  devaiûQi, 
eo  ItîëâydoQiier  po^K^archevéque  ^  Capable,  judicieuse» 
éeiaiÉée  aoUDi  que  charitable,  Aune  Renée  des  Bordes 
dc\  (l;!i!s  !,{  .^liito,  non-seulcunnif  diii^or  liahilciiicut 
um&oiïiy  de  CUaroauc  et  de  Pans.;  uiais,  pai'^  cou- 
seâJsip,  ioiplorés  sans  cesse  et  sages  toujours,  devenir 
ràmeiie'  IoaB  les  élabllssenients  semblables  créés  dans  le 
royaume:  être  regaidcc,  pour  tout  dire,  couuiic  la  firut^- 
ink  ÛQ  CQiinsti^utj  s  il  est  permis  d'employer  ce  gxaud 
inat  pout  line  personne  si  humble 

'  Panégyrique  fimèbre  do  Mam  Lnniagae ,  maw  <ie  mtaàm  Fraiii-^Hs 
Mùlèmf  pfoaoQoé^le  7  septenfave  16S7/  à  fuit,  4ui6  Vé^meéM  Fille*  de- 
Af  éivimit  PmvOmoe^  por  le  R.  P.  Dominique  Bruo,  da  FQrdte  des 
fmcB  prédiMm;  Paris,  i65S»  i3S  pages. 
'  *  Exposé  bislnriqtie,  en  Kitoémièf^  ei  eomiiiHtioM  pour  les  sœur» 
de  rUoion  chréUeiine ,  à  Paris.  —  Le  cler^  de  France  »  ou  Tableau  lus- 
torique  et  cfanuMilogUiue  des  ardievéques»  ««êi|taes,  «hbéa,  abbesses,  etc., 
par  Pabbé  Hugues  Dm  Terne i  Paris,  1774,  7$ ,  4  vol.  in^,  t.  Q,  84 
et  suiv.  —  âisloiite  fiéncndede  A|etz,<par  les  béDédiclins,  ;  177$  « . 
87,*  t.  m,  989.  ' 

^  Vie  de  Marie  Lamasue,  veuve  de  M.  Polaitloii,  par  Odlis!  Paris, 
1744,  in-ia ,  p.  74.  —  La  vie  de  nessire  Antoine  Le.  Faehei,  prêtre , 
ii»!>tilulcur  des  soeurs  de  riToioa  clirélîenne,  par  M.  Richard;  tjl}^  m-t'i. 
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Bnvoyoeà  Metz  * ,  où  Alix  Clergînet  ravaîiiippeléeavee 

ïn^lançc,  elle  y  Jovail  arriver  avec  d'inestimables  iiis- 
truotions  do  Viocoot  de  Paul,  rempU  pour  elle  de  coir 
fiance,  et  à  qui ,  un  demi^âiècle  plus  tard,  oomme  on 
s'occapntde  la  béatification  de  cot  homme  inoompa- 
rabie,  on  la  vil,  àgéo  qu'elle  était  alors  Uecjualrc-vingts 
ana,  rendre,  avec  empresseoient  et  joie,  un  ample,  ati- 
then tique  et  trèa-éclatant  témoignage'.  Heureuao  dVi- 
voir  trouve,  à  Molz,  le  grand  archidiacre  Bossuot,  cet 
fUiii  si  arfectioDné  du  vénérable  Vincent,  ce  protecteur 
déclaré  d'Alix  Clergînet  et  lont  ensemble  de  l'oenvra 
que  l'humble  fille  avait  créée,  y  avait-il  de&  obstacles 
(|Lie  ne  dût  vaincre  le  zèle  de  tant  de  personnes  si  chari- 
tables, et  agissant,  d'ailleurs,  avec  ^t  de  concert 

Nouvelles  Bofisitet,  de  nlus,  avant  au,  à  Paris,  pondant  le  )aÀ% 
iwur  séjour  (ju'il  y  fit,  en  1056  et  iO^T,  dcjoucr  tous  les  of- 

AvriïîSsr.  tentés  pour  mettre  a  néant  les  lettres  pateuto 

qu'avait  obtenues  $chonberg,  arrivèrent  à  Metz,  en  avril 
4057,  de  nouvelles  lettres  patentes,  pleinement  confir- 
iiialiveb  Ucjs  prenneres,  plus  amples  même,  plus  expli- 
cites encore  ;  telles  enfin  qu'on  vit.bien  que  la  Propaga-^ 
Uorij  désormais,  était  un  établissement  assuré,  auquel 

|>.  109,  ii5.  —  \!' Anmk'  dnmmicn  'me  ,  >epteinbre,  i'*-'  partie ,  in- j", 
p.  122,  ia3.  —  Panôuvriijuc  iuncbrc  tic  Marie  iMinngue^  veuve  de  messirr 
Kraiiœis  PolaiUon  ,  prononcé  le  7  seplcnil>rc  i()57,  à  Paris ,  ci.iii>  iV^lisif 
des  filles  de  la  Pioiulence,  dont  elle  était  su|iérieiM'e,  par  le  lï.  P  Dom»- 
iiique  /.eUriifif  de  Pordre  des  frères  Prêcheurs^  Paris,  i<>58,  in-4",  i  ^^ 
IKiges. 

'  Elle  \  lui  renie  le  Jtj  iiiar>  niSj,  par  révèque  d'Auguste,  en  la  clm- 
pcHc  de  l'évèehé.  (  Rejjistre  des  réceptions  des  sœurs  de  la  Propagation 
((e  Metz.  —  F.tut  géuéralde  la  recette  de  la  maison  de  la  Pru|>agaticMirii> 
Melx,  depuis  i<Ujo;  uu<piel  temps  demoiselle  Renée  des  Borde>cna  pri» 
l«l  ilirct  tioti.  ) 

*  Prœi'S ,  en  latin,  pour  la  lanouihation  de  A  int  eut  de  Paul  ;  UotWf 
J7(X>»  in-ff4. 
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les  secours  ne  iiiau(|U4}iuiVînt  pus,  cl  doul  la  durée  snràil 
ioogue  ' .  AtiXr  dUlîcullés  opposées,  néaDiDokis,  cette  iois 
cDcore,  non  point  ^oulemeiii-par  les  mîiiisftre&deMetz  et 

les  (iiH'u'UHy  mais  aussi  pat  les  (/mU/shoniincs  ilv  la  rcli- 
^if^i^^i^  ealh< lies  tiô  tous  les  ordres  a^aiH  répondu 
fu^  idiàtM^mis  témoignages  4»  leur  vi^è  i  sympathie 
l>out'  une  •cBuvro^si  éminemmeRt  utile  et  si  opiniâtréinent 

Uavcrséc,  à  Toul,  en  [);:rlcnienl,  (lovaient,  peu«jpres, 
iHt  e  piAMàuiiees,  tout  ensemble,  par  un  inèiiie  arrêt  ( 
JiiilalkiëdT  H  reDregistreiBent  des  dernières  ieltres  pa- 
tmlmhi  Qti  icekii  de»  premières.  L'établissement: ,  alors  ^ 
[Menant  une  luiaiu,  de  PaHfi,  bientôt,  étaient  venues  on 
«iidiii^4^ijIi^iiôo  des  Bordes  plusieurs  soBurs^  djUii  mi^'itô 
^||i^M6^;qiie  la'cilaritable  Folditk>n  oe  put  refijiser.à 
8e»4M»nees^^  Bossuet,  cependant,  par  s{f  directiDii 
iiiliUiU;,  par  ses  sa^es  conseils,  pai  ^C:-,  Hicessantes  ilé- 
mafii^ef^  préparait  la  voiuaux  règicments  (]uo  révéque 
Avait  pi'ié  de  drosser,  et  qae  bientôt,  en  effetf 
l!j)Hi<fev^t  connaître.  ' 

M  ,Iipa^Uiit>  eu  un  mot,  et  il  avait  de  laveaii',  cet  éta-  ivnT.'îm^ 

»  f  ,       ■  .  .  \HI\\V  iMlt  lie 

'•mil*  «  -  ■         .         ■'         I  .  -  r.iiitciiii 

,   t       i  .     .       I       -       ■     ,  -r  t    '\t  •         I    I    n  .%tiHrs  ih' \:i 

'  Le-  Icfîfo'^  pn'<  f«!»'H  fhi       mai  if.jn  :^  jioui  I  t  >i  »i>oii  de  la  l'rop c:  »-  |»i-«jia;çaJinM, 

lion,  l'ialilio  à  Metz,  par  Alix  ('lerginel)  ci  celles  (plus  amples,  plus 
expliriles)  «ravnl  ifij- ,  eiircf^i^lrées  ensemlilo ,  le  70  juillet  l'i^J,  par 
le  parlement  tle  Mel/,  sont  dans  le  Tittucil  tirs  (diis  enr«'j;islrés  a  Mel/. 
[par  Kinmery],  in-4",  t.  IV,  117  cl  suiv.  Celles  (Tavril  i(î57,  déjà  ini-' 
primées  au  t.  H,  p.  537,  de  ee  liimnl ,  mais  «l'après  une  eupie  hè«*- 
ini  xaelc  et  très-ineomplèlc  ,  reparaissent ,  eiuiiplcles  cl  Ciilioremeul  cor- 
rectes ,  au  t.  IV,  p.  118. 

■  Nous  citerons ,  entre  autres ,  les  sœurs  Suzanne  liailly  ,  Cfawff  Mttil' 
hrt,  Jettrtms  Le  Jtoi,  Jane  rAarmoisf,  {M^tmire  imprimé,  pour  te  »ô< 
minai redc  |jt  Propagatfon  de  la  de  Nclx,  par  Jttttm  de  Ijr  Tottr,  avo- 
«•at;  Met/.f  1781  ,  in-  'i"  de  (v'i  pages.  )  —  Suzanue  BftUhr  fut ,  plus  laref, 
(i665)  oiivo\To ,  rfiv Melx ,  avec  deux  autres  îicwir» ,  à  Sedan,  |K»«r  y 
èlablii'  line  niait«on  de  la*  Pt'nfM^rttinn ,  à  r instar  de  «'elle  de  Mel/..  I^rtlres 
pa<eiile>  de  jativirr  ififtfï,  llmmnj,  Reriioil  de?;  édils,  V,  'iftl. 
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blissemaul  que cou tradicleurs  n'oyaient  pu  empéclior 
d'élfe;  mais  appyquésioujcmiiS'àiQisusdidrÀSQbetac^ 
ils  ne  devaient  pas  se  lasser  de  sitôt*  ;  et  te  parlement, 
par  iriic  clause  de  son  arrêt  d'enregistrement,  ayant  pro- 
noncé «  qu'il  ne  serait  Jnea  et  enlrcïpns  au  fNginp 
dko  des  arrêts  rendos  en  faireor  des  irelt||^6iMiiairéi^'*> 
c'était  là,  pour  les  opposants,  tant  du  prêche  que  de  la 
synagogue,  une  ouverture  à  des  plaintes,  à  desrécla- 
matioDs,  àdes  chicanes;  et  des  deiut  ébiéè'ym^^Skifitè 
ne  s'y  épargna  pas.  Il  faut  tout  dîce^  le  zàia  1e|ilÉÉlli 
ij^itime,  lo  [)iiis  saint  poul  avoir  ses  excès.  Do  petites 
iilles  juives,  luthériennes,  calvinistes,  dont  leurs  mères 
premûentpeu  de  s(Hn,  avaient  été  menées  k^^$ÊÊi^mMi^ 
ciées,  prclendit-on ,  par  le&  sœors  de  Itt-ï^pagatkMiidMa 
toi.  Les  religioniiaires,  dans  des  requêtes  au  roi,  en  tirenl 
de  grandes  plaintes';  et  le  gouvernement^  si j^^aiieli^ 
qu'il  fàt  à  favoriser  les  dissident,  ne  pQiivinil:!ÉÉM^ 
moins  approuver  un  prosélytisme  ^uî  paHMs  jexeéÉAill 
les  bornes,  des  lettres  de  cachet  étaient  venues  enjoindra 
lu  restitution  de  ces  enflants  à  leurs  parentsf^e^st  ce 
qui  arriva  pour  trois  jeunes  Biles,  Ëdmée  Blèse, 
Jacob  et  Gabriellc  Poiré  \ 

'  l^es  gciitibiiuiuiiies  faisant  profession  de  h  religion  pi^lesla^ite  ù  MsU 
s^élaîeBt,  par  an  Mte ,  en  ibrme ,  o/jfwsês  à  renre^istreineot  des  tetli^ 
patente»  de  mai  ifiÔS  et  d^avril  i()57  ,  accoixlées  à  Alix  Cfergiaet.  Le 
jiarlènient  de  Metz  vise  cet  acte,  daus  sou  anc^^il'^WXii^iWiiîiiiU^ 
sio  jHtUeC  ii'ijy.  Hecaeilti'Emmfr)»  IV,  120.- 

*  Arrêt  du  parleucot  deMelz,  du  20  juillet  iH^Sj.  Oeetieil  jii*£m- 
mery*  lY»  xa©.  ) 

^  Requête  des  dépotés  des  pi'cteixliis  réformés  de  Bietsc ,  'au  mi  » 
sifinée  :  fie  BatUfy  et  Ihtc/os,  — Réponsp  de  ,  Levais  Xiy  au  mémoire 
présenié  par  ceux  de  tqi  B.  P«  B.  de  Metz,  i6(>3.  (Archives  cle  h  cour 
deMel2.) 

*  Lettre  de  Ijouî»  XiV  (17  auùt  liuy)  m  liarun  de  'Mou«>>  ,dc 
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Lj|  iiétiuf)^  ctiiMt  (id  recevoir  l6s  Uiles  à  abjurer  avant 

laeUre  -m  terme  a  tous  ces  débats,  et  4leveBir,  •  pour  un 

i^'élai^lks43»moat ,  quoi  qu'il  ei\  soit,  sous  l'habile  et  p^re'^j» 
yigilmpla  iUn6eii<»  de  Bossuet,  et  fiar  les  sûiosriDtelii-  ^pj!^J^J* 
tionls  de  l'iufatigablo  Renée  des  Hordes,  prenant,  de  'MrÀ'!!îîif 
joiM  en  joui  ,  de  sensibles  aecroisseniettts ,  et  l  étroite 
ws^v^  #0ia  charitable  Alix  Qerginei  ne  pouvant  plus 
8iM%a,  la  aeaunûnauté,  au  moyen  de  sommes  considé- 
rables, (iuBdc\jàelle  avait  reçues,  aciictii,  dans  la  rue 
ijlWH ,  A.iX^^  vastes  lorrains,  [H)ur  y  bàiii  un  plus 
e^y^iiat^ley  un  plus  spacieux  asile  ;  et  Kordre,  4)ieoiàt, 
deyflil  être  doané  par  ie  suffragant  de  lout  disposer 
|>oui'  la  prochaine  cuii5lrutUoii  d  un  oiatuue'''.  Ceci  s'é- 
Ijltt^^MifM;  avant  le  voyage  que  le  roi  lit  à  iMetz,  en  sep- 
tçpibfs$  1^£f7;  letle  prélat,  aussitôt,  ayant  été  obéi,  kt 
P960  desrpr«mîores  pierres  du  nouvel  asile  de  la  Propa^ 
fjatwn  di)  ^iclz  ô«i  dcv.iil  l'aire,  penJaut  le  sc|nui-  du  roi, 
av^ee  ]»oe  solennité  inespérée,  et  sous  de  favorables  aus- 
pifi^,  cpie,  du  reste,  1- événement  ne  démentrt  pas. 
Louis  JUV,  le  duc  d'Anjou,  son  frère,  Anne  d'Autriche, 


Cootour,  lieutenant  de  roi  à  Mets.  Réponse  de  Louis  XIV- au  mémoire 
]wésci]té  patr  eeux  de  I»  R.  P.  R.  de  Mets,  (  Archives  de  la  préfecUu'e  de 
Meti) 

■  Airêt  du  conseil,  du  19  mïii  i663.  (Recueil  des  édtts  enregistres 
parlement  de  Metz  [publié  par  Emmety],  iu-4^  -t.  III,  ixa;.Gi  t.  IV, 
117.) 

*  Pkvcès-veibal  de  P.  Bédacier,  évéqne  d'Auguste,  4  sqitemhre  UiSy. 
La  (^Dsti'uctioo  de  cette  duCpeUe  devait  n'être  terminée  entièrement  (|ue 
sous  répîsGopat  de  Geoi'ges  d*JubusS9n  de  La  Fcuillmle,  donna  une 
somme  pour  rela  et  mie  autre  sotpme  pour  atclcr  à  marier  les  Nmtmi/n 
cutkoiiqaes,  (  Étal  général  de  la  recette  de  la  Maison  di^  In  Propagation 
de  Metz,  depuis  i(i(io  jusqu'en  if>77.  Ardiives  préfcct.  dc'Metx.) 


Digitized  by  Google 


VIE  DE  B0S6ÙET. 

Ui  |M!iiress(»  «lo  (j/iiU  Mjlant  rendus  sur  l'oa4>laii;nioiit 
ithckêiy  -d^n»  la  vue  laisùny  pour  l684XmlraolÉim;»€Mi^ 

posé  la  premthre  pierre  de  r autel  principal*.  La  cloche 
reçut  le  nom  de  P/UUppe ,  duc  d  Anjou  ,  Monsieur ^  qui 
Tavaii  voulu  Dommer    Cette cérémoiiieta^j^  ioyitoj 
l  ors  .u  .  «Keééé  «gnaléâT  par  un  Inddent  tîétafete  i  rabjiuÉitîill^» 
Taivîn!"'"*  ''''^'^  ^  p<)ux  roliirionii  lires,  dont  la  conduite,  dans  des 
i\uXs ureoustunces  récentes  ,  n'avait  pas  donné  lieu  d  ospcrer 
i!  ni'  ùol  UB  si  prompl  retour.  J'entends  parier dtf  uiilÉi^ IMiaimiiO 
iTi^ims]  sa  féffimef'Si  zéléff,  peu  auparàicatfty  )W>ar^  ti<|b'iiiil)i|*l>l 
(pie  nous  auuis  vus  se  faire  rendre,  on  vertu  de  lettres  de 
cadict  du  roi,  leur  fille,  a/^etee,avaieiiUii6  voulu  prcitcn- 
dre.  Mais  :1a  reine-ilDère,  peu  après  $on  'éVméMl'Mlftf^ 
kîs  Bt  entretenir  par  de  pienx  docteurs,  par^^'MiilBt,  ap-i 
[uneuiiiiunl,  a  tpii  on  ne  rc-i^lail  i^uore  :  et  à  l'éûflise  de 
Mciz,  avec  cette  jeune  iillOy  qu'on  lui  renditr  après  ki 
hii-av(Nr arrachée  naguère,  le  père^  ki  Hièmi^^tÉMiWt 
aiyonrd'hui.  Looifi 

fînif,  ^  ad^u^^alll  aux  uou\eaux  calhuliijUi)^,  Mvcccclti; 
grâce  qui  toujou rs  accompagna  ■  »es  discoml»»tft< > Vmm 
ayez,  fait  la,  monsienry.  madame  (teui'  ditîto^BtjMIri^W 

une  action  que  je  n'oublierai  de  ma  vie  ^  »  De  ce  jour 

*  ■  -  » 

*  tt  'Dans  Pégiisc  des  dunes  de  U  Pro/xtgatiim  tûl  placée,  alors ,  dor- 
rwre  rsiutcl,  une  Inme  de  cuivre;  on  y  avait  gravé  rinscripticni  t|ui 
siiii":  n  Anne  d^AutrifUe ,  iTine  de  France  el  de  Navarre,  mère  il^ 
l^iiiin  XIV,  roi  ti*èA-clirêlicn  ,  à  prrscnt  régnant,  bienfaitrice  de  la  Mai- 
Miti  de  la  Propagation  de  la  loi ,  a  posé  la  première  pierre  de  cet  atild , 
l*an  i({57.  »  (ÉpiUiplics  trouvées  dans  les  églises  dcMelx,  recueillies  par 
doni  Sébastien  Dieiutontiê,  mss.  Bililictlicqiie  de  Metz ,  in-foL  p.  3'/!A.) 

»  T.n  atlmtats  et  crimes  commis  |»ar  ceux  de  la  R.  P.  B.  «le  Mcl/., 
depuis  le  voNagc  du  r«»i  a  Mclz,  l*an  ifij7 ,  par  le  P.  Lrsrossnh ,  ,iï'>'iilo. 
(  Arrliivcs  de  1»  préfcclure  de  Metx.  )         "  ' 

*  l.fH  H/frttftttx ,  m»,  4'i(é. 
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éUlii  assurée  à  la  Propagation  do  la  foi  la  protection 
royale,  qui  ne  lui  fit  jamaia  déâNHdanalaauitev 

A  cinq  mois  do  là,  cette  chapelle,  dont  la  reine  Anne 
d'Autriche  avait  posé  les  loudemeats,  étant  bàtie«  eul  ckinsi-fratu 
liev^iètl*  .fi^vnâE  16ô8f  sa  cODâéonjtfîoB  spiennielte,  par  >^|.''',;';;j;' 
le^^w/ÎTrar/anl-  de-Metz-;  t»tte  cérémonie  devait^  être  "si*  3  y'' 
gaalec  par  un  stn'inon  qu  v  pruuunça  Jîossuet ,  l'Ame  de 
ipus  ces  charitables  ettorls  ^  Mous  h'y  -rolrouverons-, 
ptol  d'iiM  Jots  dans  la  suite  9  préchant  enoorevet  par 
ses preaBàntéii  et  pathétiques  parolei^  intéressant,  non 
jiuuil  la  Ville  seulement,  iiiaib  tout  le  pays,  à  une  créa-  - 
iîpa-g8i](t^^  de  sympathie  et  de  faveur^  Dans  ce  même  - 
mfi^ffair  devait  cousômmer  le  nouvel  établissement, 
impWÎMf  si  longtemps  ;  et  le '28  février,  l'évcquo  d^Au->> 
gusle,  dans  unu  visite  pabluiale  qu  il  lit  tout  uxprcs  à 
il|#i|er4«^ja  rue  liaison,  y  ayant  appelé  les  sœui^  >  tant 
laa  '.UmÂeafiieQ  qua  Jes  nouvelles,'  après,  atoir  appwouhéi 
puis  déclaré  leur  lujréfjatîon  ,  avait  nus  la  conununaulé 
t]yii  I  obsession  de  la  chapelle  et  des  autres  ediLicu.-.  cons- 
laiîtaidepms  peu^.  l>es  statuts  que,  ce  jourwlà,  it  leur 
avaît>latt  itre^.en  sa  pi^sence,  n'étaient  que  provimreg, 

1  -  ■  ■  ^ 

«  Actè  authentique  (signé,  oontre-signé,  scellé)  de  Pierre  Bétift^ 
eitr;  sMi^wit  dèMet2/âS  février  ifiSS^  coiosômmdht  Tétablissement 
fl<e  .lii«ue,51>ûoiif  et  «a  rftcoataot  riaauguratjôn,  qui  avait  en  lieu  le 
dimanf^  3  £|Trier  iGSS^  (  Ardiives  de  k  )H-éfeçture  de.  Metz.  )  U  y  est 
dk  :  «  |i^oas  avoDs»  ledit  jour  3  févi-ier  i65^,  solenneUemcnt  béni  la 
cfaùpllè*et  'oratoire;  et  en  icellâ,  —  ftpiiès  la  prédictuioH  éfui  y  a  e'/e 
fitit9jiilèitàtté^ker  et  ^ténérahte  frète  en  Nofrt'Seigneurf  mèssiré  /ncçttes- 
4^1^^,^  Ap^iftff^ docteur  en  -théoIo|pê,  coiweiHer  et  prédipateur  ordU 
uaire  du  roi',  chaboine  et  grand  ardiidiacre  de  Téglise  cathédrale  de 
Mef3;^  supérieur  "préposé  pour  la  direction  spirituelle  et  temporelle  de  la. 
dite  i-oninmnauté,  ftde$  filles  t^ii  la  composent ^  nous  avons,  enicdie, 
vélébilè  le  Jaîdt  sacrifice  de  la  messe.  » 
.  *  Ménicfaéte.  ' 
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etécriU  seulemôiii  daos  Tailenie  da  règlement,  plu&mé- 
dilé ,  plos . compte!  f  qae  BonalBii8'oceii|)«{  de  rédiger, 

et  qui  ne  fut  pnblié  que  dâDS  les  premiers  jours  do  no- 
vembre. 

La  ttattm^  oowpoaée  de  dmse  sùBut^/sons  i'Mtorilé 
d'une  supérieure,èBfvmtèirBomw^k  «  (ool  oequ'elie 

pourrait  contenir  de  lilles  religionnaircs  ou  juives  qui 
s'y  viendraient  réfugier,  pour  être  instruites  dans  In 
doctrine  de  vérité  et  dam  «ne  piélé  vraiiMAt  chré- 
tienne ^  n  Mais  dans  t'asHey  ainsi  agrandi  y  Oè  se  Te- 
scrmons   iKiieut  falrc  fccevoir  chaque  jour  des  néophytes,  la 
'  dam  la   dépeuso  excédant-deJoeaucoup  les  prévisions.;  et  ieacons- 
^  ']7o^^"'  ^^'^^^  ayanl  éllea  seules  absoroé^  en  peif  de  temps,  les 
ressources,  de  grands  lbe8oias^i»ent6l,  è'étaieirt  Mt sen- 
tir. Pour  assurer  l'elahlisscment;  pour  l'amener  à  Tétai 
de  prospérité  où  on  le  vit  dans  la  suite,  de  fréquents  ap* 
pels  au  bon  vouloir  des  fidèles  devenant  néeessaires, 
^oombién  de  fois',  dans  des  assemblées  de  cbarité,  Bossuet, 
pour  cette  œuvre,  devait  faire  entendre  sa  voixî  De  plu- 
.  sieurs  sermons  qu'il  prononça  pour  elle,  dans  cet  oratoire 
inauguré  naguère  sous  les  auspices  de  sa  parole,  il  con- 
vient de  donner  ici  quelque  idée.  De  l'un  d'eux,  prc'ché 
le  duiianche  dans  Toclave  de  Noël,  ayant  pour  sujet  les 
Mystères  ù&  la  Sainte  £iii*aae§',.  et  donjt  cinq  pages  seu* 
lement  sçnt  demeoréeii,  nous  ne  dirons  ici  rien  autre 
chose,  sinon  qu'il  fut  fait,  sans  qu'il  puisse  être  per- 
mis d'en  douter,  pour  l'ctablissemenL  de  la  rue.  jTaâoM^ 
fondé  sous  les  auspices  d'une  dévotion  partieulière  à 
ce  mystèré  (  la  maison  étant  dédiée  à  ia  Sainte  Enfance 


«  Règlement  chi  séminaire  des  Filles  de  la  Propagation  de  la  Foi,  éta- 
blies à  Met/,  [piir  Bossiiel  j,  5  novembre,  i(>>8,  chap.  1,  ai'l.  i'^  et  8. 
»  Bossue/,  édition  de  Vci"$ailles,  tome  Xf,  43/»,  Bg. 
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4ê  Jé9us>^hriaL) ,  ea  «urte  que  UHijouï»  la  NiUimié  tkt 
Nàif&Sêî^fneur  devait  éïre  ooflun^  la  fêter  patronale  de 

cet  asile  *.  ^ 

Cei  treize  aœars,  appliquées  sans  cesse  y  soit  au  de* 
hoFsàrettMÎlUr  tas  femmes,  teafilleadésireuaesil'abjimr^ 
soitdaaisla-fliiaiaonmémeà  leiireQseigner  la  vérité  ckré-* 

tienne;  à  ionuer  les  plus  jeunes  ;in  travail;  à  leur  ins- 
pirer la  vertu  y  étant  ea  i^utte,  trop  soiiveo^t 
taneej»,  an  peflséeolioiiSy.atix  eatomniesy  mu  outri^> 
Bossiiet,  ea  ehaire,  se  devaît^étudîer  à  les  Qoaspler  dans 
leurs  peines,  et  à  les  fortifier  contre  des  souftVaiices 
aouveUee\.«  Surtout  (leur  dira-t*ily  dans  fè^lement 
qa'il  fait  pour  eltes%  surloUitil  eainêcmakequel^9(mtr$ 
se  préparent  auoo  souffrances;  qu'elles  songent  qu'il  a 
été  dit  à  r enfant  Jésus  (pour  lequel  Dieu  leur  a  donné 
Hfie  dévoUmfat^icuHère),  qu'il  serait  m  signe,  auquel 
M contredimii  {Lac,  ihx).  Qu'elles  appreaueatf.paf' 
cet  exemple,  que  c'est  au  milieu  des  contradictions 
qu'oA  travaille  utilement  au  salut  des  âmes  ' .  i>  Du  haut 

*  R^lenicnt  pour  1^  Filles  de  la  Pro|iasation  (de  MetoJ,  chap.  lU, 
Mliic.  âûMttêt,  XXY077.  Actes  de  récqitioa  des  scnin,  i5  mai  Mg, 
ettatres.  ^ La  scea/CHnide  Maillanf,  dans  rnetè  de  sa  profession, 
CB'la  maisota  de  k  MpagattOD  d«  ]iels»,aete  tiicté  et  reç»  par  fioesuet , 
s'exprima  ainsi  :.  «  Je  prie  Nolre-Sei|;oeur  JésosoGInrist,  ^wrr  (et  mé^lts 
ffe  sa  stnnfe  enfance,  à  laquelle  cette  j^Hnille  [celte  communauté]  est  4c- 
<lice,  etc.  (Archiv.  préïecl.  de  Metz.) 

'  Le  sceau  de  la  Maison  de  la  Pfopitffotioit  indii|iiai(  .bien  Feaprit  de 
oet  établissement.  U  offre  ks  anncs  et  devise  de  la  maison  :  (  ffa-ur, 
mi  cœur  enjlammc ,  Surmonte'  d'un  Christ  {af taché  à  In  rmir  d'ar^^cnf  ; 
le  m n tour,  d'argent,  avec  celte  devise  (de  sjàhle  )  qui  commence  à  la 
pointe  du  cœur,  et  s'v  tennine  :  «  In  chnritate  Dei,  et  /m  tient  in  Chrisli,  » 
Mémoire.^  manuscrits  sar  U  viile  de  Mets,  biblioUièquo  de  Met% ,  in*4% 

73,  p.  lo.  .  , 

^  Rèf^lemcnl  pour  les  Filles  de  la  Propagation  de  la  Foi,-  chap.  Il, 
art.  8.  '  '      '  • 
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(le  Hiuiiible  iliairo  ce  ^imndeftte  tiraloire  de  la  r4ie 
Tmsonf,  voyant,  nu- chœur  réservé,  um'stipérieitr^y  émi- 
nente  par  [a  capacité,  \m'  la  vertu;  avec  elle  dmize 
.iteui^ywouées  mm\  qujelle  à  une  œuvre  toute  de  foi,  de 
cliariléy  d'abDégation  sans  réserve  ;'80uê  leurs  yeilx',' 
i^ni  de  nouvelles eatMiff^ws,  leurs  filles  adopllves  ;  pois, 
«lans  la  nef,  f>ulro  les  dames  bienfaitricos  de  Vanivre, 
un  charilabU)  audiloirey  l'élite  de  k  ville,  Bossuet, 
chaque  fois,  devait  trotiver  dans  son  àme  le  langage 
le*  pluf^  propre  à  encourager  les  pit^imères  dél^M^4eiir 
héroïque  dévonement ^  à  iuslriiirc  le*  n<()[)hyles,  â 
les^aU'ermir  dans  leur  loi-  neuvelle;  à  les  pénétrer  do 
la  gratitude  bien  -due  sansr  doute  à  un  8i'gv^iiié\lMêil* 
fait.  Souvent  aus«i  (  ei  avec  ccrnibien  de-  fruit,  toi^^om^l 
il  excita  Topulence  à  venir  en  aide  à  un  dessein  si 
pieux,  si  (généreux  tout  ensemble.  Aux  ^cci/r^ ^  à  la 
.stipendiir^^" courage;  aux  néophytes ,  .persëvéMiloe^ 
aux  fidèles,  sympathie  pour  Toenvro  et  secours;  c'est 
on  tendaient  tous  ses^liscours;  el  bientôt  nous  on  diroiis 
le  succès. 

Aux  pieuses  sœurs,  un  hitil  «^/)/em6rp,  jour  de  la 

Nalivité  de  Marie,  après  qu'il  les  a  exhorlécs  à  loujoms 
a\oir  en  horreur  lan  pompes,  les  vanité3  d'un  mqmia 
qu'elles  ont  méprisé 9-  «  ainsi  (leur  dit-ril);  ainsi  vobs  rcn^ 
(Irez-Vous  dignes  du  glorieux  et  divin  emploi  que  lal  cha- 
rité vou.s  impose,  de  travailler  au  aalal  des  âmes.  Il  les 
faut  gagner  par  les  mêmes  voies  que  Jésus-Christ  se  les 
est  acquises  :  par  rhumiliation ,  par  la  Irâssesse,  par  la 
pauvreté,  par  ïes^  souffrances  et  par  toutes  sÔNes  de  èon* 
l  radictions.  Voyez  la  bienheureuse  M  une,  elle  eDi^eudrc 
les  lidèles  parmi  ses  douleurs;  do  soii«  qu'en  médiiani 
ai'jourd'hui  la  Nativité  de  la  sainte  Fier^rf;,  songez  que,,  si 
elle  doit  être  mère  des  fidèles,  c*i)si  pai*  les  afflictions  et 
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les  douleurs  qu'elle  les  doit  engendrer  à  Dieu;  <^t 

croyez  quen  travaillant  an  salut  des  âmes,  c'est  ia 
mortiûcatioo  etiapéniieacequi  rendront  vos  soins  fruc* 
tueux\  i» 

Mais  aux  jeunes  lillcs  elles-mêmes,  à  ces  nouvelles  m- 
UwliqueSy  objet  de  soins  si  vigilants  et  si  tendres,  se  de- 
vait surtout  adresser  un  sermon,  prêché  le  deuxfeme  di- 
manche après  l'Èpiphanie,  sur  le  i^raetire  des  deusv  aU» 
liances  ;  c'est  à  savoir  de  la  lai  ancienne  et  de  la  loi  de 
grâcCj  du  Vieux  Testament  et  du  Nouveau  ;  ce  miraculeux 
changement  de  l'eau  en  vin,  opéré  à  Cana,  n'ayant  été 
(il  le  fit  voir)  que  le  prélude  d^un  autre  changement  * 
plus  merveilleux  encore ,  dont  le  monde  allait  ôlre  té- 
moin :  celui  de  ia  loi  en  l'Évangile;  de  la  figure  en  vé- 
nté;  de  la  lettre  en  esprit;  de  la  terreu/iren  amour,  Quin'a 
reconnu  le  sujet  que  Bossuet^  naguère,  chez  les  Schon* 
berg,  a  la  citadelle,  im  jour  de  i  Kjjiphanie,  avaitébauché, 
<lans  ce  discours  improvisé  à  leur  prière,  pour  les  édi- 
fier et  leurs  amis  avec  eux?  Ën  chaire,  aujourd'hui,  il 
l'a  voulu  reprendre,  pour  le  traiter,  cette  fois,  avec  tous  , 
les  dévcloppenjcnts  nécessaires  à  Finstmctiou  d'un  plus 
nombreux  auditoire;  sur  le  même  i)lan  ,  toujours,  quoi 
qu'il  en  soit;  tant,  la  première  fois,  il  avait  été  bien 
inspiré,  quoique  surpris,  et  avait  bien  su  trouver, 
tout  d'abord,  dans  lo  mystère  fie  rEpifilianie ,  la  don- 
née d'une  nistruclioD  pleine  tout  ensemble  d'onction  et 
de  lumière! 

S'adressent  à  ce»  nouvelles  chrétiennes ,  à  ces  nouvelles 

catholiques^  pour  qui  fut  cn^a  l'asile  :  «  Et  vous,  ch>rps 
sœurs  (leur  dit-il),  que,  par  sa  miséricorde  inlinie,  Jésus- 

'  Bossuoi , 'A**  .vr/7««/i  [unu  la  UMc  tic  la  Nativilc  Ue  la  saintr  \  ici^*', 
XV,  tVy. 
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Christ  a  iiiiraculcuâemént  délivrées  des  lénèbresde  l'hé- 
résie,  c'est  h  vous,  c'esl  à  vous  que  je  parle.  Et  quelles 
paroleb  pourraient  vous  exprimer  la  tendresse  que  mon 
cœur  a  pour  vous!  Rendez-lui  à  jamais  vos  actions  de 
grAcos.  Voyez  ^miibien  Veneur  esit  répandue  par  toute  la 
rillr.  Dieu  vous  a  triées,  Jeux  ou  trois,  qu'il  a  alUichées 
à  la^aiulo  Église.  Ne  soyez  pas  ingrates  à  cet  inestimable 
bienfait.  Persévérer  dans  cette  bienheureuse  vocation. 
Voyez  la  pureté^  voyez  Vinnoeence  et  la  candeur  de  f« 
sainles  jille$  avec  lesquelles  vous  conversez,  et  qui  vous 
enseignent  la  véntîc^le  dévotion  en4oute  humilité  et  sim- 
^  plieité!.,,  \oyez  cesTedoulables  autels^. les  sacremeals 
que  nous  y  dislnhiions.  Ce  ne  sont  pas  des  orabres  ni  des 
figures;  nous  ne  sommes  plus  sous  la  loi  judaïque;  c'est  la 
réalitéi  c'est  la  vérité^  c'est  la  propre  chair  de  Jésus^  autre* 
'  fois  pour  nous  déchirée  ;  cVst  son  sang  vivifiant,-  épanché 
pourrainuar  de  vous.  Jouissez  des  délices  de  cette  chair, 
dolaquelle  l'hérésie  s'est  privée,  pour  se  repaitre  de  la.  va- 
nitéd'u.ne chair  inieginairé »  «  Jem'adresseà  vous(leur 
dovait-il  dire  une  autre  lois),  je  m'adresse  k  vous,  nou- 
veaux enfants  de  l'Église  ei  ses  plusjcl^es  délices,  nou- 
veaux arbres  qu'elle  aplantés^  et  nouveaux  fruits  qi^'elle 
godte.  le  ne  puis  m'empécher,  d'abord,  de  vous  témoi- 
gner (levant  Dieu  que  je  suis  touché  de  vôs  mauv  :  la 
séparaiion  d&  vos  proches,  les  outrages  dont  ils  vous  oc- 
rablent  ,  les  dures  persécutions  qu'ils  font  à  votre  innédence, 
tes  mrshrs  et  les  périls  où  votre  foi  vous  expose  maffli' 
geai  sensiblement  »  Et  «  comme  de  si  grands  besoins, 
des'  extrémités  si  pressantes  demandent  uix  secours 

■  Botsuet  /  Sermon  sur  les  caraeières  des  deux  alliances,  t.  XI,  19^- 
*  A  beaucoup  'de  ces  cnùaHs,  nouveaux  tatholiques,  ,leufs|Kf»  el 
mères  nfusani  des  aliments  »  plusieurs  arrêts  du  conseil  d^inreiil  oé* 
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réel ,  j'ai  peine,  je  vous  Tassiire,  à  ne  vous  dumier  que 
des  paroles  *.  »  Après  qu'il  a,  avec  effusion,  |)roUigué 
aÎQsî  les  conaolatioDS  à  ces  pauvres  néophytes^  $*a- 
drossant  non  pluç  seulement  aux  pienses  dames ,  [)ro^ 
icLUiCCS  aiUoiiles  do  l'œuvre ,  mais  à  lanl  d'autlilour- 
(lu  dehors,  dont  le  zèle,  qui  languit,  a  besoin  qu'on  le 
réveille,  «  Venez,  vous  aussi  (  leur  dit*iL),  travailler  au 
salut  dès  âmes.  Considérez  ces  filles,  non  moins inno« 
cenlcs  iiu  offligécs.  Faul-il  vous  représenter  et  les  périls 
de  ce  sexe  et  las  dangereuses  suites  de  sa  [)auvreté|  re- 
cueil te  plus  ordinaire  où  sa  pudeur  fait  naufrage  ;  faut- 
il  vous  dire  les  tentations  où  leur  foi  se  trouve  ex[K)sée, 
ilaHb  les  extreiiiiies  tpii  ics  pressent?  Coii^iiierez  le  ra- 
vive qu'a  fait  I  hérésie!  Quelle  plaie,  quelle  ruine, 
quelle  funeste  désolation!  L'Église  gémit  et  soupire  de 
se  voir  arracher  si  cruellement  une  si  grande  |)arlie  de 
ses  erilxailles.  Dans  celle  afllictiou ,  elle  jorme  un  asile 

■  '  .  •       •  • 

cuMÛres.  •  Pàrce  qufe  leurs  parents,  tuteurs  niratcurs,  |>ar  une 
rifueiir  ii«Hqppo|,table ,  itiesme  punmblc ,  priyoienl  cc5  pauvres  filfes  de 
Itorr  yeosr,  de  leur  dot  èt  de  tout  secours,  en  haine  dé  leur  coriver- 
smmb;' 'LottisXni/ par 'son  arrêt,  du  19  avril  1639,  ordonna  qu'il  \ 
sérail  pburreu.  Cet  afreat  fut  exécuté  à  Tégard  de  deux  religieuses  nou' 
vflhutirnt  convertie»  de  noetre  monastère  de  la  Visitation  de  Metz,  et 
fui,,  le  9t  janvier -1641*  teu,  ,pu{)lié,  registre  au  bailliage.  *  (Histoire 
de*  h  Daissance,  du  progrès  et  de  la  décadence  de  Phéréste  dans  la, 
tflle  ^'tiebs,  pàr  le  R.  P.  Martin  Meurisse,  évéque  de  Madaore,:  suf' 
frajwrt  de  tévécbé  de  Metz;  Metz,  i64a,  in-4^  lîv.  II,  chap.-  9, 
p.  S^if)  Enfin,  fut  rendue,  le  24  octobre  1 665,  une  déclaratiôn  royale, 
donnant  aux  enfants  nouveaux  cajkoliques  l'option  ou  de  retourner 
(fâtD»1il  ni^is<in  patcmellc  ,  dans  larjudlle  .îli^  seraient  nourrie  et  ehircte'- 
iHis;>^/«^()s  Ntvaient  hors  (lu  domicile  de  leurs  parents,  de,réqlaroer 
liVux  ,  judiciairement  au  besoin,  une  pei)>irui,  |».(\;tMr  par  quarMcrs. 
(Recueil  (!('s  ('(lits  ornv^i-.tics  au  |i;n  l<,  in(  iit  de  Met/.  |  publié  par  /fw- 
mrry\;  Met/.,  17S7,  in-4",  t.  IV,  370,  <)i>. 

'  Jiossnr/.  K\lii>i  (a»i(>tt  ;m)im' (  \<  it<  r -la  chante  de.s  tilieli'â  en  liivooi* 
de»  nouvelles  cathoii(|ue.s,  t.  AlV,  38 >. 
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pour  recueillir  quelque  reste  de  son  naufrage;  et  vous  ne 
cous  mettez  point  en  peine  de  le  soutenir!  Cette  maison, 
dppuissi  longtemps,  n'a  pas  encore  de  pain  !  Qu'altende> 
vous  ?  Quoi  ?  que  leurs  parents ,  rju'elles  ont  quittes  ,  viPii- 
nent  offrir  le  pain  que  votre  dureté  leur  dénie  !  Horrible 
tentation  !...  Voulez-vous  donc  qu'elles  pensent  qu'il  n'y 
a  point  de  charité  dans  VÈglise ,  et  qu'elles  tirent  cette 
conséquence  :  donc  l'esprit  de  Dieu  s'en  est  retiré!  Vous 
leur  vantez  votre  foi  ;  et  l'apôtre  saint  Jacques  vous 
dit  :  Montre  ta  foi  par  tes  oeuvres,,.  Si  vous  sortez  de 
cet  oratoire  sans  ^»tre  loucliés  de  si  grands  malheurs, 
vous  reposant  du  soin  de  cette  maison  sur  ces  dames 
si  charitables^  cômme  si  cette  œuvre  né  vous  regardait 
pas  autant  qu'elles,  ce  sera  là  une  funeste  épreuve  pour 
vous,  qui  prouvera  votre  dureté,  convaincra  votre  obs- 
tination,, condamnera  votre  ingratitude  ' .  » 
seriiK^ns  PaHui  taut  de  jeunes  fugitives  du  prêche  et  delà  svDa- 
.M«izpar  £roî;iic,  il  SOU  troiiva  0116  ccttc  cliaritc  tendre,  celte 
pïSîi'  ij^^»^^  maternelle  dont  elles  avaient  été  l'objet  tou- 
"ouveHes  ^^^^^j^^  à  00  poiut  quo,  non  contentes  de  persévérer 
dans  leur  foi  nouvelle,  elles  se  voulurent  vouer,  coimne 
sœurs ,  à  une  œuvre  à  laquelle  elles  devaient  tant;  leur 
cœur  les  pressant  de  rendre  à  d'autres  ces  soins  affec- 
tueux et  dévoués  dont  elles  avaient  elles-mêmes,  si  effi* 
cacernent^  ressenti  les  effets.  Deux  sermons  |irèchcs 
par  liossuet  pour  ces  vêtures  de  nouvelles  cathoUquei 
méritent,  à  tous  égards,  que  Ton  en  fasse,  ici,  mémoire, 
en  commençant  par  celui  qu*il  prononça  un  jour  de 
Aoé/,-  cette  solennité  ayant  été  choisie  pour  l'une  de  ces 


'  Bossuttf  £\horlaUon  prêcbée  aux  nouvelles  catholiques ,  ^nr  «'^tî- 
%w  la  charité  <1es  fidèles  en  leur  faveur.  ÉditSnn  de  Versailles,  t.  XtV, 


plusieurs 
nouveUei 
iullioliques, 
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pi  ises  iriiabil  <1l'  jeunes  coin  orties.  Omeltant  ici  les  en- 
seiÊ^uemeoti»  luesUinabiesque  le  pieux  direcleui-  voulut  ^ 
ce  jourrlà^  donner  à  la  postuianiCj  nous  parlerons  seu- 
lement-de  ce  qui,  dans  ce  cfiseourx^  regarde  les  sœurs 
venues  de  Paris,  à  Melz,  pour  y  donner  lorine  a  la  coni- 
muaauté  nouveUe.  Voyant  là  ces  admirables  envoyées 
d&lfon>  LumoffUê,  dont  il  remarqua  mille  fois,  avec 
aUepidrissement ,  les  généreux  efforts;  et  son  cœur  le 
pressant  do  les  encourager  <kiiis  ua  si  saint  labciii, 
«  Mes  très-clières  sœurs,  leur  dit-il,  recevez  œiUi  jeune 
fill^jqm  vous  avez  si  bien  élevée,  Kli,  i)ieu  I  que  pourrai* 
je^  dire  pour  votre  consolation  ?  Sans  doute  votre 
fuele  a  déjà  prévenu  tous  mes  suiiK^!  Achevez  votre 
course  avec  le  mèiue  courage  ;  veillez  eu  prières  et  ^m! 
oraifiolis.  Cerles,  je  ne  craindrai  pas.de  le  dire;  ilnembk 
qu0  la  Providence  divine  vous  a  conduites  en  ce  lieu  non 
sans  quelque  secret  conseil.  Cesduu  s,  que  Dieu  a  retirées  des 
ténèbres  de  i  tiérésie,  pour  les  donner  à  l^Éylise,  par  votre 
main ^  en  sont  un  témoignage  évident.,.  Heureuses 
inîlle  et  mille  fois  d'être  employées  au  salut  des  âmes, 
pour  lesquelles  le  Sauveur  Jésus  a  re|)aiidu  tout  son 
saogl  Heudez  à  sa  bonté  de  continuelles  acLious  de 
grftoeç^:  imprimez  la  crainte  de  Dieu  dans  ces  âmes  ted- 
di^  et  innocentes  que  l'on  vous  a  confiées  * .  » 

Un  second  sennon ,  piunonee  par  Hossuct,  uii 
février,  à  la  véiure  d'une  nouvelle  catholique  ,  est  \  euu 
jioifu'Â  nous.  Mais  que  prendre,  que  laisser  dans  ce  dis- 
cours, où,  rassemblant,  par  une  sorte  de  prodige,  tout 
ce  qui  se  peut  imaginer  de  plus  lort  cunti  e  la  rétoiiiie , 

»  Jîo.^SHrf,  .S'i  iiioii  j)()ur  mir  rr/ii/r^  '  urononcr  f  disent  les  ('(.litoui'H  ) 
nus  nouvel  Irs  (fi//io(i^/uf  s  »  j«>ui,sau>  «{oiilt';  mais  aux  noutrlfes  c/itfio- 
liq«€S  àt  Metz,  c'csl-à-<iiic  daiis  Toratoirc  «le  la  riu"  Taisott].  (Boîisui'l, 

xvn,  43.  ) 
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l'orateur  préluda  à  tout  ce  que,  dans  sou  iiistçire  des 
variations,  dans  sa  Conférence  avec  Claude,  il  devait 
dire,  un  jour,  avec  plus  de  détail,  mais  non  avec  plus 
de  force,  ni  avec  plus  d'éloquence.  A  louer  de  telles 
beautés,  les  paroles  de  Bos&uet,  elles  seules,  pouvant 
suftire ,  disons  ici  ce  que,  lui-même  j  dans  la  suite,  il 
dira  si  bien,  que  «  c-est  reffeid'un  art  consommé  de  ré- 
duire en  petit  tout  un  grand  oûvrageV  »  Quelques 
mots  seulement,  mais  bien  touchants,  de  ce  discours, 
feront  assez  connaître  à  quel  point,  en  Tàme  du  grand 
archidiacre  de  Metz,  l'onction  se  trouva  unie  à  la  véhé- 
mence, et  la  modération,  la  charité  à  un  zèle  énergi- 
que et  plein  d  ardeur.  «  Si  (dit-il),  si,  parlant,  aujour- 
d'hui, de  nos  frères  qui,  à  notre  grande  douleur,  se  soot 
séparés  d*avee  nous,  j'appelle  leur  église  une  église  de 
ténèbres ,  je  les  prie  de  ne  croire  pas  que,  pour  con- 
damner leur  erreur,  je  m  aigrisse  contre  leurs  personnes. 
Certes,  je  puisdire  d'eux ,  avec  vérité,  ce  que  l'apôtre 
disait  des  juifs  :  que  le  plus  tendre  désir  de  mon  coBur 
et  la  plus  ardente  prière,  que  je  présente  tous  les  jours 
à  mon  Dieu,  est  pour  leur  saiut.  Je  ne  puis  voir,  sans 
une  extrême  douleur,  les  entrailles  de  la  sainte  Eglise 
si  cruellement  déchirées;  et,  pour  parler  plus  humaine- 
ment, />  suis  touche  au  vif  quand  je  cojisîdhre  tant  d'hon' 
tiéles  (jens ,  que  je  cliéris ,  comme  Dieu  le  smL,  marcher 
féans  la  voie  des  ténèbres,  M«âs ,  afin  qu'il  ne>semble  pas 
que  je  veuille  faire ,  aujourd'hui ,  une  invective  inutile, 
ie  vous  proposerai  une  doctrine  solide  ;  et  conduirai  ce 
discours,  si  Dieu  le  permet,,  avec  une  telle  modération, 
que,  sans  les  charger  d'injures,  je  les  presserai  par  de 
vives  raisons ,  tirées  des  Ëcrituros  divines  et  des  Pères, 

'  Pmssuei,  Oraison  ruiicbiv  de  lIcnricUc-Ahnc  <l*Angletemy  «lorh€S6c 
rrOHran»,  ai  aoiH  i«7o,  XVII,  3fi9, 
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leurs  iulerprctcîs  iidèlos'.  »  Suivront,  ou  effet,  les  plus 
vipét  Toimm,  empnioUttit  du  plus  nerveux  langage  qu'au- 
cun morlel  ait  parlé  jamais  un  tel  surcrott  de  fort»  qn'à 
peine  (  amprcndra-l-onqucnul  s'en  piit  rléfencire.  «  N'at- 
Icadez  pab  de  mn  avaitsl  dii,  a  i  eoUée)  tous  ces  or- 
neiD^ta  de  la  rhétorique  moderne.  Priez  seulement  cet 
qnî  soufle  où  il  veut  qu'il  veuille  répandre  sur 

lues  lèvres  ces  deux  beaux  orncnirnls  de  Vèlo(t\ienee  vhré- 
iieiuie  :  la  ùmplicilé  et  la  vérité  ;  et  qa  il  éloudCy  par  sa 
grâce,  le  peu  que  j'ai  à  vous  dire.  » 

Ces' touchants  appels  de  Bôssuet  à  des  eoBrirs  6hré- 
liens  dr\;ii(  nt  tic  demeurer  point  sans  réponse:  (nus  ''l'tsiu!.' 
saipli^nU  d  ailleurs,  dans  MeU,  etdaus  tout  le  pays,  <|ii(',  kki  vwcmi» 
s'il  prêchait  si  éloquemment  raumônè,  il  s'était  lut<- 
méme  montré  prêt  (oirjôurs  à  la  faire.  C^r,'  avaif-il  dit 
uiijour,  dans  l'oratoire  de  la  rue  TiUM>n,  «  no  dcmnerons- 
pouâ  que  des  paroles  et  de  frivolesconsolatious  à  des  peines 
Si  effectives?  Serons^nous  spectateurs  oisifs  de  tantdemi^ 
sères'  ?  »  Bossuet,  non  content  de  si  pros*îàntes  «rAorfft- 
liom  pour  intéresser  à  l'onivi  e,  lui  était  aussi,  par  ses 
dons,  venu,  souvent  en  aide  ;  et  nous  avons  des  preuves  de 
m  libéralités,  faites,  non  point  dans  les  premiers  temps 
seulement,  mais  i)lusicurs  années  encore  ii[)rès  (pTil  eut 
«[iiiitc  iUctZf  lorsque,  devenu  évéquo  de  Condom  ci  eu 
llLMiction  à  la  cour,  il  aurait  pu,  au  Louvre,  à  Versailles, 
à  Saint-Germain ,  perdre  de  vue,  parmi  tant  de  devoirs 
nouveaux,  celte  maison,  éloiguce  de  lui  maintenant,  et 
que  jamais  il  m  devait  rc\  on  ^. 

'  JU^imt  »  bteiaum  |>our  la  m  Iiuc  (i^uiie  riuuvelle  çitUiuiiqui' .  XV  li^ 
•  1  >.  . 

«  BoiSwt  t  Sermon  sur  la  chanO'  enrcrs  tes  noHwiics  cat/mfiqtte^f  XW, 
395 

3  Krgvâtre»  ilc  ia  .MHiaou'it  id  rio]>a^dUou  dr  ia  l  oi,  (ic  -UcU.  '  Aithi- 
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PiiiluiKs,  I  uccaijiOû  s*en  offrant  ici,  des  donations  con- 
sidérables, saos  Dombre,  iruit  dea  éioqueates  prédica- 
tions de  Bpssuei,  mais  aussi  de  ses  aciivéè^déinarchês 
pour  celle  maison,  dont  l'^véque  d^Auf^tè 'f aVai^ 
iiouaiié  (lircvlcur     Et,  d'abord,  les  royales  syiiipalhies, 
que  nous  avoua  vues  se  maoifesler  en  16l>7 ,  lors  du 
voyage  de  la  eour'à  Metz,  devaient  avoir  dé]p$uàr^|B(tilles' 
suites  encore  qu'on  ne  l'avait  pu  espérér.  'Dàtfé' lodti&S 
\q6  ddUcnllos  bUM-iices,  injy.siuiiRnt  ijuclqucfois ,  "ûtnt 
sœurs  de  la  Propagation ,  pac  les  reltgionu aires ,  par  les 
parents  des  nouvelles  converties ,  Ânne  d'Autriche^  tou- 
jours, avait  protéine  la  maison  avec  éclat- ;  mrais  elfe 
dcvaii,  de  plus,  à  diverses  rcpii^f^.  envoyer  à  l'asile 
des  sommes  considérables  :  outre  6,600  livres,  dotmé^s 
anftt/e^/emcfU  par  cette  reine,  peur  la  pension  dé  tmfil  des 
so'  /  /  r.s ,  e  l  un  (  ;  a  n  I  re  so  m  ni  (;  d  o  1 ,  (  M  )0  li^  .  po  n  r  1  a  subs  is  tai^}*f 
deb  pauvres  tilles  ({ui  y  venaient  chercher  un. asile,  je  la 
vois  donner  8,000  liv.  en  uné  autre  rencontre:  A  llôs- 
suet  toujours  étaient  adressées  ces  libéralités,  accordéès, 


\(-  (Ir  hi  pn  ltM  tmc  (II-  Mtl/,  )  V  sont  nifiif ionti*''^  l<'s  titiiis  *it  la.-.-m't 
(  t  i  cu\  firent ,  par  ses  umiiib,  Aune  d  Autridie  ,tjAif^'efi  J>a- 
soiHies  <  h;irital)lo>. 

'  Pienr  BcilaciiT  lo  qu.ilihc  ainsi  .rdan.^  un  a^lt  uu  98  frvrior  7(158, 
,|,.|a  rit< .  —  I/aclo  <lc  ir<  option  dr  la  ?«'ur  f  '/mtc/r  Mmllorf  (  i5  lutt 
sct(Tniine  on  ers  tcinu-s  :  -  l'ait  à  Met/,  ce  i5  du  ' 
en  la  (  hapollo  do  la  Propagation  de  la  Fol ,  t-s  niaiu*  denoatl*tlW- 
honort-  supt'ru  iir  nionsioin-  l'abbr  Ros^^uet  »  commis^  ite  llHliliiç^near 

rt  \os(jue  df  .Mot/.  >.  J'ai  s.>us  le5  yeux  VU  acte  ^  àoOÊSSKm  {m  îtenot 
do  la  nu.i^on  ),  pas^'  à  Paris  le  i**  Mptembre  1660 ,  auquel  il  a«î»te 
et  souH  rivit,  on  quaUlé  de  rfiMW/ew/*,  —  L'abbé  Jf«i«*«^rf  lui' flàow<l» 
en  im-i.  (  Carlulaire  delà  Maison  de  la  Propot^ation  de  Meiz  (JemmM)t 
registre  iii-fol.  de  7S  feuillets.) 

»  La  reine  Marie-Thérèse  fe  dit,  dans  une  lettre  du  a3  àoûl  167^» 
adi-essée  à  Poncet ,  intcnrlanl  de  îa  génrralité  de  Met».  (  Arcbiveade  la 
pr<  rci*lnrc  dr  Metz.  ) 
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appareoimeiit)  à  ses  instances.  «  M.  rarchidiacre  Bos- 
sQét  a  procuré  une  parHe  des  bienfaits  de  la  reine- 
mère;  »  le  mrtulaire  de  la  Propagation  le  dit,  en  ces 
teimes  si  exprès*.  Du  trésor  royal,  outre  cela,  l,000liv., 
i^dûO  Uv.  i  ydOO  liv.  étant  envoyées,  chaque  année,  pour 
Teenvre,  ces  sommes,  elles  aussi,  n'avaient-eHes  pas 
éiii  accordées  aux  jirières  du  zélé  dirrcfcur  do  l'asile'!* 
L'assemblée  générale  du  clergé  de  France  aumôna  , 
treize  années  durant,  2,509  liv.  à  cet  établissement, ^si 
digne  de  la  sympathie  de  fous  les  évéques  du  royàuuK^» 
liussuet,  éivevtcur,  assiste  rréqneriHiieul  à  des  donations 
laites'^  une  maison  si  utile  et  qui  lui  est  si  chère.  Yin- 
cenl  de  Pau]  ^  Bossnet ,  Renée  des  Bordes ,  l^évéque 
d\Vut;usto,  Alix  (^leririnet ,  ces  anires  sardi(;ns  du  saint 
asile,  [président,  en. \  seuls;,  en  iniilc  loiu  ontrcs,  à  tout  co 
qmséfait  pour  rétablir,  pouf  en  assurer  la  durée  ^.L'acte 
d*nne  donation  considérable,  dressé'  le  l***  septembre 

HîOO,  à  Paris,  en  la  inaisoi)  de  M.  Vdhbé  Bossiief,  siffe 
dam  le  clôt  Ire  de  Saittl-yiculua  du  Louvre,  est  sons  nos 
yeux,  signé  de  rinfatigable  archidiacre  de  Metz  et  do 
Téiréqued' Auguste,  suffragantde  cette  église^. 

4'ainii  tant  de  donateurs,  il  s'en  rencontra  plusieurs, 

*  Cartulaiic  (le  Ui  Maison  de  U\  Pinpa^tioti  de  Metz,  déjà  cité. 

'  Begistres  du  trésor  royal ,  à  la  Bibliothèque  impériale ,  années  1667 
et  suiv.  —  Anne-Renéc  des  Bordes  ayant  été  rappelée ,  de  Met/ ,  }>ar 
VaUlié  fj'  f  'firfirt,  et  étant  rlevonue  supérieure  de  rétablissement  <le  ('ba- 
ronne près  de  Pari<  ,  tonch.'i  somcnt  (  cf  m.uhniu'  dr  Ga«}»v  a]>i'(  s  «'Ile  ) 
des  sommes  accordées,  sur  le  trc'^ur  r<t\,il,  pour  U  s  mui?ons  de  la  rj  i>|);i- 
{^ation  de  Met/  ,  de  Sedan  ,  de  Lfiudun.  (  Kegistrcâ  du  trésor  royal,  londs 
CoU>ert,  Hibliniln  [lie  impériale.) 

^  Estât  géiH  i  al  dv  int  t  ,>  qui  a  esté  re(  11  pour  faire  restablissemeut 
du  séminaire  de  la  Propa^aUoii  de  la  Foy  trslably  à  Met/.,  depuis  Tannée 
i66ojusqucs  à  la  présente  année  1^77.  (Arcliivcs  prélect.  de  Met/). 

Oirfahirr ,  déjà  c  ité.  L.i  donatrice  était  :  thnwisette  Ivithor  P«hi*imi, 
veuve  de  leii  noltk*  tiomme  Jean  </r  f'iftemttft. 
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dont  mus  ne  sauiious  passer,  ici,  les  noms  sous  si- 
lence. Alix  Clerginet,  celle-là  même  qui i  après  avoir 
créé  l'asile  9  el  déjà  tant  fait  poar  loi  <  voulut  à  la  fia 
donner  à  l'œuvre  tout  ce  qu'elle  possédait,  sans  se 
rieii  réserv  er,  ue  uiérite-t-eiie  pas  d'être  ici  oaïuuiée  la 
première  *  ?  Sigoaloos  aussi,  avec  honneur,  la  pieuse  el 
charitable  Madeleine  de  Lamoignon ,  si  digne  soeur  de 
l'illustre  premier  président  de  ce  nom;  mesdames  Viole; 
PousoQ  de  YiilevauU;  Renée  des  Bordes,  qui  se  voulut 
cacher  sous  le  nom  d'une  parente  v  14*  de  La  ïonrnaye, 
lieutenant  de  la  garnison  de  Metz;  le  chanoine  Jaavier  ; 
la  douairière  de  Raigccourl;  le  prince  Guillaume  Ki^on 
de  Furslemberg,  évéque  postulé  de  Metz  ;  George  d'Au- 
busson  de  La  Feuillade,  archevêque  d'Embrun^  pcomu, 
en  1660,  au  même  évéché,  devenu  vacant  ;  leconseiller 
Joly  (le  Saint-Marc;  Nicolas  Pinette,  trésorier  du  feu 
prince  Gaslou  d'Orléans;  le  marqjyûs  de  Manevillellc,se- 
crétatre.des  commandements  de  ce  prince  ^  Bi  pauvre, 
si  dénué,  que  dis-je ,  ^a/t^  pam^  pendant  tant  d'années 
(  Bossue t  s'en  est  plaint  du  haut  de  la  chaire),  celle 
maison,  en  1664,  grâce  à  tant  de  libéralités,  avait 
5,600  liv.  de  revenu  assuré;  Tintendant  Colb^t  le  dé- 
clare, dans  un  rapport  adressé  à  Louis  XIV,  vers  la  fin 
de  cette  année  ^.  Les  dons,  cependaDt,  avaient  continué 
toujours,  et  devaient  ne  cesser  jamais,  fiossuet,  direc- 

Acte  notarié;  passé  à  Met^,  le  i'' février  if>58.  (Cartulain.)  ^f» 
Kuet,  en  qualité  de  sufiériew^  y  assista,  avec  l'évéque  d*Aiigiisle  (Pierre 
Bédacier)  et  Henri  de  Haraucourt»  doyen  du  chapitre  de  Metx. 

'  Estât  général  de  tout  ce  <]ui  a  esté  receu  pour  faire  restablissemcnt 
du  séminaire  de  la  Propagation  de  la  Foy  estably  à  Metz.  (  Archives  de 
ta  préfecture  de  Metz.  ) 

^  Rapport  au  roi,  i>ar  ('harles  Gôlbert,  intendant  tic  Met/.,  (in  Mii>i. 
Maniisii  i^  de  la  Jii)»liothèc|tic  im|»rt*iale;  ]>armi  Jfs  r>oo  de  Colhcrt , 
tome  .'fi  j. 
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leur  de  l'elabiissemeuty  pour  lo  teinporol ,  cl  loiU  cu- 
seoible  pour  la  religion,  pour  ladisoipline,  était  sans 
jdoute  bien  récompensé  déjà  de  jous  ses  soins. 

Le  rhilemenl  qu'il  duima  (  en  1058  soulbiJuciU  )  pout  HoiUment 
une  œuvire  dont  il  avait  vu  les  obscurs ,  les  peoibles  bosmi^. 

pour  la 

oonHnencements,  et  qu'il  gouvernait,  depuis  lors,  avec  ';>^',^;'^^^,^^^ 
tant  de  zèle ,  témoignera  à  jamais  de  la  connaissance  'îiœiÇ* 
piuiuuiie  qu'uui  (Apciiuiiuc!  si  longue,  si  attentive  lui 
ayait  donnée.de  tout  le  bien  qu'un  tel  établissement  peut 
faim;  et  des  moyens,  pour  Tasilé,  de  devenir,  de  jour 
en  jour  plus  utile'.  S'il  se  trouvait,  dans  ce  rej/lcmcnl^ 
de^  (li^jxisiuons  auxquelles  répugnassent  les  idéesi  qui, 
euFrauce)  ont  cours  aujourd'hui,  Tesprit  qui  les  ins- 
pira ne  doit  pas  être  perdu  de  vue.  La  réunion  des  reli^ 
ffionnaires  ,  voulue  naguère  par  Riclielieu,  continuant, 
a^)rus  lui,  ci  être  ardemment  désirée  toujours,  coiuino 
nous  le  ferons  voir  dans  la  suite,  le  gouvernement ,  ie 
clergé  avec  lui ,  par  ces  moyens ,  dont  quelques-uns 
Jiiamlcuant  nous  étonnent,  a\ aient  à  cœur,  et  con- 
-çui^eut  l'espérance  de  Toperer  par  i'euseigueaieul  et 
sans  toutes  ces  violences  auxquelles,  trente  années  après, 
on  eut  recours.  Du  reste,  au  lieu  de  cette  sécheresse,  si 
oniui.iiiv  aux  actes  de  la  ualure  de  celui-ci,  inai^  m 
pro[)rû  aussi  à  rebuter,  tout  d'abord,  ceux  qui  \ou- 
draient  tenter  de  les  lire,  on  trouvera,  dans  le  règle- 
ment .que  rédigea  Tarchidiacre  de  Metz ,  une  rharilé 
ciiiue ,  féconde,  vigilante,  (jui  intéresse,  loucli.;  ci 
communique  f  une  bonté  paternelle,  pleine  de  sollieiiudo 

>  CeMiglemmi  du  téniinaire  des  FUIes  de  la  Proiuigatîon  de  la  Foi,  cta> 
lilies  ea  la  ville  de  Metz,  fut ,  pour  la  première  fois,  imprimé  en  if>72, 
rhest  Muguet ,  à  Pari» ,  in-3i  de  .pngcs.  Sur  le  titre ,  on  lit  :  /^r 
monsiattr  rftMjr!  linsstwt,  docteur  en  Ihéulogic  et  .sa|)érietu*  de  la  maisou. 
Lo  voir  an  loinc  XX^  '  fie  Tcdiiion  do  \'n  <ju11cs  ,  pag  (>8,  97, 
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pour  les  treize  smurs  vouées  à  l'œuvre,  pour  les  filli»?, 
objet  de  leurs  soins  assidus  ;  pour  les  personnes  nièiue 
du  dehors;  sur  tous,  en  effet  »  a  voulu  s'épancher  ce 
camr  spaeieuœ  * ,  en  qui  la  charité  déborde.  Et,  outre 
qu  a  (le  pieux  exercices  de  retraite,  Iréquenfs  dans  la 
maison,  toutes  les  femmes  de  Metz  seront  admises 
toujours  à  prendre  part,  les  pauvres  Mes  du  peuple, 
de  plus,  en  sortant  des  écoles  de  la  ville,  où  Ton  se  con- 
tenta de  leur  enseigner  à  lire,  pourront  venir ,  elles  aussi, 
à  la  Propagation,  se  former,  avec  les  nouwlks  catholi- 
ques^ à  tous  les  travaux  de  iepr  sexe;  apprendre  des 
métiers,  se  prc'^parer  enfin  a  gagner  leur  vie.  Là  on  s'aj)- 
pliqueni,  sur  toutes  choses,  à  leur  inspirer  la  piété,  la 
crainte  de  Dieu,  Là,  pour  les  indigents  malades,  seront 
prêts-  toujours  les  médicaments  que  leurs  >  maux  récla- 
ment ;  là  leur  est  ouverte,  à  toute  heure,  une  inépuisable 
pharmacie  ^ 

Dans  un  établissement  si  fécond  en  soulagements  pour 
toutes  les  misères,  quelles  ressources  ne  devront  donc 
pas  trouver  les  jeunes  personnes  jutr^^s^  calvijiistes,  hi- 
thérietmes  ,fOnr  qui,  surtout,  fut  créé  l'asile,  et  qui,  en 
plus  grand  nombre,  d'année  en  année,  s'y  viennent 
réfugier?  «  On  y  en  recevra  (la  règle  l'ordonne^  autant 
que  la  maison  m  peut  porter^.  »  L'arrivée  d'uue  iiiie  venaut 
là  se  jeter,  dans  les  bras  de  ces  pieuses  sœurs  qui  sans 
cesse  attendent  étant  pour  la  maison,  toujours,  une 
féte  véritable,  toutes,  aussitôt,  la  supérieure,  les  douze 

•  Un  vii'ur  xjmru'u.1  ,  c  Vsl  ce  «ni'au  jour  des  #>l)sèijiios  ilo  Bo<.siu*l 
dit,  en  parlant  du  o<piir  de  ce  prélat,  le  P.  de  La  Ilùc,  (jui  l«jiij()in>  avait 
été  avec  ti»daiis  les  plus  intimes  relations.  —  (  Oraisini  tunèbi-e  en  Flion- 
ncar  tie  Bossuet ,  prononcée  par  le  P.  de  Ui  Mt^  dans  la  catlièdralc  de 
Meaux ,  le  23  juillet  1 70  ) 

*  Itèfiirmrnt,  fha|K  lU  »  art.  XI. 
.  *  fi«'fEl<iiient. 
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sœurs,  les  nouvelles  catholiques ,  accueillant  avec  em- 
pressement, avec  bonté,  tendresse  la  nouvelle  réfugiée, 
la  devront,  tootd^abord,  emmènera  Toratoire,  (X)ur 
roffrir  à  Dieu,  et  le  prier  qu*il  daigne,  en  elle ,  achever 
sou  œovre.  Pui6  commenceront,  sans  délai,  les  ensei- 
^lements  nécessaires.  Deus  semaines ,  ayant  tout,  de- 
vront être  consacrées  tout  entières  à  instruire  en  la  foi 
cette  postulante;  sans  qu'à  aucune  personne,  d'uue 
autre  religion,  ministres ,  amis,  parents^  sans  qu'au 
pèr»,  à  la  mère  eux-mêmes  il  puisse  être  permis,  du* 
rapt  ce  temps  d'épreuve,  de  l'entretenir,  de  la  voii  ,  et 
possible ,  par  leurs  instances ,  de  la  détourner  de  celte 
voie  ncmvelle,  que  lui  montra  la  grâce. 

Ces  quinze  jours  expirés,  un  edoamen  devant  avoir 
lieu,  dans  lequel  révèquc,  ou  son  vicaire  général,  .^"as- 
sureront par  eux-mêmes  des  dispositions  de  la  réfugiée, 
atoFS"^  sealemènt)  les  parents,  les  amis,  écartés  avec 
taùt^de  soin  jusqu*ici ,  pourront  enfin  paraître.  Et  après 
rabjuration ,  les  entretiens  avec  les  sectateurs  de  l'er- 
reur^abjurée,  peu  à  craindre  désormais ,  devront,  de 
plu8^  être,  rares,  de  peu  de  durée,  et  n'avoir  lieu, d'ail- 
leurs ,  qii'en  présence  de  sûrs  et  gravés  témoins ,  qu'on 
ne  saurait  abuser.  Aux  sœurs  qui  auront  la  mission  spé- 
ciale d'initier  les  réfugiées  à  leur  loi  nouvelle  Bossuet 
n-a  ipius' craint  de  demander  «  une  afféetion  de  mire,  une 
ctmâesémdance  ^qui  s'accommode  aux  faiblesses  de  ces 
jeunes  personnes.  »  Les  sœurs  devront  (il  le  leur  recom- 
ma^)  «  instruire  ces  filles  avec  patience ,  avec  une 
charité  sincère,  s'humiliant  avec  elles;  considérant  at- 
leo^vement  que  cette  même  miséricorde  divine  qui  tira 
de  labime  ces  néophytes  a  pu  seule  les  ernpéckcr  idles- 
métnes.d'y  tomber;  et  qu'elles  aussi  elles  seroieni  dans  les 
trn^birs  si  la  grâce  m  les  eut  prcDenues,  t  Afin  d*af(er~  . 


Digitized  by  Google 


VG2  VIE  IW  BOSSCET. 

•  mir^  à  jatnms,  ces  enfants  dam  la  foi,  et  de  les  pénétrer 
d'une  solîdé  dévotion ,  devra,  chaque  semaine,  être  fait 
pour  elles,  avec  l'apiilicalion  la  plus  sérieuse,  un  ((ilé- 
chisme,  auquel  viendront  en  aide  de  pieuses  et  édifiantes 
lectures^  ét,  dans  la  cathédrale»  ayatnt  été  établies, 
anciennement  ,  de»- cùntrove^'ses,  des  prédications  y  elles 
devront,  chaqTie  dimanche,  y  être  assidues. 

Assurer  ensuite,  assurer  à  jamais  V existence  de  ces 
fdles,  dénuéerpoûr  la  plupart  »  étant  le  second  objet 
pour  lequel  Tasîle  fut  fondé;  les  instruira,  les  former  au  . 
travail ,  les  préparer  à  une  condiUon  ou  elles  puissent 
sufnro  à  tous  les  besoins  de  la  vie,  c'est  à  quoi  sera 
donné  tout  Iq  reste  du'  temps.  Beaucoup  de  ces  enfants 
ne  sachant  nulle  chose ,  leur  apprendre  à  lire ,  leur  en- 
seisrner  récriture,  les  (ornier  à  tous  les  travaux  qui, 
plus  tard ,  leur  pourront  ôtre  nécessaires,  soit  dans  i*état 
de  domesticité,  soit  dans  le  ménage  /  ce  sera,. du  matin 
au  soir^,  la  tache  d'une  ou  deux  des  sœurs  de  la  maison  ; 
et,  pour  loutes  les  élèves,  ra{)[irontissage  devra  durer 
jusqu'à  ce  que,  devenues  aptes  à  entrer  en  condition , 
on  appelées  à  contracter  mariage,  la  maison,  de  plus, 
ail  pu  ,  pour  elles,  trouver  une  situation  honnête  et  sure. 
Mais  (pioi  encore;  si,  sans  leur  faute,  eiles  venaient  à 
perdre  cette  condition  qui  leur  fut  procurée,  elles  seront 
dans  la  maison  reçues  de  nouveau ,  jusqu'à  ce  €(ue  leur 
ait  pu  être  assurée  une  situation  nouvelle.  A  celles  (lui 
auraient  failli  (ô  condescendance,  vraiment  chrétienne  !  ) 
est  ménagé  yn  asile  chez  des  personnes  charitables  ;  et 
rétablissement  y  pourvoira  à  lenrs  besoins,  jusqu'à  ce 
que  des  moyens  d'existence  aient  pu,  de  nouveau,  leur 
être  offerts.  Une  vie  vouée  tout  entière  et  consacrée, 
saps  jtelâche,  à  de  tels  exercices  n'était-elle -pas ,  pro- 
.  prement,  un  apostolat? 
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Aussi ,  pour  y  être  reçue  ^  en  qualité  de  sœur,  de  rares 
dispositions,  qui  ne  le  sent,  étant  requises,  «  les  sœurs 

(avait  dit  Bossuet)  devroni  être  animées  de  zèle,  déta- 
chées de  i'amour  des  choses  présentes ,  abandonnées  à 
la  vie  apostolique,  désintéressées^  ne  cherchant  que  Dieu 
ei  ter  bien  des  àmeSî  Dans  leurs  cœurs  devra ,  pour  que 
rœuvrc  aille  à  bien,  régner  la  cliarité  jmlerncUc.  Celle 
charité  sera  i'àme  du  séminaire.  Les  sœurs  y  vivront  en 
uvie  sainte  unité  de  cmirs^,  conspirant  unanimement  à  la 
même  fin  :  h  sahif  rfps  âmes  ,•  ot  dans  uno  nnion  propre 
à  édilici  UiLirs  jeunes  élèves;  se  traitant  mutuellement 
avec  civilité  et  avec  des  égards  propres  à  inspirer  le 
respect  aux  néophytes..  Simplicité ^  pauvreté^  prière  as^ 
fiidw*,  recucillrmcnt  hahituH,  pieté,  travail,  c'est  l'esprit 
qui.reguera  dans  l'asile*  »  Pour  reconnaître,  avec  assu- 
ranee,  en  celles  qui  se  présentaient  pour  senrir  rœuvre, 
des  sentiments  si  rares,  avaient  été  jugés  nécessaires 
d'attentifs  oxiimuns,  auxcpiels  Bossuet,  k.^  a\.ut 
prescrii^,  voulut  toujours  présidei  lui-même.  Puis,  de- 
vait succéder  un  long  noviciat,  qu'éclaira  sans  cesse  son 
intelUgente  et  infatigable  surveillance.  Bossuet,  secondé 
(pfil  était  pat  une  personne  zélée,  capable,  expéri- 
mentée  comme  Heuée  des  Bordes,  et  les  cinq  autres 
scciiirs^  d'un  mérite  éprouvé ,  envoyées  de  Paris  à  Paide 
de  cette  bablle  femme,  devait,  à  un  établissement  si 
précieux  pour  le  pays,  si  cher  à  son  cœur,  imprimer, 
dès  l'abord,  une  salutaire  direction ,  et  en  assurer  à  ja- 
mais la  durée.  Aussi  y  avait-on  vu  régner  aussitôt  un 
ordre  merveilleux ,  «  V ordre  qui  (  disait  Bossuet)  est  Vâfne 
el  l'untifiie  [ondemeni  de  toulea  les  congrégations  chré- 
tiennes \  » 

♦  Jias.snr/ ,  P/  tfai  t'  iiix  t  î-gleiueiit      la  Maison  <ic  lu  Pi  opgalion  de  lu 
Foi  lie  Mel/. 
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iirnrcusM      Quûls  lieurcux  succès  devaient.  d'aiUejiiPS ,  récom- 

siutt'S  de  ^  '  ' 

^^ntdT  P^serses  efforis,  plusieurs  actes,  de  ce  temps-là,  le 
P^i!^j!^^i  foDt  bien  coonattre.  Nous  entendions ,  en  1655 ,  le  suf- 
éeiafot.  fpagaut  pienc  Bédacicr,  évôque  d*Auguste,  déclarer 
«  qu'il  y  avoit,  à  Metz,  um. ample  moisson  à  faire,  pour 
le  ciel,  de  filles  huguenotes  et  juives*,  w  ]\fais  à  cette 
grande  tâche  n'avaient  point  manqué  les  ouvriers  ;  et  à 
rcux-ci  le  courage  ne  lit  point  dcfaut  ;  puisque,  dans  un 
autre  acte ,  du  1"'  septembre  1(560 ,  auquel  Pierre  Béda- 
cier  assistait  encore,  avec  Bossuet,  cette  fois,  et  c|iie  ie 
charitable  ai'chidiacre  avait  rédigé  lui-même,  se'4im- 
\cA  ii  cette  déclaration,  qui  révèle  l*anielioration,  croyable 
à  peine ,  obtenue  depuis  cinq  années  :  «  Le  judaïsme 
(y  esUil  4it)  commence  à  déchoir  beaucoup  en  la  nôUe 
de  Metz,  depuis  qu'on  a  pris  soin  d'assurer  la  vie  de 
ceux,  que  la  grâce  de  Dieu  lire  de  Thorrour  des  ténèbres 
pour  les  transporter  dans  les  lumières  des  perpétuelles 
et  constantes  vérités  orthodoxes  ^.  i»  Ces  deux  datés  : 
lOoo,  1660,  ont,  elles  seules,  fait  voir  assez  quels 
avaient  été,  en  un  laps  de  temps  si  restreint,  les  résultats  de 
l'œuvre.  «  La  maison  (ajoute-t-on  dans  l'acte cité^imà)» 
la  maison  a  fait  de  grands  biens  dans  la  ville  de  Metz , 
de[)uis  son  établissement,  tant  à  cause  du  f/r and  twmbre 
de  (il les  (jui  s  y  conreriissent  que,  de  la  charité  qui  s'y 
exerce ,  dont  les  catholiques  sont  merveilleusemeni  édi- 
fiés ^  et  les  hérétiques  touchés;  en  sorte  que  plusieurs  y 
mil  clé  atlirés  à  la  craie  reli(jion  \  »  lie  toutes  ces  iilles, 

*  Acte  de  P.  M/acier,  évéque  d'Auguste ,  du  16  novenibre  i65Sl  * 
"  Acte  notarié  (jMusé  à  Psuris)  de  donation»  fue  madame  de  Ville- 
vault,  à  la  Maison  de  la  Propagation  de  Metz,  i*^*^  septembre  1660.  (  Arclii' 

vc's  prélcct.  de  Metz.  ) 

-*  ijoits  d'un  dénomhrountf  lait  à  Mçlz,  en  ii\-^v)  ,  on  reconnut'' 
tiers f  seulement,  des  tiabitants  faisait  profession  de  pi'oteslantisme;  au 
lieu  fjnVn  iMVà  ciicoit»  la  ville  était  uti-partie  eûlrc  le  eatholicisnic  et  la 
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relîg^naires  ou  Israélites ,  après  que  ceUes-ri  avaient 
abjuré ,  celles-là  reçu  le  baptême ,  leurs  nôms ,  aussitôt, 

i'taienl  inscrits  sur  des  registres,  dont  plusieurs  subsîs-  * 
teiU  encore;  et  dans  l'un  d'eux,  ouvert  en  1657,  se 
trouvent  jusqu'à  trois  cents  noms  efnvtron ,  dont  la  plu- 
part appartiennent  à  cette  année  *, 

Ces  résultats,  avec  le  temps,  ne  taisant  ainsi  (jue 
croitte,  nous  entendrons  Louis  XIV,  en  1670,  dans  des 
lettres  patentes ^  se  louer  de  rétablissement  de  Metz; 
des  très-gmmhi  fruits  qii'il  u  prorfuiïjr  jusqu'à  présent; 
de  ceux  que  jouniollement  il  ne  cesse  de  ptuduire  en- 
core,  et  qvp  lui  a  fait  connaître  (dit-il)  le  ciergi'  de  la 
vilie  de  Metz  ^.  fiossuet ,  sison  nom  n'est  pas  inscrit  dans 
cet  acte  solennel ,  y  était,  du  moins ,  bien  manifestement 
désigné;  à  lui  seul ,  à  sa  capacité,  à  sou  y.èle  infatigable 
ayant  été  commise  l'organisation  d'un  établissement  que 
le  suffragant,  que  tmis  les  ecclésiastiques  du  diocèse 
ont  vu ,  avec  admiration  ,  naître ,  s'accroître ,  se  conso- 
lider sous  ses  auspices.  Cette  maison ,  protégée  ainsi  par 
les  rois^ ,  par  les  reines^ ,  par  tant  de  personnes  chari- 
tables, devait  prospérer  de  plus  en  plus,  et  faire  un 
bien  inimaginable  %  jusqu'au  28  marii  1792 ,  époque  où, 

rélorinc.  ( Histoite  ^tiicrale  <1«'  la  viHo  de  Met/-,  jwr  des  icligiciiv  Immic- 
dictins,  t.  III,  3/|fi,  3fij.  ■—  Recueil  des  vûi\s  enregistres  au  patiemcut  de 
Metz  [publié  par  Fnimm  ].  tome  IV,         117,  118.) 

'  Registre.-,  de  /i  -  ' r/;  '/o//  de  la  MaisdTi  de  la  PmpagHtinn  tie  la  Foif 
à  Metz.  (  At  eliives  de  la  jtu  teeture  de  Met/.  ; 

'  Leltres  patenter,  iTavril  rfîyo,  enref^i'^lives  ,tm  parlement  de  Met/ 
le  3o  avril  1^71.  (Recueil  des  edits  cnrej;istres  au  parlement  de  Met/, 
[publié  par  /ùnmer}'']  ^  t-  V,  (iSo.  ) 

Journal  de  ee  qui  s'est  fait  pour  la  réception  du  roi  Louis  XV  dans 
sa  ville  de  Met/,,  le  /§  août  174A;  Met/.,  17'iA,  in*fol.  de  S3  pages. 

4  Lettre  de  Marîe-Thérise,  reine  de  France  (23  août  1  f>73),  par  laquelle 
Hie  témdgne  hautement  sa  syitq>atliie  pour  la  Maison  de  la  Propagatîoti. 

^  «  l^es  daines  de  la  Propafpatio/t  pmincnt  des  petmoimaires ,  ((uVHcs 

I.  30 


Digitized  by  Google 


>0(>  Vtl':  UK  BOSSURT. 

liJèlos,  couuiKî  leurs  devancières,  à  la  lui  de  VuiceiU  de 
Faul,  M  la  foi  de  Bossuely  les  irei;^  sœurs  de  la  Propa- 
gation, s'étant  refusées  aux  exigences  injustes^utanl 

qu'impies  des  lois  de  c-e  lemps ,  force  leur  fui  de  sortir 
d  uuc  saiate  demeure  où,  depuis  caul  cinquante  années, 
tant  de  maux  avaient  trouvé  du  soulagement  et  tant  de 
malheureux  un  refuge'. 

KiaK.u  Anne  d\\uUiche,  si  secouiablc ,  si  j^énéreuso  pour 
'^'Irïcile')""  cette  maison  de  fwucellcs  catholiques j  avait,  dans 

en  1637,  A.i.\        t  Ttm 

trouva  rtDtérét  du  diocèse  de,  Metz,  conçu  plusieurs  autres 
Metz  .|«|î>"î  £çrands  desseins,  suggérés  à  «)n  zèle  par  tout  ce  qu'on 
lui  rappoi [utr  ce  qu'elle  même  put  conuaîire  du  dé- 
plorable état  spirituel  de  ce  pays  pendant  le  séjour  pro- 
longé qu*y  lit  la  cour.  Sans  parler  encore  de  ce  qu  elle 
pi(tj(  tait,  dès  cclemps-la,  pour  les  campagnes ,  et  exé- 
ctita  en  effet  dans  la  suite,  rien  de  plus  triste,  alors,  que 
i  elal  de  la  ville  de  Metz,  eu  ce  qui  touche  la  religion  et 
rinstructioQ  cléricale  \  Où,  cependant,  eût  été  plus  né- 
cessaire un  clergé  plein,  tout  ensemble,  de  zèle  et  de  lu- 
mières? «  Aous  avons  ici  (écrivait  en  janvier  IG08  le 
sulTr^gaal  Bédacier   ,  nous  avons  ici  un  uoutbre  forl 

ii)<itmi>^rnl  j)ariaityment ,  et  tiennent  des  écoles  publiques.  •  (Hisloiii 
y;fmralc  de  Metz,  par  des  religieux  bénédictins;  1775-87,  in-/|",  toni. 
tu,  ^Ho. ) 

■  Rcgisti^  des  ciéiîbératMMiB  du  consdl  général  de  la  oommune  de  MeUe« 
i/i  avril  1791  et  jours  suivants.  Le  aS  mars  1792 ,  la  Muson  de  la  Pro- 
fMigatÙM  fut  fermée,  — A  l'instar  de  rétabUssement  de-  9leU,  avait  été 
fondée ,  à  Sedan ,  une  Maison  de  la  Proptijunion  de  (a  Foi  (pour  les  filles}, 
que  vinrent  organiser  trois  des  sœurs  de  celle  de  Metz.  (Recueil  des  édits 
envegistrés  au  parlement  de  Mets  EmuKry\,  t  V,  sÂ3.  ) 
*  «  A  dit  S.  M,  la  reine-roèi'e,  du  Roi  que  pendant  le  séjour  qu'elle 
en  la  ville  de  Metz ,  en  Tannée  1657,  die  a  iqipris  et  même  reconnu 
le  grand  besoin  spirituel  qui  étaittant  dans  la  ville  de  Metz  qu'aux  envi- 
rons ;  et  se  sentit  si  fort  toudiée  de  compassion  de  l'état  spirituel  de  ce  dio- 
l  èse  <|u'elle  prit  résolution  <ry  apporter  quelque  rem^c*  »  (Conlrat  de 
fondation,  par  Anne  d'Autriche,  le  -Somai  i663,  du  séminaire  de  Sainte- 
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oon&îdérable  d^héréUques  el  «rinQdèhîs  \  »  1^8  rëlii^ion- 

nairos  so  dovaioiH,  (mi  1003  encore,  x  nulor  (rèlrc  /  // 
aussi  ijnuid  nombre  (jue  les  callhoUqua,  dans  Mais,  ville 
mi^partie  en  ce  qui  est  de  la  religion,  ne  craignirentHls 
pas  de  dire  alors Mais  à  rinstrticlion  des  catholiques 

eux-mêmes  combien  il  devenait  nr>ient  do  [>our\()ii: 
tout  étant  en  soulïrance  dans  ces  contrées ,  demeurées  si 
longtemps  sans  évéque  ^? 

A  Bûssuet,  spécialement  diargé,  en  sa  qualité  de  grand 

nrchidiarre .  présider  à  tous  les  soins  .s(jiiilucL>  (|tit!  k  - 
clamaieut  les  seize  paroisses  de  ia  cité  et  toutes  celles 
des  doyennés  de  Noiseville  ei  du  Val  de  Metz ,  il  appar- 
tenait sans  donte,  plus  qu'à  nul  autre,  de  renseigner  la 

reine-mère  sur  des  besoins  qu'il  avait  vus  de  près,  sé- 
rieusement étudiés,  et  auxquels  nous  l'ayons  vu  sien 
peine,  déjà,  de  venir  en  aide.  Riais  à  celte  moisson  abon- 
dante, immense^  comment  aurait  jamais-  pu  snffire  un 

seul  ouviicr,  quels  que  fussent  son  zèle  ci  .ses  luiniet  cs  :' 
Ce  que,  toutefois,  Bossuet  lui  seul  avait  fait  ne  se  pour- 
Anne  (le Metz.  (Recueil  des  e<)iu  enregistre^  an  paricQieatdeMetz  [pu- 
l»lié  par  Emmcry\^  tome  IV,  19'ji.  )—  Dans  des  lettres  (tatcntes,  de  lé- 
vrier i^^^v^i,  Louis  XIV  dit  :  «  Lors  de  notre  dernier  voy.ipe  à  Me!/  { r%\ 
août  i(i<i3),  |Ten<lant  le  st'jour  que  nous  fimos  dans  la  même  ville  de 
Mol/,  en  1637,  notre  lioiioive  {fainc  et  mere  connut  le  grand  besoin  spi- 
rifiiel  qui  était  tant  en  ladite  ville  qu'es  environs.  '«.Recueil  (TEmmrn  , 
dfja  cite  ,  t.  IV,  fi-8. 

'  Lethv  de  Pierre  HcHorirr  h  Vincent  de  Paul  ,  /i>  janvier  16^8.  (Œu- 
vres de  Bttssue^ ,  tkJitioii  de  \ei-sailles,  t.  XXXVH,  (\) 

*  «  La  ville  de  Met/  est,  a  peu  près,  nii-partic,  eji  ce  qui  est  de  In  re- 
l»i;ioii.  ■  (Souiiiiuire  des  raisons  des  P.  R.  de  Met/.,  pour  obtenir  du  lui 
I  Louis  XIV  ]  la  liberté  de  continuer  les  exercices  de  leur  religion  dans 
cette  \  ille.  ^  Année  ifi(>3,  )  —  Recueil  des  édits  eiuegistrés  au  |>arlcnient 
(k'Met/.  [public  par !.  IV,  117, 

*  ^  •  La  QOD-résidence  de&  anciens .évèques  de  Metz...  a  duré  plu»  de 
deux  cents  ans.  »  (  Arrêt  du  Conseil ,  du  ift  février  i()7r>.  )  Recueil  dei^ 
édil»  enregistrés  «u  parlement  de  Met/  [publié  par  Emmrn\,  t.  V,  5fi4. 
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rait  imaginer  ;  et  la  reine  lé  sut  bien  témoigner^  appa^ 
remment,  à  Viûcent  de  Paul ,  lorsque,  de  retour  a  Paris, 

s'entrelenant  avec  le  saint  prôtro  des  nécessités  du  dio- 
cèse de  Metz,  et  le  priant  de  Taider  à  y  apporter  quel- 
que remède',  elle  loi  eut  fait  connaître  en  détail  Tétat 
on  en  étaient  les  choses.  Dans  ce  qalis  se  dirent  des  re- 
iigionnaires  de  Metz,  de  leurs  dispositions  présentes,  et 
de  ce  qu'il  était,  raisonnai) I ornent,  permis  de  s'en  pro- 
mettre,  la  Réfutation  du  catéchisme  de  Ferri,  par  Bos- 
suet,  anrait*eUe  pu  être  mise  en  oubli  ;  ce  livre  ayant 
produit,  d'ailleurs,  inni  de  sensation  dans  les  rangs  de 
la  réforme  '  ?  Bossuet,  outre  cela,  depuis  six  ans  qu'il 
était  fixé  à  Metz,  n'ayant  cessé  d'y  faire ,  tout  exprès 
pour  les  religionnatres ,  et  avec  un  succès  plus  {^rand 
de  jour  en  jour,  des  instructions  spéciales,  tant  do  vive 
voix  que  par  écrit  ^,  le  ])rotestantisme,  dans  ces  con- 
trées, était  profondément  ébranlé  *\  tous,  dafns  ce  pays, 
Pavaient  témoigné  à  la  reine,  qui,  le  redisant  à  Vincent, 
réjouissait  jusqu'au  vif  l'Ame  du  saint  prêtre,  heureux 
et  touché  de  voir  un  élève  si  cher  à  son  cœur  dépasser 
ainsi  toutes  les  espérances  que,  dès  longtemps,  il  -en 
avilit  conçues. 

viiuiiit.jc  Pour  une  mission  dans  ces  contrées,  on  n'aurait  pu, 
à  envoyer  eu  un  mot,  désîror  de  plus  favorables  conjonctures^; 

'  \lriiu*ires  mss.  de  Le  Dieu.  —  Journal  des  savants,  aoùl  1704. 
Mrmoires  de  Niceron. 

»  Histoire  générale  de  Metz,  par  des  rdigiclix  bénédîctliis;  ijjS-K;  , 
in-4<*,  t.  m,  271.  —  Bibliothèque  Lorraine,  par  dom  Caimet,  article  : 
BMsuef,     Ancifii»  Gnuniâe  PégUse  cathédrale  de  Mets. 

^  Mémoires  mas.  de  Le  Dieu. 

4  Déjà,  eni6/|/|,  vingt  prêtres  de  Saint-Laare,' envoyés  jvir  Vincent  de 
Paul,  avaient  fiiil  à  Métis  unettiiasic»,  qui  oommen^  le  ift  janvier, et  dura 
trois  mois.  1(  Histoire  générale  de  la  ville  de  Met3^,  par  le»  religieux  béné> 
dietictins,  iM%  t.  Ul,  299.)  * 
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et  la  cetD6-mère,  résolue  de  supporter,  elle  seule,  toutes  ^'^JgJg'J"" 
lesjdépenses  qu'allait  nécessiter  ce  grand  desisein  '* ,  pre»- 
sait  Vincent  de  mettre  au  plus  tôt  la  main  à  Kœuyre.  Mais 

s'agissant  d'évangélisoi  une  Mlle;  et  ce  dessein,  des  là, 
4a  regairdant.pas  les  missioanaîros  ordinaires f  4idsûm& 
uoiqueoienty  par  leur  institut,,  à  instruire,  à  catéclvoer 
les  campagnes,  restait  de  recourir  aux  ecclésiastiques 
(le  !<i  conférence  de  Saint-Lazare  (dite  des  inardis)y 
i  élite  du  clergé  de  tous  les  diocèses  par  l'instruction  ^ 
i'iiuaiiiité,  la  vertu,  ^par  un  zèle  prêt  sans  cesse,  pour 
là  foi,  à  tout  entreprendre  Le  succès  d'une  mission 
laili!  |»ar  eu\,  tlix-sept  années  aupaiavant(  lOil  daiis 
la  luuliourg  Saint-Germain,  où  la  dépravation  la  plus 
upiyeKBQlle,  Ja  plus  invétérée  n'avait  pu  résister  à  lettn» 
liérûSqnes  efforts,  à  leurs  pathétiques  instructions,  à 
leurs  exemples  %  parut  un  gage  a^buié  de  ce  que,  jjuur 
la  ville  dû  Metz,  on  était  aujourd'hui  en  droit  d'attendre 
d'eux.  Tous,  quoi  qu'il  en  soit,  au  premier  mot  que  leur 
en  eut  dit  un  maître  si  clicr,  s'étant  offerts  à  l'envi , 
le  MjQôrable  supérieur^  rtivirouiie  do  taut  d'iiommes 
de  bon  vouloir,  n'avait  plus  qu'à  prendre,  parmi 
eux-,  le  nombre  de  prédicateurs  jugé  nécessaire  pour 
Toccurrence;  quarante^  s'il  en  fallait  croire  Henri- 
Charles  de  Coislm ,  qui  fut  évèquo  de  Metz  dans  la  suile% 

»  «  Reffina  Jnna,  Austriaca ,  celebris ,  m  civitatr  Mrfcusi  yinissionU 
in  se  susccpii  iiiif  eusas.  (  Lettre  de  Henri-Clwles  du  CamOout  de  Coislin, 
tVL'uuc  de  Metz,  à  CIcmcat  XI,  17  juillet  1706.  (Processus  pro^ beatitica- 
tione  R^P.  f^intèntii  à  Paulo;  Romse^  îu-folio,  ijoS,) 

>  La  vie  du  vénérable  senrîlear  de  IXeil»  M*  Tiocent  de  Pbul^  par 
jibdfy,  liv.  I,  ebap,  XLVI.  ^  La  vie  de  aaint  Vincent  de  Caui»  par  Cal- 
Itt,  édiUoade  1S18,  in-S^t  ^ 

'  La  vieda  vénérable...  YinoenI  de  FAuI,  par  Abelfy,  liv.  II»  ehap.  m, 
•ection  IV,  p.  a6i,  é^tion  de  1664,  in-4«.  «Vie  de  M.  OOer  [par 
M.  Tabbé  Pamon[  ;  iS4i«  io-dS  1. 1*  pag.  38a,  83  et  4i3. 

4  •  Quadrasinteoporarib.  ^.fcettre  de  Henri-Qiarles  du  Gambotit  d« 
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mniji  seulement,  suivant  < T an t res  m^éwioîrps  ;  pins  de 
vingt  j  assure  Abeliy  ' ,  mieux  iûslpuit  quu  nul  autre 
de  ce  qui  se  faisail  à  Saiot^Lazare;  tout  son  temps, 
alors,  se  partageant  entre  r6,ulise  de  Saint-Jossc,  à 
Paris,  dout  treize  aos  il  fut  curé,  et  la  maison  de  la 
mission ,  où ,  efaaqùejour,  il  venail  toIrYiùeettt  61  loi 
donner  aide  ^.  •  *  -  • 

hlntrc  tant  (riioiiunes  crélile,  désignés,  en  cette  ren-" 
contre,  par  le  vénérable  supérieur,  les  noms  de  cinq 
seulement  devaient  venir  jusqu'à  noii»$  des  Im^^ée 
Ik)SR!iet ,  leur  collaborateur,  nous  les  avant  eènfteiVéî^ 
lit  duborit  I  abbé  Louib  ^ou  Nicolas;  ik  Bkmpignoft , 
pneur  de  Mont-Guion,  dans  te  Maine  ^  «  ^fÈtltt& 
grande  réputation ,  y»'  qui  sut  établir  la  réf(tymejAlMflfli^ 
sieurs  nionaslèros  dont  la  vlii  t^clioii  lui  était  coniice  \ 

'*■  '      • .  .  .L  -  •  . 

Coislîn,  éyétfoedfiMeitt,  an  pape  CfémeotXll»  17  jiiilieii7«^^|lDÉr  lft^ 
iioDisation  de  Viocent  de  Paid.  (  Recueil  iii4bl,;  ftopie^  ^7*9*  éf^fifires 
;wlreS8ées  au  popic  pour  oel  objet*  —  Coilet  dît 'aussi  quwiÊUe/iy^^Sts 
»aint  Vincent  de  Paul,  édition  de  i8f  S,  îor-S'',  t.  It,  571 .  )     '  *' 

■  •  lis  estoieot  plus  de  vingt  ^prestres»  tons  ouvrier*.  cTéVfe^  %.^Jtèeffyf 
Vie  du  %'éDérable  serviteur  de  Dieu  Vtpœotde  P«nl>  liv.  Vf,  àmfjkXM^h 
)Kig.  naS  de  rédltion  de 

'  T\(-inar({uos  (  ri(u|iio-  sur  lo  Dictionfianrc  hbtoriqoe  cKT  Aij^ft»'  pir 
l  aî '1.  f'>/y,  Mi-ùA  ,  étudie  >  ^àeify* 

^  L^tbbé  Le  Prêtre,  qui,eii  if^Sa,  avait  dirigé  Sotsuel,  lors  de  sa  rctraîle 
à  Saint-Lutf<e,  avant  son  ordination,  fut,  eroyoBs-MMis,  de  la  mission 
de  Metz.  Appartenant  à  la  socirté  des  mardis  et  en  possession  de  tonle  ia 
confiance  de  Viiu-ont  de  PanI,  à  qui,  en  x66o,  il  devait  fermer  les  yeux, 
«-omment  naui*ait-îl  pas  eu  part  à  cette  sainte  tâche ,  dbnt  furent  seul» 
fi  exclusivement  chargés  les  ecdésiastiqoes  de  H  socUiè  des  nmr* 
dis  > 

'  Trdh  niaNt  drs  Hrrnix,  histoiMctte  XCVl  :  Madame  cPî //<  >  .  Nt  le  |M>in' 
»  niiloinlix»  avec  Claufle  de  Blnmpi^non  ,  curé  tle  Saiiif-Meri  >  «le  Pari>  , 
»jui  ,  tu  février  1703  axant  soixante -tt h  fins  ^  n'en  avait  doue  snzr 
ni  li'Miri  ih'yS  .  c\^H\\w  où  eut  lieu  ta  missioti  rie  Mol/.  (  Mii»toiic  du  t*t\ 
»it  amM  II  mr  (|vir  Lonati];  Nancy,  l,-o3,  iU-X2,  t.  1*"^,  lao. 
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avait  en  1041 ,  iors  de  celte  misbioa  de  Vims  lueu- 
ince  €léjà,  montré  non  moins  de  capacité  que  do  zèle  *  : 
L*abbé  Orner  de  Ghampin,  reçu  docteur  Tannée  précé- 
lie  après  de  fortes  études  à  Navarre-,  ami  de  Bes- 
son  commensal  au  doyenné  du  Louvre ,  (A  plus 
\  il  devait  être  doyen  après  Léonard  de  Laniet , 
nino  alors  à  la  ciiro  de  Saint-Kustache  de  Paris, 
l'abbé  Nicolas  Gédouin^  aumônier  de  Monsieur,  supé- 
ir  des  Ursuitnes  de  Sâint>-Cloud^  ;  célèbre  plus  tard 
•  des  missions  que,  dans  lo  diocèse  de  Paris,  et  dans 
te  capitale  niéine,  il  fit  avec  un  grand  éclat  et  un  ininia- 
iible  succès^; i^et^* enfin,  lesabbés  deHocltechouarl^ 
wdenter-  (  Louis  et  CiaudfhCharks  ) ,  deux  tirères , 
it  il  convient  parler  avec  plus  do  délail  Le  nom  '  cimIL' 
Rochccliouart  est  assez  connu  dans  nos  annales.  Les  j^^^^^^y^ry 

RckiUliii  db  faiMMir  Harie-CharioUe  ét  S^otc-Cbnre  jÉnumM  if^ir* 
t-,  rdigieiue  db  Port-Royal»  iS  août  i665, 

Orner  de  C^mpUt,  âève  du  collège  de  Navarre ,  reru  doctciir  le  9 
ier  1657 ,  prêta  serment  le  i^**  février  suivant.  ~  (  Re^.  fiienlt. 
»lag.  Paris.,  M;  iS3,  folio  924.  ) 

L*abbé  de,  Ckampin  prend  la  quali^  de  doyen  de  Atint'  Tlmmas  du 
vrf^  dans  une  Àppiohation  que»  en. commun  avec  Bossiiot,  il  (loima,  • 
«îctobre  1669,  à  V  //istoire  sacrée,  en  taiiewiX,  |Mirrablié  de  Brian- 
'.;  1670,  trois  pMils  vc}lumeftin«i2. 

Mémoires  intéress.mts  ponr  servir  à  riiisloinedè  France»  par  Pontet 

<«r Gmt«c; Paris,  1789,  iu-ia",  t.  111^385. 

Kn  juillet  et  août  i(W>8,  ral)l)é  CM<r/ouin ,  Rhïié  de  Saiot-liiebniin,  fut 
te  d'une  misMon  faite  dans  le  faulK)urf;  Saînt-lVIarcenH,  en  expiation 
I  sacrilège  commis  dans  une  église  de  cefiwbowrg.  {Oazettc,  '>.8  jnilk^t, 
koût  l(>68.  )  Le  8  juillet  if>7c>,  dans  un  service  aolennel,  célébré  à  *eit 
Xf  pour  Madame,  en  Fliopital  ^Anérald^  femmes,  à  Paris,  il  prononça 
//r.v-/ve//eo/Yii50iiyiiiiè^/Y  de  cette  princesse.  (Gazette,  l'jjuiUet  1670,) 
I  v<>t  mentionné  encore  dans  la  Gazette  du  a3juin  i6(i8.  ^ 
lis  étaient  fils  de  Jean-LiOUÎs  de  Rochechouart ,  baron  de  Cliandenier, 
I  ricr  rrnoinnié,  m(Ui  en  «léc  enibre  ifili,  et  de  Louise  de  Mnnthrron 
'•'nutfttuf  M'i  /udandrar.  (Uistoiie  géiiéalogif|ue  du  i\  .^u^dme ,  iu-iol. 
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abbés  Louis  et  Ciaude'^harles  de  Kochechouarl-Chiin- 
denier  étalent  peUts-neveuiv  da  feu  eardinalde  La  Roche- 
foucauld ,  grand  aumônier  de  France,  archevêque  de 
Bourges,  mort  depuis  treize  années  environ  '  ;  et  leur 
tante,  la  marquise  de  Sénecey,  si  afîectionaée  à  Bossuet, 
a  élé  mentionnée  souvent  dans  cette  histoire  Mais 
comme  c  est  d'eux  uniquement  qu'il  se  doit  agir  en  ce 
lieu,  si  nous  disons  que,  pourvus  l'un  e(  l'autre  de- 
nombreux  et  riches  bénéfices  %  chacun  d*euxn'en  voii^ 
lut  dans  la  suite -retenir  qu'un  seul,  don4  le&  revenus, 
(  liaque  aiiucc,  étaient  distribués  en  aumônes;  qu  il  n  y 
f^vait  point  d'ecclésiastiques  eu  France  que  Vincent  de 
Paul  estimât  tant;  au  point  que,  contre  lea règles,  il  leur 
'  avait  accoréé>.  en  1652,  un  modeste  appartement,  puès 
du  sien,  à  Saint-I.azare  déjà  san>  doute  on  pourrait, 
sur  cela  seulement,  imaginer  ce  que  valurent  ces  deux 
frères,  si  chacun  d'eux  d'ailleurs  ne  méritait  qu'en 
particulier  nous  en  disions  quelque  chose. 
ciauiit:-      La  longue  \  iedu  puîné,  Claudc-Clidiirs  de  Cliandc- 

Charles  de  . 

^hbédST'  Mwtier-Samt-Jean ,  mort  simple  diacre 

Mcmticr 
.saiHl-icaïA., 


M.mticr  en  1710,  à  plus  de  quatre-vingts  ans,  devait  être  une 


'  !  .«  >  \(  i  tuu>(]u  vrai  prélat ,  rt'|)r«'>t'iitce»  vu  la  m»'  «ir  moiin^eigneur  Vv- 
inuàt  iilis^iijK'  rardinal  de  La  Rochefoucauld,  par  le  P.  de  Im  MorinièiTf 
«  hanoiiie  ivjînlicr  de  Saint-Augustin  ;  Paris,  164(1,  in-V*»  P-  '^^  sm\.  — 
Oraison  lu«ei)re  prononcé*»  aux  ohH'qiies  tle  teu  inoiiseiguoui-  le  ranl. 
f/e  La  RocheJoNcanUi ,  dansTeglisc  de  Samte-GeDeviève  de  Paris,  le  41  in^i"* 
1545,  par  le  P.  André  Castillott^  jésuite  ;  Paris,  l645,  dédiée  à  bi 

inarquise  tU  Séneccy,  nièce  du  feu.  c^dtna).  * 

*  Mêmes  ouvrages. 

^  GaHia  ehnsHatm,  t.  IV»  vxA.  668;  —  Le  P.  .Anselme,  ilistoire  géoca- 
Iu^i(|ue  et  chronolôgique  de  h-  maison  de  Franœ,  i.  IV,  66o<^i. 

*  La  vie  du  .vénérable  nerviteur  de  Dieu  Vinoenl  de  PiMil ,  par  Jèettr; 
1664,  in-A*,  livre  P^  < hap.  XLIX,  pa^ç.  liij.  —  Col/èt.Wc  desaiol  Vin- 
cent  de  Paul;  4S18,  tn-T',  1.  If,  641. 
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suite  uon  iiUcirompue  d'acUoofi  cbariiables  et  pieuses, 
d'aetes  de  rhumilité  la  plii»1ouchanle,  panni  lesquels 
ne  saurait  être  oublié  son  refus  constant  d'être  prêtre , 
parce  que  trop  peu  lettré,  disait-il  (sa  mauvaise  santé 
à9m  i'eiiiauce  ayant,  il  est  vrai,  nui  beauooup  à  ses 
étode»)^  ii  était,  à  Fen  croire,  ioeapable  d'un  si  haut 
ministère;  encore  que  tout  le  temps  (lui  lui  restait 
après  ses  bonnes  œuvres  ,  qui  furent  sans  nombre ,  eût 
été  coosacré  sans  réserve -à  Tétude,  à  la  méditation,  à  la 
prière". 

La  ijcicnce ,  au  contraire ,  d'insignes  LaiciUs ,  une  piété  ^^f* 
fervente  brillant ,  au  plus  haut  degré ,  en  sou  aine  Loui&  ^^^^^"^^^^ 
de  Aoeheçhouart  de  Chandenier,  abbé  de  ïbumus ,  sou*  rmmi 
vent  lui  avaient  été  ofTertes  les  plus  hautes  dignités  de  TmT^^ 
rÉ;Lj;lise,  dues,  de  Tavca  de  tous,  à  son  rare  mérite  cl  lieuînlisîioQ 
à  ses  vertus ,  bien  plus  encore  qu*à  son  illustre  naissance.  ^ 
Toujours,  néanmoÎQs,  il  devait  s'en  défendrepar  d'bum- 
bles,.niais  fermes  et  insurmontables  refus;  ambitionnant, 
lui  d'une  des  premières  aiaisuDs  du  royaume,  anibition- 
naat  uniquement  son  admission  parmi  les  prêtres  de  la 
congrégation  de  la  mission;  grâce  inestimable  à  ses  "y  eux, 
et  qu'il  ne  cessa  de  solliciter  avec  instance ,  mais  devait 
n'obtenu  qu'au  Ut  de  mort  seulement  ;  Vincent,  jusque- 
là,  ayant  persisté  à  espérer  qu'un  tel  bomme,  si  capable, 
si  saint,  et  qui  portait  si  dignement  un  grand  nom,  se- 
rait enfin  contraint  de  subir  les  premiers  honneurs  de 

»  La  vie  (le  saint  Vinrent  de  Paul,  par  Cofhl  :  1818,  in-8°,  t.  Il,  'i3«). 
.  —  llistoiic  (lert'^'liso  ahhatialeel œllégiaic  *4e  Saint-Etienne  de  Dijon, 
par  Claude  Frot,  abbé  de  ce  monastère  ;  Dijon,  i69*>,  in-fol.,  pag.  245.  — 
i,(tlli(i  rltrisfiana^  t.  IV,  roi.  ()(I8.  —  Lire,  dans  Oî/Zr/,  à  l'endroit  in- 
diqué, la  tres-rcmarquahie  épilaphe,  gravée ,  par  les  soins  des  religieux 
«le  Moutier-Saiiit-.Iean  ,  snr  la  tombe  de  leur  saint  abbé  {Claudc'Chnrhs 
tif  CJiaïuleincr).  •  C'est  là  (lenvarquc  le  biogra|>hc  )  un  ffc  ces  imnumonts 
^mla  verfti  scufr  /fcu/  à  ii;ci-  à  ia  vrriu.  » 
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i  Eglise,  et  deTesplcmlir,  quoiqu'il  en  eut,  aux  regards 
de  la  France ,  à  qui  pourrail  profiter  beaucoup  (  pea- 
satt-îl  )  un  si  éclaitaTit  exemple ,  venant  de  si  haut.  Mais 
l'humble pn^tre  s'aimait  ntieiix  à  Sainl-La/are,  où,  affec- 
tiouué  par  Vincent,  il  le  fut  aussi  par  Louis  Abelly,  qui 
nous  en  a  laissé  on  portrait  tnen  propre  à  inspirer  tout 
ensemble  rattachement  et  le  respect.  «  L'oraisoïi  (  nous 
dit-il)  était  sa  plus  fréquente  nourriture;  riiuniililé  son 
ornement;  la  mortification  ses  délices;  le  travail  sou 
repos  ;  la  charité  son  exercice  ;  la  pauvreté  sa  chère  com- 
pagne »  Dans  son  abbaye  deToumus,  sur  les  bordsde 
la  Saône ,  où  il  se  retirait  quelquefois ,  le  docte  père 
Chifilet,  qui  Ty  avait  vu  souvent-,  et  de  bien,  près,  ad- 
mira sa  vie  exemplaire,  studieuse,  recueillie;  sa  piété,, 
son  zèle,  sa  charité ,  son  humilité,  ses  enlrelions  agréa- 
bles toujours  et  saints  tout  ensemble.  «  Dans  celle  ab- 
baye, toutes  choses  (déclarait  ce  religieux) sont  si  biea 
ordonnées  que  j'avais  sujet  de  dire  :  Castra  Dei  sunt 
hœr.  j'ai  eu  riionncur  (Tv  converser  plusieurs  fors  avec 
l^ibé  (  Louis  de  Rochochouart-Chandeniér  )  ;  et  j'ad voue^ 
que  j'en  suis  sorti  tout  embaumé  de  la  douce  odeur  do- 
ses, vertus.  Les  mitres,  et  la  pourpre  même,  semWoient 
être  au-dessous  de  tels  mérites^.  »  —  Mais  ni  Sainl- 
Ka/are,  où  l'abbé  Louis  de  Chandenier  étaitsi  bien  ;  ni  son 
abbaye  de  Tguraus ,  une*  si  sainte  retraite ,  ne  le  pouvant' 
plus  retenir  knsque  s'offrait  à  lui  quelque,  œuvre  utile- 

>  La  vie  du  vénérable  tervileiir  de  Dieu  Ynaceot  de  Vault  par  Jùe{f)\, 
tiv.  I,  chap.  XLIX.  ^  Vie  de  saiol  Vinceiit  de  Faol,  par  Otliet  ;  iSi8, 
ill-8^t.  II,  64i. 

*  Histoire  de  Pabbaye  royaie  et  deJa  ville  de  Touraws,  parle  ))èiro 
Pivrre  Francis  CAiJj/let,  de  la  compasoie  de  Jèsu»^  Dijon,  i()<i4t  i<t'•'l^ 
p.  C(XXI.  —  Nouvelle  histoire  dr  TablMiyc  r<i\«lo  el  ntll^giak'  de  li 
ville  de  Tournu5,  par  hwmn  ;  Dijoo,  1^733*         p.  33l>. 
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aux  hommes. et  agréable  à  Dieu,  dès  les  premiers  mois 
qae  lui  eut  dits  Tincent  d'une  misskm  pour  Metz  et  de 

sîi  résolution  do  s'en  reposer  sur  lui  do  tout  le  soin  de 
cette  grande  affaire,  Thumble  seigneur,  aussitôt,  avaii 
dit:  Me  vakiK 
Rèstaît  de  cofieerter  toutes  les  mesures  néeessmres 

l'util  Vt*(*(HJI*t 

pour  le  succès  d'une  telle  entreprise.  A  des  lettres  (lu'ils  •  h-^'^^uci. 

'  •  *  qui  proiiivt 

reçurent,  pour  cet  objet,  le  suffragant  de  Metz ,  le  lieu-  JJ^J^gï'jJfJ: 
tenant  de  roi  La  Contour,  les  échevins,  rassemblée  des  SSS^jï^uiS! 
trois  ordres ,  tous ,  en  un  mot ,  dmw  cette-  ville  avaient 
répondu  par  les  protestations  empressées  de  leur  obéis- 
sance, par  des  promesses  de  concours  les  plus  pro- 
pres à  encourager  Vincent  et  ses  zélés  eoopérateurs  A 
Paris ,  dans  de  sérieux  entretiens ,  où  toutes  choses ,  sur 
cela,  furent  sagement  et  mûrement  examinées ,  un  nom 
revenait  sans  cesse,  prononcé  avec  faveur,. espoir,  assu- 
rance :  celui  du  grand  archidiacre  de  Metz,  initié  na- 
guère aux  saints  ordres,  à  Saint-Lazare  ,  sous  les  yeux 
de  Vincent;  admis,  depuis,  parmi  les  ecclésiastiques  d'é- 
lite des  conférences  spirituelles  dites  des  mardis,  et  dont 
les  prédications  à  Paris,  en  1657,  avaient  laissé  dans 
tous  les  cœurs  une  impression  si  profonde.  De  bonne 
heure  on  avait  écrit  à  l'éloquent  et  pieux  docteur,  dont 
les  réponses,  chaleureuses  autant  qu*empressëe.s,  té- 
moignèrent assez  d'un  zèle  égal ,  au  moins ,  à  ce  que 
MM.  de  Saint- Lazare  avaient  pu  bu  piometlrede  lui.  L'é- 

•  «  L*abbc  Loms  <lc  Rocheviiouart  de  Chandenier  eul  la  conduilc  do 
la  mission  que  la  reinc-mèrc  lit  faire  à  Metz  en  if>58.  »»  Aùclly ,  Vie  du 
vénérable  Vincent  de  Paul,  liv.  i,  chap  '19. 

*  LeUres,  <'>de  l'évéque  d^Auguste  à  Vinceat  de  Paul  (Mel?:,  ^^>j«(>i- 

i6$S  ;  i!*  de  Rossitet  à  Tabbé  de  Monchy,  i*^'^  révrier  1658.  —  Re- 
gisti'e  de  ra»i$emblée  des  trois  ordres  de  fliet/.,  i*'''  mars  i658.  —  Hehttùm 
de  iti  mission  df  Metz.  (CKuvrcs  de  Bosxuet,  édition  de  Versailles^ 
XXXVII,  |u  !>^> 
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vèque  d'Auguste  et  l'archidiacre ,  son  ami ,  au  premier 
avis  qui  leur  viat  du  desseia  de  Yinceot,  ajournant,,  i^iftos 
hésiter,  ud  voyage  nécessaire,  qa'ils  avaient  compte 
faire  ensemble  à  Paris,  «  nous  serions  fbrt  coupables  de- 
vant Dieu  (écrivait  Bossuet  à  Vincent  de  Paul)  si  nous 
abandonnions  la  moisson  dans  le  temps  où  sa  bonté 
souveraine  nous  envoia  des  ouvriers  si  fidèles  et  si  dia- 
ritables.  Assure^vous,  Monsieur,  que  je  n'oublierai  rien, 
de  ma  part,  pour  coopérer  à  une  œuvre  si  salutaire,  dans 
toutes  les  choses  dont  on  méjugera  capable.  Je  ipe  S0ns 
fortincapable  d*y  rendre  le  service  que  je  voudcote 
mais  j'espère  de  la  bonté  de  Dieu  que  l'exemple  de  tant 
de  samls  ecclésiastiques  et  les  leçons  que  jai  autre  fois 
apprises  en  la  compagnie  me  donneront  de  la  forc^  pour 
agir  avec  de  si  bons  ouvriers ,  si  je  ne  puis  rien  de  moi* 
même  ' .  » 

Humbles  et  cordiales  promesses ,  qu'allaient  suivre 
et  dépasser  de  beaucoup  les  effets.  Car,  ûossuet,  aussi? 
tôt,  se  mettant  à  l'œuvre,  cette  ardeur,  qu'il  ressentait 
en  son  ânio  pour  l'entier  succès  dos  pieuses  inten lions 
d'Anne  d'Autriche  et  du  vénérable  supérieur  de  Saint- 
Lazare,  il  avait,  dans  Metz,  si  bien  su  Tinspirer  à  tous,  . 
qu'il  fut,  on  le  peut  dire,  Tâmede  ce  dessein.  De  Toul, 
par  l'ordre  do  Vincent,  lui  était,  un  instant,  venu  en 
aide  Nicolas  de  Monchy,  supérieur  de  l'établissement 
de  la  mission  créé  autrefois  dans  cett^  ville  par  l'évèque 
Gharles-Chrélien  de  Goumai,  et  que  son  troisième  suc- 
cesseur, André  diiSaussai,  assis  aujourd'hui  sur  ce  siège, 
favorisait  de  son  mieux ^.  .Nicolas  de  Monchy,  quji,  à 

*  Bnssiict ,  lettre  du  la  jaovier  i6$8,  à  Viuceiil  d«  Paul,  édtlion 
Versaill.,  XXXV  II,  4. 
^  Histoire  eccli'S.  et  |H)lit.  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Toul»  par  k 
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Toul  '  d'abord  9  et  peu  après  à  Charines*la-G6(6,  vénaît 

(le  faire,  récemment,  deux  missions,  avec  un  succès 
inespéré,  mais  aussi  avec  un  considérable  labeur,  ayant, 
pour  rbettre,  bien  des  affaîres  dans  ce  pays* ,  ses  rares 
el  ooortés  appadtions  à  Metz,  pôup  y  font  préparer  eh 
vue  de  la  mission  projetée,  devaient  mettre  Hossuct  dans 
la  nécessité  de  tout  laire,  im  seul ,  i^u  une  si  prc^nto 
eonjoDCture.  'Concilier  les  esprits  à  cette  missien  annon- 
cée; oscîler  toutes  les  volontés  h  y  conoburir;,  éearter 
des  flilTicultés  de  plus  d'une  sorte,  ipii.  \\\\  ins(,mi, 
avaient  [>ai'u  (I  n  nu  lout  arrêter;  c'était  la  une  grande 
iàeb6,  è  laquelle  Bossuet  s'était  voué  sans  réserve,  et 
qn'H  sut  remplir  avec  activité ,  zèle  et  prudence. 

Le  diriicile  était  non  (1(3  s'assurer  r«iniuii  du  wffif»»»*'» 

<  I  1  aplanie;*  p;ir 

suffruf/anl ,  pieux  évéque,  plem  de  zèle,  prêta  favo-^£S^*'* 
riser^de  tout  son  pouvoir,  une  mission  dont,  lâieux  que 
personne /il  avait,  dès  longtemps,  reconnu  le  besoin; 

mai<sde  fuirc  mnrniii  n  avec  ce  prélat  le  i;li;iiniro,  dont 

plusieurs  mcuibros,  lort  graluilemeut ,  lui  étaient  hos- 
tiles comme  on  le  verra  dans  la  suite,  et  d'humeur 
(FojBOronfl^nous  dire)  à  entraver  la  mission ,  par  cette 

seulo  lai^ojà  ipie  le  suffraij:ant  lui  etaiL  lavorable  et  l'a- 
vait désirée.  Heureusement,  Ikxssuetj  en  grand  crédit 
dannia  compagnie,  et  habile  à  y  manier  les  esprits,  avait 
su,  de  bonne  heure,  y  tout  ménui^er  pour  le  succès  do 
i'alïaire.       '  '  . 

De  plus,  un  petit  incident,  dont  les  malintentionnés, 
d^abord,  se  réjouirent,  devait  n'avoir  pas  les  fâcheuses 
suites  que,  quelque  temps,  ou  avait  pu  craindre.  Il  s'a- 
it. IV  lienoit  \  J*n  ani]  de  Toul,  prèlre,  capucin,  de  la  province  de  ï>or- 
raine;  Toul,  1707,  ii»-.V\  V-  ^98-99.  — Gallin  ehristiana^  XIII,  io5'|. 

•  AIh'1Î\  ,  Vie  tic  Vincent  de  Paul,  liv.  II,  cbap.  ,1,  seclimi  11,  §  V, 
éUilîun  de  166/1,  in»/|°,  deuxièiiH;  |)at1ie,  pages  1%%. 
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gissail  dû  la  staliOii.qua«iragésiinale  t\o  Tannée  !6o8, 
Soins  .|ue  qu'avait,  dès  loDgtempSy  été  chargé  de  prêcher,  à  Metz, 
'I^èt  pl^i-  dans  réglise  cathédrale  ,  ud  pîeiix  et  ^dCfuefil  dmmni- 

TSoiI^  caiii ,  ilot'teur  do  SoiLuiiiio,  en  grauJt'  o>liitic  Uaiib  luut 
fruciiwuse^  1q  royauui6  ;  siiivi  avcc  applaudissement ,  lors  de  Utsisk'^ 
liOD'  de  l'Aveot  de  i6^7  y  ^récbé^  fMr iiii  f  4»fi^pm , 
dans  la  même  église;  et  qui,  retenu,  dès-ters,  i)ar  4e 
^julïragant  Pierre  l^édacier,  poui  le  carême  de  l(io8, 
avait,  pour  hii  complaire.,  refiosé  la  {nèflii(eeia^^i;ii{iie 
l'évéque  d'Angers  avec  instance  lui  faisait  ?effinii1i.iiDe  là 
une  sérieuse  difficulté  venait  de  naître;  aucune  prédica- 
tion, U(Uis  toute  ji^lisaoù  avaieat.commit^uce  ic^  qhj^ 
cices  d'uae  misaioki ,  ne  se  pouyaDtpli|siaii»qiit»9^iç6 
missioDoaires,  à  l'excltision  de  to^sniilveg^fiiÉNm^Xes 
règles  de  la  commiioauté,  sur  ce  point ,  étaient  foi  nulles; 
et  toujours  on  eu  avait  usé  ain^i  dajjs  la  cougregaiiou 
de  SaÎDt-Lazare.  Se  voir^  ceipeadAut,  .cDDgé(kié  à  JurjMeilte 
de  Fouveriulre  du  carême ,  et  inuAUe  f^enduM  IMè  sa 
durée,  cette  perspective  étant  pénible  pour  le  slation- 
iiaire,  il  avait,  d'abord ,  lémo^ue  ^ivou  a  eamr  da  gaiv 
der  la  chaire;  ^'offrant.,  iiéaQmoiaa,jà  la  oéAHBpfôlir 
quatre  jours ,  datisdiaque  semaine  ,  aiix  piioièMiiims, 
(pli,  aux  trois  autres  jours,  itiuaiciii  fait  leurs  exercices 
dans  les  églises  des  paroisses,  ^iixi^  ia  PC^^.|)!i^auàl4attl 
ppiot  à  Vincent  de  se  prêter  à  cett^  «auviarlHM^^tqiMw- 
Ait,  quelque  tenqis,  avait  paru  inévitable; «liMlkies 
esprits  émus  se  partageant  nitre  le  frère  prêcheur  et  la 
iXïug relation  de  SaiulTLazare,  qui  pouvait  prcvQ^iî,iÇa[^ 
ment  prendraient  tîn  ces  dilTérendsl^  BofiBj^fBjt^jiqpuBHge- 
ment,  ayant,  tout  d^abord,  aperçu  le  péril,  lé  devait. 


V  I^illrc  de  P.  /Mrcéer,  évcque  <rAu{;itslc,  ù  Vinccnl  de  Paul^  MtfU« 
jl  janvifr  ifiSS,  t.  XXXVII,  S. 
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à  ((Mnj)S,  conjuit'i .  L»/^  iiieiiaij;uiucii{.s  ilu>  u  un  pmiica^ 
leur  <^iûqueiil  et  piouK,  avçc  qui  i'oii  s  était  engagé 
d'ailleurs,  et.qui,  pour  ooadesceDdre  aux  ifistaDces  du 
chapitre  de  Metz,  avait  refusé  d'autres  offres  ;  ritmo- 
lable  res[)cc(  du  aux  rc.^lts  riiis(itiit  <lo  Saiul-La/mx^; 
le  graad  archidiacre  devait  tout  eonciUer,  au  cootoute- 
id^qX  du  statioDuaire ,  et  au.  gré  aussi  de  Vincent  de 
Paul ,  par  les  mesures  que  lui  sn.ui^ôriîrent  sa  i  luu  iU' ,  sa 
.sagesse,  cl  ([uetous  accueilliienl  Nous  vuuIkmis  luira 
ici  ce  (iirensuito  il  Ut  pour  assurer,  ^aus  Al^tz,  aux  en- 
voyés de^Saint-Lazare,  des  logements  convenables  et  tout 
ce.qui  leur  allait  être  nécessaire,  dans  celte  \  illo,  pen- 
dant un  séjour  qui  ne  do\  ail  pas  durer  moius  de  trois 
mois  ;  inais  nous  siorait-il  bien  de  mépriser  ces  soins  que 
lk)S9uei  ne  dédaigna  pas? 

H  y  devait,  du  rosie,  cMre  secondé  avec  zèle  par  un  zrio.iii 
ancien  compai,Mi(»n  d  armes  du  legrelte  maréchal  de  wM  Muiwiy 
Schonberg,  lei)aron  de  Moussy  La  Contour, <:ommaQdaDt  ^ 
pour  le  roi  à  Metz  et  mestre  de  camp  de  la  garnison  de 
cette  [)lace.  Laissant  les  brillants  (ails  d'armes  de  ce  si- 
gnalé genlilliomuie,  eu  mille  rencontres,       siège  de 
Tortose  notamment,  où,  à  la  tète  de  la  compagnie  de 
chevau-l^ers  do  maréchal  du  Plessis-PrasHn ,  il  avait 
fait  des  prodiges  - ,  nous  ne  parlerons  (pie  de  sa  piété , 
uon  moins  grande,  uoa  moins  éprouvée  (puî  sa  valeur. 
Ses  relations  d  amitié  avec  l'archidiacre  de  Metz  et  avec 
sa  famille  étaint  étroite»  k  ce  point  que,  souvent,  dans 
les  registres  des  paroisses  de  cette  ville,  on  verra  réunis, 

•  Lettrat,  1*^  dorév.  d'Auguste  à  Vincent  de  Paul,  29  janvier  16S8;  — 
29  de  Bossnetk  M.  de  Monehy,  1*'  février  i658  ;  3**  du  même  à  Vin- 
cent de  Paa\f  10  rèvricr  l658;  —  de  Hassuet  au  nièinc,  1  mars  |5$8; 
ORuvrrs  dcBo&suct,  cdUion  lie  Vein^nill.,  XXXV  11,  p.  5  et  Auiv. 

*  Gaxettcde  France,  a8  juiUot  i<î/«8;  2  septembre 
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dans  des  baptêmes  et  dans  d'autres  cérémonies  de  l'É- 
glise ^  les  noms  de  Jiossuet^  du  baron  de  Moussy  La 
Contour  et.  des  enfants  de  ce  brave  lieatenani  de  roi 

misi^on ,  vivement  désirée  par  4e  guerriér  chré- 
tien, ayant,  dcb  i  abord,  trouvé  en  lui  uu  inialigabic 
auxiliaire,  si  ïhoLel  dit  de  la  Haute  Pierre ^  oà avaient 
toujours  été  reçus  les  rois  de  France  dans  leurs  séjours 
à  Metz,  fut  assigné  pour  logement  aux  missionnaires 
attendus,  c  est  à  lui  qu'on  en  tut  ledevable,  et  aussi  d.c 
l'empressement  avec  lequel  y  avait  été  porté/ de  ta 
tadelle  et  de  la  ville,  tout  rameablement  nécessaire  \ 
IMais  Hossuet,  en  cette  rencontre  encore,  a\ai[  lont 
suggéré,  et  presque  tout  fait,  comme  nous  rapproiuieut 
plusieurs  lettres,  où  il  parie  des  liis,  des  maieiai^  ées 
drapsy  des  couvertures  qu'il. est  devenu  urgent' de  àe 
|)rocurer  pour  les  envoyés  de  Vincen!:  dn  linj^e  do  labié, 
des  plats,  de  la  batterie  de  cuisme,  indispensables  aussi. 
Ses  gens,  par  son  ordre,  ont  eu  des  pourparlers  SPvée'  diès 
cuisiniers,  cfuMts  voudraient  décider  à  nourrir  lee  ws- 
sioimaiK  - ,  mais  qui  demandent  quarante  som  par  |nur 
pour  cliacpie  personne,  prix  cœcessif pour  Metz,  remar- 
que l'arcbidiacre ,  dans  ses  lettres  à  MM;\de  SUn^ 
Lazare^.  Cessoins,  encore  une  fois,  pourraieirit4)il'fiiirÉilire 
aljjects,  Bossuct  ne  les  ayant  poiut  dudaignés?  Bossiiet, 

■  Le  4  novembre  i653,  J.-B.  Bossuet  fatparraio ,  en  [yglibc  dç.  ii^n^t- 
Gorgoii  de  Metz,  avec  Fi'ançotse  de  Moussy  de  La  Contoflr,  dhi  lôom-' 
mandant  de  Metz.  (  Re^.  par.  de  Saint-Gorgop.  )  Cettè  dtpttftwrtné  épbôrt, 
le  11  mai  i658,  messire  Centurio  de  La  Fogmdef  mestre  d^;Q|l|i|tfii  nlfî- 
mcut  de  Mazarin.  (Beg.  SainUGorgon.  ]  Le  fib  du  baron  de  Mouaay  La 
Contour  fut  plusieurs  fois  parrain  à  Metz  avec  les  saiurs'de  Bosanet;  il  le 
fut,  le  i5  août  i65S,  avec  Marie  Bossuet  »  de  Marifr4Cbariolié  Mnti- 
gnon.  (  Reg.  des  iKiptêînes,  àMetx.) 

»  Bnsâttet»  Lettre  à  M.  de  Monehy ,  i«'  février  i65d,  XXXVII,  7  et 

RMÎV. 

*  Mi'ine  lettre. 
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lui  encore ,  à  iiôuie  uiinécs  de  ià ,  retraçant  tes  ex- 
quises verdis  (l'Anne  de  GonMgue>  après  qu'eHe  fut 
revenue  à  Dieu,  oublié  d'elle  si  longtemps,  se  oomplaira 
à  nous  la  montrer  faisant  donner  a  de  vieilles  lennnesin- 
drmes,  ridées,  des  abns  moius  insalubres,  des  lits  moins 
durs,  k  ttouniture,  les  ustensiles  qui  leur  manquent 
«  Ces  choses  simples,  ces  oommunes  pratiques,  que  Jésus* 
Chribl  louera  au  dernier  jour,  devant  ses  saints  anges  et 
devant  son  père  céleste  %  surpasieni  (  dira-il  )  les  discaun 
leg  plus  magnifiques^'  »  et  ne  voudrait-on  pas>  à  son 
exemple,  ne  parler  plus  (rauire  lanç/agc^? 

Grâce  à  tant  de  ckantablos  efforts,  tout  bientôt  s'é-  .  Hjj^»:. 
tant  trouvé  prêt,  «  j'attends  impatiemment  (éciivit  Bos?  ySUSSlX' 
suet  k  Viucdnt  ),  j 'attends  lei^  exoellents  ouvriers  que  Dieu  ^^^^  ^ 
nous  envoie  par  votre  moyen.  Je  me  réjouis  de  voir  ap-  ^ÏÎSi» 
procher  le  temps  du  carême,  dans  1  espérance  que  j'ai 
de  les  voir  arriver  bientôt  \  »  Les  incommodités  excès- 
sivès  d'un  hiver  le  plus  dur  qu'en  eût  vu  de  longtemps 
n'ayant  pu  retarder  le  départ  de  tous  ces  apôtres  rem- 
plis de^Oy  a  je  les  plains  (écrivait  Bossuet)  d'avoir  à 
faire  un  si  grand  voyage  pendant  un  froid  si  rigou* 
roux  ;  mais  leur  charité  surmontera  tout  '  ».  Qu'eùt-ce  été 
encore  que  le  grand  froid  seulement?  Mais,  nouveau 
contre-*temps!  Les  voilà  surpris  en  chemin  par  ces 
désastreux  débordements  dont  la  FVance  s'émut  alors  ; 
dont  Paris,  Rouen,  Troyes,  Beauvais,  Amiens,  sans 
parier  des  autres  cités,  eurent  tant  à  souffrir^  et 
qu'ont  mentionnés  les  gazettes*,  )es  histoires,  les  cor- 

*■  Bossuet,  Oraison  funèbre  d* Anne  do  Gonzague,  980111  168  5. 
^  Bossuet,  Oraison  fun.  tlu  prince  de  Condé  (10  nwrs  1687},  XVU,  â^'i, 
^  Bossuet,  Oraison  funèbre  d'Anne  de  Gonzague,  y  août  i685, 

*  Bossurf,  leUre  à  Vincent  de  Paul,  10  février  i658. 

•  Bos.siiefy  même  leltre. 

Gazette  dt  France,  a  et  iG  mars  ifi6S.  —  iMret,  AI  11/4;  lii»turi4|iu;, 
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respondances  de  ce  temps-là  '  ;  nombre  de  maisons , 
dans  la  capitale ,  iDOodécs  jusqu'à  la  hauleurdu  premier 
étage,  la  chute  dit  pont  Marie ,  emporté  par  la  Sèioe  . 
c'est  dê  quoi  tous  alors  forent  en  peine.  «  A  Paris 
(écrivait  Vincent  do  Paul)  on  voit  plus  de  bateaux  que 
de  carrosses,  et  l'effroi  règne  daus  celte  capitale  ^  »  Ima- 
ginezy  en  de  telles  aMijonotures^  la  perpleuté  du  sami 
vieillard,  qui,  outre  les  ecclésiastiques  de  la  eonférence 
des  mardis  envoyés  à  Metz,  ayant  vu  partir,  au  même 
temps^  pour  s*embarquer  à  Nantes,  plusieurs  de  ses 
prêtres,  destinés  à  une  mistion  dans  le  Madagascar, 
devait,  trois  semaines  durant,  n'en  peint  recevoir  de 
nouvelles! 

A  Metz,  on  Clombiep  dans  Metz  on  était  en  >peine  aussi  des  niis^ 
dltmiSSi!!?- sionnaires  attendus,  et  les  lettres  de  Vincent  et  celles 

dticrKiHs.  do  Bossiiot  lu  font  connaître.  N'y  allàt-il  pour  eux  que 
d^un  retard,  et  de  n'arriver  point  dans  cette  ville  pour 
l'ouverlace  du  carém,.  quels,  fâcheux  inconvénients 
pouvaient  être  à  craindre;  Taccord  avec- le  religieux 
stationnaire,  sur  l'incident  dont  il  a  été  parlé  tout  à 
l'heure,  n'étant  point  alors  conclu  entièrement,  et  des 
dif&cullés  fftcheuses  pouvant,  tant  de  ce  côté  que  d'ail- 
leurs, être  appréhendées  encore!  «  Que  Dieu  mandait 
Bosâuet  à  Vincent  j,  que  Dieu  ouvre  bientôt  je  chemin, 

•■ 

lettres  des  2  et  9  novembre  16SS.  —  Abré^  des  annde»  de  la  ville  de 
Paris,  par  Fr,  Colittet  ;  Paris,  1664,  in-ia,  pag.  4o3,  4d3. 

€6  fut  en  cette  occasioii  que  Pierre  Petit ,  nnlhématicieD,  physicien, 
composa  et  publia  son  DûooifTf  loiicliaiit  les  remèdes  qu^on  peut  apporter 
am  inoodattoDS  de  la  rivière  de  Seine  dans  Paris;  Pkrisy  x65S,  in-4^ 

>  Gazette  de  France  »  mars  i658.  —  Gui  Patin,  lettres  des  ftS»  27 
février,  ^1  mars  i658.  —  Jean  Zora/,  Muze ,  historique,  lèttres  des  &  et 
9  mars  i(>58. 

^  Collet,  \{»de  saint  Vincent  de  PftuI;  i8i8>  in-8*,  t.  H,  669  etauiv. 
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au  milieu  des  eaux ,  à  sos  serviteurs;  qu'il  fasse  fructifier 
leur  Ua\ail,  el  donne  efficace  à  leur  paiole  '.  n 

La  vilie  de  Metz  elle>incniey  dans  celle  moudalion 
universelte,  n'ayant  pas  été  épai^ée  par  le  fléau  ^  «  un 
déluge  nous  enmronne  de  téutes  paris,  »  mandait  Bos- 
suet  à  Vincent  de  Paul.  Arrivant,  sur  cela,  h  Metz  un  'Matthieu 

inesuger  de 

lazariste,  le  frère  Matthieu  Renard,  tideleaini  de  Viû-  ^pJSj'*'^*^ 
cent,  tous,  dans  la  ville,  où  cet  agréable  précurseur  "p^^^tiJe 
était  connu  el  aimé  de  chacun,  le  voyant  sain,  sauf, 
allègre,  et  recevant  ainsi  d'heureuses  nouvelles  des 
ecclésiastiques  de  la  mission,  qui,  rencontrés  par  lui, 
le  suivaient,  dilnil,  de  bien  près,  quelle  joie  causa  une 
•telle  assurance!  Chargé,  de[)uis  nombre  d'années,  de 
distribuer  dans  le  Bar,  dans  la  Lorraine,  dans  les  trois 
évéchés  les  immenses  aun^ônes  qu'exigeait  l'indicible 
détresse  de  ces  contrées ,  et  qu'avait  pu  recueillir  l'infa- 
tigable  charité  de  Vincent,  le  frère  Matthieu  ,  en  U\:»H  , 
en  était  au  cinquante-quatrième  de  ces  voyages,  mor- 
veilleux  yéritablement,  entrepris  tons  à  pied,  accomplis 
tons  avec  unr  plein  succès ,  sans  perte  aucune,  mais  non 
sans  de  rudes  fatigues,  el  surtout  sans  d  iti'  l  oyables  pé- 
rils; l'intrépide  et  pieux  aumônier  étant  chargé  toujours 
de  sommes  considérables  ;  souvent .50,000  liv.  à  la  fois;- 
et  au  milieu  des  troupes  armées  de  tous  les  partis,  en 
butte  aux  attaques  de  nombreuses  bandes  de  pillards, 
de  maraudeurs,  de  Croates,  qu'il  rencontra  bien  sou- 
vent, contraint  chaque  jour,  pour  sauver  son  or,  pour 
conserver  sa  vie,  d'imaginer  mille  ruses,  ingénieuses  au 
delà  de  ce  qu'on  saurait  dire,  et  qui  lui  devaient  réussir- 
contre  toute  espérance.  A  Dieu  ,  seul  Tintrépide  pèlerin 
en  avait  rendu  grâces  et  aux  prières  du  vénérable  Vin* 

*  fi4>S6Uct,  lettre  du  a  mars  if>5S,  à  Vincent  de  Paul. 
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ccïiif  protccliuli  qui,  croyait-il,  no  permcUrdii  pas  qu'il 
loi-  mésavtot  jamais.  Ainsi  poreni,  en  moins  de  vingt  an- 
nées, être  répartis  entre  d'innombrables  malheureux 
(juavaieiit  faits  1(  s  lierres  et  nos  Iroublcs  civils  plu  fi 
(Ip  vingt  militons,  auuiùués  à  Vincent  par  des  l  rançais 
charitables*.  Les  fabuleuses  aventures  du  frère  Matthieu 
Renard  ayant  fini  par  faire  bruit,  Anne  d' Autriche ,  qui 
lo  voulul  voir,  ne  se  pouvait  lasser  d'enlendre  de  sa 
bouche  le  curieux  récit  des  périls,  des  alortes,  aux- 
quels toujours,  ave&'tant  de  présence  d'esprit^  de  cou- 
rage et  de  succès,  il  avait  su  se  lioustraire'. 
Lfit  niittioii-  Les  euvoyés  de  Saint-Lazare,  dont  le  frère  Matthieu 
T^y^t'tc  avait  annoncé  la  venue  prochaine,  devaient  en  effet 
16».  u"  arriver  à  Metz  le  (undi  L^ras,  4  mars  1658;  et,  dès  le 
wiltep  mercredi  des  Cen<lics,  (»  (luiiicmo  mois,  s'oiivrait,  dans 
Tégiise  cathédrale,  avec  la  station  du  carême,  la 
iBission  si  désirée  qu'ils  avaient  m  charge  de  faire'. 
Célait  arriver  bien  prédsément  à  point;  et  Ton  v<Mt 
Ye&  justes  sujets  qu'avait  eus  Bossuet  de  s'inquiclei  de 
ces  délais.  11  voulut,,  humble  toujours  et  oublieux  de 
lui-même,  qu'aux  ecclésiastiques  de  Saint^Lazare  fAt 
réservée  sans  partage  la  chaire  d'honneur  dans  la 
cathédrale,  où  la  présence  de  Tévéque  d'Auguste,  ou 
rincessant  concours  d'une  multitude  innombrable  d'au- 
diteurs devaient  réjouir  chaque  jour  leur  piété,  et  en- 
cou  rager  leurs  efforts. 

f  La  vie  du  vénérable  Vincent  de  Paul,  par  j4bclfy,  liv.  II,  rhap.  II, 
Vîctionl'^.  —  La  vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  Collet;  iSiS»  t.  Il» 
livre  IV,  p.      et  suiv. 

»  Epî?toIa  Franrisci  Hthert,  Aginncnsis  episcopi,  ad  (Ucineulein  XI,  pu» 
I>fatiti(aJi(.n('  ot  «aiionisalionc  Viiict  iitii  à  Paiilo  (.Iiinti  170J).  —  Vie 
de  saint  Vincent  de  Paul,  pai-  Collet,  liv,  IV,  édition  de  1818,  t.  U,  S« 
•ft  siiiv. 

fiossuet,  OKuvrcs,  édition  de  Versailles,  t.  XXXV  U,  18. 
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Le  zeie  de  ces  pieux  oiissio^oaires  allait  produire  de  &iint«vieii 
grands  fruils;  et  iléon  vidai  sans  doule  d'en  reporter,  en 
partie,  le  gré  à  leurs  fréquentes  él  saintes  prédications, 
remplies  toutes  de  l'esprit  de  Dieu,  dignes,  en  uii  mot, 
U  hoDimesquiy  depuis  tant  dlannées,  étaient  les  discipks 
de  Vincent  et'ses  coopérateurs.  Mais,  à  txitr  seulement  et- 
observer  de  tels  hommes,  il  y  avait  pour-  les  fidèles 
non  moins  de  profit  qu'à  les  etUendre,-  leur  vie  en- 
seignant ou,  pour  mieux  parler,  inspirant^  persuadàni- 
la  foi,  la  piété-,  les  vertus,  plus*  éloquemment,  plus 
oflicacement  encore,  s'il  se  [)(hiI  ,  que  leurs  doctes  et 
pressants  discours.  L'humilité  de  tous  cas  lioaimes^ 
apostoliques,  leur  attitude  recueillie  autant- que  mo- 
deste, pendant  près  de  trois  mois  de  séjour  à- Metas'V 
avaient  tout  d'abord  commandé  le  respect,  touclié  les 
cœurs,  et  préparé- les  heureux,  et  notables  résultats  que 
Dieu  ne  voulut  pas  dénier  à  leurs,  efforts  A  Vincent  de 
Paul,  qui,  dans  Paris,  se  préoccupait  incessamment  tle 
kl  mission  de  Metz,  avaient  été  révélées  d'intimes  et  tou- 
chantes particularités^  qu'il  ne  put  taire  à  ses  collabo- 
rateurs deSainIrLazare.  Peu  de  temps  après  qu^eut  pris 
lin  cette  mission  de  Metz,  la  plus  fructueuse  dont  on 
eut  mémoire,  disant  aux.  siens,  un  jour,  combien  ,  pour 
inspirer  la  oônfianpe,  il  importait  aux  ecclésiastiques 
d*étre  intériewrs  y  reeueilHsy  occupés  de  Dieu  sans  cesse, 
au  point  que  tout  en  eux,  et  jusqu'à  leur  maintien , 
le  Ht  connaître  :  «  Quand  vous  nediriez  mot(ajoulait-ii  ), 
si  vous  êtes  bien  occupés  de  Dieu,  vous  toucherez  les 
cœurs  par  votre  seule  présence.  MM.  les  abbés  de  Chan- 
denier^  et  ces  autres  Messieurs  qui  vienmni  de  faire  la  mis- 
sion à  Metz  f  en  Loriraine,  avec  grande  bénédiction , 
allaient,  deux  à  deux,  en  surplis,  du  logis  à  T^lise,  cl 
fie  l  église  au  logis,  sans  dire  un  i^ok,  et  avec  une  si^rande 
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recollectùm  que  eeux  qui  les  voyaient  admiraient  leur 

luodestio,  ii'oii  ayant  jamais  vu  de  pareille.  Leur  mo- 
destie était  uae  prédicalioii  muette ,  mais  si  efiicace 
<{u'elle  a  peut-être  autant  et  plus  contrilMié  ^  à  ce  qu'on 
via  dît^  au  succès  de  là.misfiioo  que  toul  le  reste.  Ce 
que  l'œil  voit  nous  touche  bii  u  pluî,  que  ce  que  To- 
reiile  entend  ;  nous  croyons  plutôt  à  un  bien  que  mm 
voyons  qu'à  celui  que  nous  entendons;  et  qmâquela 
foi  entre  par  l'oreille,  fides  ex  mditu  ^  néanmoins  les 
vciui^  dont  nous  voyons  la  pratique  (biU  plus  d'im- 
pression en  nous  que  celles  qu'on  nous  enseigne  ' .  «  No- 
tables paroles,  proférées,  croyons-nous,  soqs  VtQSpira- 
lion  de  Bossuet  et  sous  sa  dictée  ;  nul,  mieux  et  de  |  lus 
j)rès  {{iio  lui,  n'ayant  vu  chaque  jour  à  l'œuvre  tous 
ces  h.vuiibles  et  saints  prêtres,  dont  pas  un  n'e^t  écrit 
ou  pensé  seulement  ces  cIh^s  si  honorables  poukr  eux 
et  si  vraies,  fiossuet,  à  quarante-quatre  années  de  là, 
dans  une  lettre  au  pape  Clément  \l,  devait  louer  avec 
H^iïusioa,  de  nouveau,  «  les  irréprochables  ouvriers  que 
naguère  il  avait  vus,  dans  le  pays  messin,  préchafiAi'K-' 
vani^'ile  par  leurs  eûoemples  (dit-il)  non  moins  par 
leurs  discours  «  souvenirs  bien  doux  à  son  cœur  d'une 
époque  à  laquelle  d  ue  saurait  (ajoule-t-il  )  penser  sans 
regret., Bossuet,  en  ce  qui  regarde  les  génércfui^  eftorts 
par  Lesquels,  alors  il  avait  $îgnalé  son  zèle,  s'ét^nloon- 
kîntc  de  diie  (|ue  «  \mu\  ecclésiastiques  l'avairut 
(ulinm  a  havaiUci  avtc  eUàx; ,  »  n'est-il        de  nuire 

L.I  \i<  (It  >aiiil  \  iiiuciil  de  Paul,  pui*  Coiiet,  ïiwc  11'^,  i8iS,  iu-ii", 
t.  Ij  p.  'Jib-A, 

*  «  Opcrarii  iiuonjusibilis,  ([ui...  rcctè  tractabauL  vcil>iiiu  vciilalb, 
ncc  minus  excmplis  qiiàm  verbis»  Evaiigetiuin  praedicabant.  •  { Bogsuef, 
kllrc  du  2  août  17112  à  Clément  XI  ï  CKSumt»  de  Bossuet,  édilioo  de  Ver- 
MÛUi^s,i«  XXXVIU,  IJH.) 
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devoir  do  faire  bien  connaître  quelle  ^landtJ  part  échut 
à  son  zèle  dans  cette  lourde  tâcl^  ? 

Lachmrede  laeathédriileeiceUeftdiBS'priDefpaieftéglifieft  Piédication<( 
deMetz  ayant,  par sessoind,  étéréBervéeftaaxemroyâBde  ^'^'2^'** 
Vincent,  rhumhle  archidiacre  s'était  allé  conlincr  dans  la  *n«. 
modeste  église  de  Saini^e&n  de  la  Citadelle  située  sur 
les  remparte,  kNii  da  centre^  loin  ésk.  oommerce»  loin  des 
empressements  de  la  multitude,  loin  des  applaudissements 
qui,  à  Saint-Ëtiennei  à  SaintrGorgon,  à  Sainte-Ségolène^ 
à  Saiot-Maximia ,  eussent  àccneilli  chacon  de  ses  dis* 
cours.  Mais  à  un  monde  de  soldats^  de  capîfaîikeSy  de- 
pauvres  babitants,  oubliés  dans- cet  obscur  recoin  de  la 
cité,  et  toutefois  bien  dignes,  eux  aussi,  peusa-t-il,  de  la 
sollicitude  de  son  saint  ministèrey  il  s'était  senti  pressé  d» 
donner  tout  son  temps,  de  consacrer  tous  ses-  efforts. 
Zèle  saint  vei  itahlciiiont,  et  que  devait  récomj>enser  nn 
plein  succès.  Cary  tous,  aussitôt,  et  dans  la  oitadelie  et 
aux  environs  9  venant  en  fouie  à  S»nt*-Jean  entendre 
chaque  jour  le  grand  archidiacre,  ses  instructions, 
siœpies,  claires ,  appropriées  merveilleusement  à  son 
auditoire,  devaient  porter  de  grands  ft^uits.  Éclairés^ 
touchés  de  plus  en  plus ,  tons  ces  hommes  de  guerre» 
tous  ces  bommesdu  peuple,  par  un  empressement  crois-  - 
sant  toujours,  par  leur  attention,  par  leur  émotion  ptus 
encore ,  témoignaient  assez  à  qpel  point  sa  parole  avait 

•  Relation  de  la  mission  de  Metz.  OEuvres  j^e  ilns.stiet ,  édition  de  Ver- 
sailles, XXXVII,  22,  note.  —  L'é^çUsc  paroissiale  de  la  <  itadelle  était  dé- 
diée a  saint  Jean;  et  connue  elle  était  s'iXxxée  dans  la  citadelle ^  le  curé 
était ,  par  brevet  du  roi ,  nommé  aumônier  de  cette  place.  Journal  de 
Metz  y  année  lyf^"?,  p.  3o.  On  Ta  démolie  à  la  fin  de  1812  et  au-  com- 
mencement de  181 3.  —  Le  29  novembre  1657,  J.-B.  Bossuet,  en  sa  qua- 
lité de  grand  archidiacre,  était  allé  mettreX^harles  Beauregaid  enpoaaes- 
sion  de  la  cure  de  Sàint-Jemt  de  la  citadelle  de  Metz.  J*fti  vm  tes  yeux 
1^'acle  (  signé  par  Bossuet  )  qui  le  ooostate. 
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agi  sur  eux ,  ei  couibien  aussi  sa  i>ur>.oiuic  leur  avaU 
ÎDspiré  de  conliaace»  Le  Irautenaiii  de  roi  Moussy  La 
Contour»  sa  femme  ^  ses  eafanlB,  preBani  parl  chaque 

CttU'ihismt's  j^"'''  ^^^^      P^^^^*      P^"^  ^^^^  '  '^^^^  sympathie 
it^?tà     plus  mauiiestey  a  U)us  ces  maints  exercices  »  avaient 
dHa  du?  donné  un  exemple  que  subirent  à  Tenvi  tant  de 
r^/^f«^«  braves  hommes  dej  guerre ,  loyaux ,  simples ,  de  bon 
r«u^Jn-  vouloir;  et  à  Bossuol  devait  ctic  doonée  la  joie  d»? 
reconnaître  qu'il  ne  s'était  p^  voué  en  vain  à  les  ins- 
truire. Sans  parler  des  mmom  qu'il  y  prononçait ,  tous 
les  jour&,  deux  grands  eatéehninm,  qu'il  fit  chaque 
semaine,  et  auxquels  s'euipressaient  les  militaires  de  la 
gamifiOKi  et  tout  le  peuple  de  çes.  quartiers ,  devaient 
porter  des  fruits  en  abondance  * . 

Les  religionnaircs ,  si  nombreux  à  Metz,  devaient, 
d^s  le  desseui  de  cette  mission ,  n'élre  points  mis  en  ou- 
bli f  et  ^ux  envoyés  de  Vincent  allait,  en  cela  encore,,  dei> 
Vieurer  ton  l'honneur;  Bossuet  ayant  dans  cette  vue 
disposé  toutes  choses.  Ceux  que,  pai un  les  luthériens  et 
les  calviniste&i  il  avait  vus  les  .plus  attentifs  à  sa  parole, 
(es  mieux  préparés  par  ses  instructions;  les  pins  en* 
dins  à  en  finir  avec  la  réforme,  toujours  il  s'était 
fait  un  devoir  de  les  envoyer  aux  missionnaires,  aux- 
quels il  ne  resta  guère  qu'à  recevoir  des  abjurations 
*  ménagées  par  les  solides  et  pathétiques  enseignements 
de  rhabile  et  Immblc  archidiacre  de  Metz.  Continuant, 
pour  lui,  de  travailler  sans  relâche,  dans  des  conférences , 
à  ramener  les  dissidents  les  plus  rebelles ,  il  se  pro- 
mettait, quand  il  les  aurait  éclairés  et  décidés,  de  les 
adresser ,  comme  le^  premiers,i  au  vénérable  suffragant 


'  Âfiiaiion  de  In  Mission  JuHc  à  Metz ,  en  citèc  dan»  les  OKu* 

xrr&  de  Boesuct  ;  Vmainea,  XXXVll,  i8,  22. 
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4^  MoljZ  et  aux  pieux  ecclésiastiques  Ue  Saiut-LaaBro 

Des  sermons  qu'il  prAcha,  à  cette  époque ,  il  en  avait  pré<jicatiom 
écrit  quelques-uns  :  écrit,  disons-nous ,  en  la  manière  mcu  pm. 

^      ^  '  '  '  dam  la 

qu  on  a  précédei^menl  expliquée;  un,  entre  autres,  sur  jjf'^Jg;^ 
,  la  Satùfaciian,  prononcé  dans  la  chaire  de  la  eathédraie 
(  car  on  le  devait  contraindre,  quoi  qu'il  en  eût,  d'y  pa> 
raître  aussi  quelquefois).  De  ce  discours  rapportons 
pou  de  paroles,  mais  propres  à  montrer  tout  ensemble 
et  qu'il  fut  prononcé  à  Mets  et  qu'il  le  fut  au  temps 
.  même  dont  il  s'agit  ici.  Excitant  ses  auditeurs  à  une  vive 
douleur  de  leurs  tantes,  «  C'est  cette  douleur  (  s'écrie^ 
l-ii)  qui  apaisa  Dieu  sur  les  Ninivites,  dont  Dieu  avait  juré 
de  renverser  la  capitale...  Seigneur!  voilà  votre  parole 
accomplie.  Ninive  est  véritablement  renversée ,  puis- 
qu'elle a  tourne  eu  bien  ses  mauvais  désirs;  puisque  le 
luxe  de  ses  habits  est  changé  en  un  sac  et  en  un  cilice  ; 
la  snperfluité  de  ses  banquets  en  un  jeàne  austère;  la 
joie  dissolue  de  ses  débauches  aux  saints  gémissements 
de  la  pénitence...  Viilede  Mcm  que  neS'lu  ainsi  ren- 
versée? Je  désire  ta  grandeur  et  ton  repos,  autant  qu'il 
se  peut  ;  et  plût  à  Dieu  que  je  visse  descendre  sur  toi  les 
bénédictions  que  je  te  souhaite!  Toutefois,  ne  t'oKense 
pas  si  j'ose  désirer  aujourd'hui  que  tu  sois  entièrement 
renversée!  Plût  à  Dieu  que  je  visse  à  bas  et  les  tables 
do  tes  débauches,  et  les  banques  "  de  tes  usuriers  ;  et 

V  Mémoires  m$s.  de  l'abbé  Le  Dieu,  ^  Bossuet^  Œuvre»,  édition  de 
VersaiUeSt  t.  XXX\  il,  p.  22,  note. 

*  Banquets,  ont  dit  tous  les  éditeurs.  Le  mot  éanques  est,  croyuns- 
nous,  celui  qu'employa  Bossuct. 

^  Dans  une  lettre  sur  les  Sobriquets  et  qualifications  popuUnrcs  île 
rifles  f  d'.iprès  un  mss.  Séguier  (insri  ce  au  Mercure  f;al(int  de  mars 
)i  on  remarque  ;  /i  itsiincz  de  Metz.  —  Par  où  il  faut  entendre  les 
fidjs  de  Met/,  ont  dit  le>  éditeurs  de  iu  collection  tics  meilleures  tlisser- 
latiotis  f  notices,  clo,f  relative»  àrbiHoire  de  France  (  U  Ber,  SttljfHex , 
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lcsrctiiuir>  lioiifcii^t  s las  impudique^!  Plût  alheiuiuo 

ville  de  Metx  est  abaUue  tmf^piÊiit  ^âei  ce^^ 

vanl  les  tribu  no  ux  de  la  pénitence,  qui  sont  érigés  de 
tinilea  pufis  dam  €e  temple  auguste!  Que  tardes-Ui,  ô. 
i^iSdSft  ^^^y      * ]  »  «  Béconcîliez^voiiff  âTdc  Die»  im{§^/oâè 
"uunçïc semoD  du  mèta»^  tmps).  i<'0ai^fMl 
ÇuMîDMbh  y  g  encore  quelque  âme  endurcie,  s'il  y  a  quelque  pé- 
cheur iiiipeuiteût,  que  la  parole  de  l'Évangile,  que  la 
soleneité  de  ces  saints  joiirs^  qae  les  ovdDiia8iMWé#l'â>- 
glise,  que  le  ssog"  delésus-dû-isl  là'ek  paÉ;^émtt;'?#il  y  ^ 
dans  ccUu  audiuiicc  (ah!  Dieu  ne  le-^cuilK!  pas!  ^  iiuii^ 
euiia  haI  y  a  quelqu'w%  si  rebelle ^^i  opmiàtFC  qu  tl  uatt 
pas  êneare  accepté  cette  paiœ  si  amnta^fmse  qm^Msuê^ 
Christ  crucifié  a  négosiéeàdêsfcmUtiens  siéquiMie^mM 
le  lirions,  nous  l'exhortons,  nous  le  conjurons  pour  Jésus- 
Christ  et  si  les  prières  ne  sut  Usent  pas,  nous  vous  con- 
jurons, de  tout  notre  cœur,  réooiDeîHea^'T^e  anpev^ieii. 
Eh  !  que  faut-îl  espérer  de  vous,  si  tant  de  fUtei^'taÉl  il) 
mystères,  et  cotte  dé\  olion  publique  ii  a  pas  iimolii  votre 
dureté...  EtiUîiidez  la  voix,  des  ministres,  qui  vous  ap- 
pellent à  la  pénitence.  Si  tous  écontei  le»twirtfflii>M|imw» 
le  Souverain  viendra  au-devànt  de  vOl»^  *  *       »^ /'^  * 


pruitdeb     La  mission  de  I0*i8    (levait,  dès  l'heure  nu'inc, 

mission  de  . 

^l'ùct^t*"  P^^'^^'  ^0  grands  fruits;  au  point  qu'un  en  lut  suiptis, 
*vm7.  n 1 Bossuet ,  qui ,  depuis ,  a  eu  présents  tonjourd  à  Tes- 
'^^^    prit  ces  résultats  si  notables,  après  qu*^  leâ  i^j^pU- 

Cokem),  tom,  VlIIt  a46.  — *  Lw  lèglements  les  autorisaient  à  prêter  à 
tiouze  pour  cent.  Arrêt  du  parlement  de  Mets  (s3  mai  i634  )  où  sont 
visés  ces  règlements ,  qu*il  couftme.  Mmmery  ',  ItooueU  des  édks,  1. 1, 21 1 
et  aux  pages  qui  préeèdent. 

'  Batswt,  vtttmm  sur  fa  Satisfaction,  t.  XIU,  8S,  lai. 

»  Rossnrt ,  sermon  pour  If  dimanche  de  Qi/osim^do  /  sur  la  paix  faite- 
et  annoncée  par  Jésus-Chrisl,  édition  de  Versailles,  XIV,  24. 
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qués  par  l^r sainte  vie  dos  missionnaires,  non  inoins 
que  par  leurs  pieuses  iuslructious,  n'hésite  pas  à  ca 
rendre  grâces  auaai ,  aux  prières  qu'avait  faites  Vin* 
cent  de  Paul  pour  celle  œuvre ,  donl  le  succès  prodi- 
gieux couronna  tant  de  vœux  et  récompensa  si  disne- 
oient  tant  d'efforts  Mais  si  Bo&suet»  dans  ces  beureu^sas 
suites  y  ne  marque  poini,  et  assurément  n'aperçut  pas  la 
part  qu'il  était  en  droit,  à  tant  de  titres ,  d'y  réclamer 
lui-même,  se  pouvait-il  que  les  autres  nianqii nssont  de 
la  lui  faire?  Témoin  des  incessants  travaux  du  grand  ar- 
chidiacre de  Mets,  de  ses  prédications  de  chaque  jour, 
des  catéchismes  à  Sainl-.)ean  de  la  Citadelle  ;  «  de  tant 
d'instructions,  auxquelles  Dieu  avait  donné  beaucoup 
de  bénédiction,  »  l'illustre  abbé  Louis  de  Itochcchouari- 
Chandenier,  dans  une  lettre  à  Vincent  de  Paul,  datée  de 
Mclz,  osa  flire  à  fpiel  puniL  il  serait  juste  et  nécessaire 
(ju  H  cet  homuiuâ  si  dévoué  et  si  capable  le  supérieur  de 
Saint-Lazare  adressât,  au  plus  tôt,  une  lettre  de  congra- 
tulation sur  tant  de  louables  efforts,  couronnés  par  des 

résultats  si  consirleiablcs^. 
Bossuet  avait  eu,  d'ailleurs,  dans  ce  môme  temps,  uucdame 

,  ,   •  •         .    calviniste  de 

une  grande  part  au  retour  d  une  dame  calviniste  de  m^^^z.  in» 

*^  »  truite  par 

Mclz  à  la  religion  catholique  et  à  son  abjuration ,  fruit 
de  4a  mission  de  1658,  dont  un  si  notable  incident  si-  "^^ï/'* 
gnala  les  derniers  instants.  A  Saint-Jean  «de  la  Citadelle,  '"^^''^'^ 
Tarchidiacrede  Metz,  en  peine  des  religionnaires,  faisant 

>  «  Gujii»  Missionis  fractus  vencrabilis  Yinccntii  non  modo  piis  insU- 
^tîombus  atque  consiliis ,  verum  etiam  precibus  tribucndos  ncroo  non 
sensît.  »  Bossmt ,  Epislola  ad  Gementcm  XI ,  de  vîrtutibus  veherabiliA 
Vinoentii  à  Phulo  ;  2.augusti  170a,  édition  de  VenaîUcs,  XXXVIU,  335. 

*  Lettre  de  l'abbé  Louis  de  Bochcchouairt-Cbandenier,  ablic  de  Tour- 
na», à  Vincent  de  Pttal,  rapportée  dans  hi  relation  d'un  Tait  mémorable 
arrivé  dans  le  cours  de  la  mission  de  Metic.  — OBuvres  de  Rffssite/,  édition 
de  Versailles ,  t.  XXXVII»  jo. 
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pour  eux,  chaque  jour,  des  conférences  tout  exprès,  [& 
mari  de  calie  dame,  exact  à  s'y  trouver,  quoiqiie 
calviniste,  et  malgré  les  prohibitions  des  ministres , 
publiées*  au  pTèehe,  ne  se  pouvait  défendre  d'en  parler, 
chaque  lois,  à  sa  femme,  qui,  atlenlive  à  ces  rocils, 
frappée  de  ces  solides  raisons,  de  ces  émouvaiiics 
paroles/  se  sentait,  d'instants^  en  instants,  touchée 
davantage  ;  au  point  qu'elle  déclara ,  à  la  fin ,  sa  ve- 
louté de  se  faire  instruire  ;  et  ses  instances  sur  cela 
étant  devenues  si  pressantes  qu'il  y  avait  fallu  déférer, 
ikifisuet  la  vint  entretenir  dans  sa  demeure.  L'abjuration 
de  cette  dame  se  fit  bientôt,  avec  solennité /entre  les 
mains  de  l'évéquc  d'Auguste,  suffragant  do  Metz,  en 
présence  du  pieux  lieutenant  de  roi  La  Contour  a  et  d'une 
très-honorable  compagnie,  »  où,  avec  Fabbé  de  Blampi- 
gnon,  se  trouvait  le  grand  archidiacre  de  Metz,  qui 
avait  ménagé  cette  conversion  et  instruit  la  néophyte. 
Cette  nouvelle  catholique,  atteinte  d'une  grande  mala- 
die au  temps  qu'elle  abjura,  s'étant,  à  peu  de  jours  de 
là,  trouvée  en  péril  de  mort,  après  que  le  saint  viatique 
à  sa  prière,  lui  eut  été  apporté,  la  confh  niatiou  ensuite 
luiluldonnée;  toutes  choses,  en  cette  conjoncture,  se  pas- 
sant  avecun  appareil,  un  concours  inaccoutumés,  qu'ex- 
pliquent assez  l*ardenté  foi  dont  cette  nouvelle  catholique 
était  animée  et  sa  ferveur,  dont  tous  s  entretenaient 
dans  la  ville.  Même,  ce  sentiment,  très-profond  en  son 
âme,  lui  devait  inspirer,  dans  les  cérémonies  qui 
eurent  lieu  en  sa  demeure,  de  touchantes  et  pathétiques 
paroles,  dont  toute  l'assistance  fut  attendrie. 

Les  quatre  ministres,  cependant,  au  premier  avis 
qui  leur  vint  des  desseins  de  cette  dame,  s'étant  promp- 
temont  mis  en  campagne,  afin  de  s'opposer  à  un  chan- 
gement qui  ne  pouvait  qu'être  niortitiant  pour  eux  à 
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l'excos,  assiégeaieiU  la  <lemeiire  de  leur  coreiigiouoaire 
ébranlée,  impatients  d'arriver  jusqu'à  la  transfuge,  et  es- 
pérant bien  Tempécher  d'en  venir  à  l'effet.  Mais  iileur 
avait  fallu,  bientôt,  renoncer  à  ce  dessein;  «  les  visites 
que  M.  l'abbé  Bossuet  rendait  à  la  malade,  leur  ayant 
(dit  la  relation  y  6té  tout  espoir  et  toutes  cliances  de 
succès.  >»  Une  telle  abjuration  ,  que  tant  de  circonstances 
rendaient  solennelle;  le  saint  viatique,  porté  avec  pompe 
à  la  iiéophy  te  ;  la  confirmation,  qui  suivit  de  près  ;  toutes 
ces  choses,  dans  Metz,  avaient  été  l'occasion  de  vives  ^ 
nianircslalions  d  allégresse  pai  ini  les  catholiques,  an 
logis  même  de  la  nouvelle  coiwertie,  par  les  rues,  et 
jusque  dans  la  cathédrale,  ou  fut  chanté,  au  retour  du 
cortège,  un  Te  Deum  ée  réjouissance,  auquel  tonfle  la 
cité  prit  part  avec  transport.  A  Bossuet  était  due  cette 
joie  de  TÉglise,  qui,  par  lui,  en  avaiteutant  déjà,  et  qui 
bient6Hmen  allait  devoir  d'autres  encore*. 

Les  pieux  envoyés  de  Vincent,  après  trois  mois  d'un 

»  '     r  conct*rl  avpc 

travail  incessant  et  qui  avait  été  si  fructueux,  se  dispo-  l^iSféin- 

sant  à  quitter  un  pays  renouvelé  par  leur  parole ,  par  ^'po.fr  ^}\m- 

l'exemple  de  leurs  vertus ,  Bossuet  aurait  eu  à  cœur  que 

la  ville  de  Metz,  avant  leur  départ,  fût  dotée  d*une  ins-  lvml,%^uA. 

titution,  mémorial  utile  et  durable  de  leur  passage  dans 

ces  contrées,  et  moyen  précieux  d'édification  pour  tout 

le  clergé  du  diocèse  ;  d'une  association  de  prêtres,  où,  à 
l'exemple  de  ce  qui,  dans  Paris,  s'était  pratiqué  à  Saint- 
Lazare,  depuis  vingt  ans  environ,  se  tinssent,  toutes  les 
semaines,  à  un  jour  marqué,  des  conférences  spirituelles, 
profitaliles  tant  aux  ecclésiastiques ,  exacts  à  y  venir 
écouter  les  inslruaions,  qu'à  ceux  même  qui  auraient  eu 

•  Hdafion  (riinjdit  nu nmrable  arrive  <loiis  U  cours  de  ta  Mission  dt' 
Alciz.  Bossuet,  étlilion  lit*  Versailles,  XXXV II,  'lo. 
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charge  d6  les  faire;  d'une  succursale,  pour  tout  dire,  de 
celte  insigne  société  des  mardis^  établie  dès  longtemps  à 

I^aris,  et  (iorit  l'utilité,  reconnue  par  toute  la  France,  at- 
testée par  les  plus  doctes,  les  plus  zélés  de  ses  évéques, 
venait  de  se  manifester  depuis  pdu^  dans  Metz,  avec  un  si 
grand  édat.  Â  la  proposition  de  Bossuet  tous,  avec  em- 
pressement, et  les  missionnaires  de  Paris  et  les  prêtres  do 
Metz,  ayant  adhéré  aussitx^t,  les  sages  règlements  de  1,'as- 
sociatioQ  de  Saint^Lazare  étaient,  de  droit,  devenus  ceux 
de  Tassociation  de  Metz.  Cette  société  nouvelle  am- 
bitionnant rhonnenr  d'être  allilieo  à  l'illustre  et  sainte 
compagnie-mère  de  Saint-Lazare,  Bossuet  écrivait  à  Vin- 
cent: «  On  nous  a  fait  espérer  la  grâce  que  notre  com- 
pagnie sera  associée  à  celle  de  Paris  ;  et  que  vous  et  ces 
MM.  de  Saint-Lazare  l'aurez  agréable;  nous  oserions 
donc  nous  promettre  de  vous  avoir  pour  mtre  supérieur. 
J'ai  charge,  Monsieur,  de  vous  en  prier,  et  je  le  fais  de 
tout  mon  cœur  \  » 
Loure  de      Pour  Ics  cnvovés  de  Vincent  do  Paul  l'heure  de 

Bosauct  à 

vinoentde  quitter  Motz  allant  sonner,  le  cœur  de  Bossuet  s'en 

Paul  iors«|ue  ' 

ie3ini>  i.n-  émut:  et  dans  une  lettre  qu'il  écrivait,  en  ce  moment 
.t«r«ntiieiz.  même,  au  supérieur  de  Saint-Lazare,  «  Je  ne  puis  (lui 

mandait-il  ),  je  ne  puis  voir  partir  ces  cbors  missionnaires 
sans  vous  témoigner  le  regret  universel  el  la  merveilleuse 
édification  qu'ils  nous  laissent.  Ëlle  est  telle,  Monsieur, 
que  vous  avez  tous  les  sujets  du  monde  de  vous  «n  réjouir 
eu  Notre-Seigneur  ;  et  je  m'épancherais  avec  joie  sur  ce 
suje^là,  si  ce  n  était  que  les  effeU  passent  de  trop  Lotii 
mes  paroles,  il  ne  s'est  jamais  rien  vu  de  mieux  ordonné, 
ri^  de  plus  apostolique,  de  plus  exemplaire  que  cette 

*  Bossuet,  Lettre  à  Vincenl  de  Paul,  Metz ,  a3  mai  i<>58  ;  cdilioD  àe 
Versailles ,  t.  XXXVII ,  19. 
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mission.  Que  uô  vous  dirais-je  pas  des  parliculien ^  et 
priacipalemeDt  du  chef  (l'abbé  Lou»  de  Ghandemer) 

et  Jes  autres,  qui  nous  oot  si  saiDtecnent,  si  chrélionn(>- 
inent  prêché  l'Évangile,  si  je  no  vous  en  croyais  informé, 
d'aÂltag;re^  par  des  témoi^oages  [)lus  coosidérabie»^  et  par 
la  oonpaîssance  que  vous  avez  deux;  joiat  que  je  n'i* 
gnore  pas  avec  quelle  peine  leur  modestie  souffre  les 
louanges oïl!  enlevé  ici  tous  les  eouirs;  et  voiliHprils 
s'en  retournent  a  vous,  fatigués  cl  épuisés  selon  lacorps^ 
qiaia  riches  9  selon  resprit,  des  dépouilles  qu'ils  ont  ra- 
vies à  Tenfer  et  des  fruits  de  pénitence  que  Dieu  a  pro- 
duits par  leur  îmni-lere.  Recevez-les  donc.  Monsieur,  avec 
bénedictioa  ei  actions  de  grâces;  et  ayez,  s'il  vous  plaît, 
la  bonté  de  les  remercier  avec  moi  de  Thonneur  quMls 
m'ont  voulu  faire  de  m'associer  à  leur  compagnie  et  à 
une  partie  de  leur  travail.  Je  vous  en  remercie  aussi 
voua-ffléme  ;  et  je  vous  supplie  de  prier  Dieu  qu'après 
avoir  été  une  fois  uni  à  de  si  saints  ecclésiastiques  je  le 
demeure  éternellement,  en  [)ronant  véritablement  leur 
esprit,  et  pioUlanlde  leurs  bons  exemples  \  » 

Dans  la  ville  de  iMet/,  rcQOuvelée  ainsi  par  les  en-  séminaire 
YOvéa  de  Saint-Lazare ,  il  importait  de  rendre  durables  l'art  que 

1  ■»#•«  »»•  .  1  prennent 

les  résultats  de  tant  d  efforts.  Restaient  touiours  les  cam-  «ossuet  et 

son  père  à 

pagnes  du  pa\ s  messin,  dont  le  déplorable  état,  au  spi-  *^^jjfj^* 
rituel,  avait,  en  1057,  affligé  la  reine  mère.  Des  popu- 
lations plongées  dans  Tignorance  de  la  religion ,  dans 
Toubli  de  Dieu,  environnées,  de  tous  côtés,  par  la  ré- 

'  Leitre  de  Bossuet  à  Ymccnt  de  Paul ,  23  mai  i658.  XXXVII,  iS. 
Adoc  d'Autriche,  ayant  voulu  que  les  abbés  de  Chandeoier  la  vinssent 
voir  à  leur  retour  à  Paris  ^  connut ,  par  eux ,  eu  détail ,  les  travaux  de  la 
mission  de  Meta,  ses  heureux  résultats,  et  reçut  d'eux  des  notions  nou- 
velles sur  l'état  de  tout  oe  pays  au  8|rïrituel.  (jibtlfyf  Vie  de  Vincent  de 
Paul,  liv  .1,  cbap.  XLVI,  i664,  in-4<»,  i''  partie,  pag.  2^5. — Collet ,  Vie 
de  saint  Vincent  de  Paul,  édition  de  i8i8 ,  in-S"»  tome  II ,  $69. 
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forme,  appliquée  à  les  épier,  prête  sans  cesse  à  les  ga^ 
gner  par  tous  les  moyens,  Anne  d'Autriche,  à  des  maux 

si  extrêmes  s'était  promis  d'apporter  un  remède  efficace. 
Tout  accusant ,  ici ,  Finertie  du  clergé  do  ces  contrées 
et  l'insuffisance  de  ses  lumières,  le  renouveler  lui- 
môme,  à  fond,  était  chose  à  faire,  au  plus  t6t,  sous 
peine  de  tout  perdre.  Anne  d'Autriche  l'avait  su  com* 
prendre;  et  résolue  (Iccîoter,  avant  toui,  (ï un  sém maire 
ce  (iiocèse,  qui  n'en  avait  pas,  elle  voulut  que  ce  sémi- 
naire fût,  en  même  temps,  une  maison  de  ki  mission  ^ 
une  succursale  de  celle  de  Salnl-Lazare;  où,  en  s'appli- 
quant  ix  assurer  à  tout  le  diocèse  un  clergé  édifiant,  ins- 
truit, dévoué  au  saint  ministère,  on  formât,  spéciale- 
ment pour  les  villages,  des  missionnaires  prêts  sans 
cesse  à  y  aller  répandre^  avec  les  enseignements  de  la 
morale,  les  vérités  de  la  foi  Après  que  toutes  choses 
eurent  été  ainsi  réglées  entre  Anne  d'Autriche  et  Vin- 
cent une  somme  de  soixante  mille  Uvres,  que  donna 
cette  reine  pour  rétablissement  qui  s*allait  faire,  per- 
mettant de  prendre,  sur  l'heure,  des  mesures,  à  Metz  aus- 
sitôt on  s'était  mis  à  l'œuvre.  Mais  la  mort  de  Vincent 
étant  survenue,  à  la  fin  de  septembre  1660,  à  son  suc- 
cesseur, René  Alméras,  était  réservé  l'honneur  de  con- 
isomiuer  l'affaire  ^.  Une  très-grande  part  devait  apjiar- 
tenir,  dans  rétablissement  de  cette  œuvre,  à  Bossuetet 
Bénigne  à  SOU  pèrc.  Lc  Conseiller  Bénigne,  chargé  par  René  Al- 

'  Histoire  ecclésiastique  et  civile  [manuscrite]  de  la  ville  vi  du  ilio- 
cose  tie  Met/,  |w  Bcnoii  Picard,  liv.  U»  chap.'44  f  p.  4^»*  (  Biljliolliajm- 
tic  la  ville  de  Mrt/.  ) 

»  (of/cf.  Vie  de  sûiit  Vincent  <lc  Paul,  édition  de  1818,  in-8",  I.  11, 

579,  -.73. 

•  ('ontial  de  loiidalion  (par  Anne  d'Autriche)  du  séminaire  Sainte- 
Anne  à  !Met/,,  passé  au  Louvre,  en  préseiur  de  cette  reine,  le  3o  nuu 
/ùnmtry,  Recueil  des  edils  enregistrés  àMet/. ,  t.  IV,  19'.*. 
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mêras,  «racheter,  iluns  Metz,  les  ten.mis  nccessaiic^  aciHHi  i.-s 
piwir  réiabiisâ6i»eul de  celte  siiccui-saie,  avait  tiiù  cIkïîk  nîT^nhiriV 
il*un domaine  que  possédaient,  dans  cette  viile,  les  Car*  ""'mX! 
inélites  de  Verdun,  résolues  de  le  vendre;  et  à  VerdiiR  , 
le  19  février  i661,  dans  le  parloir  de  ce  monastère  (où 
toutes  les  religieuses  avaient  été  capilulairement  aaseni- 
i)1ées),  fut  cédé  à  ce  magistrat,  poitr  le  prixde  mitte'loin^ 
d'or,  ce  dofnaiiic     (|ui  loiii"  venait  des  Montgomniory. 
illustre  famille,  calvuiislc  cncuœ  alors,  et  qui  bieutot 
se  devait  réunir  à  L'Kgliso    On  ignora,  pour  l'heure, 
au  nom  de  qui  cet  imnœuble  avait  été  acquis  ;  et  dans  ' 
MciA,  à  quelque  temps  de  là  seiilenicnl,  Bénigne  lios- 
suet  désigna  les.ecciésiastiques  de  Saiot-Lassare,  dont  il 
avait  été,  à  Verdun,  l'officieux  préte-nom 

Ainsi  devarl,  en  IGOl ,  commencer  un  établissement 
si  aécÉissairu.  Autorisé  alors  par  Henri  do  liourbon, 
évéque  nominal  de  Met7«  %  il  Tallait  être  peu  après  par 
des  lettres  patentes  de  Louis  XIY  %  qui,  de  plus,  avait 

'  -Recueil  des  édita  enregistrés  on  parlement  de  Meiz  finr  Emmety] , 

'  *  HistoiFe  gèoérale  de  Meu  ,far  des  leligieny  bénédictinB,  tonte 
iir,  3ao. 

^  Ce  contrat  (racr|uisUimi  (en  date  du  19  février  ifi<>i  )  est  rapporte 
<>n  entier  dans  le  Recueil  des  édits  enregistrés  au  parlement  de  Metz ,  pn- 
tiiépar  Emnwiy ,  t.  IV,  184.  A  la  suite,  se  trouve,  p.  18R,  TàcCe»  en 
date  du  a5  mai  1661 ,  par  lequel  ic  conseiller  Brnii,'/ir  Hossiict  donne, en 
présence  des  notaires ,  pouvoir  à  Messire  Jean  d'Anly  de  déclarer,  au  ba» 
du  contrat  du  19  février  précédent ,  que  Tacquisition  dont  il  s*y  agit  a 
<'lé  faite  au  prolit  dts  [H-étres  de  la  toiij^régation  de  la  Mission. 

4  Les  lettres  d'établissement  des  prêtres  de  la  congrégation  de  la  Mis- 
sion à  Metz,  par  Henri  de  Bourbon,  Marquis  de  Verneuil,  évêquede  McJr. , 
-en  date  du  1  juin  iGGi,  sont  rapjïortr  es  flans  le  Recueil  des  édits  etnegis- 
Irés  nu  Parlement  de  Metx,  publié  pat*  £mmerx,  tome  Hi^  nSi,  et  tome 
IV,  178  et  suiv. 

i  Ces  lettres  patfnilrs  (de  juin  ),  ainsi  qnr  l'nrn't ,  du  /J  août, 
qui  en  ordonna  renrej^islrement ,  sont  dans  le  liccttnl  <les  édits^  etc.,  pu- 
Uic  par  £mmer>\  t.  lU,  248,  'Jt49*' 
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voulu,  ot  Aniie d'Autriche^  avec  lui, écrire  aux  échevirm 
do  McU,  i>our  ieui  rcœiuQiandor  la  maison  naissanto 
Par  ces  actes,  émanés  de  la  juridiolioa  épiscopale  et  de 
Tautorité  du  roi,  les  missioanaires ,  directeurs  perpé- 
lueis,  à  Metz,  du  séminaire,  avec  pouvoir  de  «  Taduii- 
nislrer  et  conduire  à  jamais,  taut  au  spirituel  qu'au  tem- 
porel f  »  étaient  chargés,  outce  cela,  de  faire  dans  tout  le 
diocèse  les  missiotts  que  Févéque  aurait  jugées  nécessai- 
res ;  et  voilà  en  pleine  voie  d'exécuiioii  les  charitables 
desseins  de  la  reine-mère.  Cette  reine,  du  reste,  ayant 
compris  bientôt  que  lessoixantemille  livres  données  par 
elle  pour  Tœuvre  seraient  loin  d'y  suffire  ;  et  une 
loudatiou  en  règle  devenant  indispensable  désormais, 
son  premier  don  allait  être  complété  par  celui  qu'elle 
fit  encore  d*une  rente  de  trois  mille  six  cents  livres^  et 
deux  notaires  de  Paris,  appelés  au  Louvre,  devaient, 
dans  ses  appartements,  en  .sa  .présence,  eu  présence 
aussi  du.  P.  René  Alméras,  successeur  de  Vincent  de 
Paul,  y  dresser  Tacte  nécessaire".  Après  ce  qui  y  est  dit 
du  triste  état  spirituel  où  Anne  d'Autriche,  en  1657, 
avait  trouvé  le  pays  messin  ;  de  Ja  compassion  qu'elle 
en  avait  ressentia;  de  la  nécessité,  reconnue  par  elle, 

•  La  leUre.  du  roi  (6  juillet  ififii)  cr  relie  trAmic  crAiitrirho  ;  i  , 
juillet)  sont  dans  \c  Recueil  des  cV/î/jr,  public  par  J^nuuen,  tom»  ULI, 
a5o,  ai  I . 

'  Acte  de  fundatioii  du  semiuaii^  dcSaiiite-Aiine  de  MetE^Soiuai  i663). 
Recueil  desédits,  par  Emniery,  IV,  192. 

Tia  roinmuiuiute  des  pnUics  </e  h  âlission,  i[nïy  eu  i(><»J ,  ;ivait  été 
élal)lie  à  Met/,  par  Aime  «l'Autriche,  fit,  après  la  mort  de  celte  ifiiio, 
t'ondatrice  du  séminaire  de  Sainte-Anne,  ceiel>ier,  pour  elle,  le  ç>  avril 
1666,  dans  l'église  paroissiale  de  Saiut-Marliu  de  Met/.,  un  &crvi«i-  lu- 
nèbre,  solennel,  lic  (  li;uks  <!<■  Pescioni ,  l'un  de  ces  e^cl«'•siî^^^lullu 
je  crois,  y  prononça,  t-ii  1  liDimem  ilt*  la  j!  in<  tlrUiuk*,  une  oraisdu  (u- 
^nèbra,  nui  a  clé  imprimée  à  Metz  ,  en  i(i(><i,  iu-4  '.  (liibiiotiietjue  hi>tort> 
que  de  la  France ,  n»  a5,  1 73.  ) 
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ïlès  lors,  <rcrif»cr  dans  Metz  un  séminaire,  et  dVlabHr 

dans  re  pays  des  missions  poni   los  cainpoiîne.s, 
sicvrs  cci'l('siafiliqu€s  Je  prohiic,  de  capacité  et  cxjx'ncnaf 
devenant  indispcnsaliles  pour  celte  doubla  iàche ,  elle  a 
considéré  a  les  ^^  ands  biens  et  notables  services  i^we  lf-?: 
pictrrs  de.  la  coti'.'^iY'irjilioii  de  la  Alissif>ri  oui  hmiJus  (  ( 
iend(^îi(  coiiliiiMoilcuinnJ  à  l'Église,  par  les  instnicUons 
qu'ils  donnent  aux  ecclésiastiques  dans  les  séminaires, 
ordkifttions  et  retraites  spiriluélles  ;  les  béntédietions 
porlicnlièros  (\\w,  \)mi  vorsr,  sur  loiirs  (ravaiix,  dans 
ies  unissions  qu'Us  ioni,  a  la  campagoe,  aux  pati< 
vres  gens  des'  champs.  »  Ayant  donc  demandé  à  la 
maison-mère  de  Saint-Lazare  et  obtonu  d'elle  ïes  huit 
fortre^..  1ns  (^natrv  frrrrs  liécessairos  [)()ur  réta])lisscmcul 
(piVîiioi(Hi(l(3a  Met/,  aujourd'hui,  «  ils ue pourront  jamais, 
déclar64-elio,  y  être  en  moindre  nombre  ;  et  ils  devroni 
looB  travailler  sans  cesse,  d'abord  par  le  moyen  des 
cxorrires  accoulinnos  dans  les  sr^niinaiios ,  à  ranuKc- 
imnl  de  L'éicU  cccicsimlique  i  puis,  pai  <los  missions^  au 
salut  des  pauvres  gens  de  la  campagne    n  Laissons  les  let- 
tres patentes,  par  Icsfjuelles  le  roi  valida  cet  acfer,- Tarn»! 
(rciiroi^istrcMnenl  rpii  los  sni\ il  do  près  ;  elles  missives, 
tant  d'Anne  d'Aulrielie  ({uû  du  roi  liii-méino,^  témo^^ 
gnagés  éclatants  de  la  haute  et  très-bienveillante  pro- 
lecUoia  dont  ftit  honoré  rétablissement  naissant  ^.  Cen 
.     assez  dédire  (jne  ce  séminaire,  ainsi  fondé  et  asM^ié, 
devait  aller  prospérant  chaque  jour  davantage^.  Un 

*  Àctc  de  loiiflation  (du  3o  mai  if>()3}  drjà  tilr. 

*  I/!»  lettres  patenlefi  {/éviter  i(»64)  <A  Tarrêt  d'enregislremènt  ('23 
nvê'U  même  année)  sont  dans  le  Recueil  de»  édits,  par  Emmery-f  t.  IV, 
178.  —  Voir  aussi  Vhistoire  générale  de  la  ville  de  Metz ,  par  les  bf'nédic- 
lins ,  in-/|*^y  t.  III,  'Mj<j. 

*  I#cHrr  de  (Charles  de  CamlMml  dr  C'nislin,  c'viqno  tlo  Afctx,  à  Clé> 
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habile  et  xëlé  supérieur  lui  avait      donné  :  iNi<iolas  i\e 
Monchy,  appelé  pour  cela,  do  loul  à  Metz,  ajjiiaitun- 
ment  à  la  demande  do  Bossuet,  que  nous  avons  vu  na- 
guère en  éiroite  relation  avec  lui  * . 
(  harué      Nous  parlerons  maintenant  d^une  œuvre  (lui,  créée 
^m'I'  ''^  Metz,  en  1653^,  puis,  tombée,  pcn  après, dans  lo  re- 
woMde    ï^cïiôin^'ï^  dans  Toubli^  mais  rétablie,  en  1657,  par 
uS^rSi         d'Autriche^  lors  de  son  séjour  dans  cette  ville  ^ 
Vuli  i  *''n?'  avait  rèdamé  de  Bossuet,  pour  une  solennelle  assemblée 
vmbre.)       charité,  le  désirable  concours  de  sa  parole,  que  lo 
pieux  archidiacre  ne  lui  refusa  pas.  11  s'agit  de  Vœiivre 
dite  fk/s  bouillons  ^  instituée  pour  secourir,  dans  leurs 
demèufes ,  par  des  aliments,  par  des  remèdes,  tous  les 
indigents,  tous  les  pauvres  malades  tant  de  la  ville  que 
de  la  banlieue,  hors  d'état,  en  leur  souffrance,  de  res- 
sentir d'autres  effets  de  la  commisération  publique'. 
Est-il  besoin  de  signaler  ici  une  fois  'encore  Tinfluence 
de  Yiueent  de  Paul  ^;  et  de  dire  qu'on  ne  faisait  là  qu'i* 

ment  XI  (17  juillet  170A),  potir  la  béatification  de  VikioeiitiiePaill.  (Recueil 
imprimé  à  Rome;i7Q9,  io*fol.)  —  Journal  de  Metz,  1769,  id'I1<>,  p.  7a. 

*  Dan»  un  contrat  de  vente,  notarié,  du  S  aeplemlire  1663,  intm- 
«mt  le  séminMre  de  Sainte- Anne  de  Mets,  figure  «  Messire  Nicolas  «/e 
Monchy  (ou  Mouchy)»  prêtre  (fo  îa  ccmgrégation  delà  mission,  et  sn/té' 
rieur  àe  la  Mnison  de  fa  Mission  de  Metz ,  qui  accepte ,  au  nom  de  celle 
MsÛKon ,  l'acquisition ,  faite  )>our  elle,  par  le  président  Fréniy» ,  de  la  terre 
de  Voisage,  etc.  (Recueil  des  édits  cnrej^istrés  au  parlement  de  Melz, 
publié  par  Enimrn\  t.  W ,  np.  et  suiv.  —  J'ai  vu  un  aotrc  ^fcte  (duaty 
novemlire  i6l>5)  où  I\'ic»las  de  Monchy  figure  en  la  iTi<?nie  qualité. 

*  Ms.  Mémoires  sur  la  ville  de  Met/.  Bil>l.  puhl.  de  Metz,  imprimés^ 
79..  Vjc  volume  ne  conlient  néaimioiiis  que  des  mss. 

i  Histoire  générale  de  Metz,  par  les  hénéilictins ,  t.  III,  3oi.  —  Ke- 
gistres  de  la  j>aroisse  Saint-Etienne  de  Metz,  de  1661  à  1668.  (Archives- 
de  riiôt.  )  de  ville  «le  Metz.) 

4  Aii'^M  ,  dans  le  doi  toir  des  sœurs  de  la  Cfiaritc  aux  Bnitillmis .  a 
Met/,  y  avait-il  ittt  rtrr/truf  portrait ,  peint  ^  du  i^ncrabte  f  invmt  de 
PauL  i^Mtmoirrs  mss.  sur  b  vilU-  de  Metz,  déjà  cilét»,} 


Digitized  by  Google 


UV»B  V.  501 

nulur  dans  MeU  ce  que  le  bou  prelre,  de  concert  avec 
madame  Logras,  avait  faiti  précédemmeoti  à  Chàlilion^ 
lez-Dombes  (y  étant  curé),  puis  à  Paris9  4aiis  la  sutte^ 

pour  une  œuvni  pareille  '  ?  A  qui,  du  reste,  aurait-il  pu 
ooav43iiir  mieux  quh  disciple  arfecùooDé,  au  coopéra^ 
teur»  à  Tami  da  saint  hommei  de  le  représenter  en  cette 
occurrence,  où  il  s^agissait  d'un  de  ces  établissement 

tloat  avaii  l4c  due  à  Vincent  la  preauùre  idec:'  L'aixîlii- 
diacre  de  Metz,  ayant  donc  été  choisi  pour  porter  la  pa- 
role dans  une  assemblée  de  charité,  tenue  à  cette  fin, 

\ù  novembre,  jour  do  la  fele  de  tous  les  Saints ,  «le- 
vait, ca une  telle  conjoncture,  s'iuspirer  du  contraste, 
gi  frappant,  entre  la  félicité  sans  mesure,  les  cantiques 
de  joîe  des  élus,  dont  l'Église,  en  ee  jour,  célèbre  la 
lète,  et  les  sonffrattees  des  infirmes^  les  jdaintes  des  laii- 
guùsaniSf  duni,  avec  emprusscniciit ,  il  avaii pri^ eu uiaiu 
la  .cause.  «  Un  me  charge  (  devait^ii  dire  en  commen- 
çant) de  recommatider  à  vos  charités  de  prendre  9oin  des 
luiavres  malades;  et  de  vous  aiiiiner^  st  je  puis,  à  v^ms 
joitidrey  d  ini  zhlc  fermiii,  à  celle  ULiniv  société  qm  y 
ayant  foimé,  depuis  pliisieurs  années ,  le  dessein  de  les 
soulatjer^dans  leur  exirêtne  misère,  s* est  liéb  bt  dévouée, 
i>r-:j»i;is  peu,  a  cette  oecvke  salutaikl,  avec  une  feuvklh 
notvELLË  É.T  m  saint  accroissëmënt  de  dévotion  '. 

Â  huit  sœurs  de  charité,  chargées  de  préparer^  d'aller 
sans  cesse  porter  aux  pauvres,  chez  euaSy  les  bouillons , 
les  maiicamcnls  nécessaires,  [ilusieurs  dames  de  Mel/., 
venaut  en  aide ,  s'étaient  \  ouees  aux.  quêtes  Jrcquoatos 
que  réquérait  Tœuvre  \  Dans  Téglise  où  ce  sermon  fut 

*  vie  du  vénérable  Viuocnt  PauI,  par  AMfyt  Uv.  I,  chap.  XXIII  > 
fl  liv.  II,  i'1ia|>.  VII. 

*  Rfmmt ,  i**'  Mrmoii  poiu*  la  fcle  de  Tous  le»  Saints,  XI,  i  d  auiv. 
Ilaiis  I9  >|aiMM| de  Metz,  ^  sur  la  {Kiroîsse  de  Saiol-Étienne ,  it  y 
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prêché,  on  renitirquait  au  milieu  do  i'audilorre  les  hwf 
Hwurs  ;       «Telles,  les  dames  bienfailrîoes ,  et  aussi  toits 

'  feux  des  mdiiçenls  ainsi  secourus  à  domicile,  aux(juols 
kuii  état  avail  |>u  j)ci  iiicllro  d'assister  à  une  céruniumc 
ordonnée  ioul  exprès  pour  ies  soulager  dans  idufssiliinr. 
Bossuet,  .  ÎDspiré  qu'il'  avaîl  élé  par  un  leh  speelacle , 
•«  Oiie  rendrons-nous  au  Sciirneur  f  iwc  dites-vous); 
qutjlles  viciiiiies  lui  oUViions-nuuM'  Ah!  mes  Irèros, 

,  vijyeZ'  tous  ces  pauvres  malades;  ce  sent  là  les  Victess 
ffue  Dieu  demande  de  vous;  victimes  vivantes  «I  taisoi^ 
nables,  qu'il  lui  faut  offrir  conservées  et  souIai:;i»cs 
^)ar  vos  charités  et  {)ar  vos  aumuno5>,  Pai;mi  Uni  de  mal- 
honreuX)  combien  surtout  sont  dignes  de  votre  «IMëoo 
CCS  pauvres  malades»  tatui  ceuio  venus  ici  ' dumi-ceile 
éfflise  (fur  vclv  rctoiiis  (Idiis  leurs  rédiiHs  par  la  don- 

^  Iv.ar  !  Je  m  aéyliye  pas,  pour  ceict,  les  aaUes  j  mais 
prête  ma  voiœà  ceux-ci,  parce  qu'Os  n'en  on^pêi^^. 
Voyez  quelle  est  leur  nécessité!  Nous  naissons  piuMae; 
Dieu  a  cximmaiidé  à  la  t(?rrc  de  nous  fournir  imtï-o  mnif  - 
nturo.  Ceux  qui  u  oui  pomi  ce  foudâ  imposeuL  un  tiilMit 
a  leurs  mains;  ils  exigent  d'elles  ce  qui  est  9éoofleitsmmn 
reste  duc(H  ps;  voilà  le  second  degré  de  nisèreC'Qétfnfl 
ce  Unuh  leur  uKuujue  |)ar  riiuu  niité,  mais  encore  y  a-l-il 
quelque  rccourâ  ;  la  uulure  leur  a  donné  uuo  màÊ^jéÊ& 
plaintes,  des  gémissements,  dernier  refugaiM^fliitaw 
affligés  pour  attirer  le  secours  dos  ^tres;}  Ceuffi^âbodife 
parle  n'ont  pas  ces  moyens  ;  ils  sont  conirainLs,  d.ôij'<f 

avail  huit  sœurs  de  charité.  D;iii>  une  .sillc,  <l(-  vinj^t-ciiiij  pieds  en  i.un\ 
riciiitoii  avait  fait  le  iM*f;ttierf  étaient  rangt  s  ,  av«  (  oïdr»*,  phts  <h*  i|ualri- 
fviits  Ikk^uv  contenant  des  méilirameiits.  Memmies  ms^.  sur  la  ville  fir 
Melx;  Bil>Iîothèr|iie  df  la  ville  de  Metz,  manuscrits,  ir  7*:"  —  Venaii 
iMi  ilide  îi  e<?tlc  «Luivro  la  lott/rrric  rie  la  ÛtarUè,  mstituéé  'Mièui^ijidiioié^' 
tiau  tht  m»èi  tir  Jt  '-sius ,  cl  <l(ntt  la  li'lr  se  eéKrbi-ait ,  chaque- uMéiiV  Je  14 
{îiiiMi'i-.  (Ke^istri'>  del;iiK)i'4iissi-di  Saiiil-l-lticime  aeMctt;dc  ibèi4t6680 
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renfermée  :  lears  plaintes  ne  sont  entendàes  qae  de  Seur 

pauvre  famille  éplorée  et  do  quelques-uns  de  leurs  voi- 
sins, peut-cire  encore  plus  misérables  qu'eux.  Mais  daos 
l'e&tréme  nusère^  qtiaod  on  a  l'usage  de  son  esprit  libre, 
la  nécessité  fait  trouver  des  inventions;  le  leur  est  ao< 
câblé  par  la  nuiladio ,  par  les  inquiétudes  et  souvent 
par  le  désespoir.  Dans  une  telle  nécessité^  jMis-je  leur 
refuser  tna  votœ?  Combien  de  malades  dans  Metz!  Il 
sinnbleque  j'entends  tout  autour  de  moi  un  cri  de  misère! 
Ne  voulez- vous  pas  avoir  pi  tic  ?  Leur  voix  est  lasse , 
parce  qu'elle  est  infirme  :  moins  je  les  entendsi  et  plus 
ils  me  percent  le  cœur.  Hais  si  leur  voix  n'est  pas  assez 
forte,  écoutez  Jésus-Christ,  qui  sejointàeux.  Ingrat,  dé- 
loyal (nous  dil-il  ),  lu  manges  et  tu  te  reposes  à  ton  aîsa^el 
tu  ne  flonges  pas  que  je  suis  souffrant  en  telle  mai^n,  que 
j'ai  la  fièvre  en  cette  autre  ;  et  que  partout  je  meurs 
de  faim,  si  tu  ne  m'assistes.  Qu'attendez-vous  pour  sub- 
venir à  la  pauvreté  de  ces  misérables?  Quoi  ?  que  les  en- 
nemis de  la  foi  en  prennent  le  smn  pour  les  gagner  à 
<ui\  par  une  cruelle  miséricorde?  Voulez-vous  (fue 
voïKi  dureté  leur  serve  d'entrée?  Ah!  qu'uu  homme  se 
fait  bien  entendre  quand  il  vient  donner  la  vie  à  un 
désespéré!...  Vous  voulez  qu'ils  soient  secourus?  Fa- 
vorisez donc,  de  tout  volic  [xiuvoir  cette  confrérie  qui  rc 
consacre  à  leur  service.  Aidez  ces  filles  cbaritables ,  dont 
lotite  la  gloire  est  d'être  les.  servantes  des  pauvres  ma- 
lades ;  victimes  consacrées  pour  les  soulager.  —  Mais 
//  ny  a  point  de  fonds.  C'est  à  la  charité  des  fidèles  [d'y 
«pourvoir],  et  c'est  à  vous^  mesdames,  de  l'exciter.  C'est 
pour  cela  que  vous  vous  êtes  toutes  données  à  Dieu 
pour  l'aire  la  (piéte  >» 

>  Bossuet,  1^'^  Sermon  pour  lu  Tfuuis*wtf,  t.  Xi,  i  et  suiv» 
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^  ?ia?«(7^'  Tabloan  déchirant ,  iableau  trop  Hdèlo  de  la  détresse  ^ 
^dn^u'uiiir       angoisses  des  panrres  malades^  do  Metz!  Bt  quel 

"cmyanuils  a»lrc  [)atron  plus  éloquent ,  plus  ému  sera  t- Il  donné  aux 
"^wHfêui  iiHli^^^nUi  de  reucoulrer  jamais  que  ce- Bossuel,  regardé 
^*'*  de  plusieurs  con»ine  occupé  uniqqeMiDl  de  tfaéolo{|îey 
de  controverse  et  d'histoire  !  Quel  aiitre^  depuis  MÎiiillm 
(;iir\ soslome ,  avait  su  prc^^cr  un  audiloiro  avec  tant 
d  autorité  et  de  vii^nieur;  l'émouvoir  arec  celle  seutiîbî- 
litéqui  entraîne;  l'orateur,  manifestement,  80ui&âiiil''én 
son  eœur  de  ees  angoisses  qu'il  dépeint,  et  aiM^delles 
^^  convie  ses  anditeui:^  dtj  venir  en  aide  avec  lui!  Eâl- 
ce  là  cet  homme  «  à  qui  les  souffrances  du  peuple  uar* 
rachhrent  jamais  un  seul  cri  V  j»  De  si  injtfstery  éfT  A 
dures  paroles,  connnent  comprendre  que  qiïeftf^'^'se 
soit  lencoiilt  t;  qui  les  ait  osé  dire?  Parolu>  iiiukiiuiueuMi^, 
dont  il  aurait  rougi,  n'en  doutons  pas,  en  lisant  ces  p^i^t 
que  nous  avons  dô  transcrire;  en  lisant  tant  4^ÉiM» 
sermons  [)récljés  dans  Metz  par  le  conq^atissanl  archi- 
diacre^ ,  et  tout  ce  que  daut^  les  chapelles  royales  du 
Louvre,  de  Saint-Germain ,  en  présence  de  Louàr^XtV , 
de  ces  prince»,  de  ces  seigneurs  que  le  plairîr  èMvke  , 
que  le  liivo  épuise,  Hossuel,  cluujiitï  jour,  avec  ardeui"  et 
ujcbure,  sut  dire  d'ausiere ,  d'eucrgiquc,  de  déclmatil 
sur  les  misères  du  peuple,  sur  les  seôbnrs  pMsaMr|ttr 
lesquels  il  est  urtiiient  d'y  subvenir!  >  />»*^n 

"""Sc^wiiir'         puncjyrKjiue  de  saint  Gonjon  (ou  Gurgoyo ),  pro- 

•  I  )(  ri  aiM- ,  <l.iii>  ^nii  i  .i|i|m ifi  axt-f  II' >«mvri'<iin  |>untilo,  |>ar 

U'  roiiih'  (Il  \/iii.''fri  ;  Lxoii  et        in,  i'S.><>,  iii-K',  liv    II,  t  li.  Xll,  |».  v.78, 

•  *  ixttU't  (Mil  :  .s<iti(f  Gor^ofK  (  Vies  des»  haiiil^,  M|»kMilii<* 

Il  nous  >  ;ij>|)ii  itLi  t^trcii  ^l  'i  uu  ;o'j  le  coi iJç  saifit  Guij^oue  fût  tltéis» 
)'()j  té  de  Itumir  f'ti  Ftiuiiv  par  los  miUir  <>e  Chpodegyri  y  éité^iic  de 
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noncé  |>ur  liossuol  un  nciti  seplciiibro ,  daus  lé^iiso  pd- 
roissiaie  de  Mete  dédiée  à  ce  smnlj  le  fut,  pensons-nous^  SI  lu 
©n  l'année  1658*;  plusieurs  passages  s'y  trouvant  qui ,  "t^^^'; 
rapiiruchés  des  conjonctures  du  temps,  et  confrontés 
avec  eileSi  indiqueront  cette  date ,  ce  nous  semble ,  avec 
la  pUis  manifeste  évidence;  et  Bossuet,  d'ailleurs,  en 
1658,  ne  s'étant  absenté  de  Metz  que  du  14  août  au 
3  septembre,  où  il  était  de  retour  de  Sedan  l  a  pnroiisse 
de  Saint-Gorgon  était  celle  des  Bossuet,  des  Urclagne; 
celle  aussi  des  Cbasot,  qui  à  eux,  bientôt,  se  devaient 
unir'.  Nous  y- verrons  mourir,  dans  la  snitc,  le  conseiller 
liobsuet,  qui  toujours  y  avait  eu  une  maison,  dans  le 
temps  même  où  le  parlement  était  relégué  à  Toûl  ^ .  Deux 
de  ses  filles  (  fixées  à  Metz ,  encore  que  le  parlement  n'y 

M«U,  et  déposé  à  Gorze  (à  quatre  lieueft  de  Metz  ),  dans  Téglisc  atilia- 
tiale  bâtie  sou^  le  vocable  de  ce  saint,  et  qui ,  à  cause  de  oda ,  fut  long* 

tempa  appcléi'  VsAÀtayeele  Saini'Corf,wie.  On  voit  (rominent  saint  GorgOH 
était  |Kii'liculièremeiit  en  honneur  dans  ledioi  èse  de  Met/. 

'  Fai  iri<li(| liant  raiiiKH?  iHSd  comme  la  i^ritabie date  de  ce  dUcfmrg  ^ 
Tabbé  f  aillant  (Études  sur  les  sermons  de  Ikisauet;  i85i,  in-8",  p.  55) 
en  allègue,  entre  autres  raison^  ,  l'.ilioeution  qui  s'y  trouve,  ailooulion 
adressée  (  ditoil  )  au  maréchal  de  Schonl>er^.  Mais  ee  nian  chal  mourut 
à  Paris  le  six  juin  i(>56  ;  et  le  neuf  scpli  inhtr  est  le  jour  consaeiv  par 
ri*4;lisr  à  honorer  la  mémoire  de  saint  G<)ri;()i).  Déplus,  Uossuet,  qui  rluil 
îi  l*aris  ie  i  "  '  sj-pirndu  e  i()5(i,  et  (il  «x*  jour-là  un  rup|M)rt  en  Sorlniune, 
uV'tait  pr()l)al)lcaieut  puiul  de  i^oui'  à  McU  lu  9  du  mèoie  mois.  (UegesL 
i<'aeuit.  «luoloiî.  Paris.) 

*  Re}^ibtre>  <l(s  trois  orrlrex  de  M<*t/,   1/,  aor'il,   i  M'ptinihre  i(>58. 

^  Mttrii  Hossiiet,  l'une  des»  sœurs  de /^/(7y/<  -/>  /a/,vi6' ,  t  pousa  Isaae 
(;iia>ot,  «oiiMilliT  au  parlement  de  Metz,  (jui  était  de  la  ijuioisse  de 
S(iiut-Gor^(m.  Dans  celte  eg;lise  fut  hapiisé,  le  i4  déeembre  i(i(>.i  , 
lieni^-ne  Chtisot ,  ne  de  leur  union.  (  Registres  de  la  jKu  oisse  de  Salut- 
Goi  j;on  de  Metz.  )  —  M.  Michel  dit  :  le  i4  octobre  (  Biographie  du  jNir- 
iemeiit  de  Metz  ),  article  :  Ckatot. 

4  De  deux  arrêts  du  conseil  (  dcs'iS  avril  i()4<i  ^^^7  )>  ^  ^V' 

portés  i»ar  Emmery,  t.  Il ,  1  Î7  et  5/|(> ,  il  résulte  que  plusïieurs  des  œo 
oeillets  du  parlement ,  api  ès>  la  translation  de  celle  cour  à  Toul»  en  1637, 
avaient  conservé  une  maison  à  Metz. 
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fût  pas)  claient  domiciliées  dans  la  paroisse  de  SaioU 
Gorgon ,  ainsi  que  le  témoignent  les  registres  du  temps 
cl  les  actes  publics 

De  là  rinvilation  au  grand  archidiacre  de  Metz  de 
prononcer  le  panégyrique  de  saint  Gorgon  dans  i'cgliso 
consaci*ée  à  Dieu  sous  le  nom  de  ce  saint.  li  avait  mèm, 
pour  la  fc^to  patronale  de  cette  paroisse  affectionnée  de 
tous  les  siens,  composé  deux  panégyriques  dit férents; 
mais  dans  le  deuxième,  dont  quatorze  pages  nous  ont  été 
conservées,  n*y  ayant  rien  qui  puisse  intéresser*,  nous  no 
parlerons  que  du  premier,  venu  à  nous  touteruioi  ,  cl 
où  se  révèlent  d'elles-mêmes  les  conjonctures  au  milieu 
desquelles  il  fut  prononcé.  La  paix ,  secrètement  en  né- 
gociation depuis  juin  1050  ',  semblant,  en  4658,  s'é- 
loigner toujours;  cl  ios  hosliliLes  ayant  continué,  au 
grand  dommage  do  la  France  épuisée,  Metz,  place  froo- 
tièro,  avait  dû  souffrir,  et  souffrait  encore  plus  que  les 
autres  villes  du  royaume.  En  1G58,  outre  cela,  une 
mauvaise  récolte  étant  venue  mettre  le  comble  aux  inr 

'  Registres  dcB  baptêmes  de  la  paroisse  Saiol-Gurgon  de  Met/,  'j3  juia, 
:)i juillet,  2  novembre  i65S.  Dans  le  i*'aote,  Madeleine  Bossue! ; 
clans  le  ^  et  le  Mark  Bosstiet  figurent  comme  mamioes;  et  on 
y  dit  «gu'dies  sont  de  cette  /Minvi^^e  (Saint-Gorgoii  ) .  I>a  même  mciili"»  se 
tmuve  dans  les  registres  de  Saint-Gorgon,  des  23  janvier,  i4>  mars  i<iS9, 
i6  juin  i66i;  9  juin,  i4  octobre  ififîa.  Dans  le»  mômes  registres,  les 
Brriagne  et  les  Ckasot  sont  mentionnés  comme  étant  «fe  /n  paroisse  dr 
Saint-Gorgon, 

'  flossaet,       panégyrique  de  saint  Gorgon ,  i.  X^'T  ,  379 ,  yi. 

'  Un  pouvoir  aatograf^  avait  été  confié  par  I^ouié  XIV,  le  i"  j»"» 
l'iirt,  à  Hugues  de  Lionne,  aux  fins.de  négocier  et  conclui-e  la  i^ix  avec 
ri'.spaj^ne;  le  jeune  monarque a*engageait,  en  foi  et  parole  de  mi,  de  rali- 
(ierlims  les  rnj;a2jeinent»  que  Lionne  aurait  pris  en  son  nom.  (.Hfelwre 
(lu  cardinal  Maxiu-in ,  par  Auhcry;  lyji  ,  in- 12,  lom.  IV,  aSj.  ) 

Ivn  lunis  <  i  .ivi  il  Kljfi,  lui  célébré  à  Paris  un  jubUt- ,  pour  demander 
i\  Dieula)i;u\.  ((iuzette  tli'  f'ranre.  ï5  mar>,  i**  avril  1  ) 
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forlUDOsdccc  pay8%8Î  Oossuoi  |iarul  s^appliquor  surtout^ 
«tans  ce  discours,  a  persuader  à  son  auditoire  la  patience 

ilans  les  privations,  la  résignation  dans  les  maux,  ces 
|)CDâé€!39  en  un  temps  si  fâciicux,  n'élaientrolies  pas  op- 
portunes autant  que  chrétiennes?  Quelques  particularités 
le  feront,  du  reste,  naicux  sentir  encore. 

L'horrible  martyre  de  sainl  Gorgon,  sous  Dioclélien» 
les  raffinements  do  barbarie  qui  rendirent  son  supplice 
si  atroce,  c'est  ce  que  Bossuet  tout  d'abord  a  dû  pein* 
dre;  après  (juoi  r*uliiiiral)le,  patience,  la  sérénité  inalté- 
rable du  saint  pui  iiii  les  tortures  y  conduisant  Torateiir  à 
parier  de  là  rest^maa'on  que  doivent  montrer  les  chrétiens 
au  milieu  do  maux  bien  légers  sans  doute  au  prix  des 
indicibles  douleurs  subies  en  patience  par  le  saint  dont 
il  a  entrepris  le  panégyrique,  €  Quand  nous  sommes 
afllii^és  (dit-il),  prenant  nos  afflictions  de  la  main  de 
Dieu,  avec  liuimlité,  ne  nous  montrons-nous  pas  les  té- 
moins do  la  Providence  et  ses  martyrs?  »  Et  la  détresse 
do  Metz,  ses  infortunes,  ses  périls  se  venant  offrir,  ici, 
à  sa  pensée,  «  Nom  vivons  (continue-t*il  )(^fu  un  temps 
t'(  ilans  une  inlle  où  nous  avons  sujet  de  mériter  er!  hon- 
neur, 11  y  a  près  de  vingt  ans  qu'elle  porto  presque  tout 
le  fardeau  de  la  guerre.  Sa  situation  trop  importante 
semble  ne  lui  avoir  scrx  i  (jue  pour  l'exposer  en  j)roic  à 
tous  ceux  qui  l'avoisinent.  Diripueruni  eam  omnes 
Iranseuntes  per  viam  ^.  »  C'était  peindre  au  vrai  les  in* 
suites,  les  rançons,  les  scènes  de  meurtre,  de  pillage 
floni  le  pays  messin,  (le|)uis  SI  longtemps,  n'avait  cessé 
do  souffrir.  Dans  les  annales  de  Metz  s'offriront  en  foule, 
à  qui  voudra  les  interroger,  les  récits  détaillés  de  cesca- 
lamilés,  irrécusables  preuves  tic  ce  que  l*ora leur  vient  do 

<  Va\fx  uiic<les  nok's  M-apW's. 
'  Psaiiii.  LXXXMIi.  V^. 
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« 

dire.  «  Mai,  (continiic-t-il  ),  a)mmc  si  ce  n'élait  pas 
assez  de  tant  de  misères ,  Dieu,  cette  année,  ayant  trompé 
r espérance  de  nos  moissons,  a  frappé  la  terre  de  stéri- 

Il  lé....  La  terre,  par  son  commandement ,  nous  refuse  le 
fruit  de  nos  travaux..  Ah!  MM.  himiilions-nous  sous  sa 
puissante  main,  de  peur  qu'après  avoir  tout  perdu  nous 
ne  perdions  encore  le  fruit  de  Vaffliclim  que^nos  jcala- 

mités  iwus  causent..!  Nous  voyons  assez  de  personnes  (jm 

plaignent  les  malheurs  du  temps  !  Mais  qui  sont  ceux 
qui  travaillent  sérieusement  à  faire  cesser  ta  vraie  cause 
de  tous  ces  mauK?  Le  ciel  ne  nous  a  f^iit  encore  que  les 
premières  menaces  ;  et  déjà  le  pauvre  tâche  d'amasser  <le 
quoi  vivre  par  des  tromperies ,  se  dé&ant  de  la  Provi- 
dence,  pendant  que  le  riche  prépare  ses  greniers  .pour 
engloutir  la  nourriture  du  pauvre,  qu'il  lui  fera  acheter 
bien  cher  en  son  extrême  indigoiicc.  Les  plus  sages  pen- 
sent à  pourvoir  à  la  nécessité  du  |>ays....  — S'il  est  vrai 
que  Dieu  soit  irrité  contre  nous,  comme  il  nous  le^faii 
paraître  par  les  fléaux  qu^il  nous  envoie,  pensons^ous 
pouu^jr  arrêter  le  torrent  de  sa  colèi  o  })ar  de  v  aines  pré- 
iiiMito  cautions  '  ?  »  Une  disette  !  circonstance  notable,  qui  devra 
fixer  décisivement  à  Tannée  1658  ce  disoours  dé  Far- 
chidiacre  de  Metz.  Dans  Metz  avaient  eu  lieu,  dès  juin, 
des  processions  solennelles  «  jiour  apaiser  Tire  de  Dieu, 
et  obtenir  la  cessation  de  rinlempérie  de  i'air  et  de  la 
malignité  du  temps  ^.  »  La  récolte,  cette  anoée-là^  fut 
déplorable,  si  même  elle  ne  fut  pas  nulle  tout  à^ait. 
Les  blés  alors,  presque  partout ,  manquèrent  ;  et,  au 
ifou  que  les  prix,  en  1656  et  1657^  années  de  grande 
abondance,  avaiont  été  modérés  et  doux,  leqr  e^càs 

'  Bossuetf  {NiDégyrit|ue  de  siûnt  Gorgon,  t.  XVI,  lyd, 
*  Rcgest.  capiluKi  eoelesise  mctrasi» ,  jun.  i558* 
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frappe,  en  1608,  après  une  récolte  si  maUjeurcusc ,  c( 
on  1659  encore,  jusqu^au  temps  des  moissons  *. 

[/altciUc  (le  la  paix,  uLtenlo  ancienne  déjà,  mais  IVus- 
trce  toiijuuih,  otail  cliose  lro|)  ((t  esento  u  tous  les  esprits, 
et  élcrot  fiofisnei  se  préoccupait  trop  vivement  Ini-mâme 
pôvir  qnMl  pût  n^ en  parler  pas  dans  ce  disconrs;  le  plh'n 
pmitjoir  cnftorjraphr,  donné,  le  l'"""  jnin  1050.  nu  mar- 
quis  de  Lionne,  envoyé  des  lors  en  Espagne,  n'ayant  eu, 
jiiiqirïd»  aucunes  suites  encore  «  Cette  paix,  que  nous 
aiïèfiiAns,  il  y  a  si  Itwg temps  (s'écria  l'orateur),  il 

semble,  à  [oui  moment  ^  (pie  Dieu  nous  la  veuille  tlonner  ; 
et  si  elle  a  été  retardée,  u'attrihnons  ce  délai  à  aucune 
raiisoiï  Humaine;  celle  patx^  qu'il  nous  préparé,  semble 
itrè  prête  a  descendre  vers  nous  ;  on  dirait  qu'il  dispose 

*  En  i658,  le  blé  fut  vendu  16  liv.  9  sons  Phectolitre;  en  1659,  il 
ro6ta  19  liv,  4  sous.  En  1S57,  il  n'avait  coiilé  que  la  liv.  98011».  (Die- 
tir>nnnirc du  commerce  et  des  nitirchandi^;  Paris  Guillauinin,  l84l»in'8'*t 
I.  II  ,  p»  lo63.  —  Du  Pré  de  8aint-Mnur,  Essai  sur  les  monnaies,  ou 
Itrllcvions  sur  Ic  rapport  entre  Parf^cnt  et  les  denrées  ij/if»,  tn-4*^t  p.  17a. 
MeU  eut  l>eauroup  à  souffrir  de  cette  disette  et  aussi  de  la  guerre.  Tjc 
i*)  juin  i558,  avait  eu  lieu  ,  dans  cette  ville,  par  conimandeinont  du  elia- 
pitre,  une  procession  solennelle,  pour  apaisrr  Virr  (h  Dieu  ^  et  ohtruir 
lu  cr.ssnfion  (te  f'infrnifpéric  t/e  / V/i/-  ci  de  la  malii;nitr  du  temps.  (Pciiis- 
livs  du  chapitre  dv  \-\  «athédrale  de  Metz,  i5  juin  ifijB.  1  Le  11  dé- 
ccnihre  suivant,  eoininc»  le  « liapitre  allait  procéder  à  l'rltttiini  d'un 
évèipu",  li*  };rati(i  «loven  rP //ai  amutift ,  dans  une  nllorufion  aux  chanoines 
«•lecteur*; ,  Iciu'  dit  :  •  Eli^endus  csl  (jiri  ,  in  tnisnrinns  hisce,  tcinjjori/jtis, 
fpiiùiis  aHiiiimi^  hcllni  itm  i/tjuriîs  rcjaninr  et  Jatii-amui-,  nos  in  ali(|Uo 
sublevarc,  et  bona  Ecclesia'  rcslaurare  ^possit.  »  (  Regcsl,  capituli  ec- 
cicsiie  raetensis,  11  dcccmbris  if)58.  )  —  L'année  l55fi  fut  une  année 
d'abondance  pour  toute  la  France.  (L^res  de  Gui  PatM ,  août  i658. } 
Le  pavs  messin  fut  favorisé  entre  les  autres.  ^  «  En  celle  année  tfi$<>y  • 
on  ebl  [  danar  le  pys  messin  ]  mie  grande  abondamee  de  été  et  de  ri»,  » 
(Chronique  mss.  du  ministre  Anciibn.  )  (Bibliothèque  de  la  ville  de 
Metz.  )  Bossuet  ne  put  doue  en  |6Sti,  le  9  septembre ,  prononcer  à  Mctx 
ce  panégyrique  de  saint  Gorgon ,  où  il  gémît  sur  la  disette. 

'  Histoire  du  cardinal  Mazarin ,  par  Àutteryi  ijSi,  in-ia,  t.  IV ,  a57. 
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loiilcs  choses  à  son  ùlablisscmcnt  ;  arraclions-la-lui  par 
la  icrveur  de  nos  prières.  »  L'anaéo  l(>t>8  sera  ici  encore 
aisée  à  iieconnailre.  Ces  paroles,  en  e£fet,  auraienlrelles  pu 
convenir  à  Tannée  pi^écédente,  où  forent  fréqnents ,  plus 
que  janiais ,  les  combats  entre  l'Espagne  et  la  France  ? 
Hossuel,  (l'une  autre  part,  n'aura  garde  <ie  parler  ainsi 
le  9  septembre  16ë9^  après  que  deux  trêves  auront  été 
signées,  l*ane  en  mai,  de  deux  mois;  Tautre  en,  Jum^ 
illimitée,  doux  gages  d'une  paix  qui  allait  ôtre  bientôt 
conclue  *.  En  IGîJO,,  d'ailleurs,  en  septembre,  Jio^suet 
était  à  Paris;  au  lieu  qu'en  l'année  1658  (qu'il  passa 
tout  entière  à  Metz)  on  en  était,  au  mois  de  septembre  ^ 
(surtout  après  la  bataille  des  Dunes  (  ijuin  ),  la  réduc- 
tion de  Duokerquc,  les  prises  de  iiergues,  Saint-Vinox, 
de  Fumes,  de  Dixroude,  d'Oudenarde,  de  Ménio ,  d' Y- 
pres,  (te  Gravelincs),  on  en  était,  dîsons-nous,  en  ce  qui 
regarde  la  paix,  à  une  allcutc  inquiète,  et  très- perplexe 
eQ<x)rc,  qui,  au  mois  de  décembre  seulement,  secliaiigea 
en  espérance,  par  la  soudaine  arrivée  d'Antonio  Pi- 
inenlel,  venu  alors  à  Lyon,  en  grand  secret,  pour  oflHr 
iout  ensemble  l'inlaiiic  t;i  la  paix*. 

iiossuet  donc,  en  septembre  1658,  on  peiue  toujours 

'  De  Fhissan,  Jlisloire  giMiéralc  et  raisounécdc  la  «liploniatic  franraîsc  ; 
i8oç),  iii-H",  t.  llï,  M2.  —  Cazt  itc  (le  FrtiHcr ,  17  mai,  5  juillet  if>'>9  cl 
jours  suivants.  i5  mai  id^g^  fyl  publiée,  flo/ts  Metz  ,  à  tous  les  car* 
refours ,  la  lellra  du  roi  annonçant  un  arinistice  entre  la  France  et  PEs- 
|ia{;nc.  (  ('.hroni((ue  mss.  ./ncil/m,  ministre  de  IV^^Iise  prol.  de  McU^  ] 
—  Recueil  des  ('(lits  ouregislrcs  au  paricmcut  €le  Metz  [publié  ^'iw- 
fHctj],  in-V,  l  lli,  39. 

'  Antonio  Pimenlel  arriva  à  Lyon,  secrèlcinenl,  le  /8  iKiNcmbre  H>j8. 
(Mémoires  de  madame  de  iM<i(l<viHr  ^  c<»llectioii  IVtilol,  9/'  siVic , 
t.  X XXIX, elsuiv. — Mémoires  dt.  ii/tui/^ld/,  nu-iitc  (•(•llecf ion,  même 
M  lit-,  t.  1,1,  y'i,  —  Oui  Patirif  lettre  du  :>  \  il(  (  (  iiil»i(  —  Ai- 

<  liivcs  (  uricuso  de  rilistoire  de  Franc»',  suie,  I.  VUl,  j>fii.  -  De 
i  lassan,  Histoire  de  la  diplomatie ,  t.  Hl^  m. 
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sur  co  point,  no  pouvail  <iiio  «iéplorei  les  iiiaiiN,  et  eu 
uppcloTy  à  grands  cris,  le  remède  ;  domaadant  qu  on  le 
méritât  par  d'abondaats  secoùrs  à  taat  de  gens  que  la 
disette  avait  laissés  sans  ressource.  «  Ayons  { disail-il  ), 
ayûD3  compassion  de  nos  pauvres  frères,  que  la  misère 
du  temps  réduira,  peu^tre  ^  à  d'étranges  extrémités. 
Ainsi  puisstonsrnous  recevoir  abondamment  les  faveurs 
du  ciel,  et  mériter  que  Dieu  rende  le  premier  lusUe  à 
cetievillc,  autrefois  si /lorissanle;  qu'ilrélablme  les  cam- 
pagnes désolées.  Qu'il  fasse  .revivre,  partout,  aux  envi- 
rons, le  repos  et  la  douceur  d'une  paix  bien  affermie.  » 
Xouciiédes  souffrances  de  Metz,  il  plaint  cette  ville,  qui, 
«  depuis  près  de  vingt  ans,  porte  presque  tout  le  far- 
deau de  la  guerre  *.  » 

Ce  îoiir-là  mk  rnc,  peu  d'instants  avant  que  llossiiet  ^  qm 
montât  dans  ia  chaire,  était  survenu  dans  l'église  de  Saint-  ^'u  S^"'! 
Gorgonun  grand  personnage  venu  là  tout  exprès  pour 
entendre  le  renommé  prédicateur.  Nos  raisons ,  si  dé* 
cisives,  pour  tixer  à  Tannée  1658  le  discours  dont  il  s'a- 
gir, suftiraient,  elles  seules,  pour  empêcher  de  croire, 
avec  les  éditeurs  des  œuvres  de  Bossuet  et  avec  d'autres 
écrivains  qui  les  ont  suivis  *,  que  ce  fut  Charles  de  Schon- 
berg  ;  puisque  ce  maréchal  était  descendu,  depuis  plus  do 
deux  ans,  dans  ia  tombe ^  Que  d'/ailleurs,  dans  le  com- 
pliment adressé  par  Bossuet,  dès  son  exorde,  à  Tillustre 
survenant,  il  n'y  ait  ncu  qui  se  puisse  rai)]>ortcr  à  ce  nia- 
réchai,  ou  même  à  loul  autre  homme  de  guerre,  les  lec* 
teurs  en  vont  pouvoir  juger  tout  à  l'heure.  L'orateur, 
après  avoir  exposé  sommairement  son  sujet,  voudra,  avant 

•  lUissnrt ,  Paiicgjrujue  de  saint  Gorj^on ,  t.  XVI,  J76. 

'  Fludos  sur  les  sermons  de  Hossuft,  p«r  TabKé  FaUhnt  ;  iSSi, 

*  SclionOerfî  clail  morl  le  5  juin  I<i5*i.  {Guvttr  tif  Fttmvr.) 
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irenlrer  en  maUcro,  indiquer,  avec  plus  de  détail,  les 
divisions  do  son  discours.  Mais  s'adressant  d'abord  au 
digniiaireémiiieDl  qui,  sans  s'être  faitannoncer,  s*est  venu 

racler  i»  sou  auditoire,  «  Mouscii^iitiur  {  lui  dit-il  j,  si  nous 
ne  devions  ce  jour  tout  entier  à  la  gloire  de  sainlGorgoo  ; 
ou  si  j'étais  en  un  lieu  où  je  pusse  vous  témoigner  la 
joie  que  toute  la  ville  a  reçue  de  votre  airiccr ,  jo  vous  dé- 
peindrais si  bien  et  avec  tant  do  naïveté  les  sentiments 
de  ce  peuple  qu  il  a  pla  à  Dieu  de  comimltre  à  votre 
garde,  que  mes  auditeurs  no  pourraient  s'empêcher  de 
donner,  sur  ce  sujet,  à  mon  discours  une  approbation  pu- 
blique. Mais,  ouive  que  votre  vertif  a  paru  suffisamimnl  par 
ms  grands  emplois  ;  et  que  voire  scicnceaété  assez  reconnue 
dans  la  plus  célèbre  compagnie  de  savants  qui^soit  dans 
le  mande;  la  dignité  de  cette  chaire  ;  ce  tepnpie  auguste 
que  Dieu  remplit  do  sa  gloire;  ces  sacrés  autels  on  Ton 
va  célébrer  le  saint  sacrifice  demandent  de  moi  une 
telle  retenue  qu'il  faut  que  je  m'abstienno  de  dire  hi 
vérité,  pour  qu'il  no  paraisse  dans  mon  discours  aucune 
apparence  de  flatterie.  Seulement,  je  vous  dirai  que 
l  honneur  imprévu  de  votre  présence  est  pour  moi  une  ren- 
contre si  favorable  que  je  ne  puis  vous  en  dissimuler 
mon  ressentiment,  w  Sans  dire  k  ce  personnage  un  seul 
njol  de  guerre,  de  combats,  de  victoires,  nen  enfin  de 
ce  que  nul  jamais  ne  manqua  de  célébrer  lorsqu'il  parlait 
à  Schonberg,  Torateur  s'en  est  tenu  à  louer  «<  une  vertu 
(/ni  a  paru  dans  de  (jrands  emplois  ;  une  science  qui  a  été 
reconnue  par  la  plus  célèbre  compagnie  de  savants  qui 
soit  dans  le  monde;  à  peindre  la  joie'  du  peuple  qu'il  a  plu 
â  Dieu  de  commettre  à  la  garde  du  dignitaire  éminent  qui 
récoule.  )»  Adressée,  ce  nous  semble,  îi  l'uu  dvsifih'n- 
danis  de  la  généralité  do  iMotz,  cette  harangue  fut, 
croyons-nous,  pour  Jean-Baptiste  Colbert  de  Saint- 
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Potiango,  iniomlant  ^do  1657  à  1(>0!^)  dans  les  Trois 
Évôcliés  ' .  D'étroites  relations  uuii  eiU  la  faiiiille  de  fiossuet 
et  les  Gull)erty  doot  je  trouve  quatre  membres  remplis- 
saut  de  hautes  fonctions  dans  ces  contrées',  au  temps 
rncfiie  où  les  Bossuet  y  ligur  aient,  eux  aussi,  les  uns  au 
palais,  les  autres  dans  régHse;  et  bientôt  Colberl, 
marquis  de  Croissy ,  écrivant,  d'finsisheim,  au  grand 
Colbert,  son  frère,  lui  signalera  l*archidiacre  de  Metz 
couinio  irès-digne  d'un  bienveillant  accueil  et  de  Tat- 
tention  la  plus  favorable. 

En  co  qui  regarde  messire  Henri  de  Gournay cheva- 
lier,  seii^neur  clo  lalangc,  do  Coin-sur-Seillo  et  Vorai-  ^'^nnT.lI•* 
son  funèbre  composée  par  Bossuet  en  son  honneur,  nous  i^i  'ôc- 
parlerons  avec  plus  d  assurance.  Dabord,  ce  discours, 
sans  nul  doute,  fut  prononcé  à  Metz,  en  octobre  1658, 
dans  Téglise  paroissiale  de  Sainl-Maxiniin  ;  le^  Guuruay, 
de  temps  immémorial,  y  ayant  une  chapelle,  où  repo* 
saient  tous  les ^ aïeux  de  Henri,  et  dans  laquelle  il  de- 


•  LcUre  de  Louis  ALV  uu\  Dilicitis  «ic  la  ville  de  "Met/  fi'  '  juin  ït^'jy); 
\\o\ir  leur  annoncer  qu'il  vit-iil  de  nmiiinri  mirmliint  en  Lorrairje,  et 
tians  les  Trois  l'vècljes,  Jcan-Bapti^le  Colbert  de  Saint>Puuange.  (Ma- 
nuscrits, Preuves  do  Thistoire  de  Metz.  Volume  des  années  i633,  à 
1675,  foUo  (  BibUothc4Uc  de  MeU.) —  Journal  de  Met/,  lyiio, 
in- 19..  ) 

■  Sunon  Colherl,  reçu  conseiller  au  parlement  de  Met/ ,  \c  ii  dc( . 
,63^  j  . —  9,  Juan-Uaptiste  Ck)llKrl,  sieur  de  Saint-Pouange,  Tintendant 
doui  il  s'agit  dans  le  texte.  —  3®  Cbarle» Golberl  de  Vandières,  re^u  con- 
seiller le  9  mai  i65r>.  —  t^*^  Charles  GoUMgrldeSùal-lfarc,  rcçuciMHeiller  le 
J.I  lévrier  —  (  Biographie  du  parlement  de  Metz,  par  E.  Mkhet i 
i8i3  ,  in-8",  article  Cofbert ,  p.  yy,  loo.  ) 

3  Et  ^on  pas  :  De  Gmitay.  Vax  vu  Donubrc  d'actes  signés  :  Benri  de 
Gournay. 

4  Et  non  pas  :  £o«r^vi-sur-Seille»  comme  l'ont  écrit  tons  les  éditeurs. 
Liste  des  communautés  qui  rcssortissent  au  bailliage  de  Mets.  {Journal 

de  Met/,  i7^>o,  pag,  io3.) 
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vaU  e(te  lulumié  lui-mômo*.  Les  sires  do  GouhuiV, 
qui  ^  ao  onzième  siècle ,  suivireot  GuiUaaine  le  BàianI, 
lors  de  la  conquête  de  TAngleterre  ^  devaient ,  au  Irci- 
zième  siècle,  accompagner  saint  lA)ui3  dans  la  Palestino 
etseaigualer  soua  sea  yeux^  Celte  famille^  depuis,  avait 
*  toujours  conservé  son  renom  ^  où  la  maintinrent ,  au 
dis-septième  siècle^  un  év^ue  de  Toul,  Gharles-Cbré- 
tien  de  Goui  nay  ^  et  le  brave  autant  que  pieux  che- 
valier dont  Bossuet  devait  consentir^.si  volontiers^  à 
prononcer  l'éloge.  Une  antiquité^  telle  qu'on  en  aurait 
vainement  cherché  1  oi  igine  dans  les  histoires  ;  des  al- 
liancésavec  les  maisons  royales  de  France  et  de  iaGrando 

>  Ccst»  fwmi  le»d|Épene8,  db  eâiétlroit^  la  phi»  vobinedii  dMcar. 
Vmci  Tépitaphe  qui  fot  graVie  sur  la  tombe  de  Henri  deGoumay  :  •  Cy 
gist  haut  et  puissant  seigneur  Messire  Ifenii  He  Goartti^,  ckevaiier,  sd* 
gneor  de  Talange  et  de  Goin>sur*Seille  ;  lequel ,  après  aT<Hr  vécu  ans» 
et  avoir  eti  dea  emplois  à  la  guerre ,  et  des  négociations  importantes  daas 
Pempire ,  pour  lesoi^oe  duroi  Louis  Xltl ,  nioiirat&  Metz  le  a4  octobfe 
1658  «  et  Oit  inhttmé  an  pied  de  l'atatd  de  cette  chapelle,  dont  il  était 
patrùn  et  a^iaieur,  »  Auprès^  est  Tépitaphe  de  filhrie- Agathe  lie  Rùlrs^ 
de  Cttmèoufgt  sa  veuve,  inhumée  le  i8  avril  i668*  (Recueil  d*cpitapha, 
inftcriprîoflto,  armoiries,  par  dont  Dieu^Dtmnéi  Bibliothèque  de  ifeu* 
Mmuutnts,) 

*  jugement  souverain  de  maintenue ^  rendu,  le  îi  août  1674 ,  en 
veur  de  hi  maison  de  Goumaft  par  Poucet  Ae  La  'Rix^re^  intendant  de  h 
généralité  de  Mleta.  (PorteTeaille  génÉalogi<(tte ,  tome  I*',  n«  9).  BHilio- 
thèqnc  de  Metz.  )  —  Voir,  aussi ,  sur  les  GûnmM^^  la  bic^raphie  de  h 
Moselle,  par  M.  Émile-Augdste  J}/^  Metz,  i83o,  ipiatrc  vd.  iii-8^, 
tome  II,  244  ^  siliv.,  tome  IV,  p.  520  et  soiv.  Et  h  biographie  du 
parlement  de  Metz,  par  M,  E.  Michel  ;  1853  ,  tn^*,  article  Comnmy, 

3  Charles«Giristiaii  </«  Goumay,  comte  de  Marcheville,  nommé,  en 
cK  toInc  i636,  sn/fragant  àe  Nicolas-François  de  Lorraine,  évécpie  de 
Tout ,  devint,  en  Tf)37,  titulaire  de  ce  siège  ,  et  mourut  dans  TaniKT. 
(Gallia  Christ,  XllI,  io53.)  —  Histoire  (><-cicsiastiqUe  cl  politi(|ue  clo  h 
ville  et  du  diocèse  de  Toul,  par  le  R.  P.  Benoit  Picftttf,  «le  Toul  »  prrirr, 
capucin,  eu  .;  Toul,  1707,  in-4«,  p.  969.  — Biographie  du parleoieal 
Metz,  par  M.  K.  Michel  ;  i853,  in-8**,  p.  2ofî. 

■t  Biographie  du  (larlement  de  Metz,  par  M.  Ë.  Michel;  i853,  in<4%  p.  aofi. 
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Bretagne;  siir  la  noblesse  des  Gournay,  que  [Knirrions- 

nous  (lire  ici  <lavantiige? 

Né  vers  1 592  ;  élevé  parmi  les  images  révérées  de  ses, 
aïeux  9  qui  lous  s'étaient  illustrés  par  tairs  exploits  «t 
fait  respecter  par  leurs  vertus;  croyant  sans  casse  les 
enlondre  lui  diro  :  «  Imite  nos  actions,  ou  no  lo  glorilie 
pasd  étro  notre  lils  .*,  »  Henri  de  Gournay  se  distingua, 
lui  aussi,  dès  le  jeune  ftge,  par  de  brillants  faits  d'armes , 
notamment  au  siège  de  la  Rochelle,  où  ,  en  récompense 
d'actions  signalées,  il  devint  major  durenuinaié  régiment 
de  Phalsbourg.  Remarqué  en  cette  rencontre  par  ie  car^ 
dinal  de  Richelieu ,  qui ,  prompt  à  le  bijen  connaitre,  le 
jugea  propre  aux  affaires  au  la  ni  que  résolu  dans  les 
"  combats ,  longtemps  il  avait  été  employé  par  ce  grand 
ministre,  tantôt  en  Allemagne,  tantôt  en  Turquie,  dans 
des  négociations  délicates,  où  II  ne  se  fit  pas  moins 
(llioiincur  que  devant  les  remparts  de  la  Rochelle*. 
Après  quoi,  de  retour  à  Metz,  et,  en  juin  1641,  nommé 
maUre  échevin  de  celte  ville ,  charge  ou  Ton  voulut 
(  chose  rare  )  qu'un  homme  si  dévoué  cl  si  capable  de- 
meurât pendant  huit  années  ^  ;  toujours,  ensuite,  député 
à  Vcissemhlée  des  trois  ordres  par  là  noblesse»  fière  de 
lui  à  bon  droit,  et  que  longtemps  il  'représenta  avec 
éclat  dans  ce  conseil;  j)r()tecteur  de  la  cité,  dans  toutes 
les  grandes  affaires  qu'elle  avait  en  cour  %  il  devait,  à  ce 

'  Fùroks  ra}ipor|ées  par  Bossuet ,  Oraison  fuiu  de  messire  ffmri  de 
Gournay. 

.  >  GiiUîa  Christiana  »  XIII,  io53. 

^  Recueil  des  édits  eiireg.  à  Mc>bc  [  |iar  Etttmery  ]  p  inr^^,  JL  .1,  ^^S^, 
Recueil  des  sceaux  et  armoiries  de  la  noble  cité  de  McU»  de  ses  |Kii*ai{(cs 
et  |lc  se$  j^akres't'chvinst  par  Adolphe  Maiheirbe  (  de  la  iMblidllièituc 
•  de  Metz  »  manuscrit,  tome  11*^).  —  Les  Gottrnay  portaient  :  t/e  ffaen/r , 
à  trois  tours  d^argeut ,  maconqée&  de  sable ,  en  bande. 

4  Dans  les  caiionsf»  de  la  biliUothcquc  publique  de  Met/  ^ont  île  voki- 

33. 
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liire,  l«  i9oc]iobre16i3,  haranguer/ dans  Pâris,  lejcttifild 
roi  Louis  XIV,  à  son  avènement  à  la  couronne^ 
même,  en  celte  rencontre,  il  parla  debout,  parlicularilé 
remarquée  dans  las  r^istres  •  des  trois  ordres  de  la  vill^ 
de  Metz  %  jaloase  de  ee  privilège^  en  ilti  lei»iie  oà  les 
maires  et  échevins  de  toutes  les  autres  vtltes  dtt  tOfmHo^^ 
admis  ea  présence  du  souverain,  ne  im  pouvaient  jparlef 
qu'à  genoux; 

Bossuet,  appelé  mille  fois  à  siéger  dàos  celle  amm- 
blée  y  avec  Henri  de  Gournay ,  avait  reconnu ,  en  ce 

noble  chevalier,  une  piété,  une  sagesse,  une  capacité 
non  moins  signalées  qu'était  notoire  pour  tous  son  iniré- 
piditédans  les  combats;  il  admira ,  sur  toutes  choses , 
son  attacliemenl  pour  la  religion  ;  son  exacte  obéissance 
aux  lois  de  l'Église,  que  Tardeur  de  son  zèle  l'excitait  à 
dépasser  encore.  Un  tel  seigneur,  le  modèle,  rornemeni, 
l'orgueil  de  son  ordre^  venant  à  mourir  le  24  octobre 
1658*,  après  soixante-six  années  de  labeur  et  de  vertus, 
inéritait,  assurémeut,  quelques  paroles  d'adieu  et  de  re- 

mineuses  liasses  de  con-cspomlanccs  (de  i64o«t  i64*X  BOtamiiieBt)  ,  qui 

témoignent  de  la  capacité  de  Henri  de  Gournay,  de  son  dévoaemiml à  fai 
vîllë'de  Metzetde  la  confianœ  qn^avaient  en  lui  les  m?rglstrats  de  la  cité.  — 
Il  avait  été  ,  en  i(>33  et  i()3/j  ,  <Ié|»uté  en  cour,  |)ar  k*»  Trois  Ordres  du 
pays  Messin  ,  p'Hir  denimulei'  la  révoruhon  (Pun  r(Ht  do  scplemln'e  i()31. 
(|iii  (  tablbsait  un  \\n\>àt  sur  le  sel*  (Recueil  des  édils  enreg,  auparleinuut 
de  Metz,  par  Kmniery,  I,  5o.) 

*  Registres  (!<•  l'asscuiblée  des  Trois  Ordres ,  ifj4o  et  années  suivan- 
tes. —  Registres  de  ifi43-  —  Emmery,  Recueil  des  étiits  enregistres  au 
parlenuMil  de  Metz,  t.  11,  Sya.  —  Histoire  généi'ale  de  Metz,  par  (Ns 
religieux  bénédictins,  îft-/t*',  III,  9  45,  —  Biographie  de  la  Moselle ,  pi 
M.  8rf(in  ;  i83tj,  4  vol.  iu-8"  ,  tome  IV,  5a8,  5'/y.  - —  lliu^raphie  du 
parlement  de  Metz,  par  M.  E.  Michel;  i853,  h>S"y  p.  'à.SK)t  aiiide 
Le  BftcJielc  (  Jacqui»). 

*  «  Le  24  octobre  i558 ,  est  mort  messire  ffenri  de  Goiirna)  ,  >  (  Re- 
gistres de  la  paroisse  deSamt«liaiiimin  de  Melx.) 
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greis,  que  «a  veuve  (  née  de  Ridessel  de  Gambourg  )  et 

les  parcnls,  les  amis  du  défunt  prièrent  le  grand  arcW- 
diacrCy  leur  ami ,  de  vouloir  bien  prononcer  à  ses  lunc- 
railles*  Dans  celle  cérémonie,  qui  n'eui  lieu  que  quel* 
qoes  jours  après  le  décès chevalier  *  (en  Téglise  de 
Sainl-Maximin  de  Metz,  où  était  la  (hnpelle  des  Gour-r 
nay  )y  Bossuet ,  s'essayant ,  pour  la  seconde  fois,  dans» 
l^oraison  funèbre»  honora  avec  bonheur  un  iUusiregen* 
lîlhomme,  modéré  toujours  malgré  la  grandeur  de  sa 
naissance;  pur  au  milieu  de  tant  d'emplois  dans  les  ar-  • 
méesy  dans  la  diplomatie,  dana  la  cité;  et  que  la  moit, 
enfin  y  avait  trouvé  prôt^  encore  qu'elle  fàt  venue  ie 
surprendre.  Du  discours  que  prononça  Tarchidiacre  de 
Metz  dans  cetie  rencontre  il  ne  devail  demeurer  qu'une 
ébauche  informe,  dont,  par  cemoiif,  noua  dirons  peu  de 
chose  L'orateur  avait  loué  dans  Tintrépide  Henri  de 
Gournay  lo  brave  homme  do  guerre,  le  négociateur  ha- 
bile, Je  citoyen  dévoué  à  sa  ville,  à  sa  province;  mais» 
plua  encore,  le  chrétien  plein  de  zèie\  .{ionorer  un 

*  «  Xa  non  nous  Fa  ravi  depuis        de  jours,  %  dit  Bossuet  4wi^ 
«OD  difloonn,  t.  XVII,  6o3, 

*  Lb  ,  douze  ansawDt  b  mort  de  Mfidnm,  «'offre  «eUe  belle  compa- 
niiaon  de  h  vie  des  hommB  émîiieals  et  dM.lioianieB  obeom  avoe  «  leK 
Oeuvcs  qui,  ayani  tous  une  petite  wigiae,  mai^  d^itenaqt  îo^iULdan»le 
pi-ogi-ès  de  leur  oqurs ,  vont  tous ,  â(  la  fin ,  perdre  leqrs  noms ,  avec  leur^ 
eaux,  dans  te-sein  immense  de  POcéan,  «  oà  tom  ne  saurait  plus  distinguer 
k  Bkin  ni  le  Danube  d^avee  les  rivières  les  plus  ineonnues,  • 

^  Les  Cournajrf  vers  le  millea  du  seiâ^  siècie  (  iSfti ,  6a  )«  s*élaiei|l, 
ainsi  que  les  Haraucaurt  de  Càamblay^  laissé  surprendra  à  la  réforme,  e\ 
figurèrent  activement  pai^ni-  les  prîoâpeux  de  ceux  qui  cherchaient  à  1^ 
Élire  prévaloir  dans  Melx,  Mats  •  ce«  nobles  et  anciennes  familles  n» 
cruupîppnt  pas  longtemps  damt  ce  party,  aryaqt  délesté  fetle  erreur,  aus? 
sitôt  qn*eUcs  eq  curent  recogneu  la  laideur.  »  (Histoire  de  bi  naissance, 
du  progrès ,  et  de  U  décadence  de  Phérésie  dans  la  vilje  de  Meti;,  par  le 
n.  P;  Martin  Meurisse,  év&iue  de  Madaure,  suf)fraf;ànt  de  Pévéchc  4e 
Met/.;  MctXy  1642,  in-4'S  paff»  i5<)d  suîv^p.  173.) 
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morlj  (Jrgne  dbe  plus  grand»  regrets  ;  édifier^  consoler 
«les  proches,  des  amis^  des  conoitoycns  affligés  ;  les  ex- 
cilor  à  réfléchir  sur  eux-mùiiie&j  c'csl  l'eîjprit  do  ce  dis- 
cours,  qui  y  encore  me  foi»^  D'est  point  venu  jusqu^è 
nous  tel  qu'aux  Gournay,  auxRtdezel  deCamboiirg,  aux 
aiDts  do  cesdeDx  familles;  à  loua  les  i^ciililshommes,  im\ 
magistrats  et  officiers  de  la  ville  de  Metz,  à  tout  un 
peopte  accouni  là,  plein  de  regrets,  il  fut  alors  donné 
de  l'entendre. 

•     Bossuet,  en  même  qne  son  éloquence  iaisail 

tant  (ic  bruil,  s'élant,  dans  le  chapitre,  daus  la  cite,  con- 
cilié lea  esprits  par  sa  sagesse,  sa  modération,  sa  dou- 
ceur^ tous  les  ordres  Taimèrent,  eurent  confiance  en  lui, 

à  l*envi;  et  c'est  en  dire  assez  sur  son  caraclère,  les  coii- 
joncturos,  alors,  étant  dilliciles  à  l'excès;  les  conllils 
trè»*-fréquents,  très-vifs  entre  les  chanoines,  et  le  dé- 
sordj^e dans  l'église  de  Metz  inimaginable. 

f:iaii.ic Bruii-    Avoir,  par  exemple,  pu  vivre  toujours  sans  désac- 


,!rhi!^%  '®  princier  du  chapitre  de  iMetz  (Claude 

ueuêt^Sln  Bruillart  de  Çoursan  ),  qui,  vingt  ans  dorant,  ne  cessa 
canciÈre.  ^«^j^e  en  guerre  avec  tous ,  c'est  déjà ,  dans  la  vie  do 
Bossuel,  une  parlicularilé  iiulable,  et  qui,  elle  seule,  té- 
moigne hautement  do  sa  patience,  de  son  esprit  de  sup- 
port; ce  que,'  précédemment,  nous  avons  dit  do  cet 
homme  inquiet  et  tracassier  Payant  assez  fait  connaître. 
Après  los  vains  efforts  qu'on  Ta  vu  faire,  lorsque  vaqua 
la  suffragance  de  Metz  août  lOii),  pour  eiiq)échor 
le  pieux  bénédictin  Pierre  Bédacier  d'être  mis  en  posses- 
sion de  cette  dignité,  à  laquelle  l'avait  appelé  la  h  ^Uime 
eonliance  de  Tcvéque  tituUurc,  restait  au  princier,  dé^ 
$ap|K>iuté,  une  consolation,  qu'il  ne  se  refusa  pas;  celle 
de  tourmenter,  d'entraver  sans  relâche  le  modeste  et 
pieu^  su ff rayant  j  et  d  exciter  contre  lui  le  mauvais 
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vouloir  des  chanoioes.  Làprincerie,  promière  digaiiô  du 
chapitre,  ^pérteure  mémo  au  grand  décanal  %  aurait, 
cllo  seule,  assuré  à  Coursan  de  rinfluenco  dans  celle 
eouipaguie.  Mais  qu'allaii-ce  être  après  qu'il  se  fut  fait 
(on  ne  voit  pas  bien  en  quelle  façon)  inatttuer  vicaire 
général  y  seul,  perpétuel  et  irrémcahh  de  Nvêché  de 
Metz,  au  spirituel  et  au  temporel^?  C'était  avoir  habile- 
iueiU  mis  à  profit  les  conjonctares,  bien  propres,  il  est 
vrâi,  à  favoriser  ses  desseins.  €ar,  Henri  de  Bourbon  » 
comme  on  a  vu,  s'étant  en  1652  démis  de  l'évéehé  de 
Metz,  condilionnellement y  il  est  vrai,  et  uniquement  en 
faveur  de  Mazarin*  ;  ce  dernier  cependant^  et  dans  Tat- 
lente  de  buUes  qui  ne  vinrent  jamais ,  étanjt  demeuré , 
six  années  durant,  avec  son  titre  liévcquc  élu  de  icylise 
de  Metz  qui  ne  voit  que  celle  église,  eulre  Henri  de 
Bourbon ,  démissionnaire,  et  Mazarin*  sans  bulles^  était 
proprement  sans  évéque?  Et  quant  au  mf frayant  Pierre 
Bédacier,  créature  do  Henri  de  Uouihon,  si  ses  droits 
déjà  avaient  été  discutés  dès  son  arrivée  à  Metz,  qu'ai* 
lait-il  en  être  après  cette  démission  (  quoique  condiltow- 

'  AncienB  Gemtit  de  PégUie  «athéiMe  de  Metz.  — *  Gallia  Ckristiam , 
lom.  Xm ,  oqI.  806. 

'  Uamiemeut  cte  Claude  de  Bruiilwfde  Coursan  (aa  septembre  i(i6fi), 
en  téte  daquel  il  prend  ces  qualifications,  (Archives  de  la  préfecture  de 
lictx.  )  —  Recueil  des  édita  enregistrés  au  jHurlement  de  Itfetz  [  publié  par 
I?iiti}ifi7-]v  tome  V,  ii3. 

'  Reciieil  des  édits  enreg.  an  pariement  de  Metz»  publié  par  Eumny, 
tome  IV,  807.  — JwaHMftt ,  IKluze  hiatbrique»  lettre  dn  i  (  août 
ifiSi.  —  Dans  Tacte  de  Eêsiffuttion,  d*«QÛt  i652,  étaient  ces  mois.: 
«  Pour,  et  m  famtw,  toutefois,  de  numseigneur  VÉmmentissime  cwdimf 
MnziuiMt  ^  non  autrement t  •  Acte  du  chapitre  de  Metz,  du  la  scp- 
tomlire  if»5a.  (  Archives  de  la  prélèctive  de  Metz).  - 

^ .  Lettre  des  évéques  de  France  au  pape  Innocent  X  (  11  juittet  1653). 
Mttztiriu  y  souscinvit,  en  ces  termes  :  f  Julius,  cardinalis  Mazarinus, 
Episcnptts  Metensis  Eteetiu.  (  Histoire  ecclésiastique  du  XVU*  siècle 
[ par  Ëllies  Du  Pin  ]i  Paris ,  1727»  in-8'*,  tome  II,  'jtfia. 
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nelle  )  de  celai  qui  l'avait  envoyé  ;  et  lorsqu'à  un  piio- 
<'jcr  jaloux  et  rempli  do  mauvais  vouloir  curent  été 
coiilérésces  litres  cxorbiUDts,  qu'où  a  vus;  litres  inso- 
litesy  contestés  à  diverses  reprises,  mais  sans  suqqès;  le 
conseil  do  roi,  à  touteslea  résistances  opposées,  plusieurs 
fois,  à  cette  charge,  ayant  repondu  par  des  arrêts  qui,  y 
maintenant  Coursau,  avaient,  défendu  à  tous  de  .l'y  trou- 
bler jamais*. 

^xotii^        Ces  succès  ayant  encore  enhardi  Coursan  et  enalté  son 

^iffril^Jii  orgueil,  que  n'allait-il  pas  eintreprendre?  Bédacier  (à 
'"'Srif"'  entendre  Coursan),  ayant,  parlare«^iia(ioftde  Henri  de 
Bourbon,  encouru  de  droit  la  ^échéanceySiyaii  cemd'étre 
suffragant  ;  et  pour  maintenir  l'évèque  d'Auguste  dans 
cette  fonction,  que  le  princier  n'avait  pas  craint  de  lui 
contester  en  justice  réglée,  il  i'allut  des  arrêts*.  Dans 
«le  virulents  faclum  ,  publiés  par  le  fougueux  digm* 
taire,  Bédacier,  qualifié^oi-^'saiU  suffragant  de  Metz, 
était  d'ailleurs  en  butte  a  d  insolentes  inveciivcs,  où, 
n'osant  rien  dire. de  ses  noœurs,  de  sa  piété,  connues, 
honorées  de  tous,  Coursan  en  fut  réduit  à  se  rabattre 
sur  la  qualité  de  reliyieux  ^ ,  lui  qui  (nous  l'avons  vu, 

»  Registre»  «Je  la  secrétaireric  d'Etat ,  tome  VI,  K,  yVjn.  —  Arrêts  du 
fonseil,  des  %y  mais  «Avj  mai  if)H4.  (  Archives  de  l'Empire.  )  —  Recueil 
des  cdits  enregistrés  nu  parlement  de  Met/.,  publié  par  i^iitiMCi^',  tome  il), 
p.  I>3t)  ;  tome  IV,  pag.  237,  et  307. 

'  Pierre  llcdacicr,  dans  une  rt  quête ,  pivsrntce  au  parlement  de  Met/, 
en  septcinhrc  \GiS,  dit  :  «  Pai-  ariest  de  «ctte  tour,  rendu  conlradictoi- 
n'Hienl  entre  moi  cl  l'alilie  de  ('om  san,  y.u  oie  inaliilemi  en  la  possession 
et  [(iiiissance  ile  la  sulTragance  de  révèc  liede  Met/  vl  du  vkariat  général, 
aveedeienseà  TahUé  de  ('onrs;uj  et  à  tous  autres  de  ni  y  troubler  »  (Ar- 
chives fîe  la  piéfeer,  de  ^Tet/..) 

^  Piei  ic  }U'f/t/(  ii  i\  (Km  t(  iirde  SnluHino  ,  dans  le^  Biille>  di  inai>  ij)/|8, 
qui  riu>lit»ii'nt  evèijtu-  <r  AngusJe  «  t  ^iilli ;)i;ant  do  Met/,  est  jjnalilié /r/i- 
,;'//v/»  jjrnfrs.  ;  lu^isho  du  iii.iinl  (juj-eil,  .itiêf  d«i  1  li\ri«'r  i<i(>j. 
Archi%e&  de  rjLii.j^»»ic. }  Il  etai*  un^tcux  de  Cluny,  cl  awut  ele  vutttti 
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avait  aussi  été  religieux  autrefois  * ,  disant  que  «  ce 

motn^^  par  une  grâce  toute  spéciale  do  S.  M.,avaitélé 
du  froc  élevé  à  la  dii^uilé  épîsœpalc.  »  ChicananL  ce 
prélat  sur  le  costume ,  il  préteodtt  que,  Bédacier  «  étant 
religieux  de  l'ordre  de  SaintrBenoit,  sans  droit  11  se 
montrait  revêtu  du  camail,  du  rochet  d'évéque;  au  licii 
qu'il  auraittiu  se conteotcr  du  maateletel  du  surplis*.  » 
Même  la  qualité  de  vicaire  générai  ,  prise  de  tout  temps 
(  et  à  combien  juste  titre  )  par  les  suffragants  de  Metz, 
devait  être  disputée  publiquement,  par  Coursan,  à 
Pierre  Bédacier,  dont  lo  bon  droit  l'emporta  néaumoius 
à  la  ûn,  mais  après  de  longues  procédures  ! 

Coursan,  réduit,  en  un  mot,  à  voir  toujours  là  devant 
lui  ce  suffragant  vicaire  général,  ([u  il  n  avait  jamais  j)u 
supporter,  devait  ne  s'étudier  plus  (ju'à  lui  susciter  dus 
chagrins  et  des  dégoûts,  aidé  en  cela  par  quelques  cha- 
noines, ses  afGdés,  dociles  instruments  de  sa  hatne  et  de 
son  orgueil.  Les  prérogatives  dont,  de  tout  temps,  no- 
loiremeut,  avaient  élé  eu  possession  avant  lui  les  ii//^- 
frçiganU  devanciers  de  l'évéque  d'Auguste  étaient  dé- 
sormais contestées  chaque  jour  au  prélat,  ou  lais- 
sées exercer,  par  grâce  seulement  ^  et  (  disait-on)  sans 
tirer  à  conséquence.  Ce  mauvais  vouloir  persévérant,  et 
âpre,  de  plus  en  plus,  devait  enfin,  en  i6ë8,  donner  ou- 
verture à  deux  notables  conflits,  dont  Tun  put  être 
éloulTe,  momentaiu  iiK  ni,  par  la  condescendance  (ex,- 
cebbive  pout-ctre  eu  cettQ  rencontre)  du  grand  archi- 

Hf  iai  cie  Marmoutîei' ;  il  prcsid;) ,  ou  roltt-  dernière  (jualitc,  U;  14  aoûl 
i(>/io,  le  chapitre  général  tic  .Mannoiiticr.   L'acte  capituiairc  est  vanté 
claiis  Farrêt  du  {^raud  consoil  <lu  i  lovritr  i()()5. 
'  Gallia  Chrisfuina  ,  tom.  XIIl,  roi.  fi()5, 

»  Pièces  de  jirocéduie,  i  jt  juiu  i()38.  (Aicliivc*  <Ip  U  yiéicclure  de 
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ciiacro  de  Metz  ;  mais  dont  l'autre ,  qu'il  s'était,  à  Ta* 

vaiiro  ot  sans  succès,  eflbi  eé  do  prévetiir,  éclata  avec  uu 
(kiiinuniiio  scauilaloiuioiagiaable.  Bossuet,  le  1*^  février  1658,  avaii 
fja'!'  au-  écrit  à  un  ami  :  «  le  prévois  quelque  difficulté  entre 
diaiHtrv.  monseigneur  d  Aa6:usté  et  le  chapitre.  Je  tacherai,  tle 
i'JJJ55!!',h!*  loul  mon  pouvoir,  tle  faire  pi*cnclro  un  autre  cours  aux 
wffntguHt,  cii^jsQg^     vous  Cû  dirai  davanlaî^e  quand  je  verrai  celte 
affaire  un  peu  plus  éclose*:  »  Était-ce  qu'il  s'agit ,  dès 
lors,  do  la  solennité  de  PAques,  et  de  savoir  qui  y  de- 
vrait officier,  du  suffrayant  ou  du  grand  doyen  ?  Car  on 
en  allait  venir  jusque-là  ;  Goursan,  après  les  chicanes 
sur  le  rochet,  sur  le  camail,  s*étant  mis  en  téte  d'empê- 
cher que  \g  suffrayant  iiioukU  à  la  chaire  opisœpale,  cl 
s'y  pût  tenir  ou  assis,  ou  debout,  ou  à  genoux  ;  que  dis- 
jo,  on  osa  bien  prétendre  qu'advenant  les  fôtes  solen- 
nelles (réservées  de  tout  temps  aux  évéques,  aux  suf- 
fraf/diils  en  leur  absence,  et  ou  toujours  les  prédtii  s- 
sours  (le  Hcdacier  avaient  ofticié  in  pontifical i bus  )  û 
faudrait  néanmoins,  à  Bédacier,  pour  être  en  droit  de  lo 
faire,  l'expresse  invitation  du  chapitre;  plusieurs  cha- 
noines devaient  même  à  la  fin  la  juger  insullisanle, 
cotniue  ou  le  va  voir  par  ce  qui  se  passa  en  1658,  pour 
la  féte  de  Pâques. 

Lo  ^'endredi  saint,  i9  avril,  s'agissant,  en  chapitre, 
de  régler  lo  cérémonial  du  joui  do  Pâques,  si  le  princier 
su  trouva  être  absent  de  sa  personne,  son  esprit  seudila 
n'avoir  que  trop  de  part  à  ce  qui  se  fit.  On  était  bien 
demeuré  d'accord  que  le  suffragant  serait  convié  d'offi- 
t  icrà  la  lètc,  quoi  qu'eût  pu  dire  Henri  d'iiaraucourt 
du  droit  appartenant  à  lui  seul,  prétendait-il,  en  sa 
qualité  de  Doyen  ^ ,  d'ofûcier  aux  grands  jours ,  en  Tab- 

'  nos.unf,  IrUicdu  1^'  féviicr  i(i58,  à  M.  tlt  Monrhy \  lom.  XXXVII,  l  i. 
Unm  ci  Uaruucourl  de  (^liîuiiblay,  rtî^u  en  1611  chaiiuine  ito  MeU  • 
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sencedc  rcve(|iie  Ittiilaire  et  du  princier  *.  "Mais  quelques 

(  hanoincs,  du  parti  de  Coursan,  ayant  lemuigné craindre 
pour  l'avenir  iescooséquencesde  l'invitation  qu'où  allait 
ïéréÂ  révéqae  d* Augusté,  el  demandé  que^  par  un  acte 
en  forme ,  il  déclarât  n'avoir,  par  son  titre  de  svffragant, 
aucun  droit  d  oliiiier,  et  ne  le  pouvoir  faire  que  convié 
expi^^s^ément  par  le  chapitre,  ik^ssUel,  qui  lés  vit  écoulés^ 
se  pariant  garant  pour  le  prélat ,  dont  lès  intentions  (as^ 
sura-t-il  )  lui  étaient  ()icii  co/mw.s",  n'Iiésila  pas  à  proniellre 
racle  désiré  ■  ;  et  lui-niénie,  sur  i  lieurCj  en  ayant  ({rcssé 
ua  modèid,  qu'il  lut  au  chapitre,  où  on  Papprouva  tout 
d*tibe  vOix,  lésùfTragant,  peu  après,  le  s^oa;  maisil 
s'en  devint  Incn  repcnlir,  connnc  nous  le  verrons  dans  la 
suite. 


grand  archidiacre  le  i8  juillet  ifizS,  dMocetiei*  te  iS  novembre  1^3, 
grand  doyen  le  16  octobre  1628.  (Ancien  GmuU  de  Ja  cathédrale  de 
Met*.  ) 

*  Rcgcst.  cnpitiili  eecicsiae  metensîs,  19  april.  i658. 

«  Ad  onîciiini  Decani  pertinet»  omnibus  diebus  lèstis  et  solémnibus^ 
)Q  abèentid  episcopi  et  itrimicerii  (aut  ilKs  noienlibus  )  sacra  facere, 
cl  miseam  soiemoiter  dccantare.  »  (Ancien  Genuit  de  Téglise  cathédrale  do 
Mcte.  ) 

«  Dont  AI.  l*abbé  Bossnet  s^ètant  sur  Theure  (  10  avril  i(>58  )  rendu  * 
l  auiiou ,  el  ayaut  promis  de  sa  |>art',  sur  la  parole^a*il  dit  en  avoir  reçue, 
|)lufticurs  l'ois,  ilc  révè<|ue  d'Auguste,  qu'il  en  signerait  Tactc  que  la 
compagnie  Noudrail  faire  dresser,  les  sicni*s  Bossuet,  grand  archidiacre», 
et  Kuës,  archidiacre  de  Sarrebourg,  furent  commis  pour  en  faire  le  projet, 
elle  rap|x>rler  nu  pio<hain  diapitrc.  Le  3o  avril,  les  sieurs  Bossuet  el 
Jacques  Foës  ayant  rapporté  au  chapitre  le  projet  <lc  la  déclaration  qui 
devait  estre  «lonnée  par  le  sieur  fU'ffffcirr,  le  eltajiiirc  nrdoitiia  (|iie  celle 
<{uluniti(ttt  sernit  présentée  audit  lîedaeicr,  par  ledit  ^ieiir  ^raiid  ai  t  lii- 
di.'ieic  Hos.siui,  pour  èlie  passée  |kh'  d«'vant  notaires,  el  être,  après, 
•uIm-  diius  lu  tHMtUc  »  (  e'est-à-<lire  <Ih!i^  les  Archives  île  l'église  de  Metz). 
l  F(it  /fi/ff  nis.  fleTaUlx'  dr  llnitllart  */r  ro;//-.\y/w  conh"«'  l'évè(pie  <l\Va- 
t;iiste,  orioiire  i(>j8.j  —  (  Arehi vt  s  tic  la  préfecture  de  Metz,  el  Ke^^istres 
«lu  chapitre  de  Met/,  Jto  avrd  ) 
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Bossupt»  dtsons-le,  so  laissa,  en  cette  rencontre  y  ewt^ 
traîner  bien  loin  par  l'amour  de  ]a  paix;  ou,  chose  plu& 

vnusomblablo  ,  îl  avail  du  agir  selon  la  pensée  du  pro- 
lat,  élanl  dans  sa  confidence,  et  leur  intimilé  toujouLS 
ayant  été  très-étroite.  Par  cetacle,  quoiqu'il  en  soit,  sont 
bien  rabaissés  la  suffraganee  et  le  caractère  épîscopal  ; 
Bédacier  y  reconnaissant  que,  «  lorsqu'il  officie  ponlifica- 
Icment  aux  grandes  fôtes ,  c'est  seulement  à  la  prière,  et 
comme  y  étant  convié  par  MM,  du  chapitre,  sans  qu'il  on 
résulte  pour  lui  aucun  droit,  en  sa  qualité  de  suffragantf 
que,  venant  ainsi  convié  h\B  cathédrale,  y  venant,  dis-je^ 
la  crosse  en  main,  revêtu  des  habits  poutilicaux,  et  bé- 
nissant le  prédicateur  (  comme  \e&suffragants  Tavaienl  fait 
toujours )y  nulle  juridiction,  quoi  qu'il  en  fût,  ne  hit  a|K 
partenait  ni  sur  le  chapitre  ni  sur  aucun  des  chanoines  ; 
sa  bcnédirtion  morne  ctaui  pour  le  peuple  seulement  cl 
pour  le  prédicateur,  à  moins  encore  que  ce  dernier  ne 
fût  membre  du  chapitre  *.  »  Acie  bien  surprenant»  sana 
doule,  et  que  Bossuet  ne  se  dut  résoudre  à  dresser  en 
de  tels  termes  que  contraint  violemment  par  les  plus 
impérieuses  coujoncUires,  et  mù  surtout  par  le  pieux  et 
louable  désir  de  conserver  à  Téglisode  Metz,  aux  fidèles 
dû  diocèse  le  peu  de  bien  que  leur  pouvait  faire  Tauto- 
nié  épiscopale,  même  étant  réduite  ainsi  à  un  siuiu- 
lacrc 

Si  du  moins  cet  acte,  reçu,  pour  plus  grande  so- 
lennité, par  deuK  notaires,  eût  pu  apaiser  le  doyen  Honrt 

tl'll.n  iiucourt!  Mais  après  qu'on  eut,  à  do  si  dures  con- 
ditions, coi^vic  révùquo  d'Âugusto  d  oUicier  le  jour  de 

*  Acte  signé  par  Pierre  Bédacier,  évéque  d'Augostet  4  bmi  i658*  (  Ar- 
chives prélccl.  de  Metz.  ) 

'  Fac/ain  m.s.  <lc  l'abbé  De  Cours/m  roatre  révêque  Auguste ,  oct<H 
lue  i(u8.  {  Vn  liivc*  préfcrt.  dv  Mcl/.  ) 
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I*ftqu66,  avail  été,  en  hâte,  signifié  à  . Bo^cl^^par  1^ 
Igrand  doyen  mécontent,  un  appel  do  ÎA  décision  capi- 

tulaire.  Qn'clait-co  encore?  Le  lieutenant  do  roi,  Moussy 
La  Contour,  vit,  le  samedi  saint ,  veuir  à  lui  ce  doyen, 
entré,  éperdu,  demandant  matn-/brte  contre  les'réso- 
hAîoiîs  du  chapitre ,  et  pour  son  droit  prétendu  d*officier 
h  la  féte*.  A  Bossiict,  en  personne,  s'en  était  pris  le  i^ciiaiiitro 
vieillard  lùché,  qui,  sachant  bien  que  ce  grand  arclii-  î'Iïïiivî- 
diacre  était  l'âme  du  chapitre,  lui  imputa  d'avoir  inspiré  in'c"/nrue 
les  dédsions  par  lesquelles  il  se  prétendait  lésé  dans  ses 
prérogatives.  Procédé  irrégnlier  autant  qu^injuste,  dont 
le  chapitre  allait,  du  reste,  faire  prompte  justice  en  dé- 
clarant que  «  le  grand  archidiacre  n'avait,  en  cela, 
d'autre  intérêt  que  celui  qui  lui  était  commun  avec  la 
compagnie  tout  entière.  »  Et  est-ii  besoin  d'ajouter 
qu'on  décliargea  Bossuet  de  Tacte  d'appel,  irrégulière- 
ment ndtifié  à  sa  personne,  ainsi  que  de  toutes  les  suites 
que  plus  tard  on  lui  voudrait  donner^  Celle  main-forfe, 
demandée  si  mal  à  propos  avec  tant  d'inconvenance, 
par  le  grand  doyen,  au  baron  de  Moussy  La  Contour, 
ce  judicieux  lieutenant  de  roi  Tayant  expressément 
déniée,  Bossuet  et  le  nouvel  archidiacre  de  SarrcLourg 
(Foës),  envoyés  vers  ce  commandant  pour  lui  rendre 
grâces  de  )ses  procédés,  avaient  concerté,  d'accord  avec 
lui,  toutes  les  mesures  propres  à  empêcher  que  l'étrange 
pjélcntion  du  grand  doyen,  aidée  du  mauvais  vouloir, 
bien  connu,  de  plusieurs,  n  amenai  quelque  scandale 
le  jour  de  Pâques.  A  Bossuet,  d'ailleurs,  et  à  Foës,  eux 
seuls,  ib  devait  appartenir  de  donner,  ce  jour-là,  des 

ordres  dans  la  cathédrale;  une  décision  très-iormclie , 

• 

Reg.  capilul.  eccks.  iii«teiisis,  7.n  nprtl.  xfî58. 
>  Regost.  capituli  ecdesise  mèlcnsis ,  qaj  april.  if>58. 
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(In  chapitre  ayant,  à  celte  fin,  M  rendue  tout  eîçprès', 
où  parut,  (le  nonvoan,  la  cotiiîancc  <le  lous  los  clianoiiios 
en  Bossuety  quoi  qu'on  le  sût  lrcs-aiïeclioau6  au  sulïra- 
gank  Toutes  ces  choses  cepeadant  se  passant  au  milieu 
des  exercices  de  la  mission  que  nous  avons  vu  s^ouvrir 
à  Metz,  cette  année  nicmc,  avec  Je  carèino,  la  juste  ap- 
préhension d'un  grand  scandale  avait  fait  ainsi  prendre 
aux  choses  cette  favocable  tournure;  et  la  fête  dePâ* 
ques,  sur  cela,  arrivant,  Tévéque  d'Auguste  put  officier 
ponlificalement  tout  le  jour,  sans  qu'aucun  iucideul 
vînt  troiihlcr  la  solennité. 
rc  s„frro.  Mais  ce  fâcheux  écrit  que  nous  l'avons  vu  souscrire 
h  iKHivoii  allait  être,  entre  les  mains  des  brouillons,  qu  excita, 
à  «iicunç  ^()i,v^  main,  rinnnioL  [)rincier,  un  prétexte  assuré  i)()ur 
I  nlTiSn  s^ïpposer  désormais,  avec  avantage,  à  tous  les  actes  de 
iiu  ckii.itre.  fonction  épiscopalo  qu*il  voudrait  faire  dans  la  suite.  Le 
bon  plaisir  du  chapitre ,  une  invitation  expresse  de  celte 
compagnie  étant  la  comliiion  sous  laquelle  Pierre  Bé- 
ilacier  avait  semble  se  résigner,  par  cet  acte,  à  ne  plus 
faire  jamais  au  chœur  fonction  d'évéque,  les  cha- 
noines, à  dessein,  devaient  affecter,  dans  la  plupart  des 
<'érémonies,  de  no  lui  rien  envoyer  dire.  Lors  des  proces- 
sions solennelles,  des  Je  Ikum  et  autres  occasions  sem 
blables,  lechapitre,s'étattt  arrogé  la  possession  d'en  régler, 
(ui  seul  et  souverainement,  le  cérémonial,  laissait,  de 
dessoin  formé,  le  suffra(/anl  en  dehors  de  ces  soloifnilés, 
sans  le  convier  jamais  d'y  venir,  encore  qu'on  eut  vu 
toujours  ses  prédécesseurs,  en  do  telles  rencontres,  oc- 
cuper la  chaire  épiscopale;  que  toujours  ils  y  eussent 
entonné  le  Te  Denni,  et  présidé,  en  un  mot,  à  ces  céré- 
monies -,  Ainsi,  cette  procession  ordonnée,  en  juin  ibitS , 

*  Ro^cHt.  capUali  ecclesiae  meteusis  ,  19  et  w  april.  l653. 

'  Injormatum  sur  les  fails  du  18  septcmbi^e  i()l>8.  Tous  len  ténooiiis 
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n  pour  apaiser  Tiro  de  Dioii,  et  obtenir  la  cessiilion  do 
rinlempérie  de  Tair  et  de  la  niaUgoilé  du  teini)s  '  » 
avait  été  ordonnée  par  le  chafHtre^  sans  que  Pierre  Bé* 
dacier  en  eut  eu  aucim  avis.  De  même,  lors  de  celle 
soudaine  et  violeiUe  maladie  de  ix>uis  XiV,  à  Calais, 
(juillet  1638),  où  la  vie  du  jeune  monarque  fut  en  un 
si  grand  péril  des  prières  publiques,  dites  des  qua* 
ranlc  heures,  eurent  lieu  dans  Metz,  à  deux  jours  consé- 
cutifsy  au  milieu  d'un  incroyable  concours  de  tou;s  les 
ordres',  sans  que  Tévéque  d'Auguste,  en  une  telle 
occurrence,  eût  été  ni  consulté  ni  prié  d'y  venir.  Puis, 
au  commencement  d'août,  Theureux  et  soudain  rétablis- 
sement de  la  santé  du  monarque  ayant  donné  lieu  à  un 
Te  Deum  do  réjouissance,  plus  solennel  qu'il  n'est  de 
coutume,  où  tous,  dans  Metz,  avaient  voulu  paraître , 
tous  disons-nous,  même  les  religioanaires  en  masse, 
{Mtunpts,  oette  fois,  à  se  souvenir  seulement  qu'ils 
étaient  Fraurais,  sujets  dévoués  au  roi,  età  oublier  tout 
le  restCy  ralisencc  de  l'évéque  d'Auguste,  en  niie  ^i 
notat)lo  occurrence,  avait  surpris  ceux  qui  n'étaient 
point  du  secret^;»  et  (le  voudra-t-on  croire)  ceux-là 
inémc  qui,  en  neie  conviant  pas,  Pavaient  causée,  cu- 
rent rim|Hi(leur  de  la  lui  imputer  à  ci  iiiic^. 

Une  telle  situation  n'étant  plus  tolérabie,.pourra-l-on 

etitcnduâ  en  cette  teiicoitOe  atlcslèâcut  cet  usage.  (  Archive»  de  ia  pri- 
ièciure  de  Metz.  ) 

*■  Cette  pt'ocegâion  eut  Heu  le  i5  juin  i658.  (  Rcgcsta  capituU  eodcsiar 
metensis,  juuii  i()58.) 

>  Gazette  de  France,  i3,  ?.o,  ij  juillet  i658  cl  jours  sntvanis.  ~ 
Guî  Patin,  lettres  des  i6  et  a6  juillet  i658. 

^  Ces  prières  furent  laites  à  Mete  le»  1 8  et  19  juillet  t658.  (  Factnm 
déjà  citp.)  —  (Archives  de  b  préfcrt. de  Met/.  ) 

4  /Vic^if/it  déjà  cité. 

^  Pnteès*i'er6rtl  dresse  |Mir  TaUtic  </r  Courxttn ,  priiidcr  de  Péglise 
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nfthcwr  s'étonner  qu'il  (anl^t  au  prélal  d'en  sortir?  A  Met2. 
Jilïnuiïà-      ^  enlrefailes  (septembre  16^},  arrivant  les  nou- 
ci!lpîii%  velles  de  la  prise  de  Gravelînes  et  de  la  rédaction  de 

sS-^Dcticwl*  Morlaro,  avec  dus  ordres  du  roi  pf mr  un  Te  *,  coiiimo 
*'fî*Stî!é!** le  chapitre,  celte  fois  encore,  ne  lui  fil  donner. aucun 

cit*îitltf 

avis,  Bédacier  se  montrait  résoiu  d'aller  officier  à  cette 
cérémonie,  malgré  tout  ce  que  lui-  purent  dire,  pour 

J'en  détourner,  ceux  des  chanoines  qui,  lui  étant  lo  plus 
anecUonnés,  et  souffrant  beaucoup  de  le  voir  ainsi  mé* 
connu  et  écarté^  mais  bien  informés,  d'une  autre  part, 
des  ilispositions  des  esprits  et  des  niauvais  desseins  de 
la  cabale,  l'exhortaient  instamment  à  so  tenir  en  repos. 
Bossuel,  son  confident  et  sou  ami,  avait  dû  ne  s'y 
épargner  pas,  lui  annonçant,  s*il  passait  outre,  des 
scènes  scandaleuses,  qu'à  tout  prix  il  importait  d'évi- 
ter ^.  Mais  le  prélat  avait  la  chose  trop  à  cœur.  Su[)po- 
sanl,  d'ailleurs,  que  l'absence  de  ceux  des  chanoines  qui 
kii  étaient  notoirement  affectionnés  ôterait  au  dessein 
qu'il  mûrissait  toute  apparence  de  concert,  de  coup 
monté  et  d'entreprise,  ces  ecclésiastiques  allidés  du 
prélat  étaient  convenus  avec  lui  de  ne  paraître  point  à  la 
cérémonie,  quoique  notoirement  ils  fussent  à  Aletz  en 
ce  moment;  si  bien  qu'on  trouvera  le  grand  archidiacre 
Bossuet  siégeant,  dans  ce  même  temps,  à  l'assemblée 
des  trois  ordres,  et  allant  dans  l'église  paroissiale  de 
Saint-Victor  tenir  un  enfant  sur  les  fonts  du  baptême 


calhédrale  de  Metz,  18  septembre  i658.  (  Archives  de  la  préfecture  de 
M«tz.) 

•  Gazctfr  (le  l'iance  tics  4  et  fi  septembre  i658.  —  Registres  des 
tn>Î!i  ordres  tic  Metz  ,  i(i  si-pteiuhrc  ifi58. 

'  lùictnm  ms.  de  l'abbé  de  Coursan.  (Ardiivcs  de  la  préfcctwe  de 
Met/.  ) 

^  Ia'  i/|  i>eplcmbre  t'uS,  liu>9uct  aû'goa  (lan:j  t'asscinbltx'  des  trois 
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Le  jour  du  ïe  Daim  verni  (  18  septembre  1658), 
après  qtt^eurent^lé  eliaotées  les  compiles^  tout  le  clergé 
de  Metz,  taot' séculier  que  régulier,  étant  dans  la  ca- 
thédrale, ainsi  que  la  noblesse,  la  magistrature,  les  olti- 
ciorsde  la  ville,  el  toute  laganiisoo,  ayant  à  sa  téte  le 
lieutenant  de  roi  Moussy  la  Contour;  l'arrivée  inopinée 
de  révéque  d'Auguste,  précédé  de  sa  crosse,  et  en  habit 
(le  célebi'aat,  émut  visil>lciycnt  le  chapitre,  qui,  comme 
d'ordinaire^  ne  lui  avait  rien  envoyé  dire  f  mais  surtout, 
elle  avait  indigné  le  princier  qui,  voyant  le  suffmgani 
s'acheminer  vers  la  chaire  épisoopole,  s\  aUa  mettre 
aussitôt ,  pour  rcmpôcher  dV  prendre  place  ;  soutenu 
par  cinq  ou  six  chanoines,  diligents,  sur  un  signe  qu'il 
leur  ût,  à  lui  venir  en  aide.  Bêdacier,  ayant  à  cœnr  d'é- 
viter un  scandale  imminent ,  allait  demeurer  debout,  en 
avant  <le  la  chaire;  mais  Couitoan  el  ses  adhérents,  ré- 
solus de  ne  l'y  pomt  souffrir ,  s  ciant  pris  aussitôt  à  lo 
pousser  avec  violence,  un  instant  on  vil  le  prélat  chan- 
celer; et  sans  la  prompte  assistance  de  son  aumônier  et 
de  ses  gens,  inévitablenient  il  allait  choir.  Coursan,  ce- 
pendant, et  ses  suppôts,  jetant  au  loin  les  carreaux  de 
velours  et  le  fauteuil  que  venaient  d'apporter  les  gens 
du  suffragant,  une  vive  lutte,  alors,  s'était  engagée  entre 
ces  derniers  et  ceux  qui  insultaient  leur  maitre.  De  la 
bouche  de  Coursan  en  fureur,  tous  alors  purent  entendre 
sortir  les  épithètes  de  coquin,  de  fripon,  adressées  à  Té- 
véque  d'Auguste,  et  auxquelles  ce  prélat,  modéré  tou- 
jours el  digne,  ne  répondait  que  par  de  graves  et  tristes 
reproches  au  princier,  de  ses  violences  dans  un  tel  lieu 

*  • 

ordres  (  Registres  des  trois  ordres).  <^  Le  iti  septembre  i6S8,  il  nV 
«'lit  point  de  réunion  générale.  Ce  jour,  iG  septembre,  Bossuet  lut  parrain 
d'un  enfant  l)aptisé  en  IV};lise  paroissiale  de  Saint-Victor  de  Met/.,  (Re- 
gistres de  Vé^hse  de  Saint-Victor  de  Metz.  ) 
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et  dans  uue  tello  conjoncUno.  Des  surplis,  cependant, 
avaient  été  déchirés  déjà^  et  les  choses  touruaient  à  uo 
côœbal  ridicule  non  moins  que  scandaleux,  lorsque,  le 
lieutenant  de  roi  La  Ckmtour,  intervenant)  le  ckapitre  dat 
condescendre  à  l'invitation  que  lui  avait  faite  ce  com- 
mandant, d*alldr  dans  la  salle  des  assemblées  capitulaires, 
délibérer  sur  le  parti  à  prendre. 

Qu'attendre,  cependant,  d'esprits  émus  à  ce  point? 
Ah  irato  y  la  compai^aic,  ou  les  turbulents  étaient  en 
noiubre,  ayante  par  acclamation,  décidé  qu'au  suffra^ 
gant  n'appartenait  aucune  place  dans  le  chœur,  et 
qu'incontinent  il  en  devait  sortir,  Coursan  revint  triom^ 
pliant,  rapporter  en  hâte  cet  ullimalum  à  La  Contour; 
et  tous  ravaieutpu  entendre  proférer  ces  paroles,  croya- 
bles à  peine  :  «  La  résolution  du  chapitre  a  été  de 
chasser  ce  coquin  de  la  place  où  il  s'est  mis.  »  Mais  le 
fougueux  princier,  renvoyé  une  seconde  fois  vers  le 
chapitre,  qu'on  invitait,  ainsi  que  lui,  à  y  réfléchir  da- 
vantage, revint  annoncer  l'acquieticeaient  donné  enfin  à 
un  expédient  imaginé  par  le  baron  de  La  Contour,  el 
auquel  le  suffragant  ainâ  violeuté  avait  dû,  en  une  leiie 
extrémité^  donner  les  mains;  à  savoir  qne^dans  la  chaire 
épiscopale ,  ne  se  placeraient,  aujourd'hui  ^  ni  l^évéqne 
d'Auguste,  ni  le  princier,  ([ui  avait  prétendu  s'y  éta- 
blir. Çar,.  s'asseoir,  étiie  contemplé  dans  cette  chaire 
épiscopale,  ou  il  ne  pouvait  consentir  à  laisser  si^er  un 
évéque,  un  suffragant,  ce  fut  de  tout  temps  le  râve  de 
Coursan;  et  lui,  si  oiiusqué  du  rocbet,  du  caniail,  de  la 
mitre  de  Pierre  Bédacier,  on  le-devait  voir  plus  tard  f 
entreprendre  de  paraître  au  chœur,  simple  prêtre  qu'il 
était,  avec  une  croîxpec^ora/e,  qu'il  lui  fallut  néanmoins 
cacher  à  la  fin,  contraint  qu'il  y  fut  par  de  \hcs  injonc- 
tions du  chapitre*  Réduit,  quoi  qu'il  en  soit,  à  demeurer, 
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ce  jour^iày  dans  sa  stalle  de  princier,  contiguë  à  la  chaire 
épisropale,  oii,  uno  fois  encore,  il  tenta  de  s'introduire^ 
mais  qu'un  capitaine  lui  vint  enjoindre,  au  nom  du  lieu* 
tenant  de  roi,  de  laisser  yide,  toujours  Tabbé  de  Goursaii: 
putril,  présidant  à  la  solennité,  entonner  le  te  fteutii/ 
l'acte  signé,  le  A  mai  précédent,  par  l'évéque  d'Au- 
guste, ayant  mis  dans  Tcmbarras,  le  baron  de  La  Con^ 
tour,  à  qui  on  le  fit  voir.  Souffert,  par  gr&oe,  m  avant  dé 
la  chaire  épiscopale,  fermée  pour  lui  ce  jour-là;  et  bon* 
traint  do  demeurer  muel,  tandis  que  Coursan  donnait  le 
signal  des  chants  de  triomphé,  le  snffragant  put  alors 
reconnaître  combien  avaient  été  fondées  les  appréhen^ 
sions  do  Bossuet ,  et  se  repentir,  mais  trop  tard,  de  n'a-* 
von  [K)int  déféré  à  ses  avis  *. 

De  tels  scandales  ne  pouvant,  désormais,  être  tolérés  jf;^^^*^ 
davantage,  avaient  siur  l'heure  commencé,  j^^/^j;:;;^'^^^ 
mcnl  de  Metz,  et  au  conseil,  d'activés  procédures  ;  nou- 
velle oiiverture,  pour  Coursaa,  à  d'injurieux  factums. 
Mais  parce  qu'il  avait,  osé  trop  prétendre  ,^  le  v^iteux 
dignitaire,  à  la  fin,  devait  tout  perdre.  Ses  inexcusri>l6s 
violences  étant  uUcstécs  par  tous  les  procès-verbaux 
dressés  alors,  sans  eu  excepter  celui  qu'il  rédigea  aussi, 
oti,  sa  voulant  donner  le  bon  droit ,  il  se  condamnait  lui- 
m^e  par  la  virulence  de  son  langage,  par  la  naïveté  de  ' 
ses  aveux  ;  pour  la  réhabilitation  de  la  dignité  épisco- 
pale et  de  la  juridiction  du  suffragant^  s'offrait  ici  une 
occasion  favorable,  dont  on  sut  profiter.  Sans  chercher 

'  Beg.  capklâ.  ecded.  lMlèiin»>  IS  septemb.  if>5S,  ctdteb.  seq.  » 
Hequéle  de  Pierre  Bédacier,  évéque  d*AiigU8te,  àil  parlement  de  Mete.  ~ 

Procès-verbal  mss.  de  l'abbé  deCoursiin,  i8  septembre  i658.  —  Procès- 
verbal  <r Etienne  d*Augny,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Metz»  l8  sep* 
tembre  16&8.  —  Arrêt  du  parlement  do.  Metz  séant  à  TouK  pour  or- 
donner WM  information  sur  ces  fait<^  {  ?o  septembre»  17  hrtobre  iftSS). 
—  Ei^nétt  sur  les  fait»  du  18  septembre  if»56. 

S4. 
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ce  que  jniront  faire,  en  celle  rencontre,  l'archevoque  de 
Toulouse  (Pierre  de  Marca)  et  l'évéque  de  Chartres 
(Ferdinand  de  Neuville  de  Villeroy),  nommés,  par  Ma- 
zarin  poui  iiiloi  iner  ensemble  sur  les  faits  et  juger  l'af- 
iaire  '  ;  assoupir  un  tel  diUérend  avait  paru  le  seul  ex- 
pédient praticable  «n  aoe  telle  renoontre.  On  devait 
donc  voir,  à  moins  de  trms  mois  de  là ,  Vévèqm  d'Au- 
guste se  déporter  des  procédures  commencées  en  sep- 
tembre }.  à  sa  poursuite  ;  des  excuses  convenables  lui 
ayant  été  faites^  àinsi  que  les  réparations  auxquelles  il 
avait  tant  de  droils.  La  préséance,  pour  l'avenir,  lui  de- 
vait être  assurée,  ainsi  que  sa  place  dans  la  chaire  épis- 
copale,  oiii  seul  ioujeurs,  apri»  oelai  ou  le  vit  assis, 
comme  représentant  à  Metz  la  personne  de  Tévéque.  Re- 
connaissance du  droit  épiscopal ,  par  le  chapitre  ,  opi- 
niâtre si  longtemps  à  le  nier;  oubli,  par  le  pacilique  et 
ebaritablesuffragant,  des.outrages,  des  attentats,  dont  si 
longtemps  il  avait  eu  à  soufTrîr;  tout  avait  pris  fin  par 
cette  sorte  de  transaction ,  que  ménai^oa  le  i)rocurenr 
générai  au  parlement  de  Metz  (Le  Gendre),  et,  avec  lui, 
rarchidiacre  Bossuet,  que  nous  voyons,  dans  ce  temps- 
là,  présent  toujours  à  Metz,  et  mêlé  à  toutes  les  affaires 
importantes  où  ont  intérêt  la  ville  et  l'église*. 
"îSS à*"  ^  ^"^^  prendre,  du  reste,  de  tous  ces  désordres, 
*  ëiecuonT  ^  ^  Me%  depuis  cinquante  années  presque, 
*^  mÏu.***  n'avait  point  d'évéque  ?  Nous  avons  vu  Mazarin,  en  1652, 


»  Lettre  du  t  aitluwl  Mazami  au  chapitre  de  McU^  17  octobre  l6i8. 
(  Archives  de  la.  préfecture  de  Met/.  ) 

*  Histoire  générale  de  la  ville  de  Met/,  par  des  religieux  bénédictins» 
^77^  »  87,  in-/|'*,  t.  lïl ,  293,  94.  —  Acte  notarié  (du  9  décembre  16SS), 
par  lequel  Pierre  Bédaeier  se  désiste  des  «clions  intentées  per  lui  camve 
lesabi)és</e  Coarsan,  Ovsst^nnier,  Le  Jtotut,  et  de  h  FiUememve.  (Ar- 
cbives  de  la  préfect.  de  Mel«.  ) 
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postulé  pour  ce  siège',  sur  la  résii^naiiou  de  iieun  de  i^c^>i<« 
Jtourbon.  résignayoD  conditionneUej  et  coDsentie  unique-  ïm  /  ^!t;. 
ment  en  sa  faveur;  le  pnnce-  a  son  défait^  ayant  pré-  '^^'^ 
tendu  demeurer  toujours  év(^que.  Mazariu ,  cependant, 
haï  à  Rome  %  et  à  qui  deux  papes,  suceessivemcnt  (  In- 
nocent X.et  AlexaiiÂr»  VII),  avaient  dénié  des  bulles*, 
n'en  espérant  plus  obtenir,  se  désista,  le  7  septembre 
10^8,  de  Tcffet  de  la  postulation  cclebrée,  en  ll)t>2,  eu 
sa  faveur  ^  ;  et  eacore  que  révéché  par  là,  revînt,  sans 
contredit ,  a  Henri  de  Bourbon ,  on  s'était  néanmoins 

'  HasBrin,  après  cette  pofiulationf  du  la  aqitembre  uSSaj^  prât  le  titre 
d*évêqm  élu  de  Meix^  Au  bas  de  la  lettre  collective  adressée  le  ii  jaiU 
let  i6$4t  par  les  évéqoesde  France,  aa  pape  Innocent X,  pour  la  ré- 
«epUoa  de  sa  bM  du-  3i  mai-  ,  contre  Ainsénias  «  Sliiairin  Mgna 
ainsi  :  ,  . 

•f  Juhus  carcUnalis  Mazarinus^,  episcopus  Hetensia  electus,  {EHies  du 
Pin,  Histoire  ecclésiastique  du  dix-septième  siècle.  Paris  1727,  in-8*, 
t.  Il,  p.  —  Le  cardinal  Mazario  écrivait,  le  2  mars  1657,  à  MM.  de* 
trois  ordres  de  Metz  :  .«  Je  suis  intéressé  à  procurer  votre  soulagement 
par  la  partialité  (|iie  me  donne  pour  vous  la  qualité  de  votre  cvèque.  » 
(Regiislrcs  de  rasseniblée  des  trois  ordres  de  Metz,  1%  mars  1657.) 
Mazarin  est  qualifié  :  érrque  de  Metz  ,  daus  l'IILstvire  des  grands  offi- 
«Uers  de  la  couronne,  par  les.  PP.  AiLsebne  et  Simplicien  ,  t.  I^liS, 

*  Bnyle ,  Dictionnaire  historique  et  critique,  article  :  Ùngi  (Fabio), 
—PèAcf^ofi,  Histoire  de  Louis  XIV,  1749»  in-i2,  t.  1, 114,  ii7etsuiv. 

3  La  plus  forte  des  raisons  dn  saint-siége  pour  dénier  des  bulles  À 
Biatarin ,  c^est  que  ce  cardinal  avût  aocqpcé  un  brevet  de  mnwuuioa.  à 
MrédiédeMetZf  à  Inî  aoeordé-piir  Louis  XIV,  qui  prétenifait  que,  de^ 
puis  le  traité  de  MunSfer,  le  eontordai  germémiquie  avait  cessé  de  régir  les 
évécfaîÊa  de  Metz,  Tool  et  Verdun ,  rentrés,  par  là  (  disait-il)  sous  le  droit 
commun et  auxqueb  donc  il  lui  appartenait  de  noiAmer,  aux  termes  dû 
concordat  de  Bologne.  Mais  toujours  Rome  refusa  des  bulles  à  ceux  que 
le  roi  avait  pourvus  par  brevet  ;  jusqu^à  co  qu'un  Induit  perpétue!  y  àc« 
cordé  le  a3  mars  16(^8,  par  Clément  IX,  eut  autorisé  les  rois  de  Frapce 
à  nommer  aux  évécbés  de  Metz,  Toul,  et  Verdun,  coirime  à  tous  les 
autres  sièges  du  royaume.  (Histoire  générale  de  Metz  ,  par  des  BR.  bé« 
nédîctin«i ,  t.  III ,  290 ,  3^10.  —  Recueil  des  édits  eoFegiatrés  au  parlement 
de  Metz  [par  Emmrn],  in-',",  t.  ^^  538. 

4  Acte  notarié  pabse  au  Louvi-«,  le  25  octobre  it)^>8  ,  par  lequel  le  car* 
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liàlé,  alors,  ùm&  le  chapitre  de  Melz,  de  proclauior  la 
vacance  du  siège;  les  iermes  de  la  réaignalkm  condition- 
nelle du  marquis  de  Yerneuil  n'y  étani  pas  bien  ptén 

bCiils,  apparemment,  au  souvenir  des  chanoines;  le  dé- 
sordre, d'ailleurs  I  dans  le  diocèse  n'ayant  fait  que 
croUre,  Targenee  extrême  d'y  mettre  m  terme  ea  don» 
nant  eafla  mi  évéqueà  cette  église  qui,  propremeiit,  n'en 
avait  pas,  dut  |)réoccuper  vivomeat  les  esprits  les  plus 
sages.  Car  Bo^uel,  il  le  iaut  dir^,  avait  pris  pan,  avec 
las  autres,  à  un  acte  qui  se  fit  alors  en  chapitre,  acte  ir- 
régulier et  reconnu  tel,  peu  après,  parle  chapitre  lui- 
môme  qui,  le  tenant  pour  non  avenu,  le  devait  réitérer, 
xpais  régulièrement,  à  quelque  temps  de  là. 
BosMiet  avait  H  ^dut  douc  savoir  que  la  démission  de  Mazariui  sh 
celle  posiu-  gnée  le  7  septembre  1658,  notifiée  le  7  décentbre  au 
«lïièref  '  chapitre  de  Metz ,  par  un  fondé  de  pouvoirs  de  ce  car- 
dinal y  ayant,  quoi  qu'il  eu  &oit,  été  acceptée  aussitôt, 
et  le  siégé  déclaré  vacant,  les  chanoines  s'étaient  hâtés, 
dès  le  il,  de  procéder  solennéllement  à  la  postulation 
d'un  nouvel  évéque.  Toutes  les  voix,  par  acclamation,, 
furent  pour  Tillustre  doyen  de  l'église  de  Cologne,  le 
comte  Francis  Ëgon  de  furstemberg,  prince  du  Saint-. 

i 

dfniil  Muapin  donne  proouratioa.  à  Jean  Banmaki,  prêtre  chi  diocèse 
4tM§ttOn  y  pour ,  en  son  nom ,  reoivttfe  entie  ^  .mains  <lu  chapitre  do 
Uetz,  tous  les  droits  qu'il  «lurait  pu  prétendre  e»  verUi  de  la  posltiiatiam 
latte  de  lUji  potur  Tévèvhé  de  Metz.  — r  Acc^tntioo  de  ceMe  ^éaussion ,  par 
Ae  «hapitire  de  Met/ ,  le  7  décembre  suivant.  —  Dans  un  acte  du  iS  aapH 
t(  ii)l>rs  i658y  le  princier  se  plaint  de^  que  «  Pierre  Bédacier  a  <ntrqiria 
lie  s'emparer  de  la  chaire  épiscopalc,  contre  l'honneur  et  te  resfïect  qn'U 
doit  à  nionsoig;iu'ur  IVnmientissime  cardinplM^zarû»,  (|ilteiji<âtr«v^qite,  i« 
(  Archives-  ilc  la  pi  tlect.  df  >fetz.  ) 

'  La  procuration  donnée  par  Mttsta  iH  à  Jean  Darnauld y  prclre  du 
ilioi fM'  d'Avij^non,  au\  lins  de  notifier  au  ciiapitrede  Metz  »a  reiK»uciik- 
(luu  (du  7  aeplembre  ioj8)>  était  du^i&j  odobre-^Ujivaut. 
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Empire,  «bbéde  Saint-Âmould  de  Metz*;  el  Til^eepta*- 

tioii  de  l'élu  fut  déclarée,  le  jour  même,  par  son  fondé 
de  pouvoirs,  La  Rochelle,  chanoine  d'une  collégiale  du 
dÎQoèse  de  liége^  envoyé  là  tout  exprès,  le  choix  da  cha- 
pitre ayant,  évidemment,  été  prévu  à  Tavance.  Boesnet 
ayant  pris  part  à  celle  postulation,  qui  fut  unanime,  son 
nom  figure  a  la  fia  de  i'acla  qui  ea  fut  dressé ,  ce  jour 
même,  par  des  notaires  apostoliques,  conformément  à 
l'usage^.  Tous,  encore  une  fois,  ne  se  préoccupant,  en 
celle  conjoncture ,  que  des  scandales  dont  Féglise  de 
Metz,  depuis  un  deminsiècle,  avait  tant  souffert,  et  qui 
ne  pouvaient  trop  t6t  prendre  fin,  les  plus  sages  même 
d'entre  les  chanoines  avaient  cédé,  visiblemenl,  h  celle 
conviction  :  qu  à  tant  do  maux  il  n'y  avait  d'autre  re- 
mède quô  la  prompte  nomination  d*unévéque\  Le  mar-  ^Jj^^^îf^f"^^ 
quisde  Yemeuil,  cependant,  prenant  enfin  son  parti , 
leur  en  allait  doaaor  les  uiuyens.  Car,  encore  qu'il  eût,  ^^^^ 
non  sans  droit,  protesté  contre  l'irrégulière  postulation  ^P^SJîJ* 
du  ii  décembre  1658,  à  Metz,  en  diapitre,  au  mois  de  '^iS^tHS: 
mai  i659,  arriva  sa  démission ,  définitive  cette  fois,  et  sans 
cotidilion,  d'un  titre  qu'il  avait  retenu  trop  longteiiips*. 

*  Il  e&t  qualifié  wm.  dans  ud  arrêt  du  conseil,  du  26  octobre  1662. 
—  (Recueil  des  édîts  eivegistrés  au  pariement  de  Mets ,  publié  par  J?m- 
mer)'t  t.  II ,  p.  34o.  ) 

*  Acte  original»  dki  16  décembre  i658 ,  par  lequel  le  chapitre  deMeU 
{ek  siège  Bossuet)  postule  pour  évêque  le  comte  Fian^»  Égon  de 
Furstemberg;  il  est  signé  :  «  laeobits  Henignus  Bossuei,  archidiacomts 
timfor,  doetar  Sorh&tucits,  •  (  Ardiii«s  de  la  prëfect»  de  Mets.  ) 

3  Les  chanoine»  le  disent,  dans  Pacte  même  :  «  Ne  eeclesia  Metensis 
diulMÊts  posions  sokuio,  vel  auxifio,  destituta  remontât.  »  (Actus 
(primaelpostuhtioms,  11  déoemhr.  i65S«) 

4  Cette  démission  fut  eîpiée  le  3  mai  Bossuet,  que  nous  ver- 
rons ,  ea  lévrier  iftSgy.partîi*  de  Metz ,  pour  faire  quelque  séjour  à  Paqs , 
influa  peut-être  sur  cette  résolution  de  Henri  defiourboUyavec  qui  m*s  na- 
latious  durent  être  étroites  y  etH|ui,  restimant  beaucoup,  wrait  eu  lui  une 
grande  cûofiance. 
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Les  cbanoines  ()ui,  de  leur  càléj  n'avaient  pas  lardé  à 
reconnaître  l'invalidité-de  leur  élection  du  ii  décembre 

1658,  la  devaient  réitérer  (le  iO  mars  1G59),  en  poslu- 
de  nouveau,  mais  régulièrement,  celte  fois,  i'iasiguo 
grand  doyen  de.  Téglise  de  Cologne  ' . 

Bossuet,  parmi  tant  de  soins,  assidu  toujours  aux 
séances  (le  rassemblée  des  Iroisordres  de  Metz,  et  prenant 
part  activement  aux  travaux  de  ce  conseil  permanent 
du  pays ,  comme  si  nul  ajulre  devoir  ne  Teût  réclamé 
ailleurs ,  s'y  devait  montrer,  tant  qu*rl  habita  ces  oon* 
trécs,  prêt  sans  cesse  à  servir  la  cité,  avec  non  moins  do 
zèle  qu'il  servait  l'Église.  Déjà  nous  l'avons  vu,  en  1G53, 
négocier,  au  nom  de  la  ville  de  Metz^  avec  le  grand  Coodé 
et  Caillot  de  Chaulai,  agent  dece  prince.  Sa  transcendante 
capacité  n'étant  pas  moins  notoire  [tour  ses  coUéi^iies  des 
trois  ordres  que  son  infatigable  boa  vouloir,  toujours  dslo 
chargèrent^  par  préférence,  des  affaires  où  le  pays  avait 
le  plus  d'intérêt.  Il  suffira  d'indiquer,  ici,  quelques  laits, 
appartenant,  chose  notable,  à  l'année  1()o8,  celle  de 
cette  longue  et  lal^orieuse  mission,  à  laquelle  on  a  vu  le 
grand  archidiacre  prendre  tant  de  part. 
Kx.^ei.c<  >     Tous  lesl  villages  du  pays  messin^  ayant  été  4X>ntrainls 

outrées  lin  »  n  «  »  14»  •« 

iTAiîtS  malheur  des  temps  a  payer  de  fortes  eontnbu- 

BosNKiré-  lions  au  conseil  souverain  de  Bruxelles,  ces  contrées 

clame  avec  ' 

Miccrt.  épuisées  avaient  subi  en  gémissant  une  nécessité  si  dure. 
jMais  don  Juan  d'Autriche,  fils  naturel^  légitimé,  du  roi 
d'Espagne  Philippe  IV,  qui  lui  avait  donné  un  comman* 


^  Recuwil  des  édîls  enregiatrés  au  fiarlemeia  de  Mtit,  publie  par  i?jw- 
ntft^,  lil ,  639.  -*  Acte  dUtérative  pastuhiiui  [p^r  te  cfaapkro  de  Metz  ], 
en  ftveur  de  Franrois  Égon  de  Fttrstemberg ,  |H)ui-  le  siège  épisi  opal  de 
Met/,  Vi)  jiiio  itiÔ9.  (Airliives  de  la  préferl.  «le  McU.  )  —  Histoire gê» 
néralc  de  Mctx,  par  deM'cligieux  hénédietinâ ,  in-^**)  3^9 
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doutent  dans  las  Pay^Bas*,  voulant  entroprondre,  en 

Ui.j.S,  d'accroître  ces  taxes,  onéreuses  déjà  à  Texcès, 
dans  Metz,  aussitôt,  et  au  loin  dans  tout  lopays,  avateot 
rotenti  des  cris  de  détresse.  Une  commissim,  dans  l'as* 
semblée  des  trois  ordres»  s^étant  formée,  le  jour  néosie, 
composée  do  trois  membres ,  investis  de  [X)uvoirs  sans 
limites,  ]^)ssiicl  en  allait  être  Tâme;  et  avec  les  autres 
dépotés,  dès  le  point  dir  jour,  pendant  quelque  temps, 
on  ie  vît  à  Teeuvre.  De  pressantes  lettres,  édiangées  ac- 
tivement avec  Philippe  d*Aremberg,  prince  de  Chimay, 
gouverneur  du  Luxembourg^,  devaient  obtenir  à  la  fin 
le  résultat  désiré  ;  c'^  à  savoir  :  une  sauvegarde  dè 
don  Juan,  lello,  précisément  que  l  avaient  demandée  les 
trois  commissaires,  et  sans- aggravation  aucune  dos  con- 
tributions antérieures;  don  Juan  d'Autriche  ayant  dû- 
céder  aux.  vives  Instances  du  prince  de  Chimay,  que  les 
actifs  délégués  des  trois  ordres  avaient  su  intéresser  au 
sort  de  la  cité  et  décidèrent  à  la  gervir  avec  zèle'. 

Bossuet  devait  avoir  aussi  une  grande  part  à  1 -anéan- 
tissement  d'un  abus:  inique ,  non  moins  que  soandaleiix. 
Dans  Metz,  ville  suichargée  do  taxes,  où  de  pénibles 
services  avaient,  depuis  trente  années,  pesé  sans  relâche 
sur  tous  les  malheureux  habitants,  voudra-t-on  crmre 
que  dos  bourgeois  égoïstes,  en  nombre  considérable, 
inscrits  monsongèrement  sur  les  rôles  do  la  garnison,  en 

qualité  d'avoués  *  avaient  su,  sous  ce  titre  menteur,  et 

•  . 

I  Bt^ie,  Dtctîoniiaire  critique,  ariicle  :  jitttncke  (Don  Juan  d*), 
r«iiiarr|ue  1. 

^  Philippe,  priaoe  irAreiirfier{;,cleCliinay  et  du  Saint«Empirc,  ducde 
Croy,  né  en  1619,  gouverneur  et  ctpitMoe  (^nênii  du  dtiché  de  Luxem- 
bourg, mort  en  janvier  1675. 

^  Rostres  de  l\i«iscmblée  des  trois  ordres  de  MeU,  année  i(i5S,  avril, 
mai ,  juin  et  juillet. 

•*  A  t'oués^  C'étaient  de»  bourfieoi:»  qui  s'élant ,  par  adressrf»,  lait  incor- 
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comme  si,  en  effet  ,  ils  eussent  aj)partenu  a  l;i  i;ai  nison, 
so  maintenir  exempts  et  quittes  de  toutes  charges,  ets'af- 
franchir  dè  la  part  qu'ils  auraient  dù  prendre  dans  Tin- 
cessant  service  sous  lequel  suooombaie&l  leuns^  ooncî^ 
toyens?  La  ville  de  Metz ,  cependant,  accablée  sous  le 
faix,  uuut ii?,5ant  dans  son  sein  une  niultilude  de  C6&ia- 
saisissables  citoyens,  qui  n'étaient  ni  bourgeoiii  ^  ni  JOl>- 
dats  y  hommes  inutiles ou ,  pour  mieux  direr,  onéran 
la  cité,  de  sérieux  pourparlers  entre  Bossuet  et  le  lioule^ 
nantdo  roi,  sur  une  injustice  si  criante,  devaicnL amener, 
à  la  lui,  1  anéaiitibsement  de  cet  abuS|  çontce  hn^ijif  «ier 
puis  longtemps  )  réclamait  en  vain  la  consoîettoe  dn 
pays  ;  et  tous  ^  bientôt ,  comme  il  était  si  juste  ^  avouent 
sup[)orle  éi^alement  les  charges  puljiiquua  . 
Bnmiwt,^  Le  soin  que  prit  Bossuot,  en  10^  encore,  do  diùger 
tHi  i^er  u  les  travaux,  de  reconstruction  de  la  digue  de  Wadmaau. 
diiiiïd!?  °®  saurait  être,  ici,  passé  sous  silence.  Rîend^iiii^oiilant 

ivadrineau.  p(jy,.  CDinuiC  cette  diL'ue ,  (pii  partage  b  Mosello 
eu  deu^Lcauaux,  dout  1  un ,  bai|$uaat  les  Aium4ft  la 
ville^  estpour  elle,4ece  côté,  unrempifrt  d6>l«i|4«bdb 
que  l'autre,  pénétrant  dans  la  cité ,  y  fait  monvoi»*  4éb 

moulins,  et  enfin  y  est  utile,'  cumiiic  un  le  pouiia  ima- 
giner aisément  Une  très-large  brèche  y  était  survenue, 
en  16^6^  dont  Metz  eut  beaucoup  à  souffrir  l^rbaniii 
où  devait  couler  la  Moselle  S'étant,  par  là^iioovéikM^ 

au  point  (}i[  n!i  \  vit  pa*^ser  les  charrettes;  et  pas  imu 
goutte  du  Ucuvo  u'entrail  maiutcaaut  dans  Metz,  tandis 

poifr  iicti\cmcnt  parmi  1rs  h(Hi|H'.s  ru  i;aiuis<ni  ;t  Mri/,  devm.i icn! ,  |wr 
la,  liaiM-'H  ••(  i|uilt*s  d»'  itMii<'-i  !rs  tliar^vs  ilc  la  ville,  eucui^c jm'ib  luîlb- 
seut  au<       s('i\ir('  ni  iiiiliuuro  ni  ci\il.  •  ~  * 

'  Roi;i>Uc6  tltà  Uui*  iudrei»  de  31elz,  i(>58^  i"^  a^i^it,  iti  juin, 

ijuillft.  '  '> 

lli^lniir  ^riii  iaU'  dr  la  ville  de  AK'I/ ,  par  ilos  ivlij,icux  lj(.iKtiiciiU!>>^ 
JU-.|"  ,  I.  Jl  ,  irj:2..  —  .Mmaiiai  ii  de  Met/.,  i ^Oi^ et amiwé  suiYm  **  "  ' 
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qu'attUMir  4e  celle  place,  lool  était  envahi  par  ses  eaax 
débordées  ^  Qa'à  Bossnel,  en  une  telle  rencontre ,  l^as* 

semblée  des  trois  ordres  eût  donné  charge  d'exaiuiner 
ie9  plans  de  reconstruction  de  la  digue  ipmpuc  ;  de  ré* 
pmiir  le .  surcroît  de  contributions ,  que  cette  dépense 
inopinée  et  considérable  avait  rendu  nécessaire;  et, 
après  que  les  travaux,  très-difficiles,  très-iai portants, 
eurent  été  terminés  ;  qu'à  Bossuet,  encore,  eàtété  commis 
le  soin  de  les  aller  reconnaître,  examiner  et  rece* 
voir;  de  contrôler,  ensuite,  les  comptes  des  entroprc- 
ueurs  de  ces  travaux ,  les  registres  de  rassemblée  des 
trois  ordres  nous  en  donnent  d'authentiques  témoigna* 
ges^.  Abon  droit,  on  le  voit,  Massillon,  dans  la  suite,  le 
devait-il  proclaiit*  r,  du  iiaul  de  la  chaire,  «  riiommodo 
toutes  les  sciences  et  de  tous  \es  talents  ^  i»  A  boa 
droit  e  de -nos  jours  encore,  devait-il,  être  reconnu  «  sa- 
vant en  foutes  sortes  de  sciences  ;  ayant  toutes  les 
vues  y  aussi  bien  que  tous  les  talents*.  »  Souvent,  pen- 
dant sa  longue  résidence  à  Metz,  Lui  devaient  être  con- 
fiée» des  missions  semblables;  tant  en  cet  hpmme  stu- 
dieuïL,  capable,  universel ,  et  si  ardemment  dévoué  au 
bien  public,  avaient  été  reconnues,  de  tous,  des  noUdiis 
variées  et.  pratiques,  et  des  vues  utiles  pour  les  atïaires 
sans  nombre  auxquelles  lui  donnait  part,  dans  les  con- 
seils de  la  ville  de  Metz,  la  confiancé  du  clergé,  que  je 
vois  Ty  députer  plus  fréquemoieut  qu'aucun  autre  dos 
membres  de  son  ordre, 

>  Chronique  ms.  de  Metz  par  David  AncUlon,  (  Bil^tiotbèqoe  de  Metz.  ) 
- —  Registres  deft  trois  ordres  de  Metz. 

>  Reg.  des  trois  ordres  de  MeU,  27  octobre  1667,  et  jours  5uiv.,el  Geu)( 
de  toute  Tannée  i658. 

*  MassUhn,  Onûso»  fuoèbre  da  Dauphin,  IHb  de  Louis  XiV 
(1711). 

4  Joubcit,  Ji'eas>éeâ,  ^^aii^t  Maxinieh^  Parl^,  Uuiol^  18/1 -i,  in-S",  1. 11>  i<)c\ 
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ikissnci.cn-  ^ij  tHi  l'cslc,  OH  tul  [)!()tii[)L  luujoufs  à  iccourir  à  son 
^nwei:  zèlc^  (ians  touleii  les  conjonctures  où  étaient  requis  Tef- 
dépiiu^s  pour  fort  ,  et  le  labeur,  kwjoars  aussi  se  deyait-on  montrer 
^ififiî^'^^'  empressé  à  se  parer  de  lui  dans  les  missions  d  honneur. 
Ainsi  fut^il,  en  [iu)S,  Vun  des  quatre  de[)utt\s  choisis 
par  la  ville  de  Metz,  pour  aller  complimeatei:,  à  Sedan, 
un  illustre  enfant  de  Metz,  Abraham  Fabert,  promu  ré- 
4?emment  au  maréohalat  \  Ce  n^est  point  ici,  le  lieu 
(h;  parler  des  brillants  faits  d  armes  de  ce  renommé  ca- 
pitaine, à  Hagueuau,  à  Landrécies,  à  Saverne,  à  Arras, 
en  Italie,  en  Catalogne,  mais  notamment,  et  depuis  peu, 
à  Stenay ,  où  naguère  nous  avons  vu  Condé  tenir  foct 
contre  le  roi,  mais  que  contre  Fabert,  le  priuce  ne  put 
longtemps  défendre^.  Qui  ne  sakqu'au  premier  rang 
des  hommes  de  guerre  de  son  temps  ,  Fabert  en  était 
tout  ensemble  l'un  des  plus  sages,  des  plus  gi  a\  oi^, 
des  plus  judicieux;  et  préoccupe,  sans  cesse  des  plus 
hautes  peofiées  et  des  plus  grandes  choses?  Bossuet 
connut  beaucoup,  ce  zélé  chrétien,  qu'avait  .singulièi»» 
ment  aimé  Schonberg  que  prisaient  fort  Vincent  de 
Paul  \  le  vénérable  Olier  ^  et  que  dans  Sedan,  où  il 
était  gouverneur,  affectionnèrent  à  Uenvi  les  catbolîr 

*  Louis  XIV  étant,  à  Smirdick,  le  26jaÎD  i658,  nomma  Fabert  inarè< 
chai  lie  France.  —  Lc^  pôre  Barre  dît  que  ce  fut  le  'iS.  (  Vie  de  M.  le 
nian|ttis  de  Faliert,  par  le  P.  Barre,  chanoine  rcguiier  de  Swalo<^ene- 
vie\'e;  Paris  ,  iji^^àea».  vpt  m-ia»  t.  U,  6!)$. 

'  Idem ,  ibid. 

*  Il  a  plmlMM  CM»  lut  p&tnutf 

Qk'U  jlMÇit  feo  «flhMbWS»  MM  {«■Uni.  , 

Kt  mon  mallrf  ,  pareillement  , 
L'avoit  eo  grand  prédîcameat. 

(  Jean  Loret ,  Muze  hbtorique,  lettre  du  i*'  mars  16S9  ). 

^  U  vie  de  saint  Vincent  de  Paul ,  |Mi'  Coliet,  iSiS ,  in*8«,  1. 11,  «iiS. 

'  Vie  de  M.  0/ier  (|Hir  M.  Tabbc  Fuiffoit],  1841 ,  in-S%  t.  1,  «ee^ 
U  11,  112. 
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qiies,  les  religionnairesy  l'eâ  ttiinislres,  les  meinbi^  de 

rinsiguc  académie  de  cette  ville,  accueillis  tons  de  lui , 
chaque  jour,  avec  une  bonté  extrême,  et  qui!  aurait 
eu  ardemment  à  cœur  de/ réunir  dans  une  commune 
croyance  *.  Laissons,  pour  Theufe,  ce  dernier  peint, 
auquel,  |>lus  lard,  il  nous  fauiiici  revenir  dans  cette  his- 
toire. Promu  au  maréchaiatle  2ë  juin  1658,  àMardick, 
oulatMinr  setrouvati  alors^  quand  au  commencement  ^ 
d^aoAt  on  eut  so  en  France  que  le  chevalier  de  Mont-  ^  ^ 
Gaillard  lui  avait  perlé  le  bàtoii  à  Sedan,  où,  depuis  peu, 
il  était  de  retour,  ce  fut  aussitôt,  dans  cette  place  ,  un 
cémçoaro  empresi^  de  députatîoas  de  toutes  les  villes  4e 
la  Champagne,  et  d'autres  contrées  au  loin,  promptes  à 
féliciter  l'illustre  guerrier  d'une  éclatante  marque  d'hon- 
neur, si  bien  et  depuis  si  longtemps  méritée.  Metz,  sa 
ville  natale,  aurait-elle  pu  s'oublier  en  une  telle  feii- 
contro;  le  père  du  nouveau  maréchal,  lr)iii:(iiiq)s  ?^iaî/re 
échevin  de  cette  ville,  homme  d'un  singulier  mérite,  y 
ayant  laissé  les  pliis  honorables  souvenirs  aujourd'hui 
encore,  le  frère  atné  du  gouverneur  de  Sedan  *  èt  plu* 
sieurs  autres  citoyens,  du  nom  de  Fabert,  dignes  pa* 

»  Vie  de  ]\î.  le  maïqtiis  de  Fahett  y  maréchal  de  France,  par  le  P» 
Jktrrc ,  chan.  reg.  de  Sainto-Geuevièvc  ;  Paris,  i^ja,»  vol.  io-12. 

*  Recueil  des  édits  eiiregislrés  au]  parlement  de  Metz  [publié  par 
Emnicn'  et  Rfpdcrcr],  t.  1 ,  ilf);  et  11  ,  5  j>8.  —  Essai  pîiilolo«^ique  sur  les 
coiumençements  de  la  topographie  à  Metz,  par  Teissierf  iS:kS^ 
iii-8",  passim.    "  . 

'  Fi*ïioçois  Fahcrt,  sieur  de  Moulin  et  de  Chlavicourt,  commissaire 
d'artillerie,  reconnu  nobie ,  le  ag  novembre  165",  pai*  ras>r  iM]ilt  de^ 
trois  ordres  du  pays  messin,  et  admis  à  ce  titre  à  y  siéger,  comme  député 
de  la  noblesse;  chevalier  de  Saint-Michel  en  i()58;  M'"  échevin,  de  i65g 
à  i6ft'2.  (Registres  des  tixïis  ordres  de  Metz,  29  no\eml)re  i(>57.  —  Re- 
cueil des  édits  enregistrés  au  parlement  de  Metz,  t.  111,  3(ji.  —  Essai 
philologique  sur  les  commencements  de  la  typographie  à  Metz,  par  Guill. 
1828,  in-g",  p.  71.  , 
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icnb  (ie  l  illusire  iiouinic  de  i^uorrc,  se.  i>igaaiaiil  par 
leur  capacité,  par  leur  zèle,  daos  les  oooseils  de  ce 
pays  ;  etenBft  Fabert  lui^mAiiie,  le  nouveau  maréchal, 
(jiii  en  toutes  rencontres  avait  fait  mil  le  biens  à  sa  \ 
nalale,  y  étant  regardé  commd  Tua  des  prolecieurs  les 
plu8  dévoués  de  la  cilé  *  1 

Sedan  devait  donc  bientôt  voir  arriver  dans  ses  murs 
et  monter  à  soti  anliquo  et  fort  château,  liahité  parles 
Bouillons  autrefois,  résidence  aujourd  iiui  des  gouver- 
neurs, quatre  députés  de  la  ville  de  Metz,  envoyés  pour 
complimenter  le  nouveau  maréchal ,  au  nom  de  la  cité 
qui  l'avait  vu  naître.  A  Bossuet,  Tun  d'eux,  avait  été, 
tout  d'une  voix,  déféré  Thonneur  de  prononcer  la  ha- 
rangue ;  et  il  faut  regretter  cette  allocution  du  grand 
orateur  au  grand  capitaine.  Un  gentilhomme  (  le  sei- 
gneur des  Uivclz),  deux  échevins  (Goltiu  et  Daniiene  , 
avaient  été  députés  à  Sedan  avec  Tarchidiacre  de  Metz. 
L'accueil  quoleur  firent,  à  leur  arrivée  dans*  la  place, 
les  honneurs  que  leur  prodiguèrent,  durant  tout  leur 
séjour,  non  point  le  guerrier  seulement;  la  maréchale; 
leur  fille,  marquise  de  Yervins,  et  leurs  autres  en£anis» 
mais  aussi  le  conseil  souverain  de  Sedan,  les  échevins,  le 
clergé,  tant  séculier  que  régalicr,  et  mémo  les  princi- 
paux du  prêche  et  de  Vacadcnne;  la  ville,  en  un  mol, 
tout  entière^  eurent  bientôt  fait  publier  tout  ce  qui  s'é- 
tait fait  pour  les  autres  députations  venues,  avant 
eux,  pour  complimenter  Fabert.  Jaiuais  envoyés  d'une 
ville  n'avaient  été  reçus  ainsi  dans  une  autre  ^  et, 
à  leur  retour  à  Metz,  sur  ce  .  que  Bossuet  »  non  sans 
émotion,  s'empi^essa  de  raconter  avec  détail  à  rassem- 
bléo  des  trois  ordres,  de  tous  les  témoignages  d'affec- 

*  RcKistrvs  lie  r  Aswomblée  des  Iroîfi  ordir»  de  Mctx ,  i   Aoàl  tfîSS. 
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tion  et  de  joie,  doai  Les. députés  vouaient  iïéU'ù  Tobjet 
à  Sedan,  on  s!éUiii  empressé  il'ecnre  an- conseil  souve- 
rain de  cette  ville,  pour  lui  rendre  grâces  ' . 

La  j/iéscncc  d'un  pèro  et  «j  uiic  mère  chéris  ont  (SU\  u  père  et 
pour  Bossuetr,  à  Metz,  uue  duuceuF  i ucxpnmable,  don  1 1  a  bo^i  . 
privation  se  faisait  vivement  sentir  à  son  cœur*  A  de  Tntii  jiis.nrà 

*■  ,        r    •  la  tin  Ile 

rarc^  intervalles  y  seulement,  il  devait  être  donné  à  ce  rtonéeias». 

père^  à  cette  mère  si  tendres,  et,  à  bon  droit,  si  fiers 
de  leur  fils,  de  lo  voir,  de  reuleuare ,  d'être  les  iieu- 
reu^.témoins  de  ses  succès,  plus  éclatants  de  jour  m 
jour..  De^  toute  cette  famille  si  nombreuse,  si  unie,  rarchi«* 
diacre  de  Melz  n'eut  près  do  hii,  au  commencement,  cpio 
doux-do  ses  sœurs  seulement,  Marie  et  Madeleine  '\  avec 
lesqiiélles,  sa  tâche  du  jour  achevée^  il  allait  volontiers 
finir  le  soir,  jusqu'à  l'instant  t>u,  dans  la  tour  de  la 
cathédrale,  les  cloches  venant  à  se  l'aire  entendre,  il 
pn'iiiiit  coni^é  déciles,  pour  aller  à  matines,  leur  di- 
sait-iiy  en  souriant  ^  Les  deux  pieuses  Hlles,  le  voyant 
partir  pour  réglise,  ne  devaient  guère  tarder  de  le 
suivre  :  tous  ces  Bossuel  étaient  à  Dieu  ;  et  aussi  les 
Brelaf/nCy  ios  Uochei,  parents  de  la  mère  de  l  archidiacre 
de  Metz. 

À  Toul,  dans  le  monastère  des  dominicaines  (  l'un  des  ■^^'^'^^  '^"^ 


Marguerite 


*  Regbti'eft  de  rassen^lée  des  trois  ordre»  de  Melz,  j4  août,  3  et  la 
septembre  x6S8« 

>  Marie  Bos&iiet  étatt  née  à  Dijon  ,lea4  mai  i6a2,  —  Madeiëim  était 
née'  dans  h  même  ^ville  le  i3  janvier  i63.o.  —  Dons  une  note  précé- 
dente, ont'  été  indiqués  de»  aciles  des  registres  de  la  paroisse  de  Sainte 
Gorgon?  où  M(u  lr  nx.  l/^^r/r/r/z/r  Bossuet^ont  mentionnées  comme />r//-iHjr'< 
stitOÊnea  dt^Uli-Hior^ion,  Mam  liossuel  f'ponsa,  vers  lO^^oou  i(>6i,  Is^jar 
Chasol,  conseyier,  puis  i)v(  si(.lt'iiulu  i)ailementdeMeU. ito/«/€Mic.Bossiu't 
devait^  le  II  avril  i  (ijfi ,  et  àf^co  alors  de  (juarantr-six  ans,  rpouser  Josipli 

Foiicdult  ^  se  cré  taire  des  coiiseils  d'État ,  directiuu  et  iiuances,  veuf  de 
Mai  ic  M*  lt'/t';iu. 

.     MéiiMjirc's  ku^K».  Uc       bit  a. 
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Bt»Muei.  plus  sainls  de  l  ordru,  une  Iroisicme  sœur  de  liu^sueL 
«jmjM^i^  ^fuerile  élonaa  cette  commonatiié  par  uoe  ferveur^  une 
ttvedeToai.  a)in^iîoD,  uoe joîf  d'abaîssemeoty  I1D6  humilité  d'ange, 
que  relevaient  encore  la  capacité  la  plus  rare,  le  carac- 
tère le  plus  élevé,  et  d'insignes  talents,  qui  avaient  éclaté, 
'  quoiqu'elle  eût  fait  pour  qu'on  ne  les  4SOupçonnàt  pas. 
Après  une  vie  admicaUe,  maïs  bien  courte,  hélas,  puis- 
que cettesaînte  personne^  alors ,  était  Agée  à  çein€h  de 
vingt-quatre  ans,  la  mort  de  la  sa  nr  Saint-Alexis 
(Marguerite  Bossuet  avait  pris  ce  nom  en  reoevant  le 
voile )^  sa  mort,  arrivée  le  iâ  janvier  1658^  ploii{j;ea 
dans  le  deuil,  non  pmnt  seulement  tous  ses  proches  et 
une  communauté  dont  elle  était  rorncment;  inais,  au 
loin,  dans  le  royaume,  tout  le  tiers  ordre,  dont  elle  est 
Tune  desgltûres.  Dans  les  nécrologes  de  Tondre  deSaiQt- 
Domînique,  son  nom  devaitétre  inscrit,  à  diverses  repri- 
ses, avec  bon  ncui,  admualion  et  regret'.  Ximi  ua^uèro 

*  Marifuerue  Bossuet  avait  été  iKiptisce  ei»  réglisc  (ie  Saint-Jean  tle 
Dijon,  le  juillet  i6i4-  EHii  fit  piolcssion  dans  le  aïoiiastci  e  des  do- 
minicaines de  Toul,  sous  le  nom  de  srpur  tle  Saint-Alexis  ;  et  y  mourut 
Je  i3  jainitT  i()58  ,  âgée  tle  '^4  ~  '«^  luliut  recevoir  professe, 
(lès  i648,  à  quatorze  ans  t  comme  elle  relevait  à  peine  d'une  très-grande 
maladie.  Car  U  communauté  parainant  disposée,  par  ce  motif  seuleiAant, 
à'dtlTérer  sa  vécïeption ,  Mat^erità  BoAuet  avait ,  dans  Vardeur  de  sou 
eniprossêment,  coupé  eUennéme  ses  cheveiixf  actipn  qui  toucha  si  fort 
toutes  jnères,  qii^dles  la  reçurent  ausdtôt  k-professioM,  Sa  rie  a  été  de 
tous  points  vé\B  d'une  seinle  très-éminente.  «  Jf*aimerois  mieux  (  disait" 
elle  souvent  )  iwir  mes  parents  daas  ^humiUtttiem  ftte  dans  mne  ^élévation 
Âof^ermse.  »  ^V^nnée  domùtiemne,  ikK4*»  i^^'-tomede/wii^»  p«  343.) 
Cbusine  issue  de  germain»  defnnçois  Bossuet  de^YiUers^dit  ie'riche,  qui» 
plu»  tard  f  devait  devenir  Bossuct  le  pauvre,  tH  dont  Tépouse  (  M  argue* 
rite  Beuvrand  )  Tavatt»  le  20  juillet  t634  »  tenue  sur  les  fonts  du  baptême 
en  l'église  de  Sadnt-Jeaii  de  Dijon  ,  ces  paroles  expriroaientMeUes ,  à  son 
insu ,  un  pressentiment  de  la  trisj^e  destinée  de  ces  parents  si  4>iQoclBes  et  si 
c'hers? 

'  »»  Kllc  avoil  une  très-haute  estime  de  sa  vocation  ;  «  />  ne  cfia/if^roi.\ 
pouit  mon  riat  c'*nhr  un  empire^  •  disait-eJie  chaque  jour.  E,Ue  composa 
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chez  les  Doininîcaiaeft  de  .Dijon  ^  étaii  iDorfo,  en  odeur 
de  sainlété,  sa  tanle  Madeleine  Hochet,  soînr  de  la  mère 

(lu  grand  Bossiicl  '  ;  et  souvent  les  Bossuel  sont  raen- 
lioancs,  avec  distiaclion,  dans  les  annales  de  Citeaux 

Le  conseiller  Bénigne,  privé  de  la  présence  de  son  Vlnud'' 
fils  le  grand  archidiacre  de  Metz,  avait  do  moins  la 
douceur,  à  Toul,  de  voir,  dans  la  cathédrale,  assis  au  'jnrqnt»* 
ciia  ur,  parmi  les  chauoinos,  I  aîné  de  tous  ses  enfants, 
Claude  Bossuei^  né  huit  années  presque  avant  Jacques- 
Bénigne,  et  mort  à  la  fin  de  1668^,  sans  gloire  parmi 
les  bommes,  mais  bon  prêtre,  tout  donne  lieu  de  le  croire. 
Nés  de  parcnth  auiiant  et  craignant  Dieu  ,  (ous  les  en- 
[anls  de  Bénigne  Bossuet  et  de  Margueiile  Mochet  se 
pouvaient  dire^  eux  aussi  :  «  Nous  sommes  la  race  des 
Saints *.  n  Pour  An loine  Bossuet^  condisci pic ,  à  Dijon , 
de  son  \m\iic  Jacques-Béîiif/ ne,  et  qui ,  longtemps  fixé  a 
Paris,  avec  lui,  le  quitta,  en  16o2,  pour  retourner  à 
Dijon,  où  il  devint,  peu  après,  trésorier  des  états  de  Bour- 
gogne %  toujours  il  était  demeuré  depuis  dans  ce  pays; 

f/es  i>ers  admirables  ,  fjiii  expninrnf  parfctitemciit  iexrellence  de  ce  bifit- 
fait  el  ht  grandeur  de  sa  reconnaissance,  n  i.'année  dominicaine ,  toiiii' 
liéjunrirr,  p.  3.43;  et  i*"""  iomc  d'octobre,  |>,  '2if>. 

'  Madeleine  Mochet ,  rcligicuN'  au  iiionaslère  des  doinhiii  anics  de 
Sainle-Catberiiic  de  Sienne,  à  Dtjuii,  y  mourut  le  18  itmuts  L'année 
thminicaine ,  mars^  pag.  52 1.         .  "  , 

*  L'onfam  dediteaux  compte  deux  litigieux  du  Dotn  de  Bouueti<fà\ 
se  sont  sigeelés  par  quelques  travaux  Ktléraires  (Journal  des  écrivains  de 
rocdre  de  Saint-Benoit;  BoiiîUon»  1777,  quatre  volumes  in-4'0 

3  CUtmi«  Bossuet,  fibde  Bénigiu,  avait  été  baptisé  en  Péglise  devint 
Jean'de  Dijon ,  le  3i  janvier  1690.  Reg.  de  l'église  de  Saint<Jean  de 
Dijon,  rai  vu  le  brevet/du  a6  nuirs  jt669«,.|iar  lequel  Loum  XIV  nouiuK 
Jacque»  Petit4tfaire,  derc  du  diocèse  de  Pai  is,  à  un  canonicat  de  l'égliae 
cathédrale  de  Toul,  vacant  par  le  décès  de  feu  If .  Claude  Bossuet,  dernier  * 
titulaire  d'icelui  canonicai. 

<  «  Quoniani  fillî  sanctorwm  sumus.  »  ToWe,  il  y  18. 

*  Antoine  Jk>ssuet  fut ,  le  17  février  i65a  ,  reçu  trésorier  receveur 

t.  Sâ 
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nous  Ty  relioavârons  dans  la  snite  ;  et  «nui  éluent  dis- 

pci^és  toùs  les  membres  de  la  famille  la  plus  unie  qu'on 
eût  vue  jamais. 

Au  reste  >  tant  d'efforts  du  conseiller  Bénigne  Bossuet 
pour  obtenir  qne  le  parlement,  en  eiil  k  Tovl,  fût  réin- 
tégré à  Btetz ,  étaient  &  la  yeîHe  de  porter  «nfin  leors 
fruits.  Après  la  mort  de  Schonberg  (  de  qui  il  avait 
été  toujours  le  mieux  accueilli  db>  tous  les  memlNres 
dtt  parlement  de  Meta),  le  sélé  conseiller  deraity  au- 
près du  secrétaire  d'État  IficKel  Le  Tellier,  du  cardinal 
Mazaiin,  ne  poiru  trouver  moins  d'accès.  Le  parlement 
Tavaiibi^  su  prévoir^  et  en  septembre  1057,  comme 
cette  compagnie^  Tenue  saluer  à  Metz  le  roi,  la  tém^ 
mère  9  le  cardinal  ministre ,  allait  tourner  à  Toal; 
désireuse  de  laisser  là  ceux  des  siens  qu'elle  savait  ôtro 
favorablement  écoutés,  avec  charge  de  demander  ins- 
tamment sa  réintégration  dans  l'ancienne  Tille  de  ses 
séances,  Bénigne  Bossuet  avait  été  désigné  pour  de- 
ifnenrer  à  la  suite  de  la  cour,  et  solliciter  ranaiic  auprès 
du  monarque  et  des  mmistres\ 
i.p  i>nrie-     A  do  81  pcnsévérantes  démarches  devait  être  accordé 

iiM'iii  de  ■  * 

Mvltân  ^^^^  ^  rappel  ardemment  désiré  ;  [et  à  Dyon  fut  signée, 

général  dos  états  de  BoiwgOKoe.  Archives  des  états  de  fiourgogoe-,  re- 
gistre 38",  fol.  177,  V». 

•  llegistre^  secrets  du  puriement  de  Met«,  U),  20,  21,  22  septembre 
1657.  —  L^illustrc  érudit,  Nicolas  Rigault,  cooseillci*  au  |>arIeiDent 
de  Metz ,  après  avoir  négocié  atiec  Schonberg  pour  la  réîMégratîcm  de 
oelle<co«r  à  Mels,  diaut,  le  19  BfmttAm  t66o,  à  ses  coIttgiMt  :  «  J'ai 
reooiMiu,  pendant  les  coofêraiiéesfll  le  Mjoor  que  j'ai  ftflà  Méâ,  que 
la  penomie  de  M.  le  oomeSlIer  Bénigne  Bmsuel  eet  tréa  agy<É>blcàM«  le 
narcschal  [de  Sdieobeig  ].  Je  crois  f|iMs»  pour  le  hien  de  œiteconnwiyiîr 
et  le  «Mcès  de  ra&ire,  M.  BcMetdoit  être  envoyé  k  Pïtriapour  trailer 
avec  M.  le  mareschal.  •  (  Begistre secret  du  parlânent  de  Metz,  19  ao- 
vembre  i65o.  )  CCbrmiypMifaiiep,  à  la  biUiotfièqiie  de  Meta ,  car- 
JUin38«.) 
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le  14  novembre  IfiriS,  la  «léclaralion  rnv.ilc  soUn  iiue  «i" 
depuis  tant  irannccs    Laissons  les  transports  de  joiex|ui  ^ 
tttteNiétàÉBÉie,  sùr  la  route  de  Toul,  et  surtout  dans  Metz,  itmlni».) 
)6^|)è(l4éta6ift,  éofrt  le  rétour  fut,  véritablement,  un  triom- 
'jiHfe'*'.  Mais  parmi  CCS  maiïi«?i ni ts,  objef  il  un  si  touchanl 
accueil^  ou  aurait  en  vain  ciiorcl«c  le  coiiMjiIlcr  Bossuot,  i 
que  le  d^oit  retenait  loin  de  là.  Des  lettres  patentel^, 
âëptitsf^',  Avaient  été  rendues  (jni,  rappélaiit  à  fin- 
sisbciin,  en  Alsace,  le  flevniciU  empêcher  de  renlr(M"  à 
IMetz  avec  sa  compagnie,  et  metiie  d  y  revenir,  de  sî- 
Idty    'réunir  atisc  siens.  C'est  que,  lors  des  conférences 
de  Mniêisteir  (ootdbrè  1648),  la  cession  de  l'Alsaco  h  la 
IV.iiK"  ;i\  ;nit  été  ex[)rcssémcnt  sti|>ulée     sans  (|ue, 
années  durant,  on  eût  vu,  depuis,  s'ensuivre  aucun  cftel, 
r£m|)tre,  «n  1657  et  1058,  se  résignant,  après  bien 
des  i^faicattes ,  à  souffrir  enfin  Texécution,  différée  trop 
frtni;tcmps,  de  cette  clause  du  traité,  la  France  put 
alors  prcutiic  po^i^cssion  ([v  tous  ces  pays  cédt's;  ^t 
comme  Î4  convenait  d'y  établir  des  juridictions  françai- 
ses; qui  y  rendissent  la  justice,  toujours,  11  est  vrai, 
<^elrtn  les  anciennes  lois  et  coutumes  des  liéux,  mais,  du 
inuiu.s,  au  iiuui  du  nouveau  souverain,  el  désormais 
sQfus  l'mtluence  ainsi  que  dans  rinlérel  de  la  France, 
avait  ^té  reconnu  nécessaire  rétablissement  f  dans  ces 
eoïkréeis,  dWe  cour  où  devraient  ressortir  toutes  lesju- 

-   I  -.v 

•  I  ).  <  I:m  .1 1  11  ii  I  <ln  \')  iu)voml)rc  l^vJ8  ,  jmmu-  le  irtahlisM  fu»  ni  «lu  p.'u- 
it  iitt  ni  t  ii  ia  ville  do  Mol/.  (  l.inmt  rv,  fU«  ucil  <l<"s  rdils  »'im'i;isli<  s  an 
|t;irlen)ont  de  Alol/.  I.  Il,  (Ix».  )  —  Smlont  Pi  dit  <lo  sojilciiibrc  i658, 
|K»rt;mt  cnnrcssioii  do  m  ivilr^os  de  noblesse  et  autres  droits  aux. oflficîerfi 
du  parlomoiil  de  Met/.  (  Emimiy,  même  recueil,  t.  II,  609.  ) 

"  lU'gistwj  sccvel  du  paricmcnl  de  MeU,  «niiéc  t658,  octobre,  tio- 
vembre^  i",  2. décembre.  — Gazette  dr  Fntticr,  14  dcceRilMC  |A58. 

î  Traité  de  paix  de  lUumler,  en  Westplwlic  ot  tolire  i<»48  ),  rtr- 
licles  73 ,  74  el  7$. 
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ridictioDS  inférieures,  et  élrc  portés  les  appela  des  sen- 
tences qu'elles  auraient  rendues.  A  celte  cour,  érigée 
te  consciiter  SOUS  le  ucm  de  conseil  souverain  (F Alsace,  la  \illc  d'En- 
BBihKàm  assignée  pour  lieu  de  ses  séances    Restait  à 

en  régler  la  eomposition;  et  comme  il  parut  à  propos 
^in^M-  M"'s»vecde  notables  personnages,  originaires  de  ce  pays, 
u-vec  des  jurisconsultes  imbus  de  ses  lois  locales,  y  sié- 
geassent d'autres  otiiciers,  sujets  du  roi,  précédemment, 
et'  investis  d^à  de  confianoe,  des  lettres  patentes 
avaient  été,  le  26  septembre  t6B8 ,  rendues  tout  expris 
pour  y  pourvoir.  A  Charles  Colbert,  marquis  de  Cioissy, 
intendant  de  l'Alsace  (devenue  une  généralité  de  la 
France),  fut  donnée  la  présidence  de  ce  cmsis^  ju^vie* 
raini  et  trois  naturels  du  pays  y  allaient  sié^  prèftde 
lui,  on  qualité  do  conseillers  :  Bernarxlin,  abbé  de  Lutzel 
(pour  le  clergé);  Georges-Frédéric  d' Andiau  (pour  la  no- 
rinsigne  docteur  en  droit  Galinger,  imbu  pro- 
fondément de  la  législation  locale^.  Mais^  de  plus,  aux 
termes  de  l'édit  royal,  deux  charges  de  conseillers  y  de- 
vaient appartenir  à  des  Français  ;  et  le  monarque  n'ayant 
point  nommé  ,encore  à  ces  deux  offices,  deux  magis- 
trats, choisis  entre  les  plus  capables,  durent  lesiiller  tenir 
provisoirement  et  par  commission.  Sur  le  conseiller  Bé- 
nigne B<;ssuet  sur  Jean  Favier,  lieutenant  général 
au  bailliage  de  ïoul  %  s'était;arrétéle  choix  de  Louis  Xi  Y, 
déterminé,  selon  toute  apparence,  par  les  propositions 
de  rintendant.  Le  44  novembre  f 658,  eut  lieu,  à  En* 
sisheim,  avec  de  grandes  solennités,  tant  à  l'église  qu'au 

»  Édit  de  scptotTiljie  i(S57,  d()iitié  à  Mets*  —  Hecueil  des  cdUsenreg. 
au  parlement  de  Met/  ,  T.  IIÏ  ,  /lofî. 

*  Lettres  patentes  du  vil)  septenilue   i()58,    pour  retalili>senienl  tin 
conseil  souverain  d'Alsace.  Emmcn\  Recueil  des  édits,  etc.,  1,  III  ,  \  m. 

^  Biograpliie  du  |Kuleinei)  t  de  Mcl/.  »  jKir  M.  K.  Mivltrl  ;  i8Vi,  in-H  *. 
articfe  :  Favier  (Jean),  p.  i$6.  • 
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l>alais,  rHistaUalion  du  cooseil  souverain  donné  à  ce 
pays*    Bénigne  Bossuel  était  arrivé  là  plusieurs  jours 

à  l'aviUH  ('  ,  1  obéissance,  le  devoir  Tayant  fait  se  rési- 
gner à  ceito  sorte  d'eiuly  et  à  vivre  aiosi  séparé  dos 
siens. 

A  quel  point  lui  était  pénible  cette  séparation  qui, 

annoncée  cuniiiic  dovaiit  ôtre  de  peu  do  durée,  se  pro- 
kiogea,  DéaumoioSy  quoique  temps,  et  semblait  même 
ne  devoir  finir  jamai&^  nombre  de  ses  lettres,  datées 
d'Ensisheim ,  en  sont  un  assuré  témoignage  ^,  et  celles 
aussi  de  Tinlondant  Charles  Colbert  de  Groissy  à  Jean- 
baplisle,  son  aîné,  où  l'on  voilqueies  deuiL commissaires^ 
ayant  pris  bientôt  la  ville d*£nsisheim  en  dégoût,  sollicité* 
reni  leur rappelavec  instance  ;  etdansleurimpatienced'en 
partir  alléguaient,  chaque  jour,  des  raisons  nouvelles. 
L'intendant  président  aurait  eu  à  cœur,  surtout,  do 
fixer  près  do  lui  Béoigue  Bossuot,  «  qui  assurément 
(écrivait-il)  est  on  homme  d'honneur  et  de  bon  sens; 
mais  (ajoute-il)  ses  raisons  pour  nous  quitter  sont 
assez  spécieuses,  je  le  confesse;  et  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence de  le  pouvoir  retenir  ici  loDgtem{)s.  »  C'est 
qu'il  s'était  agi  dn  mariage  de  l'une  de  ses  filles  avec 
Mai^aloui,  commandant  le  régiment  d'infanterie  du 
cardinal  Mazarin  ;  projet  qui  devait  n'arrivoi  p  oint  à 
l'elTet.  Préoccupé  aussi  du  trésorier  des  états  de  Bour- 
gogne, Antoine,  il  tardait  au  conseiller  Bénigne  d'aller 
à  Dijon .«  pourvoir  k  l'entier  établissement  de  cet  aîné,  » 

'  «  Prooès-veriMl  dè  rétablisaemefit  du  conseil  souverain  d'Abece ,  el 
de  la  prise  de  possession  de  cette  province,  au  nom  de  sa  majesté  ,  lé 
i4  novembre  i65S.  Recueil  des  édits  enregistrés  ou  paflenient  de  Mclx, 
publié  par  Emmcn;  1. 111,  /iia. 

'  Lettres  de  M.  (Mlbert  (Bibliothèque  impériale)»  manuscrits ,  i,  ï, 
(  1649  ^  i6<>o)>  —  Lettre»  de  janvier  lôSg  elmoîs  suivants. 


partir  uuur 
Paris. 


otA  VIE  DE  B^SUET. 

le  seul  do  SCS  tils  4111  m  dui  mai  ici .  parlcmeal  de 
Metz  ayanl,  d'ailieurs^  demandé»  à  plumurs  leprisas, 
qu*m  lui  reodllt  un  magistrat  doiit  l^'absenoe  laimU 

dans  SCS  rangs  un  grand  vide,  il  lo  fallut  bien,  à  la  fin, 
laisser  partir;  c'était  eu  février  1059,  après  un  esul  (h 
trois  mois»  pour  le  moins  *. 

N'oublions  pas  ce  qu'il  fil,  avant&pn  départ  d*KMi^ 
heiiDy  pour  ud  autre  fils,  bien  cher  aussi  àson  cœur^ 
JacqmS'Bénignc,  qui,  depuis  octobre  1057,  n'ayant  poiat 
quitté  Metz  (horgiis  pour  cette  dép^tatkm.  de  $edaB)^ 
aUail,  a«.  coivmeBoeiii^l  de  i&&9^  partir  pourPwa» 
où  il  devait  traiter  d'importantes  affaires,  au  nom  du 
chapitre  (le  Metz.  Ses  prédications  do  ltio7  ayant  laissé, 
d'ailleurây  daos.  cette  capitale,  dei^  soiuyenirs  présenta 
toiijonrs  et  d^s  regrets,  réloqujwl  oraleor  y  étoit  mfH 
pelé  par  toutes  les  églises*  Vîncent  de  Paul,  bie&  Mormé 
de  l'active  et  si  fructueuse  coopération  de  Bassuet  à  îa 
mission  de  MeL(,  Tayait  pressé  de  faire,  à  Saint-Lazare, 
cette  aanésy  les  conférences  pour  Tordinatio»  de-Pàqnia  ; 
son  tour  étant  venu  de  reniplir  oe  (Revoir,  oomau^  à 
iAiiïmt  de  tous  les  eccIésiasLiquea  de.  la  société  dite  îles  mardis.  Le 
intef^t  concours  de  Bo^uet  avait  de  plus  k  diwscfi.  repciscis 
o^âi*      réclamé»  avec  inf^npei  powr  d'i|i»lroa  oeuvres 
i.i!!î?i'abbr      ^  »      allait,  en  un  mot,  quitter  Metz,  lorsque,  d'En^ 
ïîiiïed-!u-'  arriva  enfin  lo  conseiller  Bénigne^  heureux  de 

ru^iT^J^d  l'ombrasser  avant  son  départ.  Le  bon  père  avait  vçulu, 
coïkrt  ^'^iii^n^^  \^  apporter  lui-mdme  uaa  blftnifVifUt 

sonnagcqui,  fort  considéré,  dès  lors,  dans  le  royaume, 
louchait  à  une  éclatante  fortune,  iloiil,  par  sou  traos- 
çcudanl  m.érite,  il  était  digne.  Adfessée^,paf  4'intendaat 

•  LetiKs  (lt<  M.  Cotbere  (BibKothèque  îm|)ériate,  iiifffM^fi^i  t.  I 
(  lie        à  ifirk»  ),  —  Lettres  de  janvier  1659  et  iooia  "-^^-^^  * 
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Giarles  €k>lberl  de  Croissy,  présideBi  do  conseil  souve- 
rain d'Alsace,  à  ce  frère,  renommé  déjà,  que  plus  tard 
ou  appellera  le  f/mnd  Qolbert,  cette  lettre  doit  iigurer 
icif  avec  la  péponse  (|a*y  le  AtMir  ooa(r61eur  général 
des  finances.  Le  prérident  du  conseil  soaverain  #Bti- 
sisheiin  écrivait  donc  :  «  O»oin*i*-  ^^'^  mérites  de  M.  l*abbé 
Bassuet  soient  assez  connus  pour  trouver  partout  un  fa- 
voiaftil^  aocoeîty  et  que  je  sois  bien  peranadé  que  «lies 
toime»  fie  pou/rrônt  plats  riên-  afmterà  VesHme  que  veus 
en  faites ,  je  no  laisse  pas  de  le  prier  de  vous  rendre 
celle*€i^,  pour  vous  asàurer.  que  je  reçois,  tous  jours, 
iei,  il09O«yeaiftx  témoignagee  de  l'amilié  de  M.  sën  pdre-, 
qiiim*à  ppotoslé  ne  s'absenter  de  ee  pays  que  parce  que 
la  noccësiLe  des  affaires  de  sa  famille  requiert  absolu- 
mmi  sa  présence  à  Dijon  et  à  Metz,  pour  quelque  temps; 
ei^  dinBie,  après  le  service  du  roi  et  celw  de  son  émî- 
nenee  ^  il  m'a  bien  vou^n  dire  qae  votre  joonsidératîon 
et  les  bons  sentiments  qu'il  a  pour  moi  ont  beaucoup 
contribué  à  lui  foire  prendre  la  résolutM)n.do  venir  en 
cm^fdss^  vous  jugez  bien  que  jesui»  par  là  aasee  obligéi 
àle^aeDvir,  et  tonte  sa  fannlle,  en  tout  ce  qui  pent  dé- 
pendre do  moi;  et  j'ose  espérer  que  vous  voudrez  liien 
suppléer  à  mou  détaut  * .  » 

ilpws  cette  missive^  datée  du  4  février  165^  (  at  que  Nouvelle 
l'abbé  Bossiiet,  partant  pour  Pari»*;  ne  put  manquer  d'y  ^^«^^j!*/^'^*^ 
porter),  ne  regardera- L-4)n  point  comme  une  sorte  de  ,Î5^;f;,. 
contre- lettre  ce  que  le  président  du  conseil  souverain  "'f,;,"î"'*' 
d'fiaeisbeim  mandait^  peu  de  temps  après^  à  son  frère,  .^^!b4' 
dont  le  silence  prolongé  sur  sa  dernière  regardant  les 
Bgssui^t  lui  avait  paru  btiej;i  à  tort  un  l^iùme  iu^piicito. 

Lt  Hics  (/('  J.  li  ('i)Un'vt^  ei  celles  ndrrssvt's  à  rr  ministtT  Bibi.  iiBpei'. 
t.  1  (  i6/|9  à  i(i<io  ).  (jeile-vi  est  dalee  frKrj^i.sluMtii ,  !\  lévrier  ifiSf). 
'  J,-B.  Bossuet  biégea  daoÂ  l'as>s>emblee  des  Xx^m  oindra»      i*'**  «t  4 
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dû  sa  démarche  en  favour  du  graad  ardûdiacre4e  Mais? 

4  mars  qooi  qu'il  en  aoit,  écrivant^  de  nou- 
veau, à  cet  homme  d'État,  que  tous  ses  frères,  ainsi  que 

tous  ses  parents,  ménageaient  fort,  ne  craignant  rien  tant 
que  de  l'importuner  et  de  lui  déplaire,  «  M.  /e  conêetller 
Bwuet  (lui  mandait-il)  m'ayant  prié  de  lui  donner'  uni 
letire  de  recommandation  à  vous  pour  M.  Vabhé  son  fils, 
je  n'ai  pas  cru  la  lui  devoir  refuser.  »  Sur  ce  point, 
omis,  jusqu'ici,  par  oubli,  dans  ses  dépêches,  le  graad 
Golberty  à  cette  fois,  devait  répondre,  en  peu  de  motSi 
à  son  ordinaire,  mais  qui  témoigneront  tout  ensemble 
de  l'attention  favorable  donnée  par  lui  à  la  première 
lettre  de  son  frère  et  de  Tétonnement  qu'avait  pu  lui  cau- 
ser la  seconde.  «  J'ai  (disaitnl),  j'ai  reçu  cette  lettre 
(celle  du  4  février  16o9).  Mon  frbre  Vabhé  sera  bien 
aise  de  conférer  avec  if.  Vabbé  Bo^suel^  qui  a  beaucoup  de 
mérite  '.  »«  Le  grand  Ck>U)ert  se  connaissait  en  hommes^  ;  » 
Fontenelle,  qui  le  remarque,  n'a  dit  jamais  rien  de  plus 
véritable;  et,  enlru  taiiL  d  auUes  preuves,  que  nous  en 
pourrions  rapporter,  combien  il  convient  de  distiui^uer 
ce  peu  de  mots  qu*on  vient  de  lirel  Quant  à  cet  abbé, 
fière  deColbert,  et  que  Jean'Baptiste  a  mentionné  dans 
jsa  réponse,  no  voit-on  pas  qu'il  s'agit,  ici,  de  Nicolas, 
homme  de  beaucoup  de  mérite,  lui  aussi,  doc  le  auiaul 
que  pieux  Admiré  quelque  temf)S  à  la  Bibliothèque  du 
roi,  dont  il  avait  été  nommé  garde  aux  a[)|»laudis8e- 
menb  du  lous  les  savants,  il  devait  devenir  succossive- 
meut  évéque  de  Luçon  ,  .puis  d'Auxerre  ^  dans  ces  deux 


vrier  jfj5(> ,  et  fi\  bïè^ea  plus  daiift  le  cours  d«  cette  auiiee.  Ke^.  de  Tas- 
s*  inblee  «les  froiy  onlirs  de  Metz. 

'  AposlilU'  ftntoiit(ii>hi  de  J.-B.  (!uIbtTt,  en  mar^c  delà  kllrc  «i  itu 
a4*t'-  éi\  Ir  S  luar^  pat  sciii  Uèic  Cliaiit!»  Culheil. 

*  à'oniaidkt  Éloge  de  Tabbé  Gallob. 
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diocèses,  élro  hoooré  siuguiièremenl  pour  sa  capacilé 
rare,  et,  de  plus  révéré  comme  un  saint  N'en  disons 
point  davantage,  pour  Theure,  sur  ce  prélat,  dont  il  nous 

faudra  d'ailleurs  parler  do  noiivciiu  dans  la  suifo. 
Prévoir,  cumnie  le  grand  (Fulbert,  dans  sa  réponse,  té- 
moigna le  faire,  que  ce  frère,  d'un  esprit  si  sagace,  d'un 
savoir  si  reconnu,  ajoutons  d^une  vertu  si  consommée, 
d'une  piété  si  exquise,  ne  pouiTail  luaiu^ucr  d'accueillir 
avec  faveur  l'archidiacre  de  Metz,  c'était,  assurément, 
Jes.  honorer  tous  les  deux;  et  du  reste,  bien  deviner, 
comme  la  «uite le  fera  paraître;  lorsque,  Nieolas  Co\bei9i 
ayant  été  promu  au  siui^c  do  Luçun,  nuub  le  verrons 
rendre,  très*secrètemeut,  à  Bossuet,  qui  alors  l'igHi^a, 
et  presque  assurément  ne  Ta  su  jamais,  le  plus  édà- 
lant  témoignage  d'une  Irès-liautQ  estime,  tant  pour  ses 
vertus  quo  pour  ses  lumières.  „  , 

*  likuiin»  i-tricsiastique  du  diocèse  d'Aiixem:»  Tabbé  Lç  iteu/f 
1743  f  iii-4S  t.  l,  p.  708  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


ê 


1 


I 


I 


Digitized  by  Google 


APPËNJDICË  AU  LlVftË  11. 


j  <i  PII  I  j 


DU  PRÉTENDU  MARIAGE  DË  BOSSUËT. 


BkOfisuel,  ordotinc  prêtre,  reçu  docteur,  tooehait  enfin 
le  but  que,  depuis  reufance,  s  étaient  proposé  ses  désirs, 
auquel  toujours  avaient  aspiré  ses  études  et  tendu  ses  ef- 
forts. Son  ardeur*  sa  joie,  son  exultaUoo,  en  1652^  au  jour 
sac  doclofonde  ,  avaieai  manifesté,  arepéclat,  aux  yeux 
dé  tour,  lavofiatioalA  plus  andome,  la  plvu^  oonstmle, 
lapto  notoire.  La.  el^ricature,  dès  de  Imt  him;  mi 
canonicat ,  à  quatorze;  dans  le  même  temps,  précisément, 
la  Bible  rencontrée,  senti»  par  cet  écolier,  qui  va  dé-, 
sonnais  la  préférer  à  tous  les  chefs-d'œuvre;  à  seize  ans  , 
dos  sermons  improvisés,  dont  s'é^n^i  non  pom^ 
seMlfifneatks  lettrés  de  tels.,  lea  seigneurs  les  pl^s  polis; 
de  la  GOUT,  maia  aussi  de  vieux  et  éloquente  évéques; 
une  fèM  dont  Vinoeal  de  Paul^  Gemel,  Péreyrel,  Gos- 
péan,  JeanLaunoi,  Noël  La  Lanne,  le  saint  domiuieaia 
Antoine  Le  Qui(  u  étaient  touchés;  le  sous-diaconat  dfiiis 
sa  vingi'Unième  antkU;  autres  ordres  en  leur  temps; 
prêtre >  en  un  mot,  non  point  seulement  avant  d'être 
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prêtre,  niîiis  avant  l'âge  criioj  mue  ;  pr(itre  dès  rciilaiici', 
tel  Boiisuet  apparut  à  Saint-Lazare  lorsqu'il  vint,  en  1652, 
supplier  Vincent  de  Paul  de  le  préparer^  de  llnitier  au 
sacerdoce.  Si  aux  eccLéâastifiues  de  cette  sainte  maison , 
si  aux  contemporains ,  si  aux  témoins  de  tous  les  actes,  de 
toutes  les  journées  d'tine  vie  si  une  et  si  pure ,  si  à  ses  ré- 
gents, à  ses  condisciples  de  Dijon  et  de  Navarre  on  fût 
venu  dire  que  Bossuet  avait,  d'abord,  été  destiné  à  la 
robe;  qu'on  leur  eût  parlé  de  mariage,  proj^eté  ou  promis,' 
que  dis-je,  eontroiclé  en  secret  par  ce  fervent  lévite,  par  ce 
prâtre  si  prêtre,  avec  quelle  force,  aux  premiers  mots  seule- 
ment d'une  invention  si  malheureuse»  auraient  éclaté  leur 
indignation  et  leur  mépris  ! 

Lors(]U(  ,  dans  la  suite,  au  pbis  fort  des  mesures  de  ri- 
gueur, consckjucnces  déploraljles  de  la  révocation  des  édils 
de  tolérance,  Jurieu,  un  furieux,  invectivant  Té véque  de 
Meaux,  qui,  mille  fois,  l'avait  confondu  par  ses  écrits^  oSa, 
quoique  avec  hésitation,  et  n$  saehaxU  (dit-il  )  si  cela  était  vé- 
ritable,  hasarder  les  mots  de  «oncuètna^e,  d'enfants,  de  vie 
irrégulière  * ,  le  grand  siècle ,  sans  s'émouvoir  de  ce  qui 
ne  lui  avait  inspire  qu*  du  dégoût,  s'étonna  seulement  de 
cet  excès  de  délire,  et  se  demandait  si  i  emporté  ministre, 
exaspéré  de  ses  défaites,  n'en  était  point  venu  de  la  colère 
à  la  démence^  La  longue  et  glorieuse  carrière  de  Bossuet, 
presque  septoagénaife  alors,  fiûsait,  elle  seule,'  justice  de 
ces  infamies;  et  de  son  temps ,  comme  après  sa  mort,  les 
laïques  les  plus  graves ,  les  ec«lésiasti(faes  les  plus  saints 
avaient  rendu  témoignage  de  rani;  (  Ikjuc  innocence  de  sti 
vie.  Kecouimandaljle ,  à  Navai're,  par  les  mceurs  les  plus 
pures,  non  moins  qu'admiré  pour  ses  prodigieux  talents, 
phisieufs  contemporains  de  ses  éludes,  Tinsigne  profes- 
seur Guillaume  Marcel ,  le  poôte  Jean  Maury  devaient,  en 

'  1  .«•  tahleau  du  sociiiiaiiisiiR/|Kii-  Jurieii;  \a  Haye,  iHgo,  în-ia,  p.  3<k». 
—  bossuet  iV>|K)ndit  daps  son  Vl*^  arvertissemeai  aux  proiealanls,  appar- 
ue, ii"CXV. 
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des  écrits  publics,  s'en  expliquer  dans  la  suite  Maiiry,  pour 
ne  citer  ici  q^e  lui ,  Maury ,  qui ,  À  TUniversité  i  k*m>ail 
ftiM>î  JMU  4  ptu  et  timMké  de  iréê-préê  (lui-même  il  le  dé- 
clare), ne  se  récriait  pas  moins  sur  F  irrépréhensible  régu- 
larité de  sa  conduite,  dans  ces  annt'^es  de  son  adolescence, 
(£uesuries  preuves  signalées  que,  dès  lors,  il  avait  données 
de  son  géDie\  Et  qu'après  avoir,  été,  ensuite,  X  vinjci  t-cinq 
ans,  ordonné  prâtre,  et  «  apporté  rinnocence  à  l'autel ,  » 
comme,  en  parlantdé  Boui^lng,  il  Taçi  bien  dit  lui-mème% 
Bossuet  eût  pu  se  démentir ,  qui  le  voudra  croire,  en  pré- 
sence de  tant  d'imposants  témoignages,  que  iuentôtron  va 
connaître?  En  1G65  un  prélat,  austère  autant  que  péné- 
trant et  capable  (Nicolas  Colbert,  évôque  de  Lucon  dans 
une  lettre,  très^secrète^  À  son  frère  le  grand  Colbert  (qui  avait 
désiré  qu'on  le  renseignât  au  vrai  sur  les  plus  éminents  ec- 
clésiastiques de  ce- temps-là),  parlant  du  doyen  de  Metz,  et 
le  signalant  })arnii  les  plus  dignes,  «  l'abbé  Bossuet  (man- 
dait-il )  prec /te  une  morale  auslèrcy  mais  qui  est  ])ien  chré- 
tienne. Ceux  qui  le  connaissent ,  disent  qu'il  vit  comtne  il 
prêche*  U.  ïS)l&  paru,  en  toutes  occasions  avoir  beaucoup 
d'esprit;  et  je  sais  fuHl  a  bien  de  la, vérin  ^  »  C'est  ici  le  té- 
moignage intime  et  secret  d'un  des  évèques  les  plus  émi- 
nents en  vertu,  les  plus  éclairés  du  grand  siècle  ;  ajoutons  : 
des  plus  circonspects  tout  ensemble.  Son  frère,  uu  si  grand 
ministre  9  l'ayant  consulté,  de  Tordre  exprès  de  Louis  %X\, 

I  Namque  ego  sum  teneris  qvi  te  miratut  ab  amiis  , 

Vlmnc  qtit  te  vidl  laodls  ialre  vlm»  ; 
PeiqM  gradua  omaea,  o«vlla  avnqM  tun  aeeatttt ,  ^ 

QuA  licdit,  sttipui  teque  per  omne  decus. 
HamiiDttiu  per  doctrinam  |  ntoxqo^lycBam,  etc. 
fngenii  audUvi  ,  MORUM  MIRACULA  V|f>l. 

JooDnis  lUaury\  Sylv«  regiae;  Paris,  ifiya,  in-ia,  p.  (Ad  illusl.  vi 
rev.  eoclesise  principem  1.  B.  Bossuet,  GondoRiiensein  cpiscopui»  desi- 

»  Bossuef,  Oraison  fuiièbrc  du  P.  Hourfiouifi ,  /|  décembre  l6<îa. 

3  Nicolas  CoIIh  i  t  devint  plus  tard  cvcquc  d' Vuxcrro. 

4  MèmoiK  ,  pour  le  roi ,  jwr  Nicolas  Volhert^  évè(iuc  de  Iak^om,  lévrier 
l<>r»5  ;  —  et  IcUre  de  ce  prélat  ati  luiiii^lre  J.-B.  Colbcit^  son  lrcn\ 
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qui  attend  la  réponse,  le  prélat,  fîans  hésiter,  signale 
aussitôt  comme  digne,  entre  tous ,  du  poste  si  îmjpMlant, 
si  envié,  ét  prée^^lmsstia  d«Ë^hiii,  BossaM,  ^si  appré- 
cié de  loi ,  sur  ce  (jii'il  en  a  «m  hû^mème,  Httssî  sur  ce 
que,  datn  Pttris,  lui  en  dirent»  dHin  commun aocon),  tous 
ceux  de  qtii  Bossuet  est  connu  à  fond. 

Un  autre  t^^inoisnapre^  et  des  plus  pii]>lirs,  s<^ra  rendu 
àBossuety  dans  le  même  temps,  ]>ar  d'avides  compétiteurs 
qui 9  en  justice,  lui  dictent  le  prieuré  doyenné  de  ^int- 
Mfôoede  tiessicourt,  que  lui  résî§^  en  in6nraiil>  le  pieux 
sttlibi^nt  de  Metz.  Six  années  durant  »  ce  procès  a  élé  dé- 
battu avec  une  chaleur  qui,  de  jour  en  jour,  croit  et  s'ai- 
grit au  delî\  de  ce  qn*on  saurait  dire.  Et  eW  au  pius  fort 
d'un  si  violent  conHit,  entre  cinq  ou  six  prétendants,  avides 
tous  et  acharnés  à  Tenvi  ;  c  est  dans  de  virulents  factums, 
où^  mutuellement,  ilssedéohirent,  qm^  pariant  de  Bos- 
sue!, leur  (lâoenmrt  U  flm  rêdtnUMey  de  leur  aveu,  «t 
qu%  seraient  donc  si  intéressés  à  décrier,  ils  diront  : 
i<M.  Fabbé  Bossuet  porte  sa  recommandation  avec  lui;  il  est 
prédicateur  ;  ses  mtPMrs  mut  exemplaire!^:  la  vertu  tsl  peinle 
sur  son  visage^.  »  Chez  d'ardents  adversaires,  qu'aurait 
pu  emporter  la  passion ,  a  prévalu  le  cri  de  la  conscience  ; 
ét  force  leur  eH  de  louer  cetui  dont  le  bon  droit  leur  dotfbe 
lieu  de  tout  craindre. 

Viendra,  à  son  tour,  une  ennemie  en  foreur;  une  femme 
altière,  hautaine,  ambitieuse,  violente  ,  emportée  ,  la  mar- 
quise do  Montcspan,  (pii,  api  ts  (pie  l.onisXlV  lui  a  eiiNoyé 
l'ordre  tardii  de  quitter  il  jamais  la  cour,  voue^  sur  l'heure, 
haine  et  vengeance  à  bossuet ,  dont  les  sages  conseils  et 
les  touchantes  instructions  oni^  elle  le  sait ,  décidé  le  mo- 
narque; Perdre ,  alors,  perdre,  à  tout  prix ,  cet  évéque  in- 
commode, qui  Ta  fait  chasser,  c'est  à  quoi ,  uniquement, 
ardemment,  elle  aspire  ;  et  voilà  qu'aussitùl  des  cmissiiires, 

u"  n. 
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iiitalligcints  Mtant  4»e  dévcmés,  scrataiit  hafeilemeBt  la 
ifie  de  cel  homme^u'-elle  abliom^  "vmiy  m  toi»  iKeRz,  ne- 
oherehcint  ouf iememMt  quel  il  fat  dans  Ufm  ses  étots  di- 

%'ers  ;  à  Dijou,  à  Navarre,  à  Met/,  à  I*Aris,  à  Saint- (irrniain  , 
ii  Versailles;  interrosreant  cnriensemenl  les  noinlHCiix  té- 
moins d'une  vie  qui  ne  se  eachajamais.  Mais ea  tous  lieux, 
à  pénible  mécompte  i  il  n'y  n  en  qd^une  voix  sur  rinaUé- 
vMe  vertu  de  cet  homme  siiial  d'elle,  et  qn^éHeiiVaites* 
péré  trouver  en  défauts  Hontense^  dans  la  snile ,  deciMë 
odieuse  el  iiuilile  enquête,  et  je  ne  sais  quel  louable  mou- 
vement la  pressant  de  rt^parersa  faute,  on  l'entendra  pro- 
clamer hautement  cette  vertu,  sortie  si  .pure ,  si  éclatante, 
dVune^i  redoutaUe  épreuve)  on  la  verra  rechercher  sfvec 
empfessement ,  visiter  aVee  ftspect»  honorer,  à  Heanx,  à 
Frênes,  à  GermigTiy,  à  Paris,  ce  grand  évéque,  cet  homme 
dont  elle  avait  cru,  dans  un  temps,  avoir  tant  de  snjet  de 
se  plaindi'e.  Elle  ne  saurait  se  pardonner;  elle  rougit  d'a- 
voir pu  douter  de  lui,  et  de  l'avoir  voulu  rdre'. 

Après  qu'il  est  mort ,  ce  saint  poiïtife ,  À  Meanx>  en  fabe 
de  son  cercueil,  et  en  présence  .des  témoins  sans  nomlrine 
de  sa  vie  tout  entière ,  un  vertnevx  religieux ,  le  P.  de  La 
Rue,  à  qui  il  avait  été  donné  de  le  bien  connaître,  lui  vien- 
dra ,  du  baut  de  la  cbaire,  rendre  ce  témoignag-e  :  «  qu'il 
fut  irréprochable  dans  sa  vie ,  jusqu'à  faire  rougir  la  plus 
hardie  médisance  i»  Dans  le  môme  temps,  un  digne  et 
îHustre  prélat  qui,  dix  années  durant,  vécut  avec  Bossuet,  à 
la  cour,  Féloquent  évôque  de  Nîmes,  Fléchîer,  dans  une-let- 
tre empressée,  exprimant  la  douleur  que  1  n  i  a  causée  cette 
mort,  dont  la  triste  nouvelle  lui  est  arrivée  tout  à  rhcirre, 
^oute  cesremarquables  paroles  :  a  Les  mœurs  deM*(k  Meaua^ 

*  Mémoires  et  mfrK  mss.  autographes  de  Le  Dku^  cotouiunitiués 
M.  Gossm,  ancien  ina^islrat. 

*  Journal  inss.  tic  Tabbe  Le  Dieu. 

^  Oraison  ftinèbiT  pioiiDiicée  dans  la  cathédrale  dcMoaux,  en  rtioii- 
ueur  de  Bo&sue( ,  le  a3  juillet  1704  ,  par  le  P.  de  La  Rue  *  jésuite. 
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étaieni  aussi  pures  que  sa  doctrine  ^ .  »  Laissons  milie  uulrts 
seqiblables  témoignages  qui,  sans  besoin,  grossiraient 
démesarément  cette  histoire.  Quand  je  vois  le  due  de  Saint- 
Simon,  an  homme  si  défiant^  si  sagaoe,  et,  d'ailleuis,  si 
bien  informé  de  toutes  ehiràes,  8*ind&aer,  avec  une  vénéra- 
tiou  sentie,  devant  l'évéque  de  Meaux  et  admirer  dans  ce 
ppi^lal  «  I  honneup,  la  vertu,  la  droiture,  aussi  insi  pa- 
rables  de  lui  (  déclare-t-il  )  que  sou  immense  savoir,  »  après 
un  tel  témoignage,  poucrait-il  être  beçoin  d'en  Alléguer 
aucun  autre*? 

En  V!i%,  cependant,  un  prêtre  dissolu,  transfuge  de  la 
Fiance,  où  l'ont  déshonoré  "ses  dépovdres,  au  fond  de  la 
Hollande,  où  il  a  couru  abjurer  la  foi  catholique,  imagine 
cette  faljle  du  mariage  de  iiossuet;  d'enfants  nés  de  son 
union,  tenue  (disait^il  )  très-secrète  ;  de  reprises,  réclamées 
par  sa  veuve ^  Conte  ridicule  autant  qu  luiàme^  et,  en 
Ifrance,.. quand  il  y  fut  connu,  repoussé  de  tous,  avec  dé- 
goût; mais  «foi  par  là  même,  et  à  cause  que  le  monde, 
plein  de  mépris  pour  ces  turpitudes,  né^igea  longtemps 
d'en  manifester  Tineptie  ef  FeiEiravagancc,  se  devait,  plu- 
sieurs fois,  reproduire  dans  la  suite,  et  qu'il  est  temps  enfin 
d'anéantir,  de  telle  sorte  qu'il  n'en  soit  plus  parlé  jamais. 

iisuilirait,  pour  apprécier  raccusation,  de  bien  connaître 
Faccusateur.  Jean-Baptiste  Denis,  secrétaire  aumônier  de 
Févêque  Henri  de  Tbiard  de  iiiSsy  (successeur  immédiat 
de  Possuet  sur  le  siège  épiscopal  de  .Meaux  était  à  peine 
arrivé  dans  ce  diocèse  qu'aussitôt  on  put  comprendre 
coniliieii,  en  l  attachant  à  sa  personne,  le  nouvel  évèque  de 
Meaux  s'était  mépris.  Sou  i^ognerie,  :^n  libertinage >  ses 

■  Lettre  de  FUekier  (  a3 avril  1704  ),  à  l'abbé  Bùituetf  après  la  mort, 
irès-réeeDte ,  de  Pévéqne  de  Meaux.  (Elle  est  datée  de  1707,  par  erreur, 
au  tome  X,  p.  «Sa  »  a53 ,  de  Pédition  de  Fléekier  donnée  en  178». 

>  Mémoire»  du  duc  de  Saint-Simon  ;         ln-8**,  t.  Xm ,  m. 

^  Mémoires,  anecdotes  de  la  feonr  et  du  clergé  de  Fnincc  ,  par  J,  B. 
/)cm\\  (  i.(lcvant secrétaire  (lcrév«V|uc  HeMesuK  ['fll.dê:Bifrir]i  Londrw 
[  HtaUodel  >  171a,  petit  in-S**,  p.  (ioS. 


Digitized  by  Google 


habitudes  grossières  et  iicencienises,  iout«  sa  vie ,  enfin , 
trèft-indigne  du  earactère  sacerdotal  et  du  poste  où  TavAit 
a  ppelé  une  oottfiânee  trop  aveugle^  fùrent,  en  pen  de  temps, 

notoires  pour  tous,  hormis  pour  le  prélat,  qui,  à  la  lui, 
l'aynnt  surpris  ivre,  un  jour,  et  tout,  p?n  suite,  dans  une 
vie  si  immonde,  se  découvrant  à  la  lois,  le  chassa  de  son 
palais  avec  ignominie  ^  Ce  mauvais  prêtre,  levant  le  mas^ 
que  aussitôt,  était ^  sur  l'heure,  allé  en  loUande  abjurer 
la  religion  catholique,  qu'abjurèrent,  avec  lui,  deux  an- 
ciens domestiques  de  l'évéché,  dont,  en  quittent  Meaux,  il 
s'était  fait  suivre  ;  à  savoir  :  une  femme  de  charge,  nou- 
velle convertie  y  mal  convertie,  en  p:rande  liaison  avec  Denis, 
<jui  aisément  lui  persuada  d'apostasier  ;  et  le  mari  de 
celle-ci,  Lasallé,  valet  de  <^amhre  des  deux  derniers 
évéques  de  Meaux-,  homme  inintelligent  et  iaible ,  prompt 
à  en  croire'  sa  femme,  Tex-prêtre  Denis,  et  à'  aposiaBier 
avec  eux  *.  Denis,  cependant,  exaspéré  contre  ceux  qui 

'  VnhUé  Le  Dieu ,  en  1 708 ,  six  ans  avant  que  J.«fi.  Denis  eût  songé  à 
nftostatiicr  et  à  composer  le  libelle  :  Mémoires  ou  anecdotes  de  la  cour  et 
ffu  clerffé  de  France  ( Londres  [Hollande],  1712 ,  in«ia  ),  parle  ainsi  de. 
cet  homme,  qu'il  voyait  aloi-s  tous  les  jours  :  "  La  nouvelle  de  Meaux  et  de 
l'cvêché  cstque />f*/îi,v,  aumônier  et  scciétairede  révùcjue,  a  passé  à  Meaux, 
aujourd'hui,  de  grand  matin  j  el  qu^après  avoirplié  ba{];^a;e  dans  sa  rhaml)te 
il  a  pris  la  rcîraite.  Son  nutitre  (M.  de  Bissy)  Ta  chasse  d  aii]n(  s  de  lui , 
àlitljais,  l'ayant  trouvé  ivre.  Il  (^toit  étourdi,  goinfre,  dissipe,  aimant 
le  plaisir,  le  jeu,  la  compagnie  des  iennnes  ;  sans  gravité ,  ni  piété,  ni  al- 
fectiou  ;  toujours  à  la  chasse ,  à  Germigny,  el  mesme  en  visites  fde  Févê- 
que].  Voilà  l'hQmine  que  ce  prélat  avoit  mi;»  chez,  lui,  pour  lut  dire  la 
messe,  sanctifier  sa  maison  et  son  diocèse  !  Quel  choix  pour  um  prélat  qui 
se  donne  pour  un  homme  de  piété  î  •  ^  lie  Dieti»  Journal ,  3o  septemlMne 
1706.  —  Déjà  iV  en  avait  parié,  en  termes  équivaknla,  les  4  juin» 
99  août»  1705, et  8  juillet  1706*  Gee  appréciations  sont,  encore  me 
fois,  antérieures,  de  six  et  sept  ans,  au  libdie  indigne,  publié  en  171a, 
à  Londres  iHoUande]. 

* ,  Lettre*  du  cardinal  de  Bissy ,  d*avrO  17 15 ,  à  Févêque  de  Genève  (  de 
Rossillion  de  Berpeit  ).  «—  Vie  de  monseigneur  de  RossilUon  de  Bo-nex, 
évéque  et  prince  de  Genève  [parBoudet  j  ;  Paris,  ijSt,  in*ia,  2*  partir, 
p.  49,  n®  aS, 

I.  36 
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Tavaient  chassé,  le  co^ur  plein  de  ha  me  pour  un  pays 
où  il  élaii  perdu  d*honiieur>  avait  liAte  d'assouvir  su  ven- 
geance contre  la  France  ^  ei  aussi  de  se  concilier,  en  Hol- 
lande, les  énergumènes  de  la  Réùxnae,  espérant  d^ellc 
seule,  maintenant,  des  moyens  de  vivre.  De  là  cet  auda- 
cieux et  grossier  libelle,  imprimé  non  point  à  Londres,  niais 
en  Hollande,  en  1712,  méprisable  anKis  de  calomnies 
contre  le  roi  de  France,  son  gouvoruemeut,  le  clergé,  la 
cour  et  les  évèqnes.  Encore  qae,  dans  son  haineux  resr 
sentiment,  Denis  se  tùX,  de  préférence,  acharné  contre 
Henri  de  Thiard  de  Bissy,  qui  Tavait  expulsé  de  Meaux, 
pour  ses  désordres,  le  libclliste,  plein  de  fiel  et  do  mali- 
gnité, ne  hiissait  pas  de  s'appliquer  à  noircir  aussi  les  au- 
tres prélais  :  Henri-Charles  de  Coislin^  évêque  de  Metz  (où 
son  nom  est  en  honneur  encore)  ;  Louis-Antoine  de  iNoail- 
les,  archevêque  de  Paris  (où  Ton  n'a  point  oublié  ses  ver- 
tus )  ;  Bossnet,  enfin,  fiossuet ,  descendu  dans  la  tombe  de- 
puis huit  années  ;  mais  le  nom  de  ce  grand  évècpie  étant 
toujours  si  odieux  à  ia  Réforme  ,  ra^MjsUd,  en  le  calom- 
niant, crut  se  concilier  les  syiiipathi(  s  et  ra[i[>ui  du  parti. 

Dans  de  telles  conjonctures ,  par  un  ici  homme,  et  dans 
des  vues  si  honteuses,  devait  être  imaginée  la  fable  du  ma- 
riage dtt  grand  évèque  de  Meaux;  lable  ridicule  non  moins 
qu'odieuse,  fabriquée  par  Denis,  en  société  avec  les  deux 
valets,  qu'il  avait  débauchés  et  fait  aposlasier  à  son  exem- 
ple *  ;  œuvre  l)icn  propre»  sans  doute,  à  réjouir  les  brouil- 
lons siiballcrnes  de  la  Uéiorme,  mais  bonne,  uniquement, 
à  inspirer  de  l'horreur  à  ceux  de  cette  communion  qui  se 
piquaient  de  sincérité^  de  justice,  ou  seulement  de  bon 
goût*;  «fiable  si  mal  lyustée,  d'ailleurs  (dit  un  grave 

'  I<)cin,  ibiJ. 

*  Chaudon  et  Delandine ,  dans  leur  Dictionnaire  universel  et  kisiori' 
f/uc  (  arlidc  :  Bosâmt  ),  parlant  du  prétendu  contrat  de  mariage ,  avaient 
dit  :  *  Mais  ce  contrai  n'^t jamais  existé.  •  Le  pasteur  Marron,  dans  uoe 
^lilidn  qu'il  donna  de  ce  Dietionnairt  y  supprima  les  six  mots  que  nous 
avons  soulignés.  (  Observations  [  par  Tubamud]  sur  le  pros|ioctns  cl 
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auteur  )j  eioii  kfousàeté  est  si  palpable  ifxien  ïu  r<ft'iitant 
on  a  rûgret  à  sa  peine  K  i»  L'év^ue  de  Mcaux,  lAcqiics-Bii^- 
nîgfie  Boflsaety  ayant  une  femme;  rallaot,  dans  Pariâ ,  vi- 
siter fréquemment,  publiquement,  ainsi  que  les  enfants  nés 
d'elle  et  de  lui;  des  dél>ats,  après  la  mort  du  pn'»lat ,  prMs 
À  éclater  entre  les  héritiers  et  la  veuve,  si,  averti  <  n  liàte, 
Louis  XIV  n'eût  donné  aossitùt  Tordre  d'étouffer  l'affaire; 
cette  invention  malheureuse^  dont- Voltaire  voulut  bien  se 
tant  préoceQp<»r  dans  la  suite  ^  ne  lui  appartenait  point 
en  propre,  on  vient  de  lé  voir.  Maïs  avant  de  reproduire 
ici  SCS  s  sur  ce  sujet,  voyons  quelles  piin^nt  ^tro,  an 
vrai,  les  relations  entre  Bossuet  et  M"*  de  xMauléon  -  ,  ptiis- 
(|ue  c'est  d  elle  qu'au  fond  il  s'est  agi  dans  tous  ces  contes  » 
et  que  c'est  avec  elle  qu'aurait  été  contracté  en  secret  ce 
prétendu  mariage,  dont^  si  graiititement,  on  à  fait  tant  de 
bniil. 

Donc,  sans  difficulté,  les  relain^ns  d'estime  ,  d  anutié, 
les  [ilus  iioUjires,  les  plus  avouées,  les  plus  prolongées . 
ajoutons  :  les  plus  légitimes,  existèrent  entre  révê(|ue  de. 
Meaux  et  Catherine  Gary  dtMauiéim  qui,  à  Meaux,  à  Gcrmi- 
gny,  à  Paris,  accueillie  avec  honiieut  par  lé  glrand  évêque, 
parses  parents,  par  ses  amis,  parles  ecclésiasli<iues  tant  *dii 
diocèse  que  du  dehors,  empressés  toujours  auprès  du  pré- 
lat, était  comme  deLi  famille.  On  la  veri  a  mentionnée  quel- 
quefois dans  des  lettres,  tant  d'Anloiiu  Bossuei  à  l'abbé 
Bussuut^  sou  fils,  que  du  prélat  lui-même  à  la  vénérable 

l.i  pn  l.U  L'  de  la  nouvelle  édiliuH  do  Ot-Aivres  de  Bo>sut't,  projclée  à 
Veisiillchi  Pani,,i8i3,  M«|uignoii  t-t  lirajcux  ,  iu-H"  do  57  pages.) 

♦  Claudii  F/r«/<t ,  al»l)aH<; ,  liistoria  cccloiaslicn,  ;i  R  P.  4  le  mima 
S.  Jsqnnefle  Crucc,  deûjiiluic  pruvinctali ,  c\  provincià  B;ivaricù  ('«inno 
lilonim  4iscalcealonim,  <xintijiuata;  vVugusUf*  Vindclicorum ,  Wolf,  1 78 1 , 

t.  Lxvm,  239, 

'  Son  nom  vériUible  était  Catherine  Géuy,  ou  Garry  de  Màuléon*  BUc 
«•tait  fille  de  Pierre  G^i^  »  notaire  au  Châtdet  de  Paru,  et  de  F'ran^ite 
Cnistot  de  GironviUe.  £Ue  est  ainsi  nommée  et  qualiliéc  dans  le  setxièmc 
arrêt  de  la  4«  chambre  des  enquêtes  du  parlement  de  Paf'is ,  rendu  Iv 
a  avril  1705.  (Archives  de  P£inpÛT,  section  judiciaire»  iKirIcment,  en- 
quêtes^ registre  de  17«)5,  folio  r>3,  verso.) 

36. 
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abbesse  de  FaremouUers ,  M*"*^  de  BëriirgheD ,  qui,  de  son 
coté,  coiiespondait  avec  elle;  si  bien  que, ^dc  Gerniigny , 
de  Meaux,  de  Paris,  partirent  souvent  ensemble,  pour  Fa- 
remigutiers,  d'affoçtueuses  lettres  de  Bossue t  et  de  M'^"  de 
Mauléonàla  pieuse- abbesse  ^  Spirituelle,  lettrée  même, 
on  veut  qve  Pellissooy  dans  ses  vers,  Taii  célébrée  sous  le 
nom  d'Olympe.*.  François  Boutard,  auteur  de  poèmes  la- 
tins, en  grand  nombre,  imprimés  successivement  dans  le 
l<îm[)S,  et  qui  n'ont  jamais  été  réunis,  connu  d'elle,  re- 
commandé par  elle  ài  évôque  de  Meaux,  dutà  ce  prélat,  Vmn 
toujours  et  charitable,  deux  bénéfices;  à  savoir  :  le  prieuré 
de  Cbàteau^ftenard;  puis  Tabbaye  de  Boisgroland;  et, 
en  1 701 ,  son  admission  dansi'Académie  des  inscriptions  ;  sa 
fortune,  pour  tout  dire.  Aussi  ,  vin^iHcinq  ans  après  la  mort 
de  1  evèque  de  Meaux  (  1729),  le  savant  secrétaire  perpétuel 
l>e  Boze,  dans  une  séance  solennelle  de  celle  Académie,  ra- 
contant à  ses  doctes  conirères  et  au  public  cette  lorlune 
de  l'abbé  Boulard  ,  due,  uniquement,  aux  liaisons  de  Bos- 
suet  ^vec  M"*:. de  liauléon;.  et  entrant,  sur  cela,  dans  de 
curieux  détails^  iîiit-il  écouté- avec  riniérét  le  plus  mani* 
feste,^mais  en  môme  temps  avec  tout  le  sérieux,  tout  le 
respect  dont^  en  cette  conjoncture,  Tillustre  aciidémicien 

■  Lettre  inédite  cTAntoioc  Bossttet  à  son  fik  Tabbé,  (alors  à  Rome), 
1*  juillet  1697.  Je  la  possède,  r— Lettré  dé  J.-B.  Boasuet...  (lundi  de 
la  PcQlecôte ,  1687  )»  4' madame  de  fiéripghen ,  alibesse  de  Favembutiers, 
(jtti  a  da  Recevoir  Poraison  funèbre  du  grand  Coudé  [par  Boseuet  remise 
pour  elle  à  mademoiflelle  de  Bfanléoii,  édition  de  Versailles,  t.  XXXIX, 
<iA9-  — LeCtw  inédite  de  Bosêmt  k  madame  de  Bénni^i  Germigny, 
1  juillet. ...  «  raccompagne  ;  de  bon  cœtâr,  de  ce  mot ,  les  lettres  de  ma- 
demoiselle  de  Mauléon,  pour  vous  oontiouer,.  madame  et  ma  chère  fille,  les 
asseuranccs  d'une  fidèle  amitié.  J*eu  dis  autant  à  madanned'Anninvilliei's. 
\  c)us  nuriez  re«;u  ces  lettres  plu stost  sans  les  maux  de  teste  dont  matle- 
inuisclle  de  Mauléon  a  Cbté  accablée.  Prie/  Dieu,  par  les  mérites  de  sainte 
l'are,  ([iril  lui  donne  te  soutien  qui  lui  est  nécessaire;  et  n^oublie/  pas 
celui  qui  est  tout  à  vous.  >  {Autographe  du  cabinet  de  M.  Ofçuoi,  no- 
taire à  Châlons-siir-Marne,  ) 

»  Biographie  uiùtxistHe ,  aiiicle  :  PcUisson ,  par  M.  Foissrt. 
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élut  pénétré  itti-a^ôme.  Ces  pigeonsf  envoyés  à  Bossuet 
chaque  année»  au  jour  de  sa  féte»  pour  le  colombier  de 

<iermigny4*Évêque;  ces  vers  latins  que,  par  le  conseil  de 
M***  deMauléon,  y  joignait  Boiitard,  désireux  que  l><»ssiiot, 
après  les  avoir  lus,  s'enqult  de  lui,  et  l'honorât  de  quelque 
estime  ;  D^utard,  en  visite  à  Germigny,  où  Boesuet  l'a 
convié  de  venir,  célébrant  cette  belle  résidence  par  des 
ve]«  latins,  qu'il  improvise^  et  dont  Tindulgent  Bossuet  le 
loue  *;  ces  petits  fûts,  sur  un  si  f^and  homme,  admiré, 
regretté  de  tous,  racontés  au  Louvre,  en  pleine  Académie», 
faisaient  revivre  le  poutiie  aux  yeux  de  ses  contemporains^ 
de  ses  amis,  tel  qu'il  leur  avait  été  donné  autrefois  de  le 
connaître  rbbn^  obligeant  >  simple  dans  sa  vie  privée  'au- 
tant que  sublime,  «éloqueniet  profond  dans  ses  ouvrages  *. 

La  plus  insigne  piété  recommandant  Ml^  de  Mauléoo , 
plus  encore  (jue  son  esprit  et  ses  lumières ,  c'était  là  un 
nouveau  lien  entre  elle  et  Dossuet,  qui,  s'il  ne  fut  [ma  sou 
directeur^i  la  eommunia,  .du  moins,  plusieurs  fois  de  ses 
mains  ;  un  jour,  entra  autres,  en  I70à>  le  onae  mai,  dans- 
la  dbapelle  des  bénédictinsangiais,  àPam.oùleprélat 
était  venu  célébrer  la  messe  pour  le  roi  Jacques  H,  qui  y 
est  iniiiinié  ■ . 

Comment  et  en  queUes  circonstances  avaient  commencé 
entre  eux  ces  relations  d'amitié,  beaucoup  le  savaient 
alors,  Elles  eurent  leur  souzice  dana  la  leconnaissanoe  in 
prélat  pour  une  tante  de  Catherine  de  Mauléon,  femma  ' 

très-pieuse,  attachée  à  Madame,  Henriette  d'Angleterre. 
Elle  habitait  lo  Palais-Royal,  demeure  de  la  princesse  : 
et  au  tciT^ps  où  Bossuet,  appelé  chaque  année  presque 
de  .Met%  à  Vaifis^  avait  son  IqgemeQt  tout  prèsc^elà,  au 

*  JefNMMiMe  le  manuscrit ,  olographe  et  signé  par  Moutard  f  de  cette 
liièce  iwftiite ,  intitulée  \  CtrmUùaeum^ 

*  Mémoires  de  F  Académie  des  inscriptioiiB,         1. 1 ,  p.  ao ,  32  ;  et 

t.  VU,  p.  4i3  et  suîv. 

3  Journal //u.  dr  f.r  Dieu,  1 1  mai  i7o3.  —  Description  historique  de  ta 
Fraoa;,  par  Pi^aniol  de  L(i  Fot-ce ,  cdilioo  de  ijfiS ,  t.  VI  »  i(i(>. 


Digitized  by  Google 


566  APPËNDIGK. 

Doyenné  du  Louvre,  souvent  il  y  vit»  condrae  voisine  de 
l'abbé  de  homei,  son  ami^  cette  dame^  qui,  empressée  tou- 
jours de  TaHer  entendre  dans  les  égtises  de  la  capitale»  et 

frappée  de  la  beauté  de  ses  discours,  parlait  de  lui,  chaque 
fois  ,  à  Madame,  avec  une  admiration  bien  légitime.  La 
priïicevSSCj  avec  cette  obligeance  aimal>ie  qui  hii  gagnait 
tous  les  cœurs,  ayant  étépompte  à  témoigner  à  liossuet 
l'estime  qu'elle  avait  conçue  pour  lui^  Bossuet»  le  plus 
reconnaissant  de  tons  les  hommes ,  en  reporta  tout  le 
«l  celle  qui,  la  première,  lui  avait  mérité  (pensa^-Cl  )  ces 
témoignages  de  bonté,  dont  il  était  touché.  Vers  1664 
ou  1665,  fVgé  de  trente-sept  am ,  et  grand  doyen  de  l'é- 
glise de  Metz;  voyant  souvent,  au  Doyenné  du  Louvre, 
avec  cette  dame  si  dévouée  >  sa  nièce ,  âgée  alors  de  neuf 
ou  dix  0M,  tout  au  plus,  Bossuet  avait»  avec  tous  ses  com- 
mensaux, fait  fête  à  cette  enfant,  parente  affectionnée 
d'une  personne  pieuse  et  pour  lui  si  bienveillaiile'.  Ces 
relations  devaient  ne  point  cesser  :  la  tante,  longtemps 
a[>rès,  étant  venue  à  mourir,  il  continua  de  voir  Catherine 
de  Mauléon;  et  par  les  bons  oftices  qu'il  put  lui  rendre  il 
s'estimait  beureux  de  reeonilalke  lès  Ix^ntés  que  la  pa- 
rente de  cette  personne  avait  eues  pour  lui  ^ 

Les  détails,  ici»  devenant  de  plus  en  plus  nécessaires» 
disons  (caV  ces  particularités  importent)  que  Catherine 
C,i\vy  de  Mauléon  avait  hérité,  de  son  père,  notaire  an 
.^iliiilcM  de  Paris  %  une  halle  au  poisson  \  dont  elle  entre- 

»  Lclliv  lie  rablic  Jaef|iii  T  liHniioit,  Wcem  iv  Sorlumne,  auleur  <ii' 
liivojs  ouvraj^es,  à  l'aolic  Jcjoiiu-  Ijc^ji^/u',  çloclcui  Uc  la  même  maison. 
|-.llo  vbl  visilili>iiiciil  le  rcsullal  il'uii  ciitrelii'ii  i\v  Jao(|ucs  Fouilintt  avcr 
TiiIiIm;  Xe  i^^rri.  (llisipii-e  <lc  BosâUct,  par  le  ^ardii^l  de  Baoïss^'t ,  f>ièyt> 
jusiiljcatives  <lu  Uv.  F^,  n»  |.  ) 

*  Qilbertne  Gnry  4f  Mnulétw  Mi  nét  fin  piarin^e  {le  Pien'C  Gary 
de  Mauléon,  notaire  (ailleura  on  dit  ^wqt)  au  Châléld  fie  faris,  âvep 

^  Cette  limite  était  à  Tentrée  fie  la  rue  d^  la  ÇjosâHnerief  qîi  depiçuiail 
>]i'Uc  Jli|aqléuii ,  tbns  une  maison  sa  1»fppi1élc  Ue  Boxe ,  ^atis  rÉIugv 
de  ISuulard,  dit  i|u'eUc  demeurait  daob  le  vui^ii^agc  du  lu-évôt  de  Tilc 
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|>nl,  bien  à  lort ,  d'accroilre  les  jM'uchuts.  Voulant,  en 
cOel  (1677),  cmitraindro  d'y  venir  étaler  et  vendre  les 
mar^HUids  forains ,  qui  n'y  auraient  point  trouvé  leur 
eompte,  ei  qui ,  d'ailleurs,  n*y  étaient  point  obligés ,  les 
ordoBoanees  que ,  poiir4es  y  assujettir ,  elle  avait  su  ob- 
tenir du  licuteiiaut  de  la,  j^K>llce*  rencontrèrent,  dans 
l'hôtel  do  ville  de  Paris,  la  plus  opini  îlre  résistance  *.  Ci- 
Ihcrine  de  Maidéon  se  devait  voir  engagée ,  par  lÀ^  dans  de 
longs  et  dispendieux  procès^  où  se  oonsunia  sa  vie,  oùVen^ 
gloutU  la  meilleure  partie  de  son  avoir ,  et  dont  il  fallait 
bien  qu'il  s'agit  ici  y  puisque,  le  nom  de  Bossuet  s'étant 
trouvé  mêlé  dans  ces  affaires,  une  si  mince  et  si  indiffé- 
rente circonstance  devait,  elle  seule,  donner  cours  tV  toutes 
ces  ridicules  histoires  de  contrai  ^  d*apporls  et  de  reprises: 
Un  emlral  était  intervenu ,  en  effet,  entre  Bossuet  et 
Catherine  de  Mauléon;  contrat,  non  point  de  mariage, 
mais  de  emutonfimen^;  cette  femme,  au  miUèn  de  tant  de 
procès  dispendieux,  ayant  eu  besoin  d'ai^ent ,  et  Bossuet, 
qu  elle  supplia  de  la  vouloir  bien  cautionnoi ,  ayant  eu  la 
lx)iiit;d  y  condescendre.  Il  s'agissait  de  quarante-cinq  ynil le 
livres;  le  prêteur,  Uené  Pageau,  l'honneur  du  barreau 

de  Paris^,  mérita  d'être,  après  sa  mort,  célébré,  en  plein 

■".    '  ••  .  •  .  •» 

(M.  Fr.nirmo  de  Grandniaison).  hv  Lirrr  Cf  r/iiuoiic,  couleuan^  1rs  idii 
fie  la  villo  clo  Paris,  |joui  ïGc}7.,  tk'us  ajjprend,  ji.   19,  que  it"  magistral 
demeurait  dans  la  rue  des  Prouvaiirs  ;  or^  les  rues  de  la  Cossoncrie  ei 
(les  Prowmtrcj  sont  conliguës. 

»  Ordonnance  du  lieutenant  général  tic  police,  du  9  avril  if)77. 

3  Udc  senteuce  de  Thotel  de  ville  de  Paris  (  du  2  mars  1678)  mit  au 
néant  Pordomiaiioe  du  lieutenant  de  police  C^u  9  avril  1677  ).  (  Mémoire 
présenté  par  la  ville  de  Paris  contre  la  damùisetk  de  Hauléont  proprié- 
taire de  la  halle  au  poisson  d*eau  douce,  Mss.  Bibliothèque  impériale, 

Ibods  de  liai  iai,  n°  — i-,  p.  I23.  ) 

3  La  Gazette  de  France  du  29  janvier  1678  le  qualifie  nwicat  fameux, 
et  nous  apprend  <pie,  le  97,  il  avait  présenté  au  parlement  les  provisions 
de  ferrie  Scguier,  chancdier  de  Franœ,  et  prononcé  un  beau  panégj' 
riqttc  dè  ce  chef  de  la  magistrature. 
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parlementipar  un  illustre  avocat  général;  puis  appi'écié, 
avec  non  moins  de  faveur,  dans  des  journaux  littéraires  ; 
mais  loué  surtout  par  le  P.  Boulnjurs  avec  effusion ,  al 
en  des  termes  qui  montrent  dans  le  regretté  défmU 
les  plus  exquises  vertus  unies  aux  talents  les  plus  i;ares  *. 
René  Pagean  avait  donc,  le  23  mars.  1682  %:  sam  Vtm- 
pr9$i$  garmtiê  d€  momngneur  Véeiqv»  de  Jfdiw»  firdié 
à  Catherine  de  Mauléon  la  somme  de  quatanto  ewnq.jmlle 
livres;  dont  ceik-ci ,  ^•ènée  dans  la  suite,  et  obérée,  de 
plu*;  en  plus,  ne  puytiut  point  exactement  les  arrérages 
(jnoulant  à  2^2^  Uv.  par  an).  Bossue t,  sa  caution,  dut 
souvent  les  payer  en  son  lieu  ;  prenant,  chaque  fois,  de 
Ptogeau,  des  reconnaissances  qui,  après  sa  mort»  tarent 
retrouvées  dans  ses  papiers. 

Mats,  dés  avant  cet  événement,  de  grosses  sommes  déjà 
étant  dues,  et  aux  héritiers  Pageau,  (jui  poursuivaient 
leur  remboui'sement ,  et  à  Bossuet  lui-uièine,  qui ,  ayant 
fréquemment  payé  les  arrérages,  n'y  [K>uvait  pliis  dé- 
sormais suffîre  ^  commencèpent,  en  1701,  d'activés -pro- 
cédures, engagées  par  la  vtove  '  et  les  nombreux  enfiutts 
de  René  Pïigeau,  pour  flaire  met^en  décret  lespfi^riélés 
de  Catherine  Gary  de  Mauléon;  d'abord  le  fief  de  Mauléon, 
dont  elle  portait  le  nom,  comme  son  père,  de  qui  il  lui 
était  venu  en  héritage  %  domaine  situé  à  Saint-Brice,  non 

'  Afercure  galant ,  i(î83  (juillet,  |)ag.  it»8.)  —  La  Manière  de  Imcu 
poiiM-i  dans  les  ouvi"aj;es  crt>5|)nt,  j>ar  le  P.  5««/*owrj,  <leu\ièinr«'<!iti<)«i; 
Critiiioisy,  ir>88,  tu-i2,  jwj;.  S'jO  cl  suiv.  —  fîm  fr.  Du (irniiuiii'c  cri- 
tique, article  :  Pdi^rati.  W.iyW  a  i^mm*  le  préiioui  de  Pa^eau  {Hent); 
Mom'i  r!i>di(|ue  ;  et,  du  reste,  it  copie  Bn\K\ 

'  OiU'  date  çst  indiquée,  ainsi  que  la  présence  de  Uossviet  an  etHitrat 
de  prêt,  eu  (jualilc  de  caution,  par  plusieurs  arrêts  de  lu  quatrième  cham- 
bre de»  enquêter  du  paileuicut  de  Paris;  un,  eutJ'e  autres,  du  tu  Ce> 
vrier  lyoS. 

'  Elle  s^ajipelait  Marf;ucrîle  MaihUu^ 

4  Nombre  de  titres,  qui  le  prouvent,  sont  visés  dans  pluaieurs  airél» 
du  parlemeut  île  Paris,  ciue  fai  eus  sous  ks  yeux.  Potier  it^cti  a  |ios  moins 
oté  dire  que  Botsuel  acheta  pour  elle  la  terre  </e  Jf<i«&wi»  dout  elle  jnit  k 


Digitized  by  Google 


ArPBNDiCK. 


569 


loin  de  Montmorency,  bailliage d'Enirhieu^  et  relevant  de 
la  seigneurie  de  Pisoap  *  ;  en  seoond  lieu»  une  maison ,  à 
Pttris  >  rue  de  la  Co$8omeHê  »  près  de  relise  Saint-Eustache , 
et,  fout  près,  la  halle  an  poisson  ,  première  occasion  de 
fous  ces  débats.  Bossiiet  hii-mêmc,  eu  1703,  avait  dû, 
en  personne,  inlcrvenir  au  procès;  et,  se  joignant  aux  Pa- 
geau,  demander  qu'après  le  remboursement  intégral  des 
prêteurs  les  sommes  avancées  par  lui ,  en  sa  qualité  de 
cant&on,  lui  revinssent*.  Cette  désagréable  affaire ,  dont 
ses  neveux  lai  parlaient  sanseesse,  ayant  préoccupé  les 
derniers  temps  de  sa  vie ,  Fexact  abbé  Le  Dieu  n*«vait 
garde  de  ne  nientumncr  pas,  dans  sou  Journal,  les  dé-, 
marches  do  Bossuct  pour  ce  procès,  et  plusieurs  cntrevu<»s, 
à  ce  sujet»  entre  le  prélat  et  les  i^ageau,  pour  sè  couceiier 
sur  les  moyens  de  ne  perdro  pas  les  sommes  qu'ils  aviaient 
avancées^. 

Quant  à  Catherine  de  Maoléon,  elle  devait  ,  jusqu*à  la 
fin,  prodiguer  les  témoignages  de  sa  i^ratitude ,  de  son 
respect,  à  un  évèque  si  hon  j>our  elle,  de  tout  tem[>s,  et  (jui 
se  trouvait,  Ijieu  à  regret,  être  conioic  en  procès  ;ivec  elle*. 
Nous  la  voyions,  en  mai  i70^,  auprès  de  la  sépulture  de 

nom;  et  que  c'est  là  une  cjtose  dont  tout  le  inonde  convirnt.  (Hisloiif  tlii 
cbristiaoîsme  et  des  églises  chrétiennes,  ete.,  tome\  I[T  (  1837),  p. 

'  Messirc  Louis  Faycf,  seiirnrur  de  Piscojï,  interviut  au  procès,  coinuic 
o|)]m>;iiit  au  décret  du  liei  de  Mauleon. 

'  liossuel,  jKir  sa  re(|uèle  f/i //i/erivin/io/i,  du  3  tTéceiiihie  i  decU- 
VdHïi  se  joiiuin-  aux  l>entieis  Pu^e<m ,  demandait,  qu^apies  «ju  ils  au- 
raient éle  (k>iiitriess<  >,  \\m  suite  de  la  vente  des  ininieultles  saihis  |)ar 
eux  sur  CaliuM  iiu'  L«ai  v  de  MauSéon,  «  ils  fussent  tenus,  sur  rextedaul ,  de 
lui  rembourser  les  sommes  qu'il  avait  payées  tant  à  feu  René  Pat^eau  qu  'à 
M  veave  ei  à  ses  tt^anfsi  oMnmé étant  subrogé  à  leurs  droite,  privilèges, 
li}'poUièqacs;  avec  les  întéréts  dodilcsMiniiies,  frais,  dépens,  etc.  >  (  Re- 
quête de  l.-B.  Bosmetf  visée  en  h  sc9iemee  des  requêtes  du  /mlais ,  du 
3  février  170S),  Cette  interveOlMMi  de  Boasnet  ftit  adaiise  le  4  déoemlNre. 
Dès  le  3  flévricr  ptécédent,  BoMuet  figaFaStdansFiiistaDce;  j'en  trouve 
la  preuve  dans  un  arrêt  de  la  quatrième  chainlire  des  enquêtes ,  du 
i8nnli7o6. 

^  ioHtwUés  Le  Dku,  16  avril  1761,  a5  février  1703,  a8  mai  J70/1. 
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J.a  ques  11,  l'iîcevoir  la  CDiiuuunioii  de  la  main  du  jwntil'e. 
Kii  1704-,  À  la  Un  de  mars,  dans  la  dernière  maladie  de 
Bossuet,  et  tout  aiiiionçaat samort  irèsp-proohaine,  qui,  en 
oUei,  allait  suivre  de  ^rô6>  elle  avait  voulu  recevoir  la  bé- 
uédiction  de  l'illustre  mourast^;  dernier  témoigna^  d'un 
respectueux  et  filial  attachement,  dont  le  pr^Utt  s^étaît 
mouti'é  très-touché,  et  dont  il  se  souvint  encore,  la  veille 
de  sa  mort,  en  nommant  Callierine  4e  Mauléon,  parmi 
plusieurs  amis  venus  le  visiter  dans  ces  derniers  temps, 
et  ën  chargeant  son  aumôniet  de  lui  dire  quril  t'élait  $au- 
i}fitti(l'e//e  jusqu'à  la  fin 

L^iffaire  d^argent,  depuis  plusieurs  années ,  était  pon- 
dante an  parlement  de  l*aris;  et,  après  la  mort  de  Bossuet 
(12  avril  1704),  ses  bcrUiers,  presque  aussitôt^  ayant  re- 
pris Finstance  %  ce  procès ,  eut  enfin  une  ÎQSue-  que,  dès 
longtemps^  on  avait  pu  prévoir  la  mise  en  décret  de 
tous  les  immeubles  de  GatluBrine  de  Mauléon ,  en  vertu 
d'un  arrêt  du  18  iiku  1706,  rendu  sur  la  poursuite  tant 
des  Pageau  que  des  héritiers  de  Tevèque  de  Meaux;et  Tef- 
tet  s'en  étant  suivi,  sans,  délai  S  après  qu'eurent  éié  rem- 
boursées  les  quaraute-cinq  mille  livres,  prêtées,  en  168â, 
par  René  Pageau ,  durent  revenir,  aussi,  aux  héritiers . 
de  Bossuet  les  sommes  qu^avait  avancées  leur  oncle ,  en 
sa  qualité  de  cauiion.  Sous  nos  yeux  ont  été,  en  minute  , 
et  cet  arrêt  du  18  mai  1706,  si  décisif ,  et  tous  ceux  qui 
Pavaient  précédé,  depuis  le  jour  où  commença  TittsUmce; 
les  preuves,  en  un  mot,  les  irrécusables  preuves  de  tout 
ce  qu'on  vient  de  lire  *. 

Comment,  sur  une  donnée  Jri  vraie,  si  sinq^le,  si  ordi- 
naire, on  put  fabriquer  l'odieux  roman  du  mariage,  cl  le 

a  ^ 

'  Joitmat  de  Le  Dieu  y  n*  mais  ijoA' 
^  Journal  {\v  Le  Dun,  ii  avril  i-jcif^. 

*  Du  22  juillet  ijo*»,  (laïc  l.t  il  prise  tr»iisUiuce,  au  iioiii  des  hériticrh 
de  lîossuel,  morl  le  12  avril  jueci  dcnl*    -  ■ 
4  La  sabiv  eut  lieu  le  28  mai  i/ofi. 

^  Le  |»im'èi>  élail  |ieiubi)l  à  la  fjmUnènie c/uunèiv  Hes  enqmtcs  du  - 
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prapager  à  plaÎBÏr,  il:  est  temps»  maintenant ,  do  le  Uire.  Ëii 
1712,  lors  de  Tap^Mirilion  da  libelle  de  l'aixistat  Uenis 
et  de  Todieuse  faUe  qu'il  y  avait  osé  consigner,  ([uchjnes 

«loctcurs,  s'cnquérunt  du  fait  que  ce  pamphlélaire  éhonlé 
V  avait  alléirné  si  iuipudeiument ,  avec  tant  tlVuitros  non 
laoius  uieusoDgers,  le  chanoine  Le  Uiuu^  le  graïul  viciiire 
Cbaperon  de  Saint-Ândcé,  tous  ceux ,  enfin^  qui  avaient 
passé  leur  vie  avec  Bossuat^  indignés^  à  bon  droit,  de  ces 
infamies,  donnèrent,  snr  les  relations  du  prélat  avec  Ca- 
therine de  Haiiléon ,  la  plupart  des  détails  qu'on  a  vns. 
L'abbé  Jac(|ues  Fouillou,  licencié  de  Soi  bonne',  les  ayant 
entendus,  de  leur  liouehe,  en  lit  part  au  docteur  .fér^^nle 
Desoigne ,  soaami,  qui,  en  voyage  pour  Tlieure ,  lui  avait 
écrit,  l'interrogeant  sur  ces  rumeurs;  et  c'est  rob^jet  d'umi 
cnrieuse  réponse/  que  le  cardinal  de  Bausdet  a  publiée. 
Tous  cependant,  sur  «es  infamies,  haussant  les  épaules, 
méprisèrent,  se  turent,  oublièrent,  ni  ds  bien  ;\  tort,  on 
le  va  voir  tout  à  l'heure;  car  ce  bruit  sourd  (i'inrrcdulilê. 
qu'avait  cru  entendre ,  dans  le  lointain ,  lk)ssuet  vieillis- 
sant, ce  bruit  sourd  devenant,  après  la  mort  du  dertner 
Père  de  l'Église,  une  menaçante  rumeur,  qui  allait  crois- 
sant toujours;  la  religion,  de  plus  en  plus,  étant  en  butte 
à  mille  ennemis  acharnés;  et  les' dévastateurs,  déjA,  as- 
siégeant le  temple,  (ju'il  leur  tardait  d'abattre ,  Bossuct  , 
une  si  haute  et  si  ferme  colonne  de  ce  temple,  devait  être, 
tout  d'abordi  le  point  de  mire  de  leurs  attaques.  Ébranler 

k-niotit  de  Paris,  qui,  avatU  l^ii  ivi  final  du  i8  mai  lyou,  vu  avuit  rendu 
«raulrcs,  K;  /»  (Iri  t  iiiln'e  170/1,  le  i  avril  lyoD.  La  chauibre  des  requc'ta 
avaîlaik>2>i  iiroiioiu  f,  sar  ccUe  afi'aire,  (U  s  .sentences  vu  date  des  18  fé- 
vrier I7u4  3  Icvrier  1705.  — -  De  plus.  Le Dwu,  dans  sor»  Journal,  parle, 
le  16  avril  1701,  pour  la  preiiiicre  lois,  de  ceUe  allauv,  et  >  refieut  le 
■j.S  lévrier  1703  en  ees  termes  :  «  Cesjpurs-ci,  M.  <le  Meaux  s'est  fait 
vendre  compte  de  l'état  des  adaires  de  M"*^  de  Mauléoii  ;  et  C4;t te  daine 
fist  veoue  elle-même  voir  M.  de  A^eau.x.  //  Jiwt  que  le  pivlad  songe  à  m  /*- 
rvr  de  cette  ajfaiie ,  où  il  est  caution,  n  Le  Dieu  ca  |^rle>  encore 
3oiUai  1704,  25  juiu  I7<ifi. 
'  iaeques  /'««tV/oir/ diacie,  lif^taf^îti  d«î  Surboiinc,  menlkiiinc  déjà. 
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seulement  œ  loniinlaUlc pilier,  c'ctîiit  (pensèrent-ils)  ren- 
verser tout  l'édifice';  ciilïuiiiei'  le  giand  évèque,  le  ca- 
lomnier y  le  représenta  faible,  déréglé,  vicieux  et  faux  ; 
vouer  ainsi  sa  personne,  ses  écrits  au  discrédit,  au  mépris, 
quoi  de  plus  utile ,  pour  un  si  noir  dessein ,  que  le  conte 
du  mariage?  Il  devait  donc,  ce  conte,  être  accepté  des  im- 
pures mains  de  Denis,  tro}>  bien  connu,  d'ailleurs,  dëceux- 
lÂ  mètue  qui  se  firent  ses  échos  pour  qu'aucun  d'eux  Vo^Ai 
nommer,  encore  qu'on  eût  pour  tout  fondement  de*  ceUe 
histoire  son  seul  témoignage^*  dont  nous  ccmnaissons 
maintenant  la  valeur. 

Faut-îl  éoumérer  ici  touslesécrits  où  reparut  cette  fable; 
lilxîlles  obscurs,  dont  les  auteurs  n  (  •sont  pas  plus  avouer 
qu'ils  ne  l'auraient  osé  nommer,  l'imposteur  de  qui  ils  n'a- 
vaient pes  rougi  de  l'emprunter  :  V histoire  d'un  vayitge  /t(- 
l«ratre,  par  le  pseudonyme  de  La  Grose*;  «r-  les  Mémoires 
secrets  de  république  des  lettres,  par  le  marquis  d'Ar- 
gens^,  qui  ne  se  nommait  pas  —  La  Beaumellcy  auteur 
sincère,  éditeur  consciencieux,  à  quel  point,  nul  ne 
l'igAore  ^; —  Prosper  Marchand,  reiigiounaire  .empor- 

*■  -  .  . 

>  Ainsi' les  dmemis  de  PÉsUse  s'élaient-Us  ^attachés,  aociennement,  à 
déchirer  avec  fureur  Tevéque  cFHippone»  se  flaUant  de  renverser  tous  * 
les  remparts  de  PÉglise  el  toutes  les  aulèrîtés  dont  elle  s'appuie  s'iU 
battaient  de  toute  leur  Ibroe  cette  tour  si  élevée  et  si  forine.  «  On  ne 
peut  mieux  attaquer  l'Elise  qu'en  attaquant  la  ilocirinc  et  Paulorité  de 
ce.  sublime  docteur.  »  (  i9o.(.f//f/,  Défense  de  la  Tradiliou  et  des  sainis 
Pères,  tiv.  Vil,  ihap.  IX»  édHiou  de  VerBaiHes,  L  V,  p.  ^87,  m.  U 
cile  saint  Prosper.)  • 

*  Histoire  «l'un  vbyage  litténiire  fait  eu  1733,  en  France,  en  Angle» 
terre  et  en  Hollande,  avec  un  Discours  préliminaire  de  M.  de  Lîi  Croze, 
deuxième  édition  ;  T^a  Haye,  i73(>;  in-i%»  ( Chartes  Ëtienne  Jordtin  lut 
le  véritaMc  auteur  de  <*c  livre.  ) 

^  Mémoires  secrets  de  la  république  des  lettres ,  ou  le  tUéàtix'  de  la 
vérité,  i^r  railleur  des  liCUres juivcs  (  Ic  marquis  d^Âi|^ns  );  Autsleixlam, 
1738,  in-i!3i,  t.  I,  j).  I rù). 

•  La  Brnitmellr,  IVlfmuîn's  pour  si  rvii"  à  rhii»toire  de  M'"'^  de  Maiutc- 
uoui  AuiMoidam,  1756,  in-12,  t.  Il,  ij3. 


Digitized  by  Google 


APPENDICE. 


573 


fé«  ;  —  le  livre  :  les  Querelles  lUléraires^ ;  —  les  Mémoires 
de  llaurcpas,  peu  sérieux^  peu  dignes  de  confiance,  comme 
chacun  sait';  VMneifelopédk,  où ,  pour  complaire  à  Vpl« 
taire,  fat  insérée  la  lable^  telle,  à  peu  près,  qu'il  la  racon-» 
tait  dans  ses  ouvrages^;  —  de  nos  jours  encore,  THIstoire 
du  christiaiiihiiic,  par  Potter,  où  le  mariage  est  raconté 
gravement,  avec  nombre  de  variantes*;  fables  ineptes, 
que  ne  crurent-pas  ceux  qui  osaient  les  écrire;  oc  caloimiies 
sur  adamnm,  »  oomme  le  docte  et  spintuel  avocat  Mat* 
tfiieo  Marais  récrivait  au  président  Bouhier,  après  les  avoir 
lues,  en  remontant  jusqu'au  libelle  impur  de  Tapostat 
Denis*. 

Tous,  au  reste,  sur  la  foi  de  ce  misérable,  mais  sans  le 
nommer  jamais ,  après  avoir  narré  la  grave  histoire  du 
mariage,  la -durent  embellir  encore  par  une  anecdote  qui 
sans  doute  Icsamusi^ fort»  puisque,  Fun  après Fautreyils 

la  racontent,  en  avertissant  qu'elle  est  plaisante.  Donc, 
Bossuet,  à  les  entendre^  disant  un  jour  a  qu'il  ne  serait 
jamais  ni  janséniste  ni  moliniste,  »  «non,  monseigneur 
(  hii  aurait-on  répondu)^  on  sati  6i«n  que  vous  n'êtes  que 
mauliomsU*  -i»  Ce  mot^  à  en  croire  celui  .qui|  l'ayant 
imaginé»  le  mit»  le  .premier,  en  lumière»  aurait  été  dit  à 
Bossuet  par  le  P.  Tellier;  ou,  suivant  d*autres,  par  le 
-  P.  Lîi  Chaise;  lui  à  qui  Bossuet  impoi^ait  tant,  et  qui,  aivec 
tout  le  grand  crédit  que  lui  avait  acquis  sa  situation  de 

*  Dictionnaire  historique,  ou  mémoires  .criti(|ues  et  littéraires ,  par 
Prosper  Marchai;  La  Haye,  17^8,  iii-fol.,  t.  I,  p.  94,  aux  aotes  sur 
l'article  :  ifarwir^/ (Claude). 

'  Qucrel/es  Httérajins  [par  Palibé  //vti'M];  Paris,  i7<ii,  4  vol.  Hi*ia. 
—  L'abbé  Barrait  Le  Roy  el  Dom  Ctcmmeet  y  répondirent  par  plusieurs 
lettres  anonymes,  imprimées  en  17^2,  in-m. 

^  Mémoires  du  comte  de  Maurcpas ,  ministre  de  la  marine,  troisîèine 
édition;  179a»  1. 1,  63, 

4  Encyclopédie  universelle,  article  :  Bossuet. 

^  Histoire  du  cMuianisme  et  des  églises  chrétiennes,  di^uis  Jésus  jus- 
iprau  dix-neuvième  siéde,  par  Pottir,  i837»  t.  YIII,  p.  3ii. 

^  l«cttres  de  Matthieu  Murais  ad  président  Bmthier,  28  mars,  8  avril 
1735. 
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coiife&êcur  durai,  no  cessa  jamais  (  Umie  la  cour  en  éUiit 
(émoin  )  de  |mKlif;;iior  à  l'évèque  dr  Mcaux,  en  toutes 
rencontres^  des  témoignages  édatants  de  déférence  et  d« 
respect! 

Passons.  Restait  toujours  le  fond  de  ce  conte  du  mariage, 
dont  un  homme  plus  iiiil>ilc  qu'eux  tous,  mais  rjue  trop 
)iouv«utk>es  préventions  aveuglèrent,  devait  s'elTorccr  de 
faire  une  histoire  ;  en  quoi  il  avait  été  bien  mal  inspiré^ 
nous  Talions  voir.  La  haine ,  tovjours,  fui  une  mauvaise 
conseillère;  et  celle  de  Voltaire  pour  Bossuet  demeurera 
bien  manifeste  ])our  ceux  cpii  ,  examinant  de  prôs  et 
rap[)i<)cliant  avec  soin  tout  ce  que,  dans  diverses  (■(•ii|Oiic- 
luises,  il  eu  a  pu  dire,  tant6t  sous  la  forme  de  louange, 
tantôt  sous  celle  du  blàme^  y  verront  ce  quMl  convient  d'y 
voir,  à  moins  d^ètre  aveugle  tout  à  fait  :  son  dépit  secret  en 
présence  d^ane  si  immense  renommée ,  d'une  gloire  si  res- 
plendissante,  dont  réclat  incommode  ses  yeux;  son  envie 
i*élro8pcctivo ,  rarli^'  qnclqiiofni^  sous  do  louangeuses  pa- 
roles '  ;  s'étudier  à  poursuivre,  à  insulter,  en  Bossuet,  l'écri- 
yai,n,  rosat«inr%  ThistorieB,  lecontroversiste,  le  prûtrc,  L'é- 
vèque.  On  a  hoilte,  pour- cet  écrivam  si  spirituel ,  des  vers 
infâmes  oiî,  bien  jeune  encore,  il  osa,  dans  un  langage 
indécent,  insulter,  en  pajisant,  à  ia  pureté  du  vénérable 
pontife*. 

Déchaîné,  d^ailleurs,  contre  la  relij^ion  et  contre  ses  apo- 
logistes les  plus  révérés;  après  quUl  s'en  est  pris  à  Pascal, 
et  efforcé  (avoue-i-il)  déporter  quelques  coupsàcevainquffir 
de  tam  d'eiprits,  comment  pourrait-il  supporter  Bossuet ,  cet 

autre  ymnly  ce  rempart  d'une  religion  qu'il  a  juré  dV 

*  f  oiiaiK  ,  cliiiis  sou  Temple  du  ^oùt,  c'ililioii  tie  i733,  diï  :  «  B<^>urt 
le  seul  Frumuis  vérilahlentrnt  rlofittmf.  »  (Voltaire,  ((litioii  /ian/éot), 
in-8",  t.  XII,  382.  —  Ailleurs  il  dit  :  «  Le  suWiiue  Bo.'^NUfl ,  ijUi-  jVi 
a|ij>(l<'  cl  (jur  j'a|)|U'llo  encore  fc  seul  /toiittne  èltMjucnt .  »  (Voltaire,  étiili»"' 
lifurlini,  m...  XXIX,  -mS.) 

"  Il  u;\  pas  (  l  aiiil  de  le  traiter  de  tin  Itnnni, m 

^  Voltaire,  vii>o'  lettre  à  M.  Tabbé  de  breteinl  {  i;»*;. 
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iMilir*?  IVî  c*' grand  et  8<iint  évèquo,  «jui,  aux  yeux  des 
lionnncs  tMjuiUdjlcs,  apixoraUra  louj^mrs  îmimsant  coimnc 
un  prophète,  il  lui  avait  scmlilé  pupianl  do  faire,  en  ^(•s 
je  unes  années^  un  éludiant  indécis  sur  la  profession  dont  il 
fefait  choix;  destiné  par  sa  famille  à  la  magistrature; 
mais,  par  ambition,. se  jetant  dans  i'%lise;  un  adolescent 
^pris ,  marié  Inentdt  en  secret.  Je  ne  sais  si,  ches  les  Se- 
fausse,  qui ,  m  temps  où  Voltaire  allégua  leurs  paroles , 
n'étaient  plus  là  pour  le  déinenlir^  ii  avait,  dans  sou 
enfance,  entendu  parler,  en  cnet ,  de  ce  procès,  dont  ou 
a  vu,  plus  iiaut,  Texacte  et  irréfutable  bisicjire.  Ce  mot  de 
eoHirat,  quoi  qu'il  en  soit,  prononcé  devant  lui,  comme 
il  semUe,  et  recueilli  à  la  légère,  lui  revaMoat,  plus  tard, 
en  mémoire,  quel  merveiUeux  usage  il  se  promit  é*en 
faire,  l  impur  libelle  de  Denis  lui  venant  en  aidel  Bossucl, 
ce  grand  prêtre,  ce  Joïada  de  la  loi  nouvelle;  Bossuet 
iiancé,  marié  en  secret,  le  piquant  chapitre  à  introduire 
dans^  un  livre  qu'on  intitule  ;  U  Siècle  de  Louis  XI Y l  Ëcri- 
vaat,  en  avril  175â,  à  nn  ami  :  «  On  s'est  trop  pressé  en 
Fknnce  (lui  mande-tril]  d'inonder  le  public  d'éditions  de 
cet  ouvrage;  celle  qu*on  fait,  à  présent,  à  Dresde,  est 
plus  ample  d  un  tiers;  vous  y  verrez  des  articles  bien 
singuliers,  et  surtout  le  niariai;*ede  l'évéque  de  Meaux  *.  » 
On  l'y  put  lire,  en  effet,  cette  fable  du  mariage,  bien  peu 
digne,  assurément,  que  Voltaire,  un  bon||np  si  habile, 
prit  le  soin  de  la  ramasser  dans  la  fange,  j^tA'exposer  à 
tons  les  yeux!  «f*-'*  ' 

Voyons  ce  qu'il  a  dit  sur  ce  sujet,  non  point  seule- 
ment dans  h  Siècle  de  Louis  A'/V,  mais  cà  et  là,  dans  d'au- 
ives  ouvrages;  car,  ce  conte  lui  plaisant  fort,  toujours  il 
y  revient  volontiers,  «i  On  a  (ditril)  imprimé,  plusieurs  fois, 
que  Bossuet  a  vécu  marié .  »  L'apostat  Denis,  en  1712,  l'a- 
vait imprimé  en  eitfet  ;  mais  Voltaire,  n'ayant  garde  de  nom- 

r  i'  « 

•  LcUrclic  Foliaire  %  Fmnwmt,  1733. 

»  Lcitredc  Flaire  a  M.  lloijue.s  ^  avril  175a, 


Digitized  by  Google 


570 


AFPEKDlCe. 


îiicr  un  l<  I  u'ant,  iijouli'  ;ius.silùt  :  «  Saiiil-Hyaciulhc,  au- 
teur  d<i  AlalhaiumuSt  apaanépour  son  fils;  il  n'y  m  a  jamais  en 
ia  meindre  preuve*  La  vérité  du  fait  (la  vérité  selon  Vol- 
taire  )  y  c'est  que  Bossaet,  qui  s'était  d'aharddutmi  au  parti 
de  la  robe,  s'engagea,  dans  sa  plus  grande  jeunesse,  à  épou- 
ser M"'  desVimx ,  iilie  ti'uii  i  arc  mérite.  Une  laïuillc  con- 
sicl«^rce  dans  Paris  amtre  (continue-t-il  )  qail  yeut  un  con- 
trai (le  mariage  secret  entre  Bossuet,  très-jeune  encore,  et 
M'**^  de»  Vieux.  Ce  contrat  ne  fut  poîntsuimde  cétë^ration.  Les 
talents  de  Bossuet  pour  la  théologie  se  monirèTent  de  si 
bonne  heure  que  ses  parents  et  ses  amis  le  déterminèrent 

l'Église.  M"'=des  Vieux  l'y  engagea  ello-même,  et  eonsenUl 
àne  se  point  prêt  a  loir  du  tonlfat  secret  de  mariage.  Bossuet , 
ainsi ,  cessant  fV être  son  mari,  entra  dans  les  ordres.  Bossuet 
étant  mort,  furent  réglées  les  reprises  £t  les  conventions  ma- 
trimoniales. Jamais  M'^^  des  Vieux  n'abusa  du  secret  dan- 
gereux qu'elle  avait  entre  ses  mains«» 

Que  Voltaire,  cet  homme  d*un  si  prodigieux  esprit,  ait 
écrit  de  telles  choses',  h  peine  en  les  lisant  le  peuf-on  croire. 
Bossuet,  dans  ses  premières  années,  se  serait  destiné  à  la 
robe!  Tonsuré  dès  sa  huitième  année;  chanoine  à  treize 
ans;  lorsque  ,  en  1642,  dans  sa  quinzième  année,  partant 
de  Dijon,  où  la  théologie,  alors,  n'était  point  enseignée  en- 
core, Bossuet Palla  étudier  &  Paris,  il  entendait  donc  se 
préparer  ainsi  aux  fonctions  du  palais!  Dans  le  môme  des- 
sein ,  apparemment,  le  jour  môme  de  son  arrivée  dans  cette 
«•apitale,  allant  droit  au  collège  de  Navarre;  là,  s'ahan- 
donnanty  dès  cette  heure,  à  la  direction  de  Nicolas  Cornet, 
il  s'était  aussitôt  voué,  avec  l'ardeur  que  Ton  sait,  aux 
études  cléricales,  leur  subordonnant,  leur  sacrîBant,  au 
besdn,  tout  ce  qui,  dans  les  lettres,  dans  les  sciences,  n'a- 
vait pas  un  rapport  immédiat  au  sacerdoce!  Étrange  novi- 
ciat, sans  doute,  pour  qui  aurait  prétendu  à  siégei'  sin  les 
lit  uisde  Ils!  Anloine  Bossuet,  frère  aine  du  Jacques-Bénigne , 
venu  de  Dijon  à  Paris,  avec  lui,  ^'appliquant,  lui,  toutd'a- 
boKdà  l'étude  du  droit;  s'initiapt  aUx  affaires  de  légisia- 
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tion,  de  procédure  ,  de  tinance  ;  suivant  ,  chacjue  jour,  les 
plaidoiries;  reçu  l)i<  ntiH  avocat  au  comeH  ;  nommé  plus 
tard  maître  des  requêtes;  promu  à  une  iiiteudance  de  gé- 
néralité dans  la  suite;  ohl  eeiui-là,  qui  pourrait  en  douter? 
avait  été  bien  véritablement  destiné  à  la  robe.  Aussi  Ta» 
voQMous  va>  en  16^2»  sons  les  auspices  de  son  père»  le 
oonseîUer  Bénigne,  admis  ehei  un  proche  parent,  FrançoiM 
Bossuct  de  Villers,  secrétaire  au  conseil  des  finances.  Il 
était  venu,  ce  père  si  tendre,  ce  magistrat  si  digne,  il  était 
▼enu^  de  Toul>  guider  dans  Paris  les  premiers  pas  de  ses 
deux^s;  les  présenter,  les  recommander  à  ceux  qui  (pour 
lui ,  contraint  de  vivre  éloigné  d'eux)  en  allaient  prendre 
le  soin  ^;  et  Ton  voudra  croire  qu'ayant  sur  eux  des  vues 
semMahles,  et  les  destinant  tous  deux  à  la  magistrature,  un 
honuiie  si  sage  ,  après  avoir  conduit  Falné  au  palais,  aurait 
mené  l'autre  à  Navarre  ;  i  autre,  disons-nous,  clerc  tonsuré, 
chanoine  de  cathédrale,^  et  ^  à  divers  titres  enfin ,  apparte* 
nantdés  lors  àTÉglisel 

Reprenons.  «  Bossuet  s^engagea,  dans  sa  plus  grande 
jeunesse,  èk  épouser  M"*  des  Vieux,  il  y  sul  un  emurai  de 
mariage  entre  lui,  encore  très-jeune,  et  cette  demoi*- 
selle  ;  contrai  qui  ne  fut  point  suivi  ds  célébration  ;  car  ses  ta- 
lents pour  la  théologie  se  montrèrent  de  si  l)()iHje  heure 
que  ses  parents  et  ses  amis  le  déterminèrent  à  TÉglise. 
M"'  des  Vieux  Y  y  engagea  elle-même,  et  consentit  à  ne  se 
point  prévaloir  du  contrat  secret  de  mariage.  Bossuet, 
ainsi,  emmUé^Hrênmmari,  mira  dam  les  ordres.in 

Résilié  (à  en  croire  Voltaire),  en  considération  des 
brillants  succès  de  Bossuet  dans  les  études  théologi- 
ques, le  contrat  avait  donc  précédé  ces  études?  Mais  elles 
avaient,  ces  études,  elles  avaient  conunencé  au  mois  d'oc^» 
tobre  16^2|  Bossuet  venant,  depuis  peu  de  jours,  d'aocom- 

•  Bcuigiie  Jinssuet  rtail  à  Pans,  en  décembre  ifii'ia.  I^e  f>  dudJt  moii, 
il  écrivit  de  Pans,  à  soia  collègue  M.  Ma^uin^  couseiller  au  pailcment 
de  MeU,  une  lettre  que  j'ai  vur  et  qui  est  scellée  de  ses  ai-raes. 
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plir  sfi  quinzième  année.  Ses  sucras  dans  les  sciences  divines, 
ses  heureux  essais  dans  l'éloquence  sacrée,  dès  et 
dans  les  temps  qui  suivirent^  firent  aussitôt  tant  de  bruit  ! 
dans  l'Université.  Et  alors,  quoi  qu'il  en  soit,  ce  brillant 
lauréat,  6  merveille,  se  serait  lié  par  un  contrat  de  ma- 
riage ;  des  parents  se  prêtant  à  une  telle  Isataisie;  un  no- 
taire complaisant  se  trouvant  là  pour  dresser  Tact»!  L'ac- 
cordée aurait  été  Catherine  Gary  de  Mauléon,  âgée,  à  vingt 
ans  de  là  (en  1  de  dix  ou  onze  ans  seulement,  et  (jui 
donc,  en  1645,  n'existait  pas  encore  ! 

Nous  admiri<mB  naguère  Bossuet,  entre  sa  seizième  et 
sa  vingtième  année,  se  signalant,  avec  un  succès  inouï, 
avec  une  trânacendance  ignorée  jusque-là,  dans  des  actes 
publics  d'initiation  au  sacerdoce.  Et,  au  milieu  de  ces  so- 
lennelles et  triomphantes  épreuve  de  F  insigne  néophyte, 
auxquelles  ri'niversité,  toujours,  applaudissait,  attentive 
et  charmée,  un  contrat  demariage  aurait  été  dressé;  con- 
trat qu  on  aurait  néanmoins  résilié  dans  la  suite  I  Au  mois 
de  septembre  1648,  époque  où  fiossuet  accomplit  sa  vingt- 
unième^  année ,  le  sous-diaconat  Tétant  venu  arracha  aux 
engagements  du  siècle  et  lui  interdire  le  mariage',*  le  es»- 
Irai  prétendu  aurait  donc  précédé  cette  époque ,  consenti 
Voltaire  nous  le  fait  entendre)  par  cette  familh;  des  Bos- 
suetduùt  iasii^ehsc,  la  piété,  les  scrupules  reliLiieux  nous 
sont  garantis  par  tant  d'indubitables  ténioigoages?  Le 
contrat  (assure  ici  Voltaire)  étant  ainsi  résilié,  avec  l'a- 
grément de  de  Mauléon,  Bossuet  easa  d'étr$  mr  mon', 
et  entra  dans  les  ordres.  »  Hais  (•  coniral  (Voltaire,  tout  à 

•  Qui  ignnt  r  rps  soleimi  llps  paroles  qu*a<Jrc<ise  toujours  le  prdat  aux 
«.ujets  avatït  de  \puv  rnu\'vrvv  !p  sous-diaronat  :  «  Ilerùra  atque  iterùm 
»*oiisiderait  tU^bflis  uttcntt'  (|ti(Hlupus  liodte  uttrù  a|>pt'litis.  IfdcUnùs  enim 
ifn'ti  cstis  ;  \\i^\(\ue  V4[ibi»  pro  arbifrio  ad  secularia  vota  tiaiisire.  Quijd 
s»  Ituiic  onlincni  siiseeperilis  ,  ampliiis  mm  Ikeh'it  a  piof>(,\ifo  re.silire... 
Pi*o»iulô  ,  iMxm  tcinpu«;  est,  rogitate  ;  et  si  in  saïu  l»)  proposito  pers<Mrrraie 
placot,  tii  itoiiiiuc  Doinmi  iuic  ai'fcdite.  (Maiiuale  ordinaudorum,  du  Or- 
Mnatitme  snùdiacoiii.  ) 
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r heure,  l'a  dit  lui-ménie),  h  contrat n  a ij an t point  été$uwi 
de  célébration,  voulùt-uu,  sur  parole ,  le  supposer,  un 
iustaut^  véritable,  iiossuet,  par  cet  acle,  ctall-ii  devenu  le 
man*  de  Catherine  de  Mauléou;  et  avût-il  été  besoin,  pour 
qu'il  cess&t  de  Tètre»  de  prononcer  la  résiliation  des 
ventions  matrimonialeB? 

uM  'de  Mauléon  (continue-t^l)  n'abusa  jamais  du  secret 
Jan^eretw;  qu'elle  avait  entre  les  mains.  Elle  vécut  lou  joui  s 
Tamie  de  l'évèque  de  Meaux,  daas  une  union  sùmèma  et 
pêeliê*»  Mais  en  quoi  donc  aurait  pu  éire  dangereux  un  con- 
trat de  mariage,  réâlié  d'un  commun  accord;  et  où  est 
dana  tout  cela  ce  dangereuse  Mcfel,  si  redoutable  pour  Yé^ 
vùcpie  de  Meaux?  «  Le  prélat  étant  uiort  :  c'est  Voltaire  qui 
l»arle  1,  les  reprises  et  ronvendom  malrimqniale^  furent  ré- 
glées entre  lesdeuxiamilles.  »  Kh  quoi  !  desreffim  à  régler, 
des  etmvmtunu  fiMUrîmonia^ssà  débattre^  après  wk^oniteii 
•  que  n'avait  point  suivi  la  célébration  du  mariage  |  après 
un  acte  demeuré  sans  effet,  que  di^-je,  résilié  peu  après, 
à  en  croire  Voltaire  lui-uK^nie  î  Mais  y  avait-il  pensé  as^ 
sez  de  temps?  Arouet,  sou  père,  notaire  au  Châtelet  de 
Paris,  Teatendaut  dire  de  telles chpsesi  aurait  souri;  et 
combien,  malgré  leur  admiration  pour  le  philosophe, 
auront  peine  à  s'endéfendre'  !  a  Saint^yaeinthe^  continue» 
t-il,  a  passé  pour      de  rév<\pie  de  Meaux;  U  ny  en  a 
l'inutis  eu  la  moindre  preuve. Son  fils,  entendons4c;  celui 
aussi  de  M*'"  de  Mauléon;  le  fruit,  en  un  mot,  de  cette 

'  Nous  avons  liésilc  à  traiiscrîrr  wi  v<s  parole*  de  Domr/'  "  'Vciy\W% 
les  convnitions  qiJi  se  font  <lans  un  contrat  de  mnrîaj;o  ,  soit  rnfrc  le*^  lu"^ 
tui"^  <''pou\  oUaiUros,  sont  toiljoiU's  piV'Sitnioos  rniidinoiinrllrs,  rt  nr  rini- 
vcnf  avoir  li  tir  r  rrnitian  qu'an  ras  que  le  mann^'r  soit  rrlrlirr  «•  —  "  Au 
lieu  que  toutes  le*;  'nUi*es  conventions  ohlif^ent  in  rvtu  il  Imn  iit  «  eux  qui 
s'v  engagent ,  et  (U  ^  le  moment  que  la  c()i»ventif»u  est  Icu  int  i',  i  elles  du 
eonti-al  de  maria-e  sonl  eu  susfiens  jusqu'à  cequr  le  mariage  soit  célébré , 
et  renjermeut  relie  conditinn  :  qu  'elles  u  auront  lieu  qu*rit  cm  tfu'U  8it^ 
roniplUse,  et  qu'elles  demeureront  nuUestJt'il  nex'occimplit  pnùtf.  •  Donmtt 
ÏAns  civiles,  tit.  IX,  préambule,  et  «»ec»îonl**,  n"  35 

«7. 


Digitized  by  Google 


union  qu'on  dmitlout  à  l  heure  avoir  été  sévère  et  toujoun 
respecléel  Voltaire  a  dit,  il  est  vrai  y  qu*il  n'y  en  eut  ]aimii 
la  moindre  preuve.  Jl  reproduit ,  néanmoios,  ou  pUitùiinut* 
gûre  ce  faux  bruit;  et  nWrait-il  pas  à  coeur  que  qneU 
qa*ûn  le  voulût  bien  croire? 

Parlant  A  Voltaire,  dans  une  lettre  intime,  de  ce  Saint- 
Hyacinthe,  fils  (dit-il  )  ou  bâtard  de  Bosmet,  combien  d'A- 
Jembert,  son  ami ,  était  sûr  de  lui  plaire  *  I  Par  malheur, 
Hyacinthe  Cordonnier)  sieur  de  Bel-Air  (ce  sont  les  vrais 
noms  de  ce  prétendu  b&tard),  était  né,  en  1684,  à  Or- 
léans i  du  légitime  mariage  de  gens  que  l'évéque  de 
Meaux,  presque  sexagénaire  alors,  ne  vit  jamais;  peraonnes 
honorables  (disoTis-le  en  passant)  :  le  père,  attaché  an- 
ciennement à  Gaston  ,  duc  d'Orléans;  et  la  mère,  Aime 
Marii*  Matké,  femme  d'une  piété  éminente  y  étant  en  pas- 
siBssiou  dans  ce  pays  de  l'estime  de  tous*»  Plus  tard,  à  la 
vérité,  cette  famille,  qui,  dans  la  suite ,  s'était  allée  fiier  • 
À  Troyes,  y  étant  traitée  avec  bonté  par  Févêque  de  cette 
ville,  neveu  et  filleul  de  l'éveque  de  Meaux,  le  moyen, 
après  eela,  de  ne  croire  pas  que  Saint-Hyacinthe  fût  le  iiis 
naturel  du  grand  évèque  '  ! 

Sur  ce  mariage ,  allégué*  si  souvent;  sur  les  dires  de 
Voltaire  y  si  heureux  d'en  parlée,  quoique  trop  avisé  pour 

4^^\^('n^^<ert,  lettre  à  Voltaire,  18  lévrier  lyfîS.  D'Alcmbcrl  se  ré- 
tracta jilus  tard  (en  1779  '  ^^'"'^  Kln^  de  iiussuct  ;  il  v  dit  :  -  Nous  ne 
|ier<lmns  |x>iiit  de  temps  à  re|>ousNer  le  meusoiigc,  Ueja  n  Iule  plus  d'une 
fois,  sur  le  prétendu  iuariai;e  d  un  prélat  si  austère  daiis  ses  iua*ui^.  NtHi* 
iro|}poiieroo8  à  ceUc  calonmU  (|u^une  courte  réponse,  etc.  » 

Dans  XVIP  note  sur  cet  éloge ,  il  dit  :  «  Bossuet  ne  s'éloignait  [m»  , 
eonuius  «10  le,  voit  par  une  de  ses  lettres',  d*engager  le  pape  à  accorder 
aux  réformé»  la  communion  sous  les  deux  a>pcces  ;  mais  son  austérité 
épis<-<>|)iUe  tint  ferme  sur  l'article  du  célibat  :  ce  qui  suffirait  pour  réfttler 
la  fable  desonmanage^  si  elie.anaU  hesoiitdê  ré/utatiam,  » 

'  JtMuwtlJe  f>A/iM,  175s X avril), p.  298* 

^  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  de  SaiHi'Hxneiathe,  par  Ift 
cftnÛH,  en  tète  dv  la      «nlition  du  livre  :  Le  rk^HPvitvrr  ti'tit»  ÎMemM 
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y  croire,  on  sait  à  quoi  s'en  tenir  désormais.  Mais  qui ,  au 
surplus^  le  sut  mieux  que  Voltaire  lui-même?  Répondant 
au  marquis  de  CkMirtîvron ,  qui ,  apparemment ,  lui  avait 

tôiiioi^iië  des  scni[)iil('s  »ur  quelques  faits  avaueés  dans 
te  Siècle  de  Louis  \1V  (et,  je  le  soupçonne,  sur  ces  af- 
faire même  de  mariage  et  de  reprises),  <i  je  vous  remercie 
(lui  avait-il  écrit)  de  la  bonté  que  vous  avez  de  vous  in« 
.téresser  aux  t>^ri(ës  huîorique$  qui  peuvent  m  irowtr  dan$ 
U  SiÉGLB  DR  Loris  XIV  ;  ces  f>érilé$  ne  sotu  point  du  gmre 
des  démonstralioiis^  ;  »  épigraiiiine  \  1  adresse  du  marquis, 
timinent  géomètre,  opticien,  astronome.  Tune  des  gloires 
de  r Académie  des  sciences,  liomme  sincère,  parniessus 
cela,  et  qui,  sans  exiger,  en  histoire,  des  preuves  mathé- 
matiques, aurait  désiré  du  moins  que  rhistoriographe  d'un 
grand  siècle  fût  consciencieux ,  vémdique  ;  qu^il  eût  des 
égards  pour  ses  lecteurs,  ut  iiu'enfiii  il  se  respectât  un  peu 
lui-même.  Mais  Voltaire,  comme  on  a  vu,  le  renvoyant  à 
son  algèbre,  lui  avait  bien  su  dire  que  ses  vérités  kislori- 
quei^  à  lui,  n^étaient  point  du  gmir&  det  dénumiratimi;  et 
n^eui-il  pas  en  vue,  dans  ce  moment  même,  ce  fameux 
mariage  dont  il  avait  embelli  son  SUeU  de  LouiiXiV;  son 
roman,  en  un  mot,  sur  Bossuet  et  M"*  de  Mauléon  ? 

Tout  cela,  cependant,  avait  fort  déplu  aussi  à  un  autre 
académicien,  le  studieux  Lévêque  de  Burigny  (  de  TAca- 
démie  des  inscriptions),  en  bons  rapports  jusque-là  avec 
Voltaire;  mais  qui,  rempli  pour  la  mémoire  de  Bossuet 
dWmiration  et  de  respect,  se  disposant  même  à  publier 
une  vie  de  ce  grand  homme,  écrivit,  en  hâte,  au  philoso- 
phe, sur  ce  chapitre  du  iiiariapre,  des  lettres  qu'il  serait 
fort  intéressant  pour  nous  de  eonnaitre.  Lesvérités  hialori- 
ques  de  mon  Siècle  de  Louis  XiVne  sont  point  ^/m  genre  des 
démonstrations,  c*est  tout  ce  que  Voltaire  avait  de  meilleur 

cioiinrc  jtar  lui,  t  ii  1807,  à  |*ai'is,  en  deux  voluiuci»  iu-ia»  ISotice  ptx'li' 
lUUKtur,  p.  w  v\.  siiiv. 

'  l.cUirde  N  oUmie  au  iiiar(}uis  de  C^urfii^ro/t,  //juillel  17^3. 
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encore  à  mander  à  Biirigiiy,  qui  s'en  Mi  contenté  peut- 
être.  Mais  n'ayant  garde  de  répondre  sur  ce  ton  à  un  la- 
borieux et consoiencieux érodit>  qi)i  faisait^  parfois,  pour 
lui,  des  recherches,  et  Pavait  souvent  aidé  de  ses  lumières, 

«  tout  ce  que  je  peux  vous  dire ,  monsieur  (  lui  répt)ii- 
dait-il\  c'est  que  feu  M,  Secousse  '  m^écrivit  ,  il  y  a  quel- 
ques années ,  à  Berlin ,  que  $an  onde  (  mort,  qu  on  le  re- 
iiiarqué>  dès  171 1,  plus  de  cinquante  aimées  avant  le  jouiiw 
où  Voltaire  signaoette  let6:«)  que  %on  onék  avait  réglé  lu 
droits  et  les  reprim  de  des  Vieux,  ftmdêi  sur  son  G6?r- 
TRAT  avec  M.  Bossuêt  :  c'est  chose  que  je  vous\issure,  sur 
mon  honneur'.  »  Ses  deux  erarants,  en  nn  mot ,  n'étaient 
plus;  et  qui  ne  voit,  d'ailleurs,  à  quoi  se  devait  résumer 
leur  témoignage? 

Seoonisse,  Toncle,  ce  profond  et  illustre  jurisconsulte , 
mort  en  1711 ,  avait-il  pu  avoir  à  régler  des  reprisés  mor 
irinumialss,  en  exécution  d'un  contrat  de  mariage,  inq)()s- 
uible,  on  l'a  vu,  mais,  en  tout  cas,  demeuré  sans  effet,  selon 
le  dire  de  Voltaire  lui-mAme,  et,  en  un  mot,  devenu  ca- 
duc ?  Ce  sem  aux  légistes  de  répondis  ;  et  Voltaire ,  du 
reste,  use  discrètement,  cette  fr>is,  des  mots  de  conlrat,  de 
droiu  et  de  reprises,  sans  plus  tant  parler  de  conventions 
eh  vue  d'un  mariage.  Sur  lé  contrat  de  prêt,  intervenu , 
en  1682,  entre  René  Pageau  et  Catherine  Gary  de  Manléon  ; 
811P  le  cautionnement  consenti  alors  par  tîossuet;  sur  le 
long  et  fàclieux  procès  que  nous  avons  vu  s'ensuivri'  . 
l'avocat  Jean-Léonard  Secousse  avait  pu  être  consulté,  s'en 
souvenir,  en  parler;  de  là  même,  sans  nul  doute,  ce  que, 
hien  longtemps  après  sa  mort,  on  lui  fait  dire  de  cmven- 
Hcns  et  de  reprises. 

'  Druis- François  Secousse ,  avocat  au  parlement  de  Paris ,  membre  de 
TAcadéniip  des  iij«,ci  i|)tioiis ,  mort  le  1 5  mars  1754. 

»  Jcan-î  f-onard  \(,mssr ,  avocat ,  chef  du  rooseil  du  duc  du  Maine, 
rnoi  t  le  K»  ii«nriiil)rr  1711. 

3  Leriie  df  /  otiaue  a  i^f/rt^/tr,  juillet 
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Burigny,  (juoi  qu'il  ea  9oit,  dans  sa  VU  de  Bauuii,  im* 

primée  en  1701',  devait  traiter  comme  elle  le  mérite  cette 
belle  invention  de  mariage.  Voltaire,  encore  que  le  biogra- 
phe, dans  ce  qu'il  dit  sur  ce  point,  l'eût  ménagé,  et,  as8U-. 
réiueiit,  à  l'excès ,  ne  pouvant  toutefois  supporter  qu'on 
Tosàt  ainsi  contredire ,  son  dépit  parut  dans  une  lettre 
À  Burigny ,  qui  lui  ayant,  jusque4à ,  envoyé  toujours  ses 
productions,  avait  cru  lui  devoir  envoyer  aussi  sa  )  le  de 
l'evéque  de  Mtaux,  Voltaire,  dans  son  remerciement .  très- 
postérieui:  à.  Tenvoi  du  livre^  s^excuse  lestement  sur  ce  que 
a  le  Bémqm  Bi^ssmt  lui  est  parvenu  fori  tard.  Vous  avouez, 
ijoute-Wl,  qitecê  Père  de  V Église  a  été  unpeuMauléamsle, 
ei  «ela  suffit.  Au  reste,  je  fais  plus  de  cas  de  Porphyre.  Je 
vous  remercie,  en  particulier,  d'avoir  traduit  son  livre 
contre  les  gounuands;  j'espère  (ju'il  me  corrigera  V  »  He- 
nierciement  plein^  sans  doute ,  de  convenance^  d  aménité 
et  de  grÀce.  Si,  raepnter  au  vrai>  comme  Burigny^  dans 
cette  VU,  le  fait  après  de  Boze^  les  relations  les  plus  no- 
toires pour  tous 9  les„  plus  avouées,  les  plus  légitimes, 
entre  Catlierine  Gary  de  Mauléon  et  Bossuet,  ce  fut 
reconnaître  que  ce  dernier  avait  été  un  peu  Mauléonisle . 
nos  icclcurs  en  pourront  décider,  et  apprécier  aussi  une 
telle  plaisanterie  en  semblable  matière.  C^était,  quoi  qu'il 
en  soit,  se  tirer  galamment  défaire;  une  si  éclSitante 
réparation  d'honneur  envers  lé  grand  pontife  outragé,  ne 
laissait  plus  rien  à  désirer  pour  sa  mémoire.  Burigny , 
homme  érudif ,  après  s'être ,  autrefois,  consunit^  si  long- 
temps en  recherches  pour  Voltaire,  prodigue  alors  en- 
vers lui  remerciements,  de  louanges,  de  caresses,  de 
questions  nouvelles  ^  put  comprendre,  à  cette  fois,  qu'en 
ce  qui  regarde  Bossuet  Voltaire  n'entendant  pas  qu'on 

■  V  io  de  Bossuet ,  évéque  de  Mcaux ,  p«r.  M.  <ie  burigny ,  de  T Académie 
royale  de»  inscriptions  et  belles-lettres;  I7(>i,  in-i^,  p.  93  et  su! v. 

'  Burigny  AMài,  eu  17V),  |uil>liô  uiu*  U'adu»  tioii  du  trailr  dr  Por^ 
phyre,  touchant.  Tidistiaenctt  de  la  cliair(avec  ia  vie  de  Ptotin;  17/10, 
iu-ju. 
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le  renseignât  autrement  qu'a  sa  fantaisie,  ni  même  qu'on 
écrivit  dans  un  autre  esprit  que  le  sien ,  il  iaudraitj  sui-  ec 
chapitre,  Ten  croire  à  l'aveugle  dorénavant^  ou^  du  moins, 
se  bien  garder  de  le  dédire. 

Qu'avait-il  voulu  autre  chose,  par  seerédte,  qu'ébranler 
line  colonne  du  temple  dont  la  démolition  était  jurée  ; 
perdre  d'honneur  le  plus  révéré  pontife ,  le  dernier  Père 
d'une  Église  qu'il  haïssait  avec  fureur;  persuader  enhn  à 
tous,  pour  parler  avec  Montai ^rne,  que  a  autre  chose  est  le 
presche  que  le  prescheur^  »  De  tous  ces  contes^  pensait  le 
philosophe,  toujours  restera-t-il  quelque  chose*;  enquoî, 
sans  doute,  il  témoigna  bien  connaître  les  hommes, 
prompts  la  plupart  à  accueillir  favorablement  les  bruits 
propres  à  rabaisser  ceux  qui  ont  droit  à  ia  vénération  dti 
monde ^  à  sa  confiance^  à  ses  hommages.  Aussi ,  dans  son 
temps ^  dont,  par  mallieur,  il  fut  Toracle,  beaucoup  écou- 
tèrent-ils, en  tout  sérieux,  ces  récits  de  mariage  Aujour- 
d'hui même,  après  que  de  graves  écrivains,  et  le  cardinal 
de  Baussét  mieux  que  tous  lôs  autres,  ont  fait  justice  de 
cette  fable,  quelques-uns  voudraient  paraître  encore  y 
croire.  L'auteur  d'une  Histoire  du  christianisme ,  imprimée 
en  1837,  n'a  pas  craint  de  la  reproduire  \  Des  personnes 
honnêtes ,  chaque  jour,  lorsque  le  nom  de  Tévèque  de 
Meaux  est  prononcé  en  leur  présence,  se  souvenant 
aussitôt  de  ce  petit  conte  de  son  mariage,  demandent  in- 
génument ce  qu'il  y  a,  sur  cela,  de  véritable,  ne  se  pou- 
vant résoudre  à  croire  que ,  gratuitement  et  sans  aucune 
occasion,  de  si  odieuses  imputations  aient  pu  être  hasardées, 
trouver  créance  et  avoir  cours.  11  convenait  donc  d'in- 
sister, sur  ce  point,  une  fois  encore;  et,  après  ce  qu'en  ont 

'  Montaii^'iic  ,  Kssais ,  lîv.  Il,  ch.  lo. 

'  °  Cfffc.  supposilion  («Ju  niariapre  de  Bossuet  )  était  presque  devenue 
histon,'pu-,  »  dit  M.  J.  s.  La  C/ia/n-l/r ,  dam  son  aiiu  lp  sur  l'histoire  de 
henclou,  par  M.  lU' Ban.ssct.  ^Moaileurdu  (i  jatiMn  iSij.  ) 

^  Hisloire  du  christianisme  et  des  églises  t  hirtiennes ,  depuis  Jésus 
jusqu'au  dix-ueuvièine  siècle,  |»ar  de  Put  ter  i  igij,  t.  VIII,  p.  3i  i. 
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dit  plusieurs  auteurs',  d'activés  recherches  nous  ayant  ol>- 
tenu  des  notions  nouvelles ,  au  public  devait  être  offert 
le  résultai  de  nos  efforts.  Indiquer  Torigine^  manifester 
la  ftiusseté  de  ces  dires  perfides;  venger  Bossuet  de  tant 
de  calomnies  et  dWtrages  ;  icnontrer  debout,  et  ferme  à 
jamais,  cette  haute  et  majestueuse  coluiiiie ,  si  digne  du 
temple  dont  elle  est  un  des  plus  beauv  ornements,  \m  des 
plus  solides  appuis ^  c'était  pour  nous  un  devoir  pressant, 
et  nous  nous  sommes  efforcé  de  le  remplir. 

'  Justification  lomniaive  [par  Mimdet]ât  PhialoÎK  eociésiastique  de 
M.  Tabbé  Racine ,  contre  Técrit  inUtulé  :  Lettre  aiir  le  nouvel  abr^  de 
l'histoire  ecdéstastiquë  de  M.  Pabbé  Haeint  [|iar  Demsie],  xjS^i  i7<io» 
in-ia,  ii6|»ageà. 
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